image 
not 
a  vailable 


Digitized  by  Google 


•  » 


B»LI0THÉOUE  DES  ÛÊORI 

7,  chemin  de?  Cèdms 
1004  LAUSANNE 


Digitized  by  Google 


■ 

ff 


Digitized  by  Google 


H  OMFLI  ES 

o  u  ^ 


SERMONS 


D  £ 


S-  JEAN  CHRYSOSTOME 

A  R  CHE VESQUE 
DE  CONSTANTINOPLE, 
Sur  la  L  Epiftre  de  S.  Paul  aux  Corinthiens» 


A  PARIS, 
Chez   LAMtiKT    RuuLLAMo  ,  Imprioicur  & 
l.ibratx'C  ovdinaire  de  U  Reyne ,  rue  S.  Jacques  i 

aux  Annes  de  la  Reyne^   _ 

M r~t>  C.    L  X'  X  X  V  T  ^ 
^jtv*f  ■Affttkétiu»  <^  frivileg*  d»  Saj, 


-i^jiu^od  by  Googl 


Digitized  by  Google 


APPROBATION  DES  DOCTEVRS 

U  F4C$Uu  de  Parù^ 

Nous  fous  fîencz  Docleur  en  Théologie  de  la  Fatuité  àt 
Paris,  certifions  que  bi  n  que  les  Homélies  de  faint  Jean 
Chry'ôPiomc  aycm  f^it  l'admiration  de  rBi^liIcd'OricMir,juC 
quea  coafukrer  comme  des  trc  Ors  qiii  crtoient  Ibrtisd'a- 
itc  boucV\c d  or  (  qui  c{l  Tclo^e  &  le  furnoni  quVllc  attribue 
à  ce  Saînrj  e'Ies  n*ont  toutefois  rien  perdu  de  leur  prix  par 
ccnc  nourellc  traàudion  de  celles  qu'il  a  compofccs  fur  les 
EpiArCi  de  Paint  Paul,  puîfqu'elles  ferrouvent  accompagnées 
de  routes  les  qualitcz  &  conditions  qu'on  demande  a  une 
▼erfion  ,  à  fçAvoir  la  fidelîcc  dans  l'cxprclTion  des  pcnfrcs  ,  & 
h  contormitcayec  TOriginal  pourrélegancc  &  la  beauté  du 
ducours.  Mais  comme  die  paioift  encore  animée  de  rcfpric 
de  ce  grand  Predictreor  Apoftolique ,  qui  les  a  prèchccs 
dam  les  deui  orinctpaks  Villes  de  TEmpite  d*Oticnc  ^  il  Faut 
^tsmdfe  èL  elpcfct  qu*il  (êrHraltoy-meime  de  guide  an  Le- 
Aenr,  Ardlnter|>rete  pour  y  apprendre  Jesplnsfithlimes  ve- 
lisez  de  h  Religion  Chrelliennc  (  qoi  (ôm  les  mis  trcibn  de 
Holbe  ame  )  qœ  1* Apodre  (àinc  Faut  nous  enlèigne  dans. 
<es  Epifhes.  Ainfi  le  public  (ê  trouvent  cti  ^uel^oe  h^ùa 
icderablede  ces  riciieflêsrpirtniellesqu'd  trouvera  dans  cet 
ûiofcs  Homélies  tàTAmeur  de  cette  verfîon «  qui  ne  con. 
énu  rien  que  de  conforme  à  TOriginal  Giec.auz  bonnet- 
meurs  le  à  U  Fojr  Catholique.  Fait  â  Parii  le  %û.  Knà 

CHASSEBRAS»         T.  ROULLAND. 
AVTAE   AP  PROÊATION* 

t 

^^Esx  i^tÂ  Ce  (ont  un  peu  appliquez  a  cennoiflre  le  caraat 
V^râere  tfcs  Anciens  «  n*i{in^rent  pas  que  laint  Cliry(o(lo« 
me  eil  celu/      «ws  les  Pères  qui  a  le  mieux  i^ûpcopor- 
tkmner  la  grandcui  âcla  majcfté  de  1  Ecriture  Sainte  a  la. 
mfuàlt  àAcsmom  des  hoames»  En  iâipt, quand  U 

S  i) 


explique  les  liettjc  jbbihih ,  il  y  mphye  btélnénttieutâH 
cbaiparai(bns  £iinilieres ,  &  que  conc  le  monde  eft  capable 
4e  compfeiHlrc.  Et  ]otfi|u*il  entreprend  de  faire  voir  fes 
merveineux  enchaînemens  de  h  doârine  qu'elle  fenlfcriliey 
ilchoH!c  toujours  des  raifoimcniens  plauliblcs.  Enfîn  s'il  y 
tiakce  la  Morale  de  Jésus  Chk  t  s  t  ,  (bit  en  ccablifTant  les 
Mtiis»oa  en  invedivaiu  contre  les  vices  «  il  le  fait  aveo- 
ttnt  de  netteté  Se  de  Force ,  qu'il  n'y  a  per&nne  qui  puilEs 
lire  (es  Ouvrages ,  (ans  relfcntir  ces  émotions  ulutaires  , 
qui  doivent  toujours  eftrc  le  premier  fruit  de  la  Prédica« 
tion  C'clt  refprit  gênerai  de  tous  les  Ecrits  de  ce  grand 
Prélat  de  TEglilc  Grecc|iie  ,  &  que  l'on  trouvera  parfaite- 
ment cïprimc  dans  Tes  Homélies  fur  la  Premirrc  Epillre 
aux  Corinthiens.  Le  fçavant  Auteur  qui  les  a  traduites, 
leur  a  donné  en  noilrc  Langue  l'éloquence  &  toutes  les 
autres  beautez  qu'elles  ont  dans  leur  Original.  Ainfi  ceux 
qui  ne  peuvent  pas  puifcr  la  dodrine  adoiirabic  de  ce  Pcrc 
dans  fa  fource ,  trouveront  d  »ns  cette  Traduction  dequoy 
s'en  confoler  d'autant  plus  airénicn:  ,  qu'il   n'auroit  pas 
mieux  pulé  en  Fran«,-ois  que  cet  excellent  Interprere  le  Lie 
pailcr,  C':ft  le  juç^ement  que  nous  portons  de  cet  Ouvra- 
ge, dont  nous  afluro  is  que  la  dodrinc  eft  conrormc  à  cel- 
le de  rHi^life,  aptes  l'avoir  lu  cjuiâcmcnt.  A  Pari»  le 

PH.  DUBQIS. 

P£  RIVIEHB» 


AVT  RE     APFRO  BATI  ON. 

TOut  le  monde  fçait  que  nous  n'avons  rien  de  plus  beau 
dans  rantic|uuc  que  U  s  ».  ommentaires  ou  Honieliea 
de  S.Jean  Chrylollomc  fur  faint  i  aui.  L'.^mour  &  Iczelc 
qu'il  â voit  pour  ce  grand  Apoftre  ,  faifbit  qu'il  dccouvroit 
dans  (es  Eniftres  des  beautcz  que  luy  (êul  pouvoir  trouver, 
&  qu'il  les  cxpliquoit  aux  fidelles  à  qui  il  prcchoic ,  d  une 
manière  très-capable  de  la  faire  (êntir.  C'eft  ce  que  recoii- 
noiftront  facilement  tous  ceux  qui  liront  cette  tradudion| 
elle  eft  fîdclle  &  rend  parfaitement  bien  le  fens  de  (àint  Jcaa 
.Chr/ibftoaur,  Il  n'/  a  lica  c^ui  ne  Çak  ccvi^broie  à  la  do« 
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Morde  rfiglidê  Catholkjiie ,  8c  c'cd  le  témoignage 
m  fi>its  lignez  Doâeur  en  Théologie  de  la  Faculté  de 
Aisen  rendons  au  pulilic»  ffticà  Paris  «e  ^.  Avril 

V  A  R  E  T* 
^TTTT  T  r  r  l'T  r  J  r  r  r  r  i  r  r   «•  j  i  r  p  i  i  r  p 

£xrii-</r  D  r  p  ri  yi  l  e  g  s 

du  Roj.  ■ 

PAm.  liTTmis  PATBMTtf  on  Roy  «  données  â  Parîi 
le  dix- /êptiénie  (onr  de  May  nnil  fix  cent  feiiabte  &  qoa^ 
sont,  %Dée$  ,  Pab.  &s  Roy  m  son  Conoi».  Da« 
&0rcx'  y  9c  (cellées  du  grand  Sceau  de  €trc  jaune  ;  Il  eft 
pecnûs  an  Sieur, «. de  faire  imprimer , vendre  &  débiter 
par  tous  les  lieux  de  robci (Tance  de  Sa  Majefté ,  tfj  H#- 
mêlût  dê  ^.  /M»  Cl»yfùftm»  fkw  i»^  Mfifires  W#  fétmi 
FmtA,  qn'îl  a  tradniiea  en  François^ en  un  ou  plusieurs  vo. 
Inmci  >  par  tel  Imprimeur  ou  Libraire  que  bon  hij  fembleW 
im»  durant  le  temps  &  efpace  de  dix  années  §  avec  deifen^ 
{es  i  tous  Libraires  &  autres  perfbnnes  de  quelque  condi^ 
tion  k  qualité  qu'elles  foient ,  de  l'imprimer  &  débiter ,  ^ 
peine  de  trois  mil  livres  d'amende  j  &  de  tous  dépens ,  dém- 
inages &  intereds»  conune  il  tSi  plus  au  long  porté  par 
kClttes  Lettres. 

Bc  kdk  Sieur  . ..  a  cédé  (bn  droit  de  Privilège  à  L  a  m  b  1 1 1[ 
ROULLAN0 , Impiimctir  Libiaire  otdinaiie  delà  Rejme, 
ibifanc  Taoootd  iaif  entr'Aix*  .  . 

MÊpfri  fur  le  Livre  de  U  Cùmmt$mMuià  4êS  Imffê* 
flPMn  6*  t^ikti^fti  dê  Pmfk ,  /«  i  9  •  1*7 
(igné  T  H 1 A  m   Y ,  Sjndic* 

iUWré  d^imprimer  pour  la  première  fois^ 
le  dix-huiticnie  May  uléi 

l>0s  tMêmtlêirês  M  $Jti  fytfnk* 
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CHAPITRE  PREMIER^ 

H  o  M  E  n  E  T)  Afil  appelle  par  la  voUnté de  Pseu 
Premier».  Jl  pour  eftre  Apojhrc  de  J  £  s  ûs^ 
Christ  ,     Softhene  fo»  frère.      -      pdge  iT 

E  X  H  o  R  T  A  T  I  O  H. 

£lji  d  fitm  tefîdre  k  avoir  la  paix  avec  Dieu, 
^^on  ne  craint  rien  alors  de  U  part  des  hommes, 
£>e  l'hi4mtltté.  Combien  Moyfe  a  excellé  en  cette 
vertu.  Le  vray  humble  efl'  mAgnaysime^  iG 

II.  DefHÙ  le  verfet  ejuatre  jufguau  dix*  Ij 

Ex   H   o  R  T  A  T   I  o  N. 

,0^^  les  pécheurs  nânt  aucune  excufe  devant 
Pteu  ponr  paUter  leurs  dcfordres.    ^ue  Dieu 
fa  part  4  tdut  fait  ce  ejM^il  de  voit  ponr  notu  porter 
W  bten-  vivre.  Réfutation  des  vains  raifinnemëni 
des  impies.  . 

III.  Deptiù  le  verfetio.  jufqti'au  

Exhortation. 
Ne  point  rougir  de  hgnorance  des  Apoflres ,  puij^ 
^ue  ceft  leur  gloire.  De  cj^elh  manière  nous  devons 
travailler  à  convertir  les  Infidèles.  Zele  four  le 
falut  des  ames.  ^J^el  bonheur  ceft  d'en  convertir^ 
une  feule.  50 
|V>  Depuis  le  verfet  iZ.jufguaH  %6.  -  J7 
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.    T  A   H'  t  ïï. 

Exhortât  lOiR 
Jklé  gentfêfit^  (jHe  U  Fêj  injptrcaux  Chrefliens. 
Jhia  €^Jhmc€  dis  AUrtjrs.  Kémfé  dus  PhihfêJ, 
fkspMjtws.  MêrtdtSKTMt.  ^mftétÊbhJfemum 

de  U  Foj  eft  un  ouvrage  tout  diVSM,  Convertir  les 
éones  far  le  bon  exemple.  7  o . 

y.  ÙêfSUé  U  vtrfit  ^^i.jufym'd  U  jimélm  Çhsfitrei 

Se 

Ex  0a»TAT  ton; 

De  la  JffficMlté  e^ui  les  Apoflns'dsvoitfttftgturet^ 
Itmegt  trouver  dans  l' établi JJement  de  la  Foj  ,fanS 
U  fecours  de  Jasus-Christ^  Ca^tt*  Xmj^tti  4»i 
wkkes.  Dss  imiHmr  des  étrtifans.  les  ferfist-- 
w$$  Jtéff0  ssê  d$sve$st  fêim  fe  difiemjer  à  canfe  4$ 
lemrprofejfien  ,  de  fervir  J)ieH  x^r  J^e  slaffli^mer 
MStx  leUures  fointes. 

•  -  .  •  'f 

■>    I  ■        ■    m    II         I         I   I  m    ■     Il  ■        ^  Il  , 

C  H  A  P  1  T  R  E  II.'. 

,VI.  Dcf  isiâ  le  verfet  i.  iftfcjm'aM  6,  IQ5* 
Exhortation, 

Jgiitf  c'e/l  U  carrHftîon  des  mmurt  4iS  Chre^enf 
fSÊt  esmpefche  Us  infidehs  de  £e  eenvemr.  Zete  peut 
gét^sr  les  ésmfs  i  Diets. .  ^  114- 

VII.  D^ft^iâ  te  verfet  G.Juf^u'à  là fin  Chaft^ 

E  X  H  o  R  TA  T  I  o  K..  * 

Mffrifet  U  frgrjfe  bsimêinu  &  ifihlsircelb  di^ 

.»  •        •  ^ 

-  « 

.   C  H  A.K  I  T  R  E  ii'l.  . 
yiîl'.  I>efmH  le  veifii  i.  j^f^M'ém  11!  i^f 
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fr^'H  O  H  T  A  T  1  O'm." 

^j^il  fAfit  fftir  le  fchtfme  &  l^s  pdftiêUttt»  Jm^f. 
fEgLife.  De  l'uniên  des  Chreftiens  entre  eux  &  avec 
Jbsus-Cb&isT;  éviter  amcc  fiim  Us  petites  fAu^ 

ekfejpoir.  C^mtiêm  U  femiPmCê  éft  TéTê.  * 

IX.  pefiéùle  verfet  ix.  iS.  ^ 

ExHORTATIOH. 

Dt  l'hûrreHT  eln  péché.  Contre  les  avdres.  Qu'ils 

X.  DefmU  U  verfet  18,  jf^fq^^i  lâjkeh  Chafitrc. 


e  H  A  P  I  T  R  E  I 

E  X  H  O  R  T  A  T  1  O  H. 

rhomme  tient  tout  de  Dieu  ,  &  qu*it  tuy 
i0tt  fjndre  tOHt.  ^«''^  P^^fl  ^  q^^itter  la 

ffi€  de  Imm  cpetir  ^Hând  il  j  s  quelque  engagement 
4e  Ufmr^.  Avi  firffmes  fint  rndutori^ 
té  Jéms  tJBglifi*  De  queUe  mâniere.  ils  là  demnê 
ménager.  Des  pères  &  des  mères  qui  perdent  kmrà 
enfans.  Du  hon  rtfage  des  hieyis  J^e  toute  U  fo^ 
($eté  civile  fubfijte  aujp  bien  (jue  le  corps  de  Thàm-^ 
wte  ,  lerfque  çh4qM9  membre  demte  ce  qHtl  4  4*^^ 
4imres/(k  liitr  ewmuniqHe  tetU  te  dMM  eftsM* 

pnhle,  '    "  ^  -  -  •         •  Uf 

XI.  Dsfuisle  verfet  5.  ynfquau  6.  *  iiO 

E;XHORTATXOM,  " 

Cmtn  leàlmgemèHS  temeriires,  ^eJ'hùmme  ne 
fe  eemmifi  pas ,  ne  peut  fi  iu^r  l^y^mefime.^  Çonj. 
ère  les  avares  &  les  impudiques:  Cempajjie^  jeér 
tes  féUtvree  hentenx*  Castre  ceux  qui  infuttent  âux 
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fÊMms,  Sagèjfe  four  guérir  un  àvêfi,  ' 
an»  Dcff*i^  U  verfet  6.  ju/^u'au  lo.*  ,^^4 
Exhortation.  * 
Cwtre  la  fsffiw  itefif»  tfitmé  tkns  U  mmi§.  Véu 
wki  éUs  hié^mps  dés  liêmmes\  ie  fem  éb  diz,^ 

1er  excès  dm  vim  ^  hs  fbUtjphêmei^  (jr  Us  Comédies. 
Excellente  infiruSlton  pour  les  ferf»jtftes  cjui  fe  ma^ 
rient.   Contre  U  diffolntion  des  nêfces ,     les  chmi^ 
fimspeÊf  lém,  Smtkdfs  êmfim     d$s Jêrviiêmu 

«.'11*  450. 
XllL  Dipmii  U  Véffet  10.  jMpju'àm  17. 

E  X  H  O  R  T  A  T  4  O  N. 

SxceUente  tméige  des  vertus  de  faint  PauL  Jpg'i/ 
w'€fi  féU  befiim  ^H^iLj  ait  dêêfêiifêet^tiêHS  fmr)^^ 
vrsiwmt  Citnfiiêm  U  guem  cmtfmmett  ^uf 
WÊm  mmtÊS  à  fmnt  cmiirt  le  flmm»  Cimféarsifim 

des  riches  avec  les pdtivres.  ij^ 

CtJs*efi  péÊÊ  vêÊflmP^  U  ikn  cjHi  de  U  WifUir-  fiê^ 
'èiement  ^ pois  rien  faire,  Ponr^uoy  Diets  a  donné 
à  rixsmme  le  libre  arbitre,   ^ne  la  vertu  efi  plut 
mfée  e^c  U  viÇi>,  ^Jj^^^  féêuvre  qui  ne  de  fin 
m  tfi  ffffirééU  émx  riches,  JufutiMité  des 


 :   ■   .     ■       '         '       )    ■  ' 

CHAPITRE  V. 
■   .  .   •  •         ■  •  ■ 
XV.  Dffmif  U  vsrfet  u  fufym^ém  9.  .  307 

£  X  H  O  K  T  A  T  I  O  K* 

Im  vie  d  MU'  Chreftign  dot^  ejlre  une  Fejle 
CênttniéeUe,  Contre  l'avance.  Des  heritisrs  d'un 
item  smdl^  ^mt/^  •  • .      \-  3  -^-  ^  •       ,  :m 
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T  A  H  1  E.* 

•  XVI.  Diptfi  Uvcrfet  ^.  jufqtfk'  Ufn  è$  CbB^ 
fitre.  i5QL 

*   

CHAPITRE  VI. 

E  X  À  O  R  T  A  T  1  O  K.' 

Combien  il  frnt  tftê'fm  Chrefiîen  évite  Us  frotfs. 
De  U  patience  dans  les  injures.   Conduite  c^ue  doit 
utrimun  Chrefikn  ^UéUfd  oit  litj  faie  quelque  tort. 
Cùwtn  aux  ^ui  êffrimeut  les  pauvres. 
X VI L  Defuù  le  verfetiu  jufiu'au  if.       .  ' 

ExMORTATtOH. 

•  De  la  reftirrcBion  dernière.  ^J4e  rien  n'efi  diffi^ 
cile  à  Dieu.  La  refurre^ion  eft  pltu  factte  i  Dteu 
mue  U  creutieu  du  meude.  Jluefauifdt  vouloir  trof 
pénétrer  fa  Sagejfe.  Ne  fM  min  k  rsfurreai^m 
èft  îa  ruine  des  vertm.  3  ^« 

XVI 11^  Deguk  U  verfet      jnfqu'à  lÂfiù  dm 

Chapitre*  'i7\ 

Ex^HOiltATION. 

timmènt  neui  devons  ^mper  U  Nomii  Dieu. 
Centre  Vuvétriee.  J^e  la  pduvmé  ejt  emme  uwt 

fournaife.    Generofité  des  troie  jeunes  hùutmes 
la  foumaf fe.    c^tl  faut  ioindre  l  humilité  avec  W 

Jiuffrunces.      ^   •  •  *  • 

'   .  • 

CHAPITRE  VII.  

XIX.  Depuié  u  verfet  i.  jufqua  la  fiudu  Cb^ 
fitre.  ^'       .     •  •>^^ 


CHAPITRE-  Vin". 
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T  A  B  L  1- 
•    E  Z  H  O  H  T  A  T  I  O  H. 

ùmhitm  m  Jtnm  de  fijm  defcémdétlts.  j^V/ 

m  fdMt  pas  m^prifer  les  perfinnes  Je  tajfe  condttion. 

fâMvrtté  de  Je siiSr Christ   &  Je  fes  jipoftres. 

Gntffité  des  pAUvres  EvémgelniMes^  En  fmey  ils 
fm  fâormfhn  U  neiftiâ  ep^iU  fine  de  tsrgent.  Om 
hmwew  ffeee  Dieee  dàms  tes  féuevns  que  eLms  Us 
fiches»  4^5 

CHAPITRE  IX. 

•  •  • 

XXJ.  Dffetù  U verfeeu  ittfyee'émif.  44J 

EXHORTATIOK. 

Combien  on  doit  éviter  de  caufer  des fcAfidahs.  De 
U  modtrdt'on  dans  les  Commandcmens  cjne  ^tsn^ 
Cruist  nous  M  faits.  Osmvus  de  furerogatUn. 
Aâdreffê  des  f seèvres  fêter  wtes  teHçberdê  pée$é,ex^ 
trieeeieex,  êiMs  fe  penent.  He^e  yenr  l*âstminf. 
La  faire  pdr  fis  propres  maint.  De  ceux  tjffi  fi  di" 
fient  dn  dejîntereffement  de  lenr  Pafieur.  Inte^ité 
de  fmn$  Chrjfofiome  dtms  U  momie  ment  dei  bien.  La 
éfra^neeaeee  eU  nos  Pafteurs  ne  nom  txceifine  pas. 
XXIL  Depeeisl$verfet\i,  jtifjnaeei^.  459 

ExHORTATiaN. 

^M^'il  faut  fuir  le  dcguifemcnt.  De  la  condef- 
€enddtece  des  Pafieurs.  j^mer  ardemment  JfiSUSr 
Chmst.  U  y  a:pleu  de  ptitee  i*  fairi  le  mal  éfttê 
Ir  àean.  CenertUs  impseé^ues     les  avons.  500 

XXIII.  Defeek  ù  verfetij^.  jf^f^nà  la  fi»  des 


»  •  »  *  * 
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Sur  la  première  Epiftrc  de  S.  Paul 
aux  Corinthiens. 

PREFACE  DE  S.  CHRYSOSTOME.  . 

ORINTHE  cft  a'jjpurd'huy  la 
première  Ville  de  la  Grèce.  Depuis 
pluficurs  Siècles  elle  a  toujours  cfté 
abondance  en  toutes  les  commoditez 
de  la  vie  ;  &  en  toutes  forces  de  richelFes  ,  ce 
^ui  a  donué  lieu  à  quelques  Ecrivains  étranger^ 
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de  lappeller  Conmhe  la  fertile.  Elle  e(l  tfes« 
propre  pour  le  trafic.  Elle  eftoit  pleine  d'Ora« 
teurs  Se  de  Philofophes  ,  &  elle  eft  mefine  la 
mere  de  quelques-uns  de  ces  fept  qui  ont  eftc 
appeliez  Séiges  par  excellence. 

Je  ne  dis  point  ceci  pour  relever  ny  la  fcien* 
«e^njr  les  hcheflès  de  cette  ViUe,  car  quel  inte- 
Teft  y  avms-novis  f  Je  ne  le  dis  que  parce  que 
cela  eft  neceflaire  pour  bien  comprendre  le  fujec 
de  cette  Epiftrc,   On  voie  dans  l'Ecriture  que 
faine  Paul  a  beaucoup  fbufTerc  dans  cette  Vil- 
le, &  que  J  a  s  u  s-C  «  R  I  s  T  s'y  eftant  appa- 
ru i  luy  pour  hy  deffendrc  de  fc  taire  »  de 
pour  luy  commander  de  parler,  |>arce  qu'il  avott 
beaucoup  d*éliis  en  ce  lieu  »  il  y  demeura  deux 
ans.   Ce  fut  la  qu'il  cxorcifa  ce  démon  qui  mal- 
traittoit  fi  fort  les  Juifs  qui  Tavoient  voulu  ciuC» 
feu  C'eft  li  aufli  qu'il  lit  brûler  ce  grand  nom- 
bre de  Livres  de  Magie  ,  après  que  ceux  qui 
s'appliquoient  à  cet  art  dcteftable  furent  tou- 
chez de  pénitence,   C'eft  li  enfin  que  S.  Paul 
rcccuc  tant  de  coups  &  qu  il  fut  blellé  de  tant 
de  playes  ,  lorfque  Gallion  qui  en  eftoit  Pro- 
conful  »  eftoit  lur  Con  Tribunal. 

Tant  de  chotès  irritèrent  le  démon.  Il  vit 
avec  douleur  &  avec  dépit  que  cette  Ville  fi 
grande, fi  riche  &c  fi  nombreufe  avoit  cmbrafic 
U  Foy  de  ]  £  s  us-C  h  &  i  s  t  ,  que  cet  qjuicmi 
irréconciliable  perfecutoit  de  toutes  parts.  U 
confidera  que  les  Athéniens  te  les  Lacedemo^ 
niens  s'cftanc  prefquc  détruits  par  leurs  guerres 
opiniâtres  ,  Corintlie  eftoit  devenue  la  capitale 
de  la  Grèce  >  Ôc  qu  ayant  reçu  la  ifoy  en  J 

f  Uf-C  M&isT  avec  caat  d'asdav  >  diU  pou^ 
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VoÂt  par  Ton  exemplç  doaner  un  grand  branle 
ÉK  autres  Villes  moins  importantes. 

Qae  fit  donc  ,  cet  ennemi  de  tout  bien  ?  Il  di:^ 
viÊi  les  Corinthiens  ,  il  répandit  parmi  eux  la 
dcfunion  ôc  le  fchifme  ,  ne  doutant  point  que 
le  Royaume  le  plus  puillànt  ôc  le  mieux  aâermi^  . 
ne  penr  fubfiftcr  dés  qu*il  fe  divife.  Il  prie  oc- 
cauon  pour  tendre  ce  piège  à  cette  malheureu(è 
Ville  qu  il  tvoit  en  butte,  des  richclles  mcfmes 
&  de  la  fcicncc  de  fes  habirans. 

QucJques  efjprics  fadicux  ôc  fuperbes  scellant 
érigjcz  cux-mehnes  t\i  Maiftres  ,  ëc  ajrant  £Îie 
comme  des  feâes  ôc  des  partis  feparez,  avoiene 
diacun  leurs  difciples  &  leurs' feâatenrs.  D'un 
coftc  les  riches  Se  les  puillàns  vouloienc  domi- 
ner >  de  Tautrc  les  fçavans  prétendoient  avoir 
ce  droit  comme  en  eftanc  plus  capables.  Ainfi 
^toat  le  peuple  eftoit  partagé  en  difierentes  ^« 
âions»  ôc  devenoit  la  proye  de  ceut  qui  avoiene 
le  plus  d*adrefle  pour  i*cngager  dans  kiir  parti. 
Comme  les  fçavans  6c  les  dodes  réiidîlloient 
mieux  eu  ce  point  »ils  s'élevèrent  bien-toft  con* 
Ut  £unt  Paul ,  6f  par  un  orgueil  qu'on  lie  fçau- 
Iroit  aflêt  admirer  «  ils  fbôtihrent  qu'ils  difoient  , 
de  plus  grandes  &  de  plus  hautes  vcritez  que 
luy. 

G*cft  ce  que  ce  faint  Apoftre  marque  taci* 
temem  Iny^mcCmé  lorfqn^il  Stije  n'âj  fâ  vous  t^Cè^ji 
fétrUr  €9mmâ  i  Jet  ferfonnes  JpirhmeUes:  ce  qu'il 

diCoic  non  pour  s'accufer  de  ftcrilitc  luy-mcf- 
me  ,  mais  pour  les  condamner  d'une  foiblellc^ 
(jfii  les  rcndoit  incapables  des  veritcz  plus  for- 
tes.' C'cft  ce  qu'il  marque  encore* lorsqu'il  leur 


4  PREFACE. 

dit:  Vem^fles  devenus  riches  fans  nm.  Ceftoic 

donc  le  plus  grand  de  cous  les  maux  qui  puft 
arriver  à  ce  peuple  que  d'eftre  ainû  divifé  par 
le  fchiiine. 

Il  y  eiloit  encore  arrivé  un  autre  defordrd 
dcteftable.   Un  tnceftueux  ayint  commis  un  cri« 

me  avec  fa  belle- mcrc  ,  non  feulement  il  n'ea 
eiloit  ny  étonne,  ny  h  imilic ,  mais  il  avoir  mef- 
mêla  hardicilc  de  ic  flure  des  difciplcs  ,  &  d'iuf. 

Sirer  à  ceux  qui  le  fuivoicnc  de  hauts  fentimens 
'eux-mefmes.   C'cft  ce  qui  obligea  faint  Paul 
de  leur  dire:  CepenSéine  vottê  e/ks  enjlex,  i^rgueti 
*  an  Iteu  de  pl:  urcrf 

Il  fc  irouvoit  encore  dans  cette  Vi!lc  que 
ceux  qui  eftoicnc  les  pins  éclairez  de  la  vecicé 
de  noftre  Religion ,  fe  iaiifant  aller  à  1  mtempc- 
rance ,  mangeoient  des  viandes  qui  avoient  efté 
ofFerces  aux  idoles,  ce  qui  caulà  de  grands  fcan- 
dales. 

D'autres  encore  plaidant  contre  des  Chrc- 
dens  prar  des  interells  d  argent  ,  avoient  re* 
cours  aux  tribunaux  feculicrs. 

Il  y  avoic  encore  un  autre  defbrdre  que  (aine 
Paul  cacha  d*arrcfter.  Quelques  fidelei  menant 
une  vie  allez  libre  &  allez  oiiîve  ,  fe  pronie- 
noient  de  toutes  parts  avec  de  grands  cheveux.^ 
Ce  laint  A|}o(lre  s'étendit  fut  ce  fujet  >  &  obli* 
gea  ces  perionnes  de  (e  ra(en 

Il  s'éleva  auffi  un  autre  abus  important. 
Quelques  fidèles  portoient  à  manger  dans  TE- 
gliTe  &c  Y  faiioient  bonne  chère  >  lans^  faire  parc 
de  leur  table  aux  Chreftiens  qui  eftoient  pau* 
^rrcs»  6c  qui  fouv^nc  mouroienc  de  bim. 
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PREFACE.  j 
î/iis  un  des  plus  grands  maux  de  ce  peuple^ 
é qu'il  s'élevok  des  dons  de  Dieu,  &  qu'ils  en 
cftoient  ptc^ez  demuladon  ôc  d'envie  les  uns 
cancre  les  ancres  >  ce  nfvÀ  eftoic  une  des  caiifès 
les  plus  ordinaires  du  Ichifme  qui  les  divifoit,- 
De  plus  ils  n'efloient  pas  bien  affermis  dans  la 
foy  de  la  rcrarrc6kion  Jcs  murts.    Car  les  iv^s 
cftanc  prévenus  de  la  folle  Philafophie  de  1» 
Grèce  »  ne  pouvoiehc  fe  refoudre  à  croire  ce 
point  capital  de  noftre  Religion ,  <Sr*CQnime  ces 
îaux  Sages  a  voient  repanda  de  toutes  parts  leur 
dodrine  empoUonfiée  ^  on  ellok  cxcrc;mcinenc 
parcage  fur  ce  fujec. 

L  envie  funeafe  me  ces  elprits  fuperbef 
avoienc  de  remporter  les  uns  fur  les  autres  leuf 
faifoit  inventer  6c  foûtenir  avec  opinia  reté  des 
maximes  toutes  contraires  A  celles  de  leurs  ad- 
vei  (aires.  Leur  feul  deiir  eiloic  de  dire  des  cho- 
ies nouvelles  que  les  autres  n*eu(Iènt  pas  enco* 
te  dites  ^  &  ce  mal  fi  dangereux  n'avoic  poinc 
dans  eux  d'autre  fource  que  de  ce  iju  ils  s'a« 
bindonnoienc  aux  raifonnemens.  .  ,. 

Ce  peuple  donc  eftanc  dans  ces  dirpofitions 
Iclivk  a  (ain^  Paul ,  ôc  donna  la  Lettre  à  For- 
tanat,  Eftienne»  Se  Achaiqite,  par  qui  iâint  Paul 
leur  fit  auTIi  tenir  (a  véponfè,  comme  tl  le  mar- 
que à  U  fin  de  fa  Lettre  i  ^  lor. qu'en  leur  ré* 
pondant  fur  l'article  du  Mariage  Se  de  la  vir- 
ginité^ii  leur  dit:  Pour  ce  efi  (Us  cbofis  dmà 
m$m  m'M^ix0  écrite  <^c. 

Il  ne  contente  pas  néanmoins  de  répon- 
dre prccift-ment  aux  diff3cult(.z  fur  lefquelles  ils 
iavoicm.  coiUuké^  Il  en  garlc  de  bien  d'autre^ 
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dont  ils  ne  luy  difoienc  rien  ,  &  qui  fbmf 

voir  qu'il  eftoit  bien  averti  de  tout  ce  qui  fp 
paflôit  parmi  eux.  Il  leur  envoya  Timorliéc 
^n  mefme  temps  qu'il  leur  écrivoit  i  parco 
au*encore  qu'il  ne  doataft  point  da  .  poids  quo 
ia  Lettre  auroit ,  il  prévoyoic  néanmoins  que  la 
prefence  de  fon  difciple  s'y  joignant  encore  fc- 
Xoit  beaucoup  plus  d'effet. 

Saint  Paul  dans  cette  Epifire  commence  pas 
ce  qui  kiy  tient  le  plus  au  çœur.  Ceux  d'entre 
Les  Chreftiens  qui  divifoienc  l'Eglife  par  le  fchif- 
me,  craignant  de  paroiftre  ambitieux '&  fuperbes 
fc  couvroient  d'un  autre  prétexte.  Ils  difoient 
que  leur  dodrine  eftoit  bien  plus  excellence  ôc 
qu'ils  eftotenc  bien  plus  fages  que  les  autres, 

C'eft  çonCK  cet  orgueil  qu^  fiûot  Paul  s*é^ 
levé  d'abord  afin  de  couper  le  mal  par  la  raci<^ 
ne  ,  &:  d'arrefter  tout  d'un  coup  la  fource  du 
fchifme,  U  ufe  en  cela  d'une  liberté  vigoureu- 
.  fe  ,  parce  qu'il  écrivoit  à  des  pcrfonnes  qu'il 
rcg^rdoit  plus  particulièrement  comme  Tes  dif-* 
ëtÇ•%^^    ciples.    ^tt^mi  je  ne  ferais  p4e  J^poftre  À 

gdrd  des  antres ,  leur  dic-il,;>  U  fcroU  n/anmoins 
4  voftre  égard.  Car  vot¥  ejles  le  fceau .  de  mm 

De  phr  ce  peuple,  quoy  qu'il  le  cruft  il  fà4 
ge,  cftoîc  néanmoins  fort  feible,  ce  qui  oblige 
laint  Paul  de  leur  dire  qu*il  n'a  pû  leur  parler 
comme  i.  des  pcrfonnes  fpirituelles ,  parce  qu'ils 
n'en  eftoicnt  pas  capables  alors  >  &  qu'ils  ne  le 
ibnt  pas  encore.  Il  n'cft  pas  vray  -  femblablc 
néanmoins  que  tons  fiiilent  corrompus.  Il  y  eà 
^yo^t  certainement  parmi  eu|  qui  eAoient  d^ 
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PREFACE.  ^ 
jtmJs  Saints  y  ce  que  faint  Paul  marque  au 
mmi  de  fa  Lettre,  où  il  dit  :  //  m*efi  pen  im-  ib^té^,^ 
fmsnt ,  die- il  ,  que  vota  me  jn^ej,.    Mais  corn- 
me  tout  le  mal  de  ce  peuple  venoit  de  fa  lâche- 

jointe  â  fon  orgueil  ,  &  de  ce   qu'ils  fc  ' 
croyoient  bien   plus  éclairez  que  les  autres  j». 
iiinc  Paul  attaque  ce  mal  d  aix)rd  en  commua-; 
çant  de  la  forte. 


LEPISTRE 

D  E 

SAINT,  PAUL' 

AUX  CORINTHIENS. 


CHAPXTEfE  PREMIER. 

^.TyAV  L  appelle  par  la  velonté  de  Dieu  f9tm 
X  ejhre  Apojhe  <fe  .  J  E  s  US  -  C  h  r  i  s  x  ^  CT 
Çofihtne  fin  frère, 

X.  A  l'E0€  de  Die»  (juiefi  a  Corinthe^  emx 
fiietes  ^ivf  Jésus-Christ  é  fimBiJïeju  ^me 
fa  vocation  a  rerdn  Saints  ;  or  ^  toiu  temx  e/ni  en 
ejHfl^ue  lieu  ejue  ce  foit  invoquent  le  Nom  deno^ 

m  Seigieur  \e^\jls^Cv(\i^X'^  qui  ejt  leur  S«- 
gfeur  cemme  fe  uofire, 

j.  Dieu  mftre  Pere ,  Jesus-Christ  nojtre 
Seigneur ,  vow  dcn?sent  la  grâce  &  la  paix, 

4.  Je  rends  i  mon  Dieu  des  avions  de  grâces 
çontinuelles  à  caufs  à$  la  grâce  de  Dieu  qui  vou$ 
f  tf^é domnée  en  Jçsus-Chv^ist. 

5*  Et  die  toutes  Us  rieheffes  dout  veut  évex,  efié 
Umblez,  en  luy  dans  tout  ce  qui  regarda  le  don  de 
la  parole  dr  de  la  fcience. 

Jbsus-Curist  ajOMt  tfié  ainf%  con^tmi 
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1. Ep.de  S.PauÎ.  aux  Corint.  Chap.I.  9 

7.  De  forte  <jh*sI  tie  vous  mayi^^ac  aucun  don  di" 
«B  iâus  Ca$tctue  o'i  vous  cfta  de  la  méutifcfiatim 
àwiftre  Seifftemr  Jasus-Christ. 

t.  Ei  Dieu  ^ùfu  affermira  ent&n  jupju'k  U 
fn  ,  four  vous  rendre  irrefr^henfikles  au  jotir  dê 
i événement  ds  \^  S  us-C  H  il  i  s  t  mfbre  Sci'^^ 
fnemr. 

9*  Dieu  y  f  4r  lequel  vous  MViZ0  tfié  afpeBex0  i 
U  ficîeêé  difm  Fitf  jEsas-CHUiST  upftri  SeU 
gteuT  ,  efl  fideUe  dr  veritMe. 

10.  Or  je  vous  conjure  ,  mes  frères  y  far  le  Nom 
de  Jisus-C.uais  T  mftrê  Seigneur  ,  d'avêir 
tms  mm  mte/hfe  langage  ^  (jr  de  ne  pêimt  fimffrirfar^ 
mj  vêms  de  divifiems  &  de  fchijmes ,  memie  d'efirê 
tms  mmit  m^emUe  dmms  mm  meejme  ejfrif  dâM 
mm  mie  fine  fertttment, 

I  II.  Car  faj  efié  averti  far  ceux  die  U  muùfom 
de  ChUé ,  f  j»W  y  m  des  eemtefimsiems  fésrmsy  ttêms. 

ii«  Ce  ^ue  Je  vemx  4^  tft ,  f  ##  ebaemm  dm 
wms  fremdfarty  ,  en  difant  :  Pour  m$ey  je  fuis  À 
Paul,  &  moj  je  fuis  à  jipollon;cù'  f^ejjc  fais  À 
Cefhas  ;  &  UMy  je  fuis  4  Jasus-Christ. 
-  I).  jBsas-CnniST  doucefr^ildivifiîEfi^Cê 
Fsml  spsi  m  ^  lermcifé  pomr  'Oomsfem  étvsxf^vemi 
efl  bapti/ex,  au  nom  de  Paul  f 
^  i^-  Je  rends  grâces  à  Ds:u  de  ce  if  ne  je  nay  bà^ 
fSàft  AucHn  de  veus ,  hors  Crifpe  &  Casms. 
¥    15.  jifim  que  ftrfsnme  me  dife  qme  voms  êVis^ 
efi/  tdftifix,  emwem  nems. 

16.  fay  êucere  kaptifé  eemx  de  la  fantiBe  de 
Çtephauas  i  ^  \e  ne  Jféche  fetnt  en  avoir  hafùfé 
d'mmsres. 

17.  ^4:r«f  fivr  Jisas-CffiiisT  mems*m  fâ$ 
mvsjé^  p$sm,k^f^pffÈmâie  femr  prefcber  FMvmis 


lo  I.Ep.di  S.Paul  aux  Corimt.Craf.I* 

giU^  &  le  frtfeher  fd9ts  j  employer  ^  ftgeffi  detée 
farde,  pomr  ne  pââ  âtuéonir  U  Croix  îff  J j  s  u  s- 
Christ. 

18.  Car  U  parole  de  U  Croix  efi  Hf^e  folie  pour 
€eHx  ^Ht  fe  perdent  :  mnie  pour  ceux  ^i  ft  fem* 
vent,  c'ejl'd'dire  font  nms»  ^Me  ef  U  ifinn  &  U 
f  m  fonce  Je  Dien. 

19.  Ceft  pourquoj  il  ejl  /cr/t  :  Je  d/truirajf  U 
fagejfe  des  féffs  »  &  i'âbcUraj  U  fcience  des  ffd^ 
vsns* 

10.  ^ffffint  devcmes  tes  fages  ?  ^ne  fint  de» 
vemes  les  DeSenrs  de  U  Loj  f  ^ue  font  devenm 
€eHx  ijui  recherchent  avec  tant  de  curiofiti  les 
fctenres  de  ce  fiecle  l  Dieu  na^t^U  fas  Cûnvainue 
defelie  la  fagejfe  de  ce  meetdef 

%u  Car  Diets  vejane  qete  te  mande  eevec  la  Ja^^ 
gejfe  inmaine  ne  taveit  peint  reconnu  dans  les 
CHvrages  de  fa  fagejfe  divine,  il  luy  a  pin  de  fau^ 
njer  par  la  folie  de  la  predicatiem  ceux  ^ui  crei-* 
nient  en  Inj. 

12»  Les  Jptifs  demandent  des  mèraeles  »  &  k$ 
Oentils  cherchent  la  fageffe. 

15.  Et  pour  nous  nous  prefchons  Jesus^ 
Christ  crnctfié,  qui  cfi  un  fcandale  aux  Jsêip^ 
€Ér  une  folie  aux  Genttls, 

a4*  Ji>iais  qui  eft  la  ferce  de  Dièse  <^  ta  fageffe 
de  Diète  à  ceux  qui  fent  appeliez, ,  fiit  juifs  em 
Gentils. 

15.  Parce  que  ce  qui  paroift  en  Dieu  une  fin 
be ,  efi  plus  fage  fste  la  fageffe  de  tous  les  hom- 
mes  ;&  ejue  ce  .fui  pMmft  eju  Dieu  une  fciUef* 
fi,  efi  plu.:  fort  que  la  ferce  de  tens  les  hemmes. 
*»  26.  Confiderez, ,  mes  frères  ,  ceux  d'entre-^ 
vosts  qiue  Dieu  a  afpetku  à  la  Fej  i  II]  en  4 
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XXr^.Dt  S.Paul  abx  Corinth.Chap.I.  ii 
ftn  h  frtfs  fcUn  la  chéi^r^fen  éU  pfifjffuts,  &  fctê 
àmkUs. 

17.  Mâk  Bien  é  thoifiUs  moins  féges  feUm 
It  m99îde  ,  pour  confondro  les  fages  ;  &  il  n  chcifi . 
lis  foiblis  filon  U  moodc ,  [ofir  confondre  Usf  uipm 

pÊÊêS* 

%i.  Ils  eboifi  hs  flus  vils  &  les  fins  m/pri^ 
féUes  fclm  U  momk,  &  ce  qui  n'efiêi$  rion  ^  fomr 

détruire  ce  (jui  eftoit  de  flms  grémd. 

X9.  ^fin  que  nul  homme  ne  fe  glorifie  devant 

jo.  Câf  iTêfi  for  Inj  ^mo  voms  efits  établis  en 
Jfsus-CRitiST  ,  fJii  msss  s  efie  damni  dê 
Dieu  pour  efiro  noflre  faftjfe ,  noftre  jupce,  nojhê 
fimSificatio»  &  voftre  rédemption, 

iU  Jifin  que  feUn  qu'il  eft  écrit ,  celuj  ^m.fi 
glorifie ,  ne  fe  gf^rifie  qtt$  dm  l€  ^o^#r. 
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Il     HoMEtlE  I.  DE  S.  ChRYSOSTOMB 

HOMELIE  PREMIERE. 

efire  Apojhre  J  e  s  u  s-C  h  a  i  s.T  »  Sojthi^ 
ne  fin  jr^rr,  jufqu'^u  vcrf.  4. 

A  I  K  T  Paul  veut  d'abord  apprendre 
i  ce  peuple  par  fon  propre  cxempic  à 
î.crer.dans  des  feiuimens  d'humilicé^ 
à  n'avoir  pas  des  penfces  trop 
avancdge  ifes  d'«iix  -  nDefines.  Il  déclare  qa'il  a 
cfté  appelle  Apoftre;  Que  c*eft  parla  vocation 
de  Dieu  qu'ii  c(ï  ce  qu'il  efl: ,  6c  qu'il  fçaîc  tout 
ce  qu'il  ftfaic.  Ce  n'ell  peine  moy,diC-il,  qui 
ay  trouvé  la  vérité  p.  r  moy-tuefiDe>  ny  par  ma 
propre  fagelFe.  Mais  lorfquè  je  ne  m'appliquois' 
qu'a  perfecuter  rEgUfe  ,  Dieu  tout  d  an  coup 
m'a  appcllé  à  luy.  Il  a  tout  fait  luy  feul  :  Je 
n*ay  fait  que 4e  faivre  &  luy  obéir. 

Pour  ejfre  jijojirc  de  Jtsus  Christ.  Vous 
cherchez  parmi  les  hommes  des  Maiftres  qui 
vous  inftruiTenc  »  &  c'eft  J  b  $  u  s-C  h  a  i  s  t 
qui  eft  luy-mefme  noftre  Maiftre. 

Par  U  vJorjté  de  Dieu.  C'eft ,  dit-  il  ,  cette 
volonté  foLivcriine  de  Dieu  qu'il  faut  regarder 
comme  l'unique  cau(e  de  nollre  iàlut«  Pour 
nous  nous  n'avons  rien  fait  de  bien ,  mais  il  a 
plu  à  Dieu  de  nous  fauver.  C'eft  parce  qu'il  l'a 
voulu  que  nous  avons  cfté  appeliez ,  6c  non  par- 
ce que  nous  en  cftions  dignes. 

Et  Sollheni  fin  frère*  Saint  Paul  nous  donne 
encore  ici  une  autre  marque  d'humilité  ^  en  joi* 
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SVJL  tA  I.  Ep.  aux  CoRfNT.  CftAP.  I.  15 

^ninr  i  lay  une  pcrfonnc  qui  luy  eftoit  beau- 
cc'p  inférieure.    Car  qui  ne  fçaic  la  différence 
fai  eftoit  entre  Softiunc  Ôc  ce  faine  Apoftrc } 
SiioDC  faine  Paul  luy.ine(me  égale  à  luy  un 
hooamc  qot  e&oit  ù  fort  au  delbos  de  luy ,  que 
diiont  €es  efprics  alders  qui  oksxt  méprifer  ceux 
mefmes  qui  leur  font  égaux  ? 

V'.  1.  A  l'Eglfc  de  DicH ,  dic-il  i  non  à  l'Eglifc 
d*un  tel  homme,  ou  de  cetauerc, mais  k  lEglife 
dt  DUm  ^Mi  fft  à  Corinthe.  On  voit  dans  toutes 
ces  paroles  combien  S.  Paul  s'efforce  d  abbaiiTec 
rorgocil  de  ce  peuple,  &  combien  il  tache  d'é- 
lever leur  efpric  au  Ciel.    Ce  mot  d'Eqlîfe 
DicH  donc  il  fc  fert  ,  marque  que  l'EgliTe  doic 
eftrc  unie,  ou  plûtoft  quelle  doit  eftre  unie^non 
feulemenc  1  Corinthe,  mais  généralement  dan» 
toute  la  terre ,  puifque  ce  mot  </£g/i/în  cft  pas 
un  nom  de  feparation ,  n^ais  d'union. 

Aux  fidèles  ^He  ]  es\is-C  H  sus  T  a  fanEH'» 
fiez.  Ce  mot  de  fa/jn:ficaeto» .  qui  eft  la  meûne 
diofe  que  celny  de  purification ,  rappelle  en  la 
mémoire  de  ce  peuple  leur  impureté  palice ,  donc 
Jtsus-C  HKisT,&  non  aucun  homme ,  les  a 
délivrez  ,  Aux  fideUes  cjne  J  e  s  us-C  h  jli  s  t  4 
fanUtfiex..  Ainfi  il  les  exhorte  cadtementi  fiiït 
loreueil  »  &  à  s'humilier  dç  leur  première  vie  » 
poiique  ce  n'eft.  point  par  leurs  propres  aftions* 
mais  par  la  grâce  (5c  la  mifcricordc  de  Ciciî 
qu'il  ont  cfté  fa n cl i fiez. 

Et  nue  fin  :vocatton  4  rendu  Séûm$.  Ce  n'eft 
point  vous, leur dit-il, qui  cftes  venus  de  vous- 
inefnies  â  Dieu.  C*eft  Dieu  qui  vous  a  appeliez 
i  luyj  c'cft  la  Foy  que  vous  avez  eue  en  Dieu 
qui  yo\ÀS  appcUgit;  qui  vous  a  fauvcas,  Cccec 


14      tiôUEtXB  t.  Dl  S.  CllHRTSdSTdili 

première  démarche  vers  Dieu ,  quelque  peu  côn* 
fîdcrable  qu'elle  foic  en  foy  ,  n'eft  pas  de  vous* 
Ec  quand  elle  fcroic  de  vous,  il  eft  vifiblc qu'é- 
tanc  plongez  dans  coûtes  forces  de  pechaz,  c'eft 
à  Dieu  feill  que  toute  la  gloire  en  ^oit  deuë. 

C'eft  poarquoy  il  dit  aux  Ephefiens  : 
éivex,  e^i  fanvcz»  par  U  ^acc  À  caufe  de  vofi:rù 
Foj  :  mais  cela  ne  vtent  pas  de  vous.  Voftrc  Foy 
n'eft  pas  de  vous*  Vous  n'avez  pas  commencé 
vous-me(me  à  croire  eu  Dieu  i  il  vous  a  appel* 
lez  le  premier  i  ic  vous  luy  ayez  obéit. 

jivee  nus  ceuic  tjni  invoefuetit  h  T^m  de  nêm 
tre  Seigyjeur  Jésus- Christ  en  ejueliiHe  lien 
^ue  ce  fiit.  Encore  que  cette  Lettre  foie  ccricé 
pour  le  peuple  de  Corimbe^  faint  Paul  fe  fou* 
vient  néanmoins  de  tous  les  Chrétiens  répan^ 
dus  dans  tout  le  monde*  Il  tnotitre  ainfi  qué 
l'Eglife  étendue  par  toute  la  terre  ,  quoy  que 
feparée  en  divers  lieux  ,  doit  néanmoins  ciîrc 
une  \  ôc  encore  plus  celle  qui  e(l  à  Corinthe« 
Dieu  réunit  cent  que  les  lieux  divifent  -,  Se  com-» 
me  il  eft  leur  commun  Maiftre,  il  ne  fait  d'eux 
tous  qu'un  feul  corps«  C*eft  cette  vérité  impor- 
tante de  Tunion  de  tous  les  fidèles,  quoy  que 
feparez  des  lieux  que  faint  Paul  marque^  par  ce 
terme  :  Em  ^uelfMe  lieu  q$i>ils  fiient  eu  que  meus 
fyens. 

Souvent  ceax  qui  font  dans  on  mefme  lieu 

font  divifez  entr'cux,  parce  qu'ils  ont  des  Mai* 
très  oppofez  les  uns  aux  autres.  L'union  des 
keux  où  ils  font  raifemblez  de  corps  leur  cil 
inutile  ,puifqa6  leurs  Maiftres  les  partagent  par 
les  commandemens  tout  contraires  qu  ils  leur 
font.  Ceux  donc  au  contraire  c^ui  cftaut  en  dcjs 
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sait  tA  t.  E#.  Aux  ConiNT.  Chap.  I.  15 
\kuï  diffcrcns  ôc  éloignez  les  uns  des  autres 
noDi  qu'un  mcrme  Maiflrc ,  qui  ne  leur  corn- 
flandc  que  les  meûnes  chofcs  ,  ne  font  poinc 
anpefdiez  d'encrer  dansTunion  par  cette  diver- 
6e  de  tieox  ny  par  cous  ces  éloignemens.  C*cft 

rurquoy  je  ne  vous  exhorte  pas  vous  qui  eftes 
Corinthe  ,  dit  faint  Paul ,  d  eftre  unis  feule- 
jomc  avec  les  autres  Corinthiens.  Putfqiie 
▼cas  avez  tm  commun  Maiftrcf  qui  eftend  fon 
pouvôir  &r  toute  la  terre,  vous  devez  eftre  un 
mefroe  cœur  Se  une  mefmc  amc  avec  les  âdeks 
répandus  dans  tout  le  monde. 

ir.$.  DiiM  Mofre  Ferc  (i-  Je  stxs^C  H  Kl  s  t 
àtftn  S^igmemr  wms  donnent  U  gnue  U  fâhc. 
Si  ta  paix  vient  de  la  grâce ,  dit  ce  faine  Apd« 

trc  à  ce  peuple,  pourquoy  vous  élevez- vous? 
Dequoy  vous  glorifiez-vous  ?  puifque  ce  ncft 
que  la  grâce  qui  vous  fauve  ?  Pourquoy  aulfi 
pui^ne  Dieu  vous  offre  fà  paix  luy^mefine  > 
vous  rendez- vous  efclaves  des  hommes  ?  Pour^ 
qno7  par  Tattache  que  vous  avez  à  eux  ,  for- 
mez-vous entre  vous  des  divifions  &  des  fchiP- 
mes  ?  £ft-ce  une  gloire  pour  vous  d'avoir  la  paix 
avec  un  tel  homme ,  ou  de  trouver  grâce  au* 
prés  de  cec  autre?  C*eft  la  paix  de  Dieu  que  ie 
▼<m$  fouhaicte  i  c^cft  fa  grâce  que  je  vojis  de- 
iirc. 


1^     HoM£tIB  L  BÈ  Si  CnKYSOSTOUÉ 
ExHOUTATIOir. 

^If^'fl  frut  tendre  i  avoir  U  fmSc  dvee  DUné 
^H*m  ne  crmnt  tien  dlers  Je  U  fart  des  bom-^' 
mes.  De  l'humilité.  Combien  Moyfe  a  excellé 
en  cette  vertu.  Le  vraj  humble  efimag»éimmt* 

TOure  paix  fur  la  terre  quin'eft  point  affer- 
mie de  la  paix  de  Dieu  y  eft  fragile  &  ne 
peut  durer  s  &  quelque  union  que  nous  ayon» 
encre  nous» fi  nous  n'en  avons  en  mefine  temps 
avec  Dieu ,  elle  nous  fera  inutile.  Dcquoy  nou9 
fcrviroit-il  d'avoir  la  paix  avec  tous  les  hom-  '  ' 
mes  û  nous  cftions  en  guerre  avec  Dieu  ?  Oii 
dequojT  mus  pourcoic  nuire  d'edre  en  guerre 
avec  tous  les  nommes  »  fi  nou^s  eftions  en  paix 
avec  Dieu  ?  Dequoy  nous  (êrviroit  de  mefine 
J'eftime  &  l'approbation  de  tout  le  monde  ,  fi 
X)ieu  s'offeniou  de  nollrc  conduite  ?  Ou  quel 
mal  feroit'Ce  pour  nous  d  cHre  condamnez  ^ 
deteftez  de  tous  les  hommes  >  fi  Dieu  nous  ap'» 
prouvoitéc  s'il  nous  honoroitde  fi^n -amour.- 

Il  n*y  a  de  véritable  paix  ,  ny  de  véritable 
grâce  que  celle  qui  vient  de  Dieu.  Ccluy  qui 
a  cette  grâce  &  qui  pofiedc  cette  paix  ne  craint 
rien  quand  il  fis  verroit  environné  de  mille  maux^ 
les  hommes  ny  les  démons  mefines  ne  réton^ 
nent  pas.  Cdny  au  contraire  qui  a  eu  le  mal- 
heur d'offenfer  Dieu  ,  eii  quelque  Icuretc  qu'il 
femble  cAre  ,  eft  toujours  tixnide>tout  le  monde 
luy  fait  peur. 

Tout  eft  inconftant  &  changeant  parmi  les 
hommes.  On  ne  peut  s'aflûrer  de  Tamitié  de 
f  erronuc.  Nou  reulemcnc  nos  amis  ^  nos  frères 

mciînes 
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toefines  noas  manquenc  ^  nos  propres  pères  lé 
toÉC  fyarmt  f  8ç  pôar  des  (ujccs  cres-legerf^ 
On  en  voie  qui  (ans  aucune  rai(on  confiderable 

taïircnc  plus  qilc  leurs  plus  grands  ennemiis  ceux 
iDeime  à  qui  ils  6nt  donné  la  vie  qui  Ibnc  une 
farde  d'cux-meTmes.  On  a  Veu  auiïï  des  enfans 
qui  ont  efté  cncieremenc  dénasulrez  i  l'égard  dé 
leurs  pefcs% 

Pour  voir  Ct  gue  je  dis  dans  cjuclcjne  exemple, 
jettons  Icf/eux  ait  David.  Ce  Prince  eftoïc  ap^ 
prouvé  de  Dieu}  6c  Abralom  Ton  Hls  Tedoit  des 
boaunes*  Quel  fut  le  fuccés  de  Tun  &  de  Tau- 
mg  8c  qui.  ta  foy  à  mieux  mérité  Teftime  dé 
1005  ?  Il  cft  inutile  que  |e  vous  ledife;  Vous 
ne  le  pouvez  ignorer.  Abraham  dcmelmeaefté 
aimé  de  Dieu ,  6c  Pharaon  la  cftc  des  tommes^ 

K'fque  pour  luy  £ûrc  oiaifir  ils  luy  livrerciic  la 
ime  d'Abraham.  Cependant  tout  Je.  monde 
Iq^ûiqiii  des  deux  mérite  ié  plus  d'eftre  îidaorc; 
&  qui  des  deux  a  elle  le  plus  heureux; 

Mais  fans  m'arrcfter  à  des  j5erfonne$  qui  fc 
(ont  rendus  fi  admirables  par  leur  fai.  cccé  ^ 
parleur  jufticé^  on  fçaic  que  les  Ifraëlites  efloient 
aimez  de  Dieu ,  fc  déceliez  do  tous  les  Égy- 
ptiens. Cependant  ne  (uirenNils  pas  eàfin  maî- 
tres de  TEgypce  qui  les  haïflbic ,  ôc  ne  furmonce-  .  .  - . 
rcnc-ils  pas  €e  peuple  envieux  ôc  ingrat  ,  avec 
la  gloire  fc  Téolat  des  prodiges  que  nous  fça- 

C'eft  donc  m  principalement  It  but  àucjuçl 
nous  devons  tendre.   Q^e  le  ferviteur  ôc  1  ef- 
dave  Ce  mette  plus  en  penie  d'eftre  aimé  de  Dieu  i^^^ 
f  oe  de  Con  Maiftre.  Que  la  femme  recherche 
Mcese  plat  ramâtié  de  l^icu  qui  Ta  fauvée  que 
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<le  fon  mari.  Q^c  le  foldat  foit  plus  ardent 
polit  fe  feire  «met  de  Dieu  que  pour  s  attirer 
flionneat  &  les  bonnes  grâces  de  fon  Prmcc. 
En  faifant  ainfi  leurs  efforts  pour  fe  rendre  agréa- 
bles à  Dieu,  qu'ils  ne  dorttent  point  quen  me»- 
me  leraps  ils  ne  (oient  agréables  aux  hommes. 

Mats  par  quel  moyen  dites-vous,  trouverons- 
nous  gr*M  auprès  de  Dieu }  Je  vous  le  diray  en 
Z  mot:  Ce  (4rapar  l'hamilité  L'EcmurexU 
le-mefme  nous  le  dit:  Dieu refifte  aux  fuperbe», 
&il  donne  fa  grâce  aux  hunnbles.   EUedit  en- 
core ailleurs  :  Le  facrihce  que  Dieu  aime  eft  un 
efprit  brifé  de  douleur ,  Dieu  ne  meprifera  point 
.     un  c«ur  hamilié.  Que  U  l'humilité  eft  agréa - 
*      He  aux  hommes  mdmes  ,  combien  le  «Ibil^^ll* 
eftre  plus  à  Dieu  î  C'cft  par  elle  que  ]««  Geftilte 
auuetois  ont  trouvé  grâce  auprès  de  DiAlUeft 
au- contraire  par  l'orgueil  que  les  Juifs  ont  per^ 
ao  tontes  les  grâces  qu'il  leur  avoit  faites.  Ils 
*-.«•!   n'om  pas  voulu,  dit  ûint  Paul»  ettre  fournis  4 
la  iuftice  qui  vient  de  Diw.  ,  . ,  . 

L'homme  qui  eft  hamWe  eft  agreaWe  * 
le  monde.   U  a  la  paix  avec  tous  ;  il  n  eft  en 
cuerre  avec  perfonne.  Qu'on  Toffenfe  &  qu  on 
Poutraee,  il  ne  répond  nen  ,  U  fouôrc  tout  en 
c„d«  u  patience.  H  garde  avec  les  hommes  &  av* 
»»»«  T*  bieu  mcfme,  une  paix  qu»     «  peat  «Wfime*. 
^ù'    Tous  les  Commandemens  de  D.eu  &  .r^«fc«t 
i  vivre  en  paix  avec  les  hommes.  C  eft  vivre 
faintemenc  parmi  nous  que  de  garder  amfi  la 
paix  avec  tout  le  monde.  Car  pour  le  regard 
Se  Dieu  il  eft  impaffiblepar  ik  nature.  On  ne 
luy  peut  faire  aucun  tort.  ^.  • 

ni.r.  Anne  ne  relevé  tant  un  CiureBMB'q«C 
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Thumilice.  Le  laiiit  Patriarche  Abraham  le  fca 
c  eft  po  irc]uoy  U  ne  rougiiroit  point  de  di- 
«  :  Je  p^trUrsf  à  Dùm,  ^moy  ^me  y/ne  fois  ,ue  r  . 

Moyfc  eftoïc  le  pins  doux  cV  le  plus  hum-  ,  .  . 
ble  de  tous  les  hommes.  AulTi  a-con  jamais 
veu  pcrfonnc  qui  fuft  plus  humble  que  ce  faint 
Leg.llaceur  î  Elbnt  le  Conduaeur  d'dn  peuple  fi 
puiUanc  6f  fi  nombreux»  6c  ayant  enfeveli  dans 
k  Mer  le  Roy  d«  Egyptiens  avec  to.ce  Ibn  ar. 
mee,  après,  avoir  foc  deli  grands  prod.ges  dans 

■i^Tfr'  ^^  ^"  '■°"S^  ^  dausledefcn. 
il  ne  la.Hoïc  pas  de      regarder  comme  le  moin! 

drcde  fou  peuple.  Il  fc  iSûmit  à.  fon  beau-pcre. 
&  Il  re^c  Tes  ayjs.  Il  ;,e  luy  dit  point  hcre- 
meat  «  Quoy  après  avoir  eftc  témoui  vous-mcf 
me  des  grands  miracles  que  j'ay  fms,  vous  ofci 
me  donner  conleil  ?  Il  n'imica  point  l'orgueil  de 
CCS  cfprits  aluers  oui  mcprii*ent  les  meilleurs 
avis,  par  le  peu  d  eftime  qu'ils  font'  de  ceux  qui 
les  leur  donn«nc 

Cefloit  donc  l'humilicc  que  ce  faint  hom- 

r-  rf'i'f"  r"  '""'  ■  P^ncipalc  règle, 

C  eft  i  humil.ce  qui  luy  fit  mcWer  le  Palaisdé  l-m    •-■  . 

Pharaon    Car  cette  vertu. lor^elle  eft  Tetîta- 

ble  rend  1  ame  noble  &  gémireufc  ;  &  peut- on 

pnfcr  le  Pala.s  &  la  table  dun  Roy  ,  principa- 
lement en  Egypte  où  les  Rois  â  canfe  de  leVrs 
trefors  infinis,  font  confiderea  comme  des  Dieux? 
Lcpendant  Moyfe.méprife  toutes  ces  grandeurs,  ■  * 
U  renonce  â  ce  Sceptre  Se  cette  Couronne,  pour 
aller  trouver  des,  «klayes  accablçz  de  travaux 

*  B  i) 
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pénibles,  &  dcceftcx  de  tout  le  monde  Faut-il 
d  aucrc  preuve  pour  nous  fiiire  voit  que  le  ynf 
humble  arcfpric  grand  5c  élevé,  comme  on  peut 
aire  au  comrairc  qae  l'orgueil  &  Tarrogance 
eft  toujours  U  marque  d  un  efurit  bas  peut  ? 
On  le  peut  voir  par  des  exemples.  ,  ^  , 

niii  eut  jamais  rcrprit  plus  grand  &  plus  cle. 
vé  qû'Alwaham  ?  Cependant  tout  grand  ,  tout 
«levé  qu  il  fuft  ,  il  difoic  d  Dieu  qu  il  n*eftoît 
que  terre  que  cendre  s  il  difoic  aufli  i  Loth 
ion  neveu  :  VPfts  pne  najons  fomt  de^  querelle 
tun  aviC  tâmtrt^  Ce  cœur  fi  humble  néanmoins 
inéprifa  toutes  les  dcpofiilles  des  Perfes  »  &  tout 
le  butin  des  barbares.  Quelle  grandeur  d'ame 
fàdloit-il  avoir  pour  négliger  ainfi  des  chofcs 
qui  auToient  elle  Vadmiration  &  le  defir  de  tous 
-  les  hommes  >  Ainfi  rhumilttc  ne  détruit  Doint 
la  véritable  élévation.  Au  contraire  plus  1  ame 
cft  humble ,  plus  elle  eft  magnanime  &  gene- 

Mais  il  faut  bien  voir  la  ce  qui  mente  d  ê- 
ire  appeUé  humihté.  Je  mets  une  grande  dif- 
fcrence  entre  ce  qui  eft  une  veriublc  gencrofi. 
lé  ,  ou  entre  ce  qui  neft  quunc  fo  ie,  Qu^un 
homme  difc  de  for  que  c'eft  de  la  bouc  & 
du'il  le  méprifc  ,  il  eft  fage  ;  Qu  un  autre  difc 
de  la  bouc  qu  elle  cft  de  lor  &  qu'il  l'admire  » 
il  eft  infenfc ,  &  bien  loin  d'avoir  ncn  de  grand 
dans  refont, U  Éût  rougir  les  perfonnts  fagcsdc 
fa  baiTcllc  Appliquons-nous  ceciànous-melmcs; 
Giii.ll.    Qil'un  homine  dife  qu'il  n'cft  que  terre  que 
'  cendre  &  qu  il  fe  mcprife^il  eft  vrayment  lage, 
n  eft  vrayment  humble-  Qu'un  autre  oubhc 
qu'il  tfcft  que  pouOierc  &  qu'il  a  admire  coou 
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M  qoelqne  chofede  grand  ;  il  eft  vraymenc  mé- 
^Tiuiblc  ,  paif4w*'il  rclcvc  ce  oui  de  foy  n'eft  que 
LiTeflc.  Ces  paroles  doiic  ii  àumblcs  d' Abx*- 
hm  :  Je  ne  luis  que  terre  Sç,  ^ue  cendre  ^  ve«. 
Boienc  de  la  grandenx  de  (bo  ame^ 

Il  ea  eft  de  rame  comme  dît  corps.  îl  y  a 
bien  de  la  diffcrence  entre  un  vifage  plein  qui 
joiiit  d'une  vericable  fanté,  ôu  un  autre  qui  n'cCt 
que  bouffi  5c  enfle,  quoy  qui  rexcericur  il  pa- 
roilTe  cgaiemcnt  le  oiefciie.  Il  y  a  bien  de  h 
^faence  de  mefine  entre  e<|re  fuperbe»  ce  qui 
ferdt  avoir  Tame  comme  enflée  ;  ou  avoir  le  aeur<u  r*. 
cœur  effectivement  grand  &  et  vé  5  ce  qui  eft  "IL?^^^ 
avoir  Tame  vraymcnt  faine.  Un  homme  peut 
de  luy-mcime  avoir  une  taille  haute  5  un  autre.- 
cftanc  pecic  fè  relevé  par  &  chauffiirc  ,  oui  dei; 
dcQx  eft  de  grande  catUe  ?  N*eft-ce  pas  ceiuy  qui 
Feft  par  luy-mefine,  &  non  par  ce  fecours  étraa- 

t»  ?  C'cft  li  Teftat  de  la  ptufpart  des  hommes., 
fbntpctits  par  eux-mefmes  ils  cherchent  i  (k 
rehauflec  par  leurs  richefles.  ^e  neil  point  U  la. 
nritaiWe  grandeur.  Eftre  grand  »  c'eft  reflfre  par 
foy-niefîiie.  C*ieft  R*avoir  bcfcnade  rien^  c  eft  fc 
mettre  au  deflîis  de  tout. 

Soyons  donc  humbles  ,  mes  frères  ,  feyons. 
luinobles  afin  de  nous  élever;  Accompliilônspac- 
ayante  la  parole  de  TEjirangile  :  Cthj  qui  ïéA^ 
hûijfe  fîTA  éhvi i  An  contraire  cehiy  qui  $*é)e- 
ve  ftitvoir  par  avance  qu'il  n*a  dans  luy  que 
baflc/Iè.  Rejcttons  Tenflurc  de  l'orgueil  qui  penfc 
DOS,  amcs.  Plus  elle  eft  grande ,  plus  clic  nous, 
cloigffie.  de  la  vericable  fànté.  Cehiy  qui  eft: 
traymcnt  humble  ne  s^éleve  point  des  glus  gran* 
4»  çbQfes.,  Il  ^trop  affermi  dans  la  connoiC^ 

Biil   -  - 
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(ince  de  fa  bailèflfe.  Cclny  àu'contrahre  qui  tSk 
vain  s  «levé  pour  des  bafletTe^  qui  ne  pataiflen^ 
granJcs  que  dans  ftn  'efpnc.  '  '  ;  '  •  • 

Afpirons  à  cette  vcritaWe  grancïiear  que  Toit 
n'acquiert  que  par  une  huniiJitc  folide.  Confî- 
derons  à  fond  le  néant  de  toutes  les  chôfes  dç 
la  terre  afin  d'eftre  embrafez  du  dcfir  du  Ciel. 
On  ne  peut  vraiment  eftrie  liumble  qu'en  dtd*^ 
rant  Tavenir  ,  &  en  mépriHint  toutes  les  cho/cs 
M^t^tt  prcfeiucs.   Ua  homme  qui  auroit  acquis  un 
RoyaumÇj  ii'auroit  que  4^  mépris  pour  ceux  qui 
.        lùy  offiriroient  des  dignitez  particuueres,  '  Si  nous 
'*  -  ipupirons  vers  les  biens  du  Ciel«  nous  nçus  iri* 
ijrons  de  cçux  d'ici-  bas,  -  • 

Nous  nous  moc']aons  tous  les  jours  de  ce  que 
font  les  cnfans  devant  nos  yeux.  Ils  foroienc 
jtvec  bien  de  la  peine  de  gros  bataillons  ;  ils 
^etic  pouir 'ronger  une  armée  en  bataille.  Un. 
'^*aitt'cvix  tient  la  place  de  Generàl  Se  hit  hiatr 
cTier  devant  luy  d^s  Hèraiits  d'armës.  Yout  ce 
qui  fc  fait  dans  le  monde  n*a  gucre  plus  de  fo- 
l^dité  que  ce.  que  font  ces  petits  dans  leurs  di- 
verti(Ietnens.  Aujourd  huy  il  eftji  demain  ^  no 

Elèvbhs-nous  donc  au  défias  de  ces  baïI^Rè^ 

Tfion  feulement  ne  dcfirons  rien  fur  la  terre; 
ni'iis  rougidofis  mefine  fi  l'on  nous  y  orfroit 
quelque  chofe.  Quand  nous  a.iiroas  banni  de 
fb(lre*ccBurraniour  de  ces  puerifitez.  d'ici- bd[s , 
n'pus  en  concevrons  biei^'/tnieux  l'atnbur'du  Ciel, 
*  Se  nôusfGsrons  ainfi  cn'.cftat  de  jôiiir  des  biens 
éternels  que  je  vous  fouhaitte  par  la  grâce  & 
par  la  mifcricorde  de  Noilrc  Sdgneur  J  je  s  u$- 
C  h  m  s      '  -  '        •  ^ 
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H  O  M  EL  I  E  IL 

tm  4.  Je  rends  i  mon  Dieu  des  Muions  de  grâces 
HmeimeseBes  ,  i  Cdufi  d»  U  gréiee  de  Diem  ^0$ 
tfêeis  'M  efié  ebftnfy  mi  Ji  su  $-C  H  &  i  s  t  ,  jtt^ 
qu'au  verf.  10. 

AI  NT-  Paul  fait  luy-mcfinc  Q^phiJ^.i, 
qu*il  recommande  fou  vent  aux  fidè- 
les ,  torfqu  il  les  exhorte  à  rendre 
coujoncs  grâce  i  Dieii  dans  ieurs 
priem.  Il  veut  qae  «tous  le$  oom- 
içîons  par  là ,  ôc  qu'ftTant  toutes  chofes  nous  i 
témoignions  à  Dieu  noftrc  rcconnoillince  pour 
fcs  dons.  Car  il  ny  a  rien  de  fi  agréable  à 
Dieu».Dy  qui  marque  davantage  uneiphc  bien 
né»  que  de  rendre^  giMe  i  Dieu  Se  foan  Iq7  8c 
poor  les  autres» 

C'eft  pourquoy  ce  faint  Apoftre  met  cet  avis 
i  la  tefte  de  toutes  fcs  Epiftres:  mais  il  a  plus 
fujct  de  le  £iire  ici  que  dans  pa$  une  autre»  Car 
lorfqa  «A-  reoil  grâce  à  Dieu ,  on  (émigne  que 
€*cà;  ppU0-  quelque  &vçiur  dont  il  nous  a  ^uxni» 
tanenc  prévenat»  Aotrement  ce  ne  (àroit  plus 
,iint  grâce  ,  mais  une  rccompenfe  Se  une  dette» 
JEnoibortant  donc  d'abord  les  Corinthiens  de 
rendie  grâces  â  Dieu  »  il  les  détackoit  mf^aii- 
blement  par  là  des  pexibnnes  qu'ils  admiroient 
8c  à  -qui  lis  s'atuckoient  »  jufqu  i  faire  à  caufe 
d'eux,  des  divifions  3c  des  fchifmcs.. 

p.r^ds  g^ti-^es  A  MON  Dieu.  Ce  faint  Apô- 
tre par  le  zcle  de  fa  charité  ardente  ,  fe  xeod 
^  '      B  iiii 


* 


Digitized  by  Google 


14    Homélie  II.  ht  S.  Cnrvsostomi 

Îropre  &  Daruculiec  ce  qui  eà  coauDun  4 
1  ttfe  da  ungage  des  Prophètes  »  qui  diftat 
tonc:  Af<wf  Dfffw,  mwi  Diem:  Il  iiotts  exhorte  4 

parler  nous-mcfmcs  de  cette  force.  Car  en  in- 
voquant ainH  Dieu  on  fe  fepare  de  toutes  les 
choies  de  la  çc^c  »  &  oii  tourne  toute  l'ardeuv 
de  fes.  defirs  yors  eeliif  4 
^r\ç  R  grande  ferveur^  f 

Mais  on  n^a  droit  ^\i{èr  de  ce  langage  dV« 
snour  que  loifqu'on  a  dégagé  (on  coeur  de  tout 
ce  qui  ne  regarde  que  cette  vie  ,  lorfque  Vott 
pafle  toujours  de  ce  qu'on  voit  >  à  Dieu  que  1  oa 
ne  voit  pfts  ;  lorfqu  on  le  préfiere  i  tout  te  qu*oa 

-luf  rend  grâces  de  toutes  cho(ès*  AinÇ  faitiç 
Faul  ne  fe  contente  pas  de  dire:  fe  rutds  gru^ 
ces  4  mon  IXieu  ,  mais  il  Ait:  Je  rends  des  aElioMS 
de  grâces  continuelles ,  k  c^ptfi  4e  Al  g^dct.  ^mi  vous 
êfié  doifioét  y  afin  d'i^ftruire  ce  peuple  pour  le- 

>  quel  il  rendoit  grâces  i  O.ictt  4^  le  £Mrç  tufl^ 
luy-mefme  à  (on  imitation» 
u        -  •     1>«      gruce  de  tXieu  ,  dît- il.  Par  tout  ce  faint 
Apoftrc  inftruit  les  Corinthiens ,  par  tout  il  le^ 
corrige  &  les  redreHè.  Çar  qui  dis  grM  »  ne 

'  parle  point  d'œuvresî,  puis  quViprs  et  ne  /croie 
plus  une  grâce»  mais  pmcoft  une  réçoitipen(è«  Si 
llono  c'eft  de  la  grâce  toute  pure  de  Qiei^  que 

•  vous  avez  reccu  tout  ce  que  vous  poflèdez  „ 
pourquoy  vous  en  élevez- vous  ?  Pourquoy  en 
çoncevez-vous  des  ieoumecis  fi  avantagçuj^ 

'  voas-mefmesi 

ffoms  s  êfié  dmmf$  f  Par  qui  tous  a-tVHe 
cfté  donnée  ?  Eft  ce  par  moy  ?  Eft-cc  par  quel- 
que autre  Apoftre  l  Nuilçmcnt^  Ç*c^  f^r  J[  i^-e 
sus-CumsT  ySivJL 
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5.  Dt  têMUs  Us  riibifis  im  vêms 
êftf  cmMtA  m  lny.  Qtund  m  parle  de  riekifci, 

êc  des  richcffi»  de  Dieu,  êc  de  t0Htes  les  riebef^ 
fes  ,  &  des  richclfes  dont  on  eft  combU  par  Jb» 

s us-C  H  A  1 ST  >  repréfcmons-iiotts  ^ad  UfToc 
i:ela  doic  prodoife* 

Dmf  fmi  €§  qtêi  nffsrêÊ  k  dm  Jê  h  jim^ê  & 
ir  U  fcima.  On  n'encenc!  point  ici  une  parole 
liiitnaine  des  Sçavans  du  monde,  mais  la  parole 
de  Dieu.  Il  y  en  a  qui  ont  le  doa  de  U  f  ieHC0 
ians  avoir  cçluy  de  la  fdrUt.  Il  7  en  a  qui  ont 
Temi  te  le4ion(le.krcience&  celoydek  pa* 
fofc..  Les  perronnes  firoples  de  TÊglife  fçavent 
nos  veritej:  ,  mais  ils  ne  peuvent  les  exprimer 
nettement  au  dehors  comme  ii4  les  conçoivent 
dans  eux-mefmeft  Pour  vous  ,  leur  dit  faine 
Paul  ,  voiif  n'ettea  pas  de  eca  perfoimes.  Voue 
tqvnoL  les  vérités  Aryens  en  penvez  parler: 
Vesa  cAes  riches  en  tout  ce  qui  regatde  le  don 
de  la  parole  &  de  la  fciencc. 

t.  6.  Le  témêigtégi  v§t$s  4  fimlm  dê  , 
Jisus-C  HH  iST  ^ém  êfté  €9nfirmé  féomè' 

eommenee  ici  i  lenr  £ure  utt 
£Dcrct  reproche  ,  quoy  qu'il  ne  paroiiïè  encore 
que  les  relever  par  fes  louanges.  Si  ccncft, 
lauf  dit-il ,  nj  une  Philofophie  humaine ,  ny  une 
fagelTc  du  monde,  mais  la  feule  grâce  deDiqa 
qui  vous  a  comblez  de  l«Ue  ibrte  de  Ja  fdciico 
dlf  de  la  patole»  que  voos  avez  pu  pénétrer  fte 
vericc»  Içs  plus  profondes  &c  les  plus  cachces, 
&  vous  confirmer  ainfi  d^ns  le  témoignage  de 
J  K  s  u  StC  h  &  1  s  t  !  pourquoy  après  avoir  efté 
ndieraus  pas  tant  de  grâces  paraiaèz*VQas  çQipe^ 
le  çommo  4«s  ptvfiMWes  4qmn9M  ? 
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Jtvif*  'Qui  ti«  dematidef^  ici  eôiiNnenc  des  peiw 

fonncs  Comblées  de  tons  les  rions  de  la  fcience 
de  la  parole  y  à  qui,  félon  faine  Paul  mefme,  // 
m  mam/mcit  aucun  don  dyt/if^  pouvoient  iencore 
cftre  cbameUes ,  qui  eft  le  nom^quc  ce  faine  Apô- 
tre leur  donne?  je  n'ay  pû  vous  parler,  leor dit- 
il  ,  comme  à  des  perfonncs  fpi  rituel  les,  mais  com- 
jne  à  des  perfonnes  charnelles.  On  peut  repon^ 
dre  que  ce  peuple  ayant  crû  d'abord ,  &  recea 
plafieurs  dons  édasans  donc  ils  edoienc  extraor;> 
tiiaaire»icnc'  jaloux  >  le  (ont  -cofiike-laiflcai.  aller 
4  la  paredè.  >  '   •    .  7 

On  peut  dire  encore  que  ce  reproche  que 
-faint  Paul  faitd*eftre  charnels, nt  saddreilc  pas  i 
tous  en  gênerai»  mais  à  quelques -parcicukeiPs^^ 
«Gonsme  la  loiîangc  qu'il  leur  donne  id  ^d'^ftSe 
*<èmiUx.  dê  'têHUs  firu$  Jk  fkheffes  V  n'eft  fiî^ 
•commune  pour  cous  ,  mais  feulement  pour  quel- 
que petit  nombre  d*entr*eu5f.  Car  on  remarque 
par  la  iin  de  cette  Lettre ,  qu'ils  avoient  encore 
CCS  dons  exterieunr»  Quelqo" un ,  dit-iF»  a-t'4l^rë- 
Wa  le  don  do  piophccie  oa'.de-f«vèbltkAi'>  ou  c«k 
hf  des  langae^'Du  d'interpréter  /  qu'il*  ft'  fer^ 
ve  de  tout  pour  Tédification  des  autres  ;  &c  qu'il 
iï'y  ait  pas  plus  de  deux  ou  de  trois  Prophètes, 
i^i  parlent  enfen^le.  .  • 

i  Peac-:eft»e  iiuffi  qae^  cti  Sgncs  dont  il  leur 
parle ,  8c  qui  les  ^ivoient  tfoftfifmCK  dai|s  la.  Foys, 
il  fe  marque  tacitement  luy  ^imefme  ;  folort. 
qu'il  dit  dans  la-fcconde  Lettre  qu'il  leur  a  écri- 
%,Çêr,i%,  te.  Vous  avç»  Vcu  ptfrmi  vôus  des  marques  Se 
idos-fignos  de  mOA  Apbfto|lat^en  toute  lorto  de 
patience.  £i  ailleulrS':  Qu*aYC8^Vious'Ctt'dfi'niDia& 
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que  roatcs  les  autres  Eglifes  ?  - 

Voili  donc  ce  qu'on  peut  répondre  en  un  mot 
à  cecce  difficulté  ;  oit  il  leur  rappelle  dans  la  mé- 
moire les  merveilles  qui  s'cftoienc  faites  d'abord 
parmi  emc»  Il  n'y  j>afle  qu  à  ceux  qui  avoicnc  * 
confêrré  leur  première  (ainteté.  Car  il  y  avoic 
à  Corinchc  un  ailcz  grand  nombre  de  perfonnes 
qai  s*eftoicnt  taxez  eux  mefmcs  afin  de  loûtenit 
ceux  d'entre  les  fidèles  qui  eftoient  pauvres» 
qui  avoienc  efté  les  premiers  de  TAchaïe  «  com-»  x»/r.u« 
me  il  le  marque  i  la  fin  de  cette  Lettre* 

C  cft  pourquoy  encore  que  ces  louanges  que 
faint   Paul  donne  à  ce  peuple  ne  foicnt  pas 
vrà^jcs  de  beaucoup  d'entr'cux  ,  il  ne  laiile  pas 
néanmoins  de  le$  inférer  ici  avec  une  addreflè 
tonte  (àinte,  pour  ïe  préparer  comme  une  voye 
fidte  à  ce  qu'il  eftoit  obligé  de  leur  dire.  Car 
lorfque  Ton  commence  en  parlant  anx  hommes 
à  leur  dire  des  chofes  dures  Ôc  fâcheiifes  ,  on 
aigrit /pour  ainH  dire,  les  perfonnes  foibles,  Se 
on  les  empefche  de  i^cevotr  fayis  qu'on  leur 
▼oulcnt  donner.  Ceux  'qui  fônt  âu  demis  de  ce- 
Iny  qui  leur  fiiit  ce  reproche  s'en  irritent  ;  ceux 
qui  luy  font  infcrieurs  sen  abbactent.  Saint  Paul 
pour  éviter  ce  mal ,  commence  par  les  loiier  ; 
qiioy  qu'en  effet  il  les  loue  moins  qu  il  ne  loue 
Dieu  ;  puiiqu'il  ne  relevé  en  eux  que  Ces  donft  : 
'  Se,  plus  il  s*arrefte  i  les  exaggerer ,  plus  il  leur 
fait  voir  leur  ingracitude ,  3c  lesprelle  dav^nca- 
'gè  i  fc  guérir  de  leur  maladie. 

Dmj  l'Mttentt      V9ms  ejies  ék  Id  mânififiathn 
'ât  Nûfire  Siègamt  JtsnS'CnKisT.  D'oii 
Viènncnc ,  dit-il ,  tous  ces  troubles  ?  D'où  vieh- 
Açnc  tpus  ces  fchifmes  qui  fe  font  élevez  parmi 
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vont }  £ft-ce  parce  auo  J  i  s  a  s-C  h  r  i  s  t 
vient  pas  encore }  Ûe&  tout  preft  de  k  £iûrc» 
Il  eft  déjà  à  la  porte; (on  jour  va  bîen-toft  pa<. 

roiftre.  C'eft  une  fagcffc  à  faint  Paul  en  repre- 
nant quelque  chofe  dans  ce  peuple  ^  ôc  en  f 
voulant  corriger  queli^ues  dcfordres ,  de  les  épou^ 
vanter  par  le  Ibuvenir  du  terrible  tribunal 
J  B  $  u  $-Ch  &  1  s  t.  Il  leur  (ait  voir  adroiite* 
ment  qu'il  ne  fufEt  pas  de  bien  commencer  ^  mais 
que  tout  dépend  de  bien  finir.  Quelque  don^ 
que  Ton  ait  receu  ,  de  quelque  grâce  que  Ton  ait: 
tàé  comblé  ^  il  ne  faut  pas  perdre  de  veuc  ce  jour 
ledoutable  i  mats  travailler  beaacoap  afin  de 
.  eerfêverer.  Ce  terme  de  mânifeftoÈhn  dont  0  fet 
icrt,  montre  que  la  chofe  eft  déjà,  quoy  qu'el- 
le ne  paroiffe  pas  encore.  Qu'ainfi  il  faut  s'ap- 
pliquer beaucoup  pour  s'/  préparer  &  dcmeu* 
rer  ferme. 

ir.%.  Et  Diem  v$m  é^ermir^  ittene  jmJ^m'À  Uê^ 
fin  pcmr  vom  mtdrg  irrefrehenfibtts.   Quoy  quc^ 
fairtt  Paul  femblc  les  flatter  en  leur  parlant  de 
la  forte ,  il  n*y  a  néanmoins  en  ceci  nulle  flat- 
terie. On  voit  par  tout  ailleurs  combien  ilen  efl^ 
éloigné  ,  comme  lorfqu'il  dit  :  Quelquea-  nos, 
d'entre^vous  (ont  enflez ,  comme  fi  je  ne  devois. 
?»/"'.  .4*     P^^^  aller  vers  vous.  Et  ailleurs  j  Lequel  voulez* 
,  vous  des  doux  :  que  je  vienne  à  vous  avec  1;^ 
.  verge  ou  avec  un  eipric  de  charité  &  de  dou- 
.  ccor  \  Il  leur  dit  encore  avec  force  :  Voukx^ 
vous  éprouver  que  c'eft  Jssaa-CBKra^ 
mefine  qui  parle  en  moy  ? 

On  peut  dire  néanmoins  que  ces  louanges  ap» 
•  parentes  font  en  effet  un  fecret  reproche.  Cac 
..  W<lu'U  dit  {M  «O^lf  i^s  é^crmrn  im(fm'à  UJ^ 
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fomr  Us  rendre  irreprehenfibles  ^nc  fait- il  pas  voir 
qu'ils  font  encore  éomme  chancelons ,  ôc  qu  ils 
ne  font  pot  couc-à-iaic  ciempts  de  péchez? 

Et  il  nue  retnaratief  combien  il  leur  parle  par 
coac  de  J  B  su  s*d  h  r i  s t ,  &  |aaiais  d*aucQn 
homme  ,  afin  de  les  fcparer  de  Tatcache  qu*its 
avoicnt  à  tout  autre  Maillrc  j  non  pas  mefmc 
à  aucun  Apûftre  ,  pour  les  porter  à  ne  s'acta-» 
cher  qn  à  J 1  s u  s- C  h  r  i  st  »  &  à  ibtcir  do 
raflbupiilcoiem  où  ib  efloienc.  C*cft  pourquoy 
l'on  peut  obferyer  qu'on  ne  voie  dans  pas  une 
autre  Lettre  de  ce  faint  Apoftro  le  Nom  do 
Jssu  s- Christ  fi  fouvent  répété  que  dans 
ccUe-d  9  &  qu'il  cft  dans  prefque  couccs  les  li- 
gnes de  ce  cofnmencemenc  ^  c^mme  on  le  peut 
Toir  fi  on  prend  la  peine  de  Texaminer.  Les  ' 
moins  penctrans  remarqueront  aifcmenc  que  ce 
n'cft  pas  au  hazard  ny  fans  fujet  qu'il  en  ufe 
.  de  U  forte  y  ôc  que  fon  bue  dans  la  fréquence 
Tepetition  de  ce  (aine  Nom ,  eft  de  guérir,  lent 
orgueil  ô€  de  diffiper  cous  leurs  maux* 

f,  9.  Diem  fmr  leéfmel  vous  étvex^  eflé  appeliez, 
i  U  focieté  de  fon  Fils  Jesus-Christ  Noftre 
SetgneMr  ,  ejt  fidèle  ^  véritable.  Quelle  grâce  ! 
Quelle  dignité  !  Dieu ,  dit-il  »  vous  a  appdlez  à 
kTodecé  de  ion  Fils^  8c  vous  vous  rendes  lè* 
comme  les  enclaves  des  hommes.  Y 
a-c'il  rien  qu'on  doive  plus  déplorer  :  Ce  n'eft 
point  un  homme,  dit-il,  ce  n  eft  point  un  Apô- 
tre qui  vous  a  appeliez  à  cecce  focieté ,  c'eft  le 
Père  mefine  qui  vous  a  appellea  à  la  fociecé  de 
fon  Fifs;  C'eft  lu/  qui  tous  a  combles  de  gra* 
^5  Â:  de  riclieflès. 

Mais  ce.  faiac  Apoftre  en  les  louaac  les  ra« 


)ô  Homélie  tî.  de  Chrysostomc  ^ 
baide  encore:  l^^iy/  avez,  ejlé  afpelUx, ,  leur  die* 
il  :  Ce  n  eft  point  vous  qui  eftes  venus  de  voas« 
mermes.  Mais  que  veut  dire  cette  parole  :  PI^hs 
Mvexj  efte  appeliez,  de  Jésus  Christ  ?  Saint 
Paul  l'explique  ailleurs  lorfqu'il  die  plus  claire- 
ment :  61  nous  ibuifrons  avec  jEsus-CHiLi.st 
nous  régnerons  avec  luy.  Si  nous  mourons  avec 
luy ,  nous  vivrons  aufE  avec  luy*  Comme  donc 
ce  que  faine  Paul  ixCoxt  ici  i  ces  fidèles  eftoic 
fi  con(îderable  ,  pour  les  mieux  airurer  d'un  fi 
grand  don, il  leur  en  rapporte  une  preuve  donc 
ils  ne  pouvoienc  plus  douter.  Dieu ,ixtA\yeft fi* 
JeU  &  véritable.  S'il  eft  véritable ^  il  accompli* 
ra  infailliblement  la  promeilê  qu'il  nous  a  fiîte 
de  nous  faire  entrer  en  focicté  avec  ion  Fils 
unique.  Car  Dieu  ne  fc  repcnt  point  des  dons 
qu'il  nous  a  faits ,  il  ne  ic  repenc  point  de  nous 
avoir  appeliez. 

Saint  Paul  propofe  d'abord  i  dellêin  aux  Co« 
rtnthiens  ce  grand  bon-heur  oii  Dieu  les  a  ap- 

f sellez,  pour  empcfcher  que  les  reproches  qu'il 
eur  va  faire  ne  les  découragent  i  puifqu'ils  doi- 
vent efperer  i'accompiillèment  de  ce  que  Dieu 
leur  a  promis  >  à  monis  qu'ils  ne  tombent  dans 
une  ingratitude  Pareille  à  celle  des  Juifs  ,  qui 
ayant  elle  appeliez  de  Dieu  ,  n'ont  pas  voulu 
recevoir  les  avantages  qu'on  leur  orfroit. 

Et  peut-on  voir  une  plus  gronde  ingratitude  ? 
Dieu  leur  veut  donner  un  bien  ineftimable  ,  âc 
ils  le  refulènt  >  ils  s'en  retirent  d'eux^mefmes. 
Quand  il  les  appelleroit  d  quelque  cho(è  de  pe«. 
mblc  <3c  de  laborieux  ,  quoy  qu'ils  n'eud'cnt  pas 
efté  mefine  alors  excufablcs  de  s'en  difpenkr , 
ils  auroicnt  pu  néanmoins  avç^  quelque  ^ ré- 
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apparent  pour  fe  cUTculper.  Mais  <me  pea- 
Tcnc^tls  alléguer  lorfijue  c*cft  Dica  mcime  qui 
les  appelle  ,  Se  qui  les  appelle  à  la  |iiftification»( 

i  la  fanclification,  à  la  grâce ,  au  pardon  de  cous 
leurs  péchez ,  ôc  enfin  a  des  biens  que  rccil  n*a 
point  veiis,  que  i  oreille  a  a  point  cacendus^âc 
fa'ils  iôoc  prelque  tonc  prcfts  de  recevoir  i 

£zaol.TATZOH. 

Jgjir  Us  fecbeurs  nont  Aucune  txcufi  dn^émt 
J>fnr  pBur  psKOr  Umrs  iefirdni.  ^me  DM 
de  jCr  part  M  tout  frit  ce  tfu'ii  dévoie  four  nous 
fort:r  k  bien  vivre.  Réfutation  des  vams  raifon^ 
aemeus  des  impies. 

A Prés  cet  exemple  de  l'in^radcude  des  Juifs, 
qaeperibnne  ne  rejette  wr  Dieu  lacaufede 
ia  perce.  Diea  neft  point  lefponfable  de  Tinfid^ 
Ute  de  eenx  qui  ne  croyent  point  en  luy.  Ils  en 
fonc  eux  feuls  coupables.  C'eft  leur  opimaftreté 
qui  les  fait  toujours  rtlîftcr  à  Dieu.  Vous  dices: 
Mais  pourquoy  Dieu  ne  les  concrainc-il  pas  ? 
C>£e  ne  leur  fiut^il  une  bieni-henreufe  violence? 
Qoe  ne  les  force -t*ii  de  venir  i  luy  malgré 
cjx  ?  Dieu  ne  contraint  perfbnne.  On  ne  force 
point  les  gens  à  venir  recevoir  un  Royaume, 
On  ne  les  entraiTne  point  oulgrc  eux  pour  re- 
cevoir une  couranne.  Oa  ne  les  traitte  point 
cooome  des  forçats  pour  venir  à  un  fefttn  déli- 
cieux. Dieu  jette  les  réprouvez  en  enièr  mal- 
gré qu'ils  en  ayent  ;  mais  il  n'clevcà  fon  Royau- 
me Etemel  que  ceux  qui  veulent  bien  y  vcnir^ 
tcmiU  font  avec  )o]re. 
Commenc  donc^  ne  direz-TOOs,  y  en  a^il 
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oui  rcfufeiu  ce  Royaume  ^comment  s'en  crouvc^* 
t  il  qui  n'y  véulttic  pas  aller  I  C*eft  leur  iodiflbv  " 
rence,c'eft  leur  paredè.  c'dft  leur  lâcheté  qui  ea 
«11  eaufè.  Mais  que  Dieu  ne  gucric-il  cette  pa-* 
rcflc,  dites-vous  ?  Que  ne  fait-il  point  pour  la 
guérir  ?  N'a-c'ii  pas  dés  le  cotnmenceœent  da 
monde  formé  couses  les  crcacores  pour  y  fwLtn 
reluire  par  tout  des  marques  de  la  Puillàncc  i 
fféH  tU  Les  Cieux  i^acofuttit  la  gloire  de  Dieu ,  die  Dz* 
vid*  NVt*il  pas  envoyé  les  Prophètes  ?  N'a- 
t*il  pas  fait  un  nombre  infini  de  miracles  j  N*a-t*il 
pas  donné  la  Loy  3c  naturelle  3c  écrite  ?  N  a-t'il 
pas  depuis  envoyé  Ton  Fils  ^  &  après  luy  les 
Apo(lres }  Ne  nou^  a-c*il  pas  menacez  d'un  «fi- 
fer }  Ne  nous  a-t'il  pas  promis  un  Royaume  ? 
Ne  fiiic-il  pas  lever  tous  les  jours  fon  Soleil 
fur  nous?  Ce  qu'il  nous  commande  n*eft-il  pas 
fi  facile,  qti'il  y  en  a  beaucoup  qui  par  leur  ze^ 
le  3c  leur  fervente  pieté  ,  vont  encore  beaucoup 
f«  âa  delà  de  ce  qu'il  ordonne?  Qu  ay-je  pu  hdrc 
de  plus  à  ma  vigne  »  dic-il^  que  je  ne  luy  ayc 
pas  fait  } 

Vous  me  dites  :  Mais  pourquoy  Dieu  ne  nous 
E't^il  pas  donné  i  tous  une  Idence  6c  unever*» 
ta  naturelle  pour  bien  vivre  !  Qui  eft  celuy  qui 
me  (aie  cette  demande  ?  Eft-ce  un  Payen  ou  un 
Chreftien  ?  C*eft  à  ce  que  je  voyr  ,  3c  l'un  ôc 
l'autre,  mais  par  de  différentes  veu*cs,le  Chré- 
tien en  ibuhaictant  que  Dieu  luy  eut  naturelle- 
ment  donné  toute  fa  connoiâànce  qui  luy  eft 
Aeceââire  pour  bien  vivre  »  8c  le  Payen  en  re^ 

f;retUfic  que  Dieu  ne  lait  pas  appliqué  naturel- 
ement  à  la  vertu.    Je  répons  donc  en  premier 
lieu  au  Chrciheu.;  car  ceux  de  dehors  mexien- 
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bent  moins  au  cœur  que  mes  propres  frères. 

Que  die  donc  le  Chredien?  Diea,dic-il»de- 
Voie  entelr  ctl  quelque  Ibrte  dslns  Ykàfïtt  iiacure 
la  connoiÛMce  da  bien;  Ne  l'a  -  t'il  pas  flk  i 
D'où  fçaurions-rtous  ce  qui  eft  bon  ,  ce  qui  eft 
mauvais  >  ce  qu'il  faut  fuir  ou  ce  qu  i!  faut  re- 
chercher ^  fi  Dieu  n  avoic  imprimé  cecce  con- 
sMÛflànce  dans  ndas  ?  D  oïl  vhsnncnt  cane  dé 
Lois  &  *.de  jugemens  I  Je  ne  demàiidérois  pas 
une  connoillànce  fi  fterilc ,  dites-  vous.  J  *en  vou- 
drois  une  qui  appliquaft  d  l'adion  &  qui  fift 
agir*  Mais  li  Dieu  faiioic  touc  ^  dequoy  autiez- 
vùas  droit  d'actendlre  la  récotnpenfe  ? 

Je  TOUS  demande  fi  lorfqu  un  Chi'cftieh  od 
on  Payen  pèchent ,  Dieu  les  punit  également: 
Non  j  répondez-vous.  Je  vous  demande  encore 
fi  un  Payen  Se  un  Chreftien  ayaiic  une  con- 
noiilàace  de  Dieu  fi  différente,  vous  ne  trouve- 
licx  nsLS  mauvais  que  le  Payen  fuft  égalé  aU 
Chrmicn  dans  là  Jrécbmpehfe  i  Je  n'en  douce 
pas..  Vous  diriez  qu'il  ne  tenoit  qu'au  Paycii 
d  avoir  une  connoillànce  de  Dieu  pJus  particu- 
lière que  celle  qu'il  en  avoic  5  mais  qu'il  ne  scA 
eft  pas  mis  en  peine; 

Si  donc  ce  Pajen  Cé  plaignoit  de  Dieu  i  s'i( 
difm  qu'il  devoit  hy  donner  natufeilement  cet'* 
ce  connoillànce  ^  ne  ririez-vous  pas  de  luy  ?  Ne 
luy  demanderiez  -  vous  pas  pourquoy  il  ne  s'cft 
pas  fiiis  en  peine  de  chercher  ôc  de  connoidre 
Diea  Juy^mefine  aufii  Jbien  que  vdu^  ?  Ne  lu/ 
feriez-TOOS  pas  voir  que  c'eft  le  comble  de  îà 
folie  de  fc  plaindre  que  Dieu  n*ait  pas  enté  dant 
Aofire  nature  cette  connoillànce  ?  Ne  luy  diricz- 
Toiif  pas  MMiosit  en  le  preil^c  :  Âh  !  que  je  iou* 
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haicrerois  que  quelque  plainte  que  vous  faflîcz 
de  n'avoir  pas  elle  inrtruit ,  vous  cuflîcz  autanc 
<le  venu  que  vous  avez  de  connoillance  ?  Si  vous 
aviez  eu  loin  de  régler  voilre  vie  félon  les  lu- 
mières naturelles  que  vous  avez  ^  vous  ne  feriez' 
pas  des  demandes  fi  peu  fages.  C'eft  une  folie 
toute  vifible  qui  vous  fait  faire  ces  queftions. 

Je  demande  maintenant  ce  que  ce  feroit  que 
de  ne  faire  le  bien  que  par  une  necei&cé  &  une 
contraince  étrangère.  Les  beftes  n'auroient- elles 
pas  de  Tavantàge  (ur  nous  »  puifqu'il  y  en  a  qui 
naturellement  font  plus  réglées  que  beaucoup 
d'hommes  ?  J'aimerois  mieux  ,  dites  vous ,  tftrc 
bon  malgré  moy  ,  &  n'avoir  point  une  réccni- 
penfe  que  je  n  aurois  pas  méritée  :  que  d'eftre 
méchant  avec  mon  libre  arbitre^  &  d'eftre  puni 
de  Dieu.  Penfêz  -  vous  à  ce  que  vous  dites  f 
Peut -on  cftre  bon  par  contrainte  ;  Par  tout  oh 
il  y  a  Je  la  ncccûité  y  peut -il  y  avoir  de  la 
vertu  > 

Je  reviens  donc  à  cette  connoillànce  naturel* 
le  que  vous  vous  plaignez  de  ne  pas  avoir.  Di« 
tes* moy  ce  qui  vous  manque.   Marquez- moy 

ce  que  vous  ignorez.  Q^y  a-t*il  que  vous  ne 
fçachicz  fi  vous  devez  ou  fi  vous  ne  le  devez 
^  pas  fairc  i  Je  fçauray  alors  ce  que  je  dois  vous 
répondre.  Si  vous  fçavez  qtfe  l'impureté  eft  un 
mal ,  pourquoy  né  la  fuyez- vous  pas  ?  Je  ne  le 
puis,  répondez- vous.  Vous  ne  le  pouvez?  Ceux 
qui  l'ont  pu  Se  qni  l'ont  fait ,  ôc  qui  ont  encore 
cftc  plus  avant ,  s'élèveront  contre  vous  pour 
vous  condamner.  Vous  avez  une  femme  &  vous 
n  cftes  pas  chaite.  ,D  autres  le  font  iànsavoir  mef* 
i  oie  de  femme.  Vous  ne  gardez  point  de  bornes 
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hy  de  modération  dans  Tuiage  du  Mariage,  lori- 
qae  d'autres  s'abftiennenc  encieremenc  du  Mariai 
gc.  Mais  je  ne  fiiis  pas  de  ce  tempcramcnc  là, 

dices-vous.  Vous  ne  l'cftes  p.is,  parce  que  voui 
ne  le  voulez  point ,  &  11011  parce  que  vous  ae  le 
pouvez  pas* 

Croyez-moy  ,  il  n'y  a  rien  qu*on  ne  faflc  fi 
on  le  vouloir  fortement.  Ce  qn*on  ne  peut  Faire 
quand  on  le  veut  de  L\  forte,  011  ne  JcUroicpAs  par 
toutes  les  contraintes  de  dehors.  Comprenez  ce- 
ci par  cet  exemple.  Un  homme  qui  a  un  corps 
peiaac  ne  peut  volet ,  ny  s'élever  en  haut;  Si 
donc  un  Roy  failbic  une  Ordonnance,  &  s'il  me. 
naçoic  de  mort  ,  &  de  la  mort  la  plus  cmclle , 
tous  ceux  qui  ne  volcroicnt  pas,  crouveroit  -  il 
peribnne  qui  luy  obéît  î  Nuilemcac.  Ce  quil  * 
ordonne  cft  trop  contte  la  nature. 

Si  ce  mefme  Prince  fàifoit  une  Ordonnancé 
fcmblable  pour  garder  la  chafteté }  s'il  comman- 
doit  que  tous  ceux  qui  tombent  dans  l'impurctc 
fulîcnt  frappez  de  verges  ,  fuillnt  tourmentez^ 
fullènt  brûlez,  y  auroit-îl  pcrfonnc  qui  oiàft  rc- 
fifter  d  cet  Edit  ?  On  n'y  obctroit  pas  ^  dites* 
vous  9  puifque  Dieu  nous  ayant  fait  uii  com- 
mandement exprès  dé  ne  point  commettre  dé 
fornication,  tous  ny  obéiiîènt  pas.   11  eft  vray 
qu'ils  n'y   obéiifent  pas  i  non  que  la  crainte 
qui  devroit  les  retenir  (bit  trop  foible  i  mais  pnr- 
ce  qu'ifs  e/perent  que  leur  crime  (era  caché.  Si 
ceux  qiu  font  prés  de  tomber  dans  ce  vice  hon- 
teux yoyoicnt   Jcvant   eux  ce  Jngc  redoutable 
tout  preit  i  le  vangcr  de  leur  crunc  ^  la  crainte 
ilofs  les  rcndroit  chattes  ,  puis  qu'une  moindre 
.r;^.i  Se  anc  moindre  contrainte  le  pourruii 
pamcioii  ^  >  C  i j 
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faire.  Car  enfin  fi  je  prcnois  un  homme,  fi  en 
le  feparanc  touc  d'un  coup  de  fa  femme  qu'il  ai- 
me avec  paffion ,  je  Tcnfermois  dans  uneprifou^ 
il  luy  faudroic  bien  ibuâ'rir  cet  éuc  »  âc  ne  coni* 
mettre  plus  rien  avec  elle  qui  fuft  contre  les  rè- 
gles de  la  pureté. 

Ne  dites  donc  point  :  Cet  homme  cft  d'un 
tempérament  heureux  »  ôc  cet  autre  ne  ïc(k 
pas.  Si  un  homme  n'clloit  bon  que  par  fi>n 
tempérament  il  fcroit  toujours  bon  $  &  ii  an 
nomme  eftoit  méchant  de  mefme  par  (on  tem* 
peramcnt  naturel ,  il  fcroit  toujours  méchant  ; 
La  nature   agit  toujours  d'une  mcfmc  forte. 
Cependant  combien  voyons-nous  tous  les  jours 
de  changemcns  prompts  ôc  foudains  ?  L'un  touc 
d'un  coup  du  bien  paife  au  mai  s  l'autre  touc 
d*un  coup  du  mal  paflè  au  bien.  On  voit  cela 
non  feulement  dans  l'Ecriture  où  des  PubHcains 
deviennent  Apoftrcs,  Se  où  des  Apoftres  devien- 
nent chades  ,  où  des  voleurs  deviennent  des 
Saints  »  oà  des  Mages  adorent  Jbsqs- Christ  » 
oà  les  impies  deviennent  vertueux  :  chaque  jour 
encore  fournit  en  ce  point  de  nouveaux  exemples. 

Si  c'cftoit  la  nature  qui  euft  rendu  ces  per- 
(bnnes  ce  qu*elles  cftoicnt  d'abord  ,  elles  n*au- 
roient  point  ainû  changé.  Nous  fommes  paili« 
bles  de  nollre  nature  ;  Nous  avons  beau  taire  » 
nous  ne  pouvons  devenir  impaflibles.  Ce  qui  eft 
naturel  ne  peut  plus  fe  changer  ny  agir  contre 
Tordre  de  la  nature.  Il  ell  naturel  de  dormir. 
Qu^que  effort  qu'un  homme  falle  il  ne  peut  fc 
pailêr  de  dormir.  L'homme  de  fa  nature  eft 
mortel.  Qu[il  hSe  tout  ce  qu'il  voudra  il  faut 
qu'il  meure.  Il  eft  naturel  d'avoir  faim  Se  à*i^. 
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cre  obligé  de  manger.  Perfonne  ne  peut  fe  dif* . 
pcnfo  de  cette  necefficé. 

AalB  tontes  ces  chofès  ne  (ont  point  des 

crimes.  Ce  n'cft  point  dire  une  injure  à  un 
homme  que  de  l'appeller  mortel  ôc  paflfiblc» 
mais  ç'ea  dk  une  que  de  iappeUer  adultère. 
14  ayons  pins  recours  i  ces  prétextes  frivoles. 
Non  ienlement  ils  ne  nous  excufent  p9s  ,  mats 
ûs  augmentent  noftre  fupplice.  Ayons  toujours 
devant  les  yeux  ce  jour  redoutaWc  auquel  Dieu 
nous  fera  rendre  compte  de  tant  de  mauvaifes 
aâions  que  nous  pouvions  ne  pas  faire.  ApplU 
qoons-noas  à  la  vertu  qui  pour  un  lecer  tra* 
vail  nous  fera  recevoir  une  recompenfe  uns  fin. 

Tous  CCS  vains  raifonncmcns  nous  feront  alors 
inutiles.    Ceux  de  nos  frères  qui  auront  mieux 
vécu  <^ue  nous  ieronc  nos  Juge^>  ôc  condamne* 
lonc  tons  ceux  qui  anront  péché.  Le  bon  aC^ 
cofcra  le  méchant ,  le  compatiâànt  jugera  Tim* 
pitoyable ,  Thumble  fera  rougir  le  fuperbe  ,  le 
bicn-faifant  s*élevcra  contre  Tcn vieux  ,  le  fagc 
condamnera  celuy  qui  s'eft  lailîc  aller  à  tout 
ventile  courageux  fera  le  Ju^e  du  pareffeux ,  ÔC 
le  chafte  de  l'impudique.  Dieu  dans  (on  ju  gê- 
nent pattagera  les  hommes  en  deux  rangs.  It 
loiicra  &  bénira  les  uns  &  il  punira  les  au- 
tres. Je  prie  Dieu  qu'il  n'y  aie  pas  un  de  ceux 
qui  m'écoucenc  au  rang  de  ceux  qui  feront  pu- 
nis,  &:  <pi*il  nous  mette  tous  avec  ceux  aufquels 
il  domiera  Con  Royaume  que  je  vous  fouh^tte 
i  tous,  mes  frères,  par  la  grâce  &  par  la  mile* 
ricordcde  J  e  sus-Ch  rist  Noftre  Seigneur  a 
qui  avec  le  Pcr^4<  le  Saint  Eiprit  foie  l'hooneui: 
*  M  gloire^ 
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.....  > 

ir,  iO>  Or  je  votu  conjure  ,  mes  frères  ,  fâr  h 
'  Nom  de  \%  su  s-C  h  r  i  s  t  Noftre  Seignenr, 
étdvcir  ti9m  un  mefme  langage  ^  &  de  ne  points 
foHffrir  parmi  V99U  dit  divijîotts  nj  de  fihifmes  , 
mais  d'eftre  tous  unis  enfemblt  dans  un  mefine 
efprit  dans  un  mefme  /intiment ,  jufc^u'au, 
vcrf.  i8. 


O 


'^^^^.^^A  N  voit  encore  ici  ce  que  fay  déjà, 
r^^^^!  »'<?rn^'*^"c  ailleurs  ,  avec  quelle  ad* 
*  '  ^  ^     drcflc  il  faut  mçnager  ceux  à  qui 
l'on  veuc  donner  quelque  avis. 
Saine   Paul  cft  obligé  de  reprendre 
uu  d.efordrc  qui  n'alioic  à  rien  moins  qu'à  la 
rn'îne  encicrc  de  rEglile.  Cependant  il  die  d*a« 
bord  aux  Corinthiens  qu'il  va.  reprendre  V  qu'il 
les  cenjure  par  Jesus-Çh&ist»  comme  s'il  ne 
{□filiale  pas  de  les  conjurer  par  luy  Icol.  }e 
prens  JesusChrist  à  mon  fccours ,  die- il, 
jc  le  joins  à  moy ,  «Se  fon  A^m  Saine  que  vous, 
avez  desiioiioré.  Comme  le  pèche  reiid  impu«» 
dens  ceux  qui  le  commettent,  &  que  ces  perfomics 
font  preftes  de  fc  révolter  contre  ceux  qui  les  cii 
reprcnnenc  :  faitic  Paul  cft  oblige  d!avoir  recours 
d*abord  à  quelque  chofc  de  grand  qui  imprime 
la  cerrcur  i  ce  peuple  «Se  qui  le  falï'e  rougir. 
D  avoir  touê  un  mefme  langage  (^r  de  ne  point 
foufrir  parmi  voue  de  fchifmes.  Ce  feul  nom  de. 
fchifme  fuSit  pou  r.fâirc  concevoir  dc  l'horreur  i  ce  a 
peuple  de  touccs  leurs  divilions.   Pendane  qu'au 


Digitized  by  CjOOgle 


SUR  lA  ï.  Ef.  AUX  CoRINT.  ChAÎ».  I.  ^9 

tout  demeure  bien  uni  &  bien  entier  il  le  cou- 
Icrve.  Des  qu'il  fe  divifc  en  plu(îcurs  parties,, 
non  feulement  ces  parties  divifëes  ne  peuvent 
phs  fc  Gonferver  mais  ce  tout  qa'elies^ 
pofotent  périt  anfli-coft.  C'eft  là  ce  que  produit 
le  fchifms  dans  TEgiife. 

Afais  d'eflre  totu  unis  eftfemble  dd*is  mcfmt 
€^  dans  un  mefmt  feraiwint»  Quand  )c  vous 
exhorte  i  m'dvoir  tout  ijm*$m  mtfme  langâff  >  dit 
ikint  Paul ,  je  ne  demande  point  de  vous  une 
union  flmplcmcnc  de  paroles.  C'eft  une  union 
d'efpnts  ôc  de  ftnt^mens  que  je  dcfirc.  Mais  ccm- 
me  on  peut  eftre  uni  de  fentuncns^en  beaucoup 
de  choies  »  &  ne  Teftre  pas  en  tout ,  iaint  Paul 
ajoute:  £^f*^  fojez»  farfâits»  et  qu'on  ne 
peat  eftre  n  on  n'eft  entièrement  dans  les  mcC- 
mes  fencimcns  au  regard  de  coûtes  chofes. 

Cependant  cette  union  de  fentimcns  ,  quoy^ 
que  générale  &  fans  aucune  exception  ne  (uiEt 
pas  encore.  Il  faut  qu'elle  foit  autant  du  cœur 
que  de  TeCprit  y  8c  des  afiedions  que  des  pcn* 
fces.  Les  divifions  des  Corinthiens  ne  vcnoient 
pas  de  ce  qu'ils  eftoient  partagez  fur  le  fujct  de 
la  Foy.  Ce  n  cftoit  point  la  divcrfitc  de  letars 
opinions  qui  avoit  fait  naiftre  la  diveriicé  dft 
leurs  fèdes.  C'eftoit  la  diverfité  de  leurs  aite- 
<flions  ôc  les  différentes  attaches  qu'ils  avoient 
pour  quelques  perfonnes.  Mais  parce  que  d'or- 
dinaire celuy  qu'on  reprend  ne  rougit  point  de 
ùi  faute  pendant  qu'on  ne  luy  fait  que  des  ac- 
eaùtions  vagues  fans  eflre  prouvées  par  aucuia 
témoin ,  faint  Paul  ajoâte  : 

f.n.  Car  j'ay  eflé averti ,  mes  frères ,  far  cettx 
de  U  méufr»        Chlos  qu'il  j  a  des  ccntefiaùms 
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%*f>t{Cc  f^^^^  vous.  Saine  Paul  leur  a  marque  d'abord 
^ans  les  avis  leiit  fautc  ,  &  ciifuite  ceux  qui  l'en  ont  averti. 
quW   rc-  ij  j^^,^  yçjjj  montrer  que  s'il  n  eut  cfté  bien  af- 

%t  point  furé  des  chofes  ,  il  ne  les  aaroit  pas  fepris.  Ce 
V^-Tc^Tui  ^^"^  Apoftrc  ne  croyoic  pas  légèrement  ny  in- 

^ûucoc.    çonfidercment  touC  ce  qu'on  luy  pouvoit  dire. 

Il  ne  commence  pas  par  dire  qu*on  luy  avoic 
donné  cet  avis, de  peur  qu'il  ne  paruft  que  ce 
n'eftpitqiie  par  des  perfuafions  étrangères  qu'il 
^es  accufoic.    Il  iie  taift  pas  aàflt^ceux  qui  luy 
pnt  donné  cet  avis, de  peut  qu'il  ne  femble  par- 
ler de  luy-mefme  fans  fondement  ny  fans  preu- 
ve.  Et  par  une  fagelfe  admirable  eftant  oblige 
de  citer  des  témoins  »  il  ne  nomme  perfbnne  eu 
particulier  ,  de'  peur  d'irriter  les  Corinthiens 
-contre  celuy  qu'il  leur  auroic  nommé*  Il  nous, 
me  toute  nnenimille,  pour  couvrir  mieux  celuy 
qui  luy  avoic  donné  cet  avis  ;  ôc  pour  donnée 
en  mefmc  temps  du  poids  à  fes  accufacions.  Car 
il  prenoit  garde  qu'en  fervant  les  uns  il  ne  nui- 
iift  point  aux  autres.  Et  il  eft  remarquable 
.qu'en  les  reprenant  >  il  ne  kifle  pas  de  leur  dont 
ner  le  nom  de  frères ,  puifque  rien  n*empe(che 
qu'on  ne  regarde  encore  comme  fes  fiçres^  ceux 
^ont  les  péchez  font  publics. 
*    S3*^^  y  ^  de  contefiatiouj  parmi  vafu.  Quand 
fàint  X'aul  leur  parle  comme  de  luy-mcfme  ^  il 
uCe  du  terme  de  fchifme ,  qui  eft  plus  fort. 
Quand  il  dit  ce  que  d'autres  luy  ont  rapporté,, 
il  ufe  du  mot  de  conrcftat^ons  qui  eft  plus  deux» 
afin  de  ne  point  aigrir  les  efprits  contre  ceux 
gui  l'avoient  averti  de  ce  qui  fe  paûbit  parmi 
çuii. 

.   ir.  II.  Ce  fUi  je  yeMX  dire  efi  qne  cbâctm  ek 
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4^Mr  prwml  fâni  ,  en  Jifimt  :  Pour  moy  je  fuis  k 
fdul  ;  C^*  moj  je  fuis  à  Apollon  y  cr  r»oy  }s  fais 
À  Cephoâ ,  &  moj  \e  fnis  à  Jes  us-Christ. 
Aînii  ces  CûfUêfidti§HS  dont  il  parle  ne  font  point 
pour  de  légers  fajets»  mais  poar  ce  qu'il  y  a  de 
plus  important  dans  l'Eglile.  Cbécmm  de  vêms 
prend  parti.  Ce  n*e(l  point  feulement  cjiielquc 
particulier  ou  un  petit  nombre  de  perionncs, 
ccù  couc  le  monde  >  c*eft  chacmn  de  vofts.  Le 
fchifine  comme  une  pefte  &  une  contagion  ma* 
ligne  avoit  déjà  infefté  tout  le  Corps  de  cette 
£gli(e*  Il  nomme  Apottm  &  fàint  ?  terre ,  ôc  il 
fe  nomme  auffi  luy-mefme,  non  peiit-eftre  qu'on 
fuft  partagé  entre  ces  j)erfonneS)  mais  pour  mon- 
trer que  Cl  l'attache  qu  on  euft  eue  avec  ces  Apô«» 
très  cftoit  criminelle  ,  celle  qu'on  l'auroit  avec 
d'autres  d'ttii  moindre  meritçrauroit  efté  bien  d»» 

van  cage. 

Si  on  ne  devoit  pas  fc  faire  un  honneur  de  Nes'att*-- 
(c  dévouer  particulièrement  âiaint  Pierre  ny  ifonnc^dîoî 
&int  Paul  i  comlnen  devoit -on  niéprifer  ceuxTEgiir*  » , 
qui  de  foy  n*eftoient  rien.  Si  le  nom  du  premier 
ic  du  Maiftre  des  Apoftres  ne  devoit  pas  lesiUt. 
élever  ,  combien  d'autres  infiniment  au  délions 
dévoient- ils  moins,  le  faire  >  C'eft  dans  ce  dcf- 
ictn  qu'il  (c  nomme  audi  bien  que  faint  Pierre» 
Se  pour  épargner  aulli  ceux  au  fujet  defquels 
ces  conteftations  eftoient  arrivées  ,  en  couvrant 
leurs  noms  du  fien  propre.    Ce  n'eft  point  donc 
en  fc  préférant  à  faîne  Pierre  qu'il  (e  nomme 
Je  Dremicr^  Dans  ces  forces  de  fujets  c'ell  fsdr 
n  nonnWT  aux  perfonnes  que  de  les  nommer  les 
derniers.  Il  (t  met  d*abord  en  tefte  afin  d'ef- 
fu/er  çoutç  la  haine  &  toute  l'envie^  iç  il  com« 
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mence  par  luf-merme  à  taire  voir  combien  il 

fcroic  odieux  de  s'dccacher  à  aucun  homme. 
Mais  il  fc  préreine  ici  une  difficulté.  Si  les  Co- 
hnihiens  failoienc  mal  dans  ces  attaches  de  di- 
re; Pour  mojr  je  fais  i  Paul ,  &  moy  à  Aj>o1Ioî1j 
fc  moy  i  Pierre;  pourquoy  (aine  Paul  ajoute- t'il: 

Et  moj  je  fuit  d  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T.  Si  c*c- 
toit  un  mal  de  s'atcachcr  aux  hommes,  en  eftoic- 
ce  un  de  s'attacher  à  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ?  Saint 
Paul  ne  les  reprend  point  de  ce  quelques-uns 
d'emr'eux  fe  tenoient  atuchéz  à  Jbsus- Christ» 
mats  de  ce  qu'ils  ne  $*y  attachoient  pas  tous. 
Et  il  cft  vray-femblable  que  faine  Paul  aioûte 
cette  parole  pour  augmenter  davantage  le  fchif, 
me  de  ce  peuple^ comme  s'ils  eulFcnt  voulu  au£i 
(i  partager  Jbsu  s- Christ  mefme.  La  fuite 
nous  confirme  cette  penfée. 

t.  13.  Jésus-Christ  ébne  efi-il  évif/ 1 

Y  a-t'il  rien  déplus  perçant  que  ce  reproche? 

Y  a-e'il  rien  de  plus  fort  6c  de  plus  étonnant 
que  cette  parole  :  Jesus-Christ  4o»c  efi^ 
divifé  f  Avez- VOUS  déchiré  ion  Corps  ?  AveZ'» 
vousjpartagt  Jesus-Christ  ? 

jB/r«  pMml  if  mi  m  efté  crucifié  fur  vous ,  m 
ûvez,  voHs  e(l/  hAptifcz*  au  nom  dt  Paulf  O  vé- 
ritable ami  Je  l'Epoux  î  O  ame  divinement  em- 
brafée  de  l'amour  de  Ton  Sauveur  !  U  fis  nomme 
par  toiit  luy-me(me  ;  il  fitit  voir  Ion  nom  feul  de 
toutes  parts  ,  afin  qu'en  fiii(ànt-  atnfi  concevoir 
combien  cet  honneur  luy  feroit  peu  dû  ,  il  laifle  d 
juger  à  tout  le  monde  qu'il  ne  peut  élire  du  à  aucun 
homn\ç.  il  ne  dic  pas:  Eil-cc  Paul  qui  a  fait  Icl 
monde  ,  ou  eft-ce  luy  qui  a  tiré  tous  les  hom- 
mes du  néant  \  U  ne  parle  que  de  ce  qui  tenoi( 
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le  plus  au  coeur  des  fidèles  >  &c  à  quoy  ils  eftoicnc 
le  plus  fcnfibles,  c*eft-à-dire  de  ia  Croix  du  I  iis 
de  Dieu  ^  du  Baptême,  ôc  des  biens  infinis  que 
Tan  de  Tautre  nous  a  produits.  Car  encore  que 
b  création  du  monde  fsiffc  voir  l'amoar  que  Dieu 
2  eu  ponr  les  hommes,  fz  Croix  le  prouve  in-» 
comparablemcnt  davantage. 

Saint  Paul  ne  dit  pas  :  Eft-ce  Paul  qui  vous 
abapcifez  ?  Mais  eft-ce  au  mm  de  P ami  que  vous 
éÊvet»  efi/  b^ftifez.  f  Car  ùinc  Paul  pouvoic  en 
avoir  bapcifé  plufieurs,  &  il  ne  sagiubic  pas  de 
fçavoir  qui  eftoit  celuy  qui  les  avoit  baptifcz  ! 
rnai^  au  Nom  de  qui  ils  Tavoient  cfté.  C*cll 
ce  qu'il  y  a  de  confidcrablc  dans  le  Baptême.  . 
Cemf  qui  ledonnen  eft  que  le  Xiinidre  9  mai.sce* 
hàj  donc  on  invoque  le  Nom  eft  Dieu  mefine» 
qui  tr  remec  les  péchez  de  celuy  que  Ton  ba^ 
piife. 

Saint  Paul  s*arrcfte  là  tout  court;  fans  ajoii- 
ccr  comme  il  Teuc  pu  faire  :  £(hce  Paul  qui 
vous  a  promis  les  biens  du  Ciel  ?  Eft-ce  luy  qui 
vous  hit  efperer  un  Royaume  qui  n'aura  jamais 
de  fin  ?  Il  fiiffifoit  de  dire  ce  qu'il  y  avoit  de 

Elus  pénible  &C  de  plus  honteux,  parce  que  cc- 
L  touche  beaucoup  d'avantage.  Outre  que  com- 
me faint  Paul  luy-mefrne  Iç  die  ailleurs  y  c*eft 
b  Croix  de  J  e^sus-C  hh  i  s  t  qui  a  produic 
tous  ces  biens.  Ainli  en  marquant  la  caufe  >  il 
marque  en  mefmc  temps  les  effets.  Comment 
celuy  cjtii  n'a  pas  épargné  Ton  propre  Fils,  dit- 
il  airx  Romains ,  ne  nous  donneiia-t'ii  pas  coûtes, 
choies  avec  luy?^ 

Saint  Paul  croit  donc  qu'il  e(f  inutile  d  a)oâ«* 
fer  ces  reflexions.  Il  voyoit  auili  que  ces  biens  *. 
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dont  il  leur  ent  parlé  n'eftoienc  encore  qu'en 

cfperance  j  au  lieu  que  la  more  du  Fils  de  Dieu 
en  cftoïc  un  dont  ils  jouiilbient  dcja. 

y  14.  Je  nnds  grâces  à  Dieu  de  ce  que  je  n^éij 
hâfhfi  émwn  Jk  voms  hors  Cri^  &  CéUMs*  Pour-. 
quoy  quelques  -  uns  d*eiitre-vous  qui  voas  fe- 
duifcnc,  s*cicvcnt-ils  de  ce  quils  en  ont  bapcifé 
plufieurs  5  lorfque  ]e  rends  grâces  À  Dieu  au  con- 
traire de  ce  que  je  nay  prefque  bapcifé  perfon- 
ne  ?  Ce  faint  Apoftre  ne  combat  pas  ainû  Isk 
iàintecé  du  Bapceme^mais  l'orgueil  de  ceux  qui 
le  conferoienc.  Le  Baptême, dHc*iI,eft  un  très-, 
grand  Sacrement.  Cela  cft  vray  :  mais  ce  n*c(V 
pas  celuy  qui  baptife  qui  le  rend  confidcrablc^ 
c  eft  celuy  que  Ton  invoque.  Ce  a  eft  rien  que 
le  miniftere  de  celuy  qui  baptife  fi  on  n*en  con«» 
£dere  que  la  peine  :  c  cft  beaucoup  moins  que  le 
travail  de  la  rredication.  Qupy  que  le  Baptê^ 
me  donc  foit  fi  important  ,  &c  qu'on  ne  puille 
fans  cela  entrer  dans  le  Ciel  ,  il  ne  faut  pas 
néanmoins  edre  fort  confiderable  dans  r£gti{e 
pour  bapcifer.  Il  faut  beaucoup  phis  travaille» 
pour  annoncer  TEvangilc. 

ir»  15.  jifim  ijue  ferfonne  ne  dife  qme  veus  Mvez, 
tfté  hâftifcz,  en  mon  nom.  Qupy  que  ce  mal  ne 
foit  pas  encore  arrivé  ,  dit-il  ,  j'ay  néanmoins 
fiijec  de  le  craindre.  Car  fi  des  hommes  qui  ne 
ibnt  rien  ont  fait  élever  des  fchifmes  parmi 
vous  parce  qu'ils  en  ont  baptife  quelques-uns  ; 
n*eft-ii  ps  probable  en  voyant  voftre  foibleflè»- 
que  fi  j  en  cufl'e  baptifé  plufieurs  d'entrc-vous^ 
vous  m'auriez  enfin  attribué  le  Baptême  ,  ^ 
cru  que  c'eftoit  en  mon  nom  que  vous  »vea 

baptife;^  )  Si  un  fi  grand  m4  eft  veau  d*a-« 
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ne  fi  pedce  caufè  ^  n'en  pouvoic-on  pas  appré- 
hender un  plus  grand  d'une  caufe  plus  conhdc- 
rablc? 

faj  iHCorc  baptifl  ceux  de  U  féumiUê  de 
Sufhémsi  ,  &  je  ne  ffdche  f^inf  in  éwèr  buftipl 
dtéuitres.   Saint  Paul  die  ceci  pour  confondre  la 
vanité  dos  faux  Apoftres.  Il  déclare  que  hors 
ce  peu  qu  il  nomme  il  n'a  baptifé  perfonnc, 
pour  montrer  qu'il  ne  rechcrchoit  point  i'hon- 
near  &  Telhine  de  ce  peuple  par  ces  emploit 
extérieurs  >  &  qu'il  ne  penfoit  point  en  venant 
chez  eux  i  %y  acquérir  de  la  gloire. 

it.  17.   CdT  Ji  sus-Christ  ne  poi 
envoyé  pour  hafttfer  ,  mais  ponr  prefcher  l'Evém^ 

£U.  L'ame  de  ce  iàint  Apoftre  cofijours  agi(i 
inte,  toujours  pleine  d'ardeur  &  de  feu  »  Jaîf^ 
foit  aux  autres  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  facile , 
&  prenoit  pour  fon  partage  ce  qui  eftoic  de  plus 
laborieux,  &  qui  deinandoic  un  courage  inbti-> 

Éable.    Outre  que  la  prédication  eftoit  comme 
i  fource  &  la  porte  des  autres  biens. 
Mais  pourquoy  puifquil  alTure  que  J  bsus« 
C  H  ni  ST  ne  Tavoit  pas  envoyé  pour  baptifcr^ 
ft-t'il  ncanmois  baptife  quelques  pcrfonnes  ?  Ce 
n  eft  point  jpour  combattre  contre  celuy  qui  Ta^ 
voit  appelle  à  l'Âpoftolat;  mais  pour  y  aioûtec 
quelque  cholè  comme  par  une  œuvre  de  torero^ 
galion ,  i  ce  ou'il  luy  avoit  ordonné  de  foire. 
Au/B  fiint  Paul  ne  dit  pas  que  Jbsus-Christ 
luy  avoïc  delTendu  de  baptifer  ;  il  dit  feulement 
qu'il  ne  Ta  voit  pas  envoyé  pour  cela  »  nuis  pour 
une  ckok  bien  plus  importante.  Car  il  n  7  a 
qu'une  ou  deux  per(bnnes  qui  puiflènt  annon- 
cer l'Ëvangile^anUea  qa*il  n'y  a  point  de  Prc« 
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tre  qui  ne  puille  bapcifèr.  Dés  qu'un  homme* 

croit ,  de  cil  iiiftruic  de  noftre  Religion ,  coiic  le 
moiide  peut  le  bipcifcr.  La  difpolicion  cou  ré 
libre  de  celiiy  que  l'on  bapuie  6c  la  grâce  de 
Dieu  font  le  refte  en  fuite. 

Mais  lorfqu'il  fâuc  inllruire  les  hommes  avant  ' 
qu'ils  (oient  baptifèz  y  lor(qu*il  faut  les  informer 
des  MyiKrcs  de  nollre  Religion ,  c'cll  alors  qu'il 
fauc  beaucoup  de  travail ,  c'cfl  alors  qu'on  a  be- 
foin  d*une  grande  lagellè  ,  Se  qu*on  fe  trouve 
cxpofé  à  de  grands  'pcrilSé    Tous  les  dangers 
font  finis  lorfque  l'on  penfe  à  fe  (aire  ba|>u(er. 
Quand  un  homme  cft  perfiiadé  de  là  venté  de 
iioUre  Religion  &c  de  nos  Myftcrcs,  6c  qu'il  ny 
a  plus  qu'à  luy  donner  le  Baptême  ,  tout  cft 
prefque  fait.  Mais  la  peine  eft  de  le  perfuader; 
de  le  faire  renoncer  à  (es  erreurs  ^  de  luy  (aire 
prendre  des  fentimens  contraires  i  ceux  où  il 
avoïc  toujours  crté  ,  Se  d'inférer  Ja  vérité  dans 
une  anic  depuis  II  long  -  temps  accoricumée  au 
mcnlbnge.  Ce  n*eft  donc  point  pour  s*oppolcr 
à  Dieu, comme  j'ay  déjà  dit^que  faint  Paul  ba* 
ptifoic  quelques  perfonnes  »  nuis  pour  ajouter 
encore  cela  de  plus  à  (on  miniftere.  Commet 
encore  que  les  Apoftres  eullènc  dit  au  fujet  des 
veuves  ,  qu'il  n'ciloit  pas  jnfte  qu'ils  aban.-lon- 
naifent  la  prédication  pour  avoir  foin  des  tables» 
fàint  Paul  ne  laillà  pas  de  prendre  ce  (bin  queU 
quefeis  >  non  pour  s  op^ofêr  aux  ordres  des  Apo^ 
très ,  mais  pour  ajoiiter  cette  adlion  i  fcs  autres 
exercices.    Il  en  cil  de  mefmc  du  Baptême  qu'il 
confcroit ,  qui  eft  un  Miniftere  dont  nous  char- 
geons, comme  j'ay  die,  les  moins  con(îderablei 
d'entre  les  PrclUes  s  au  lieu  que  le  foin  «d'in-* 
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ftruiren'cll  confié  qa*aax  plus  iâges, parce  qu'il 
Ëiuc  dans  cet  eœploy  ôc  plus  de  travail  &  plus 
de  prudence. 

Audi  faille  Paul  die  ailleurs:  Que  ceux  d'entro 
les  Preftres  qui  s'acquittent  bien  de  leurs  char-. . 
ges  reçoivent  une  double  récompenfë»  ceux  prin^ 
cipalement  qui  font  occupez  a  parler  &  à  in- 
ilriiire.  Nous  voyons  tous  les  jours  que  pour 
exercer  les  Athlcies  il  faut  beaucoup  d^adreilic  & 
de  grands  travaux  i  au  lieu  que  pour  donner  la 
couronne  â  celuy  qui  a  vaincu,  il  ne  faut  aucu« 
ne  peine ,  quoy  c[ue  cette  couronne  refide  celu/ 
qui  a  vaincu  (i  eclacanc  :  Ainfi  il  cft  impodible 
d'ertrc  fauve  fans  le  Baptême,  quoy  que  celuy 
qui  le  donne ,  ne  mérite  pas  pour  cela  une  iorc 
grande  loiiÉigc» 

17.  Séims  y  employer  U  fagfjfe  de  U  fmh 
f9mr  ne  féu  étHeemir  cfr  rendre  htmile  U  Croix  de 
Jisus-Christ.  Apres  que  faint  Paul  a  ra- 
baiiré  ceux  qui  fe  gloniioicut  de  ce  qu'ils  ba- 
ptifôient  beaucoup  de  monde,  il  palIe  â  ceux  qui 
s'élevoient  de  ce  qu'ils  inftruiibient  les  autres, 
&  qui  en  les  inftruifant  recherchoienc  une  élo- 
quence toute  Payenne.  U  traitte  ces  derniers 
avec  bien  plus  de  force  que  les  autres.  U  fe 
contente  de  dire  au  fujet  des  premiers  ,  qu'il 
rend  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  n  a  baptifé  per« 
fbnne,&  que  J  b  sus-Chri  st  ne  la  pas 
envoyé  pour  baptifer  ,  &  auffi-toft  il  les  Liilfe. 
Mais  dés  le  commencement  il  s'élove  forcemenc 
contre  les  autres  ,  &  montre  qu'ils  tendent  i 
mémeèr  &  remire  inutile  la  Creix  de  J  i  stti« 
Chji  isr« 

Quo/  doue  vous  vous  glorifiez,  leur  dic-il» 
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de  ce  qui  doit  vous  confondre.  Cette  faullè  (à* 
gelTe  qoe  vous  recherchez»  Se  qui  combat  éga^ 

lemenc  la.  Croix  du  Fils  de  Dieu  &  fon  Evan- 
*  gilcjbien  loin  de  vous  élever,  devroic  vous  cou- 
t^ourqroy  vrif  de  iiome.   Pourquoy  croyez-vous  que  les 
les  ApoUrcs  Apollrcs  n'ont  rien  eu  de  cette  fauile  fagcilc  ?  Eft. 
Uftnii^^ls  ce  que  les  dons  êc  les  grâces  du  Saint  £(phc 
Ici  fcicnccf  ]eur  manquoient  ?  N'eft-ce  pas  plâtoft  afin  oue 

hmitfunct»  i        'i  ii>r-         i         r  n  i 

•  la  prcdicacioii  de  i  Evangile  ne  mit  point  des- 
honorée ?  Ainfi  pcndanc  que  les  Sages  &c  les 
^çavaiis  du  iiccle  uuiibienc  à  la  prédication  de  la- 
Foy  y  des  perfbnnes  iùnpies  &  groflieres  la  fou- 
tenoient  par  une  ignorance  toute  £ûnte;  Saine 
Paul  ponvôit-îl  abbattre  plus  efficatement  le  farte 
de  ces  pcrfonnes  ôc  mieux  dillîper  leur  orgueil  ? 

Vous  me  direz:  Mais  fi  lauit  Paul'^iie  veut  pas 
qu*oii  employé  la  fagellè  de  la  parole,  pourcjucy 
s'eft-on  iervi  d'Apollon  ,  qui  cftoit  un  homme 
tres-inftrutt  dans  les  fciences  &  tres-éloquent  f 
On  s'en  fcrvoit  â  la  vérité,  non  en  s'appuyanc 
fur  cette  éloquence,  mais  parce  qu'il  le  Icrvoic 
de  TEcriturc  avec  beaucoup  de  lumière, &  qu'il 
reFutoic  les  Juifs  avec  beaucoup  de  force.  Cat 
d'ailleurs  ce  au  on  oblèrvoit  avec  le  plus  de 
foin  alors  ,  eu  que  ceux  t)ui  rempliflbicht  les 

{crémières  places ,  ôc  qui  annonçoicnt  TEvangi^ 
e  ne  fuirent  point  inftruits  de  la  (cience  du 
monde.  Et  c'ertoit  principalement  ces  perlonncs 
qui  avoient  befoin  d'une  grande  force  pour  ban«& 
nir  Terreur  du  monde  âc  établir  la  vérité. 

Que  fi  Dieu  après  avoir  témoigné  dans  les 
premiers  établillemens  qu'il  n'avoic  nul  befoin 
des  fçavans,  s'en  eft  fervi  dans  la  fuite,  ce  n'cft 
;  ^  ^     foiiic  qu'ils  iuy  fullènc  devenus  plusneceûàires^ 

tnaîe 
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mis  çarce  qa  il  n  afkâoit  plus  de  les  rcjauî. 
&  qu  il  voulott  s  en  fervir  indiffercmment  com- 
me des  autres  fans  a  icun  difcernement.  Com, 
wc  il  avou  «on; ré  dans  le  commencement  de 
JEghfe  qœ  les  Plulofophes  ic  les  Sçavans  ne 
V  efl««nt  pas  necelTaires .  il  vouloit  au/ïï  mon- 
«r«r  qu  ils  ne  hj  cftoient  pas  un  obftacle  qui 

I  obhgeaft  à  les  rejetter.  Il  en  eft  de  melSc 
que  des  autres  choies  que  J  h  s  a  ,.C  h  r  ,  s  t 
na  poim  r°"'''3'J-f«.<*ifciple$  recherchent. 

II  knr  avoit  dcftndn  d'abord      n'avo.r  ny  ar 
^ent,  ny  bourfe  ny  bâton ,  ny  fouliez  ;  fans  que 
n«n  néanmoins  leur  manquaft .  comme  il  le  leur 

-«SLÏ'LÏÏI**"        P'î-eiP^'-nent  faire  con- 

romrenine  8e  abfolue  de  J  £  $  u  s-C  h  a  i  s  t 
quipouvoit  tout  par  luy  fcul.fans  que  les homî 
mes  7  contnbuailent  nen  d'cux-me/mes.  Quand 
les  £iges  fc  fonc  prefentez  depuis  à  I'ErI^oh 
«  k.  a  pomc  exclw  à  cau^rde  leur^fce^cêî 

4/1  ^^''^"^         «l'fent  que  les 

Apoftres  eftoicnt  grofFicrs  Se  ignoraas  j  i  roù- 

E lions  point  de  1  avoiier  &  de  le  dire  encore  plus 
mtement  qu'eux.  Ne  leur  objeâons  point  que 
^"l, &  fçavant  :  mais  eu 
■devant  1  éloquence  de  ceux  qui  fe  font  fait  ad- 
mirer parmi  eux ,  ne  craignons  point  de  dire  de 
ceux  par  qui  nous  avons  receu  la  connoilfance  de 
li  vente ,  qu'ils  eftoient  âmples  &  pen  inftruits. 
C'eft  noAre  principal  avantage  Acnoftre  plus 
^dtuCe  Tîâoise.  . 
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EXHO&TATION. 

Ne  point  rougir  di  Vifftorance  des  jipoflres ,  f$êif~ 
^ue  ^tfi  itHrMn.  De  quelle  manière  nous  de^ 
vèns  tr^vâiUiT  i  tmvenir  Us  infidèles.  Zelê 
pour  le  fédut  dis  emes.  kM^beter  s^èft 

ien  convertir  une  fcnle,  ' 

JE  vous  dis  ceci ,  mes  frères ,  parce  que  je  me 
fuis  trouve  un  jour  dans  une  difputc  d'un 
Gkreftien  avec  un  Payen  qui  me  fit  pitic  ,  âc 
OU  chacon  d'enx  parloit  ^lûcoft  contre  tuy-mef- 
fiie  quo  contre  Ton  adver iaire.  Le  Piqreà  difi»c 
ce  que  le^  Chreftien  Avfoxi  dire.  A:  le  Ghreftieil 
ce  qui  eut  efté  plus  proj^rc  dans  la  bouche  di& 
Payen.  Ils  comparoicnt  laine  Paul  avec  Platon. 
Le  Payen  ibûtenoic  que  faint  Paul  edoù  grof-. 
fier  6c  jped  inftruic ,  &  le  Chrcdien  par  onà 
fimpUcite  »  pour  ne  pas  dire  une  beftide ,  qui  ine 
furprenoit,  s'etfbrçoitde  prouver  que  fatnc  Paul 
cftoit  plus  fçavunt  &  plus  cloquent  que  Platon. 

51  cela  eut  efté  de  la  forte  ^  n'efloit- ce  pas  avoiict 
qae  le  Payen  avoit  gagné  la  vidboire } 

Car  fi  fidnt  Paul  eut  efté  plus  éloquent  qoie 
Platon  ;n*eut*il  pas  dit  anifi-tofl:  que  çe  n'eftoic 
point  par  un  effet  de  la  grâce,  mais  de  fon  élo« 
qucnce  3c  de  la  force  de  fes  paroles  qu'il  avoit 
converti  tant  de  peuples  ?  Ainil  le  Chreftien 
parloir  en  eâet  à  l'avantage  du  Payen  »  &  le 
Payen  à  l'avantage  du  Chreftien.  Si  fiùnt  Paut 
cftant  moins  inftruit  Se  moins  éloquent  que  Pla» 
ton, n'a  pas  laifle  de  vamcre  Platon,  &  de  s*at- 
tirer  tous  fes  difciplcs  ,  n'cft-ce  pas  là  ,  comme 

j  ay  dic^  une  viâoire  gloheufe  ^  &  une  coavi« 
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mon  flundcfte  que  fa  fciencc  neftoic  point  dL 
hommes ,  mais  qu'elle  eftoit  toute  de  Dieu  i 

Soyons  donc  plus  fages  nous  autre»,  fi  hou. 
Bouf  crouVons  jamais  dans  l  oecafion  de  difnu 

T  ^^-^  NWons  point  *^lei 

Apçam  d  ignowncew  Cette  accufat.on  cft  IcS 
gloim  Si  les  mhdeles  nous  di/ent  que  les  AoA. 
très  eftoient  des  gens  fans  lettres ,  difons  haute! 
ment  que  non  feulement  ils  ettoienefaM  lettres 
jnais  qu  Ils  eftoient  ttes.groflitt,  &  tres-igno-! 
nas  »  aïoôtons  eneon  qu'ils  eftoient  tres-l^. 
Vies  8e  nes-mépirifâbles.  ™ 
Ce  n'eft  point  deshonorer  les  Apoftres.  c'eft 
les  relever  au  contraire  que  de  Jin  qa'dbnt 
amfi  ftmples  &  groffiers    11,  fow  devenus  le, 
U^arcs  &  ladautatioii  de  toute  la  terre.   Des  For„  u 
fobmots  ignotantes  ont  liit  taire  les  Philofo-  f."*î  '''î' 
phe.  j  des  gens  pauvres  &  mépnfez  fe  font  foû-  P^«i1-io': 
rnis  les  Rois  &  les  Grands  âu  monde  ;  ils  fe 
font  a(rmett.s  les  riches  &  les  puilTan,  avec  la 
^^foum^oa  que  s'ils  „Went  pas  efté 
Itomm^  voir  clairement  que 

«cftoit  la  force  de  fa  Croix  qui  faifoit  tout^e^ 
eux .  &  non  la  force  de  l'homme  i  Puifque 
ïncrveilles  qu  ,1s  fiufoient  eftoient  enti^S 

r^/lif         V?      ««%««>t  veaoientd» 
leiii  pouvoir  de  Dieu  t 

On  vit  tout  d'un  coup  des  pefcheurs  ,  de< 
fiifeurs  de  tentes ,  des  I>utlicams,des  getts  Ikn. 
jtude  &  fans  lettres ,  fortir  d'un  coinlu  mon^ 
de ,  puoi&tc  à  la  Éu«  des  Philofophes  &  des 
Oianair»  les  plus  &m«,x,  &  malgré  mille  pe- 
nlsA-nnllo  «»»»tradiaion s,  maigre  tout  le  pou- 
Yoit  des  Rois  &  des  Princes,  malgré  la  rcrol- 

•  D  ij 
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te  ôc  la  perfecucion  des  peuples  »  fermer  la  boU'^ 
che  à  ces  &ux  /à^es»  rendre  leur  fcietice  ridicu- 
le ,  la  filtre  mépnfer  des  hommes,  &  la  bannir 

enfin  de  toute  la  terre,  nonobftant  cous  les  ef- 
forts de  la  coutume  qui  la  foiitenoit ,  de  l'anci- 
qoicé  qui  TautorUoic, de  la  nature  qui  la  favo- 
irifôit ,  6c  du  démon  qui  n'omeuoic  rien  de  Tes 
'  artifices  &  de  fcs  violences  pour  la  faire  fub- 
fiÀer  dans  le  monde  Se  luy  donner  1  avantage 
.    fur  la  vcruc  de  l'Evangile  > 

Ces  ignorans,  dis-jei&  ces  fimples  furmon- 
terent  les  Rois,  les  Princes,  les  peuples  &  les 
Nations.  Ils  triomphèrent  des  Orateurs  ôc  des 
Philofophes  ,  krs  mefme  que  ces  Philofophes 
s'armoient  de  la  fcvérité  des  Loix ,  de  la  ter-, 
reur  des  Juges  6c  des  Tribunaux,  de  la  cruauté 
'  ,  des  tourmcns  ôc  de  la  violence  de  la  mort. 
Tout  cedoit  à  ces  pefcheurs  Iqrfqu'ils  parloient^ 
&  tant  d'adverfaires  qui  s'oppoibient  à  leuc 
Prédicadon  (e  diilipoient  comme  la  poufliere  le 
diffipc  à  la  violence  d'un  grand  vent. 

Apprenons  donc  à  railonner  de  la  forte  avec 
les  Paycns  ,  fi  nous^ne  voulons  pas  cftre  com- 
me des  personnes  fans  jugement.  Soyons  tou- 
jours prefts  de  leur  rendre  compte  dé  noftre 
Foy  &  de  noftre  efperance.  Revenons  tofi jours 
i  ce  point  capital  de  nollre  difpiite.  Deman- 
dons-leur comment  il  s*cft  pu  faire  que  le  foi» 
ble  ait  vaincu  le  fore.  Comment  douze  faom« 
mes  pauvres  >nttds,  fans  armes  »  ont  vaincu  tou« 
te  la  terre  armée  contre  eux* 

Nous  ferions  furpris  fi  nous  voyions  de  nos 
yeux  do  izc  hommes  ignorans  de  la  guerre, 
fans  armes ,  fans  force  »  &  foibics  meime  .do 
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corps ,  fe  jeccer  avec  impetuofité  au  milieu  d*a-> 
ne  armée  innombrable ,  recevoir  dans  leurs  corp$ 
nuds  cous  les  traits  &  toutes  les  flèches  de  leurs 
cnaemis,  ians  néanmoins  eu  eilre  bleiièz»  ren* 
verfèr  toutes  ces  troupes  fans  ufer  d'armes  >  Se 
fans  fe  (èrvir  d'autre  choie  que  de  leurs  main^ 
mer  les  uns ,  prendre  les  autres  pri(bnniers ,  ôc 
eux  feals  n*avoir  pas  mcfme  une  égratignurc. 
Pcrfonne  de  nous  ne  croiroic  que  cela  ie  puft 
Ëùre  humomement. 

Cependant  que  fèroit  cela  en  comparaifbn 
de.ce  qu'ont  fait  les  Apoftres?  Car  qu'un  hom- 
me pauvre  8c  ignorant  ait  furmontc  toute  la 
{àgcîlè  humaine  ,  qu'il  ait  combattu  luy  leul  la 
pauvreté  ,  les  périls ,  la  coutume, la  mort  pref- 
que  toujours  préfence,  la  multitude  de  unt  de 
peuples  qui  avoient  efté  féduits ,  le  |K>ttvoir  de 
ceux  qui  les  avoient  trompez ,  &  qu  il  ait  ainfi 
malgré  tant  d'obllacles  perfuadé  aux  hommes  de 
recevoir  une  Religion  il  contraire  &  fi  pénible 
a  la  nature  »  c'eft  plus  que  Ci  un  homme  nud 
n  efloit  point  bleûe  des  traits  qu'on  lanceroic 
contre  luy  de  toutes  parts. 

Accoutumons  -  nous  donc  à  parler  de  cette 
forte  avec  les  Payens.  Travaillons  toujours  à 
les  convamcre  plus  par  noftre  vie  que  par  nos 
paroles ,  puifque  la  fainteté  de  la  vie  eft  une 
preuve  (ans  réplique»  ôc  d  laquelle  on  ne  peut 
rien  oppofêr*  Quelque  )uAe  que  nous  puif* 
lions  raiionner  ,  lî  nos  mœurs  ne  font  en-' 
corc  plus  juftes  que  nos  raifonnemens  ,  ils  fe- 
ront cres-inutiles.  Ce  n  eft  point  noftre  langa^- 
ge  que  les  Payens  examinent ,  c'eft  noftre  vie. 
lis  compareac  d*nii  cofté  comment  nous  pas* 

D  uj 
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ons,  éc  de  laucre  commeiit  nous  vivons  ;  &  tft 

nous  difent  :  Coiximencez  les  premiers  i  hirc  ce 
que  vous  nous  dites  y  après  cela  à  la  bonne  hcu- 
ire  exhorcez-y  auili  les.  aiures  cane  que  vouj^ 
voudrc». 

Si  vous  noas  dites  que  vous  attendez  un  jouf 
des  biens  qn*on  ne  peut  comprendre, &  fi  voiisi 

nie  paroilTez  néanmoins  tout  plongez  dans  Ta- 
niour  de  ceux  d'ici-bas  ,  vous  me  pardonnerez 
bien  ii  je  vous  dis  que  vodre  e^^emple  me  cou*, 
che  plus  que  vos  paroles.  Vous  pule«  de  tou- 
tes parts  le  bien  d  autruy  :  vous  pleures  les 
morts  avec  tm  excès  qui  nous  (kit  rougir  ,  vous 
faites  une  infinité  de  péchez  greffiers  ,  ôc  puis^ 
vous  me  venez  dire  que  vous  croyez  la  reiur<T 
feâion  des  flores  i  Puis- je  vous  croire  } 

Si  les  Payens  ne  nous  difoit  pas  cela»  mes 
chers  frères  «  ils  le  penfeot.  C'eft  ce  qui  empe(l 
ckc  un  11  grand  nombre  d*entr*eux  de  fe  con- 
vertir.  Soutenons-les  donc  ,  &  aidons-les  par 
noilre  vie  à  forcir  de  leurs  cencbrcs.  Quand 
çc  petit  nombre  de  perfonnes  groilieres  donc 
nous  parlons ^  a  vaincu  toute  k  terre,  c*eft  par* 
La  bonne     qu  ils  (oâtenoieut  leurs  paroles  d'une  pieté 
xie  louche  admirable ,  &  que  leur  fainteté  jettoit  elle  feu- 
5lr*qut"'u      comme  une  voix  plus  éclatante  qu'une  trom^ 
i^^roic^re- peccc.  La  vïc  a  toujours  plus  de  force  que  la 
voijç.         je  dife  tant  que  je  voudray  qu*tl 
fànx  oublier  une  injure,^  oç  que  je  ne  laide  pas; 
de  fàirc  à  un  Payen  tout  lemal  que  jeby  puis 
feire,  à  quoy  ferviront  mes  paroles ,  Içrf^u  el'» 
\q$  font  combattues  par  mes  adbions  ? 

Vivons  bien  afin  de  gagner  les  infidelles  par 

moiirç  bonne  vie.  ^br^^ons-jp^iM  4'e9nçhii^lË^ 
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gUfe  par  leur  conyerfion^&  de  luj  donner  ces 

dépouilles  en  les  arraehant  à  rentèr.  Il  n  y  a 
rien  de  comparable  au  prix  d'une  feule  amc.  Le 
monde  encier  ne  la  vaut  pas.  Qu^on  donne  des 
mfoTS  infinis  aux  pauvres,  on  ne  fera  pas  cane 
que  fi  Ton  convertiÛbic  un  hoomie.  Celujr ,  die 
Dieu  y  qui  fepare  ceaui  eft  précieux  davec  ce 
qui  eft  vil  <Sc  mépri(àble  ^  fera  comme  ma  pro-r 
pre  bouche. 

C'eft  une  vertu  cres-loiiable  que  d'avoir  pi- 
tié du  pauvre  ;  mais  ce  nc(k  rien  en  comparai- 
ion  de  délivrer  quelqu'un  de  Terreur.  Ccft  fiiifo 
fur  la  terre  ce  qu'a  hait  faim  Pierre  Se  faine  Paul. 
Nous  pouvons  encore  en  quelque  forte  prcf- 
cher  l'Évangile  comme  ces  Apoftres ,  non  plus 
en  nous  expoiànt  aux  périls ,  ny  en  ioutfranc  k 
Êdm  8c  mille  autres  maux.  Car  le  temps  o& 
nous  (bmmes  eft  grâces  i  Dieu  un  temps  de 
paix  y  mais  fans  courir  ces  hazards  nous  pou- 
vons en  demeurant  paifibles  dans  nos  logis  aller 
i  cette  pefche  invilÎDle  >  lorfque  nous  témoigne* 
tons  une  ferveur  de  pieté  &  une  fainteté  qui 
éclatera  aux  yeux  des  nommes. 

A-t'on  un  ami  ou  un  proche  >  qu'on  l'édifie  zele  foac 
^r  fa  bonne  vie ,  ôc  on  fera  comme  la  bouche  çoovem^ 
Le  (aint  Pierre  &  de  faine  Paul  ,  ou  plûtoft 
comme  la  bouche  de  J  b  sus-Christ  mefme. 
Si  TOUS  y  trouvez  quelque  difficulté  d'abord^ 
ne  vous  rebutez  pas.  Vous  ne  le  perfiiadez  pais  Coorofatioft 
au  jourd'huy  j  demain  vous  le  perfuaderez.  Quand  JI^J^- 
vous  ne  le  feriez  pas ,  vous  ne  laiilerez  pas  de 
recevoir  voftre  r écompenfe.  Si  vous  ne  gagnea; 
pas  tous  cenx  qoe  vous  defirez,  vous  en  gagne- 
m  Q\^Q}x^-WÂ^  ItCa  ApoQues  parloient  a  tous^ 

0  iiij^ 
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Se  Us  n'en  convcrcillbienc  que  peu.  Cependanc 
ils  ne  laiflbienc  pas  de  recevoir  de  Dieu  la  meit 
me  récoaipenfe  que  $*iis  les  enflent  tons  con- 
vertis. 

Dieu  dans  la  diftribution  de  fes  récompeii- 
ies  »  n  a  pas  tanc  d'cgard  au  iuccés  des  aâions  , 
qu'à  la  plénitude  de  la  volonté  avec  laquelle  on 
.les  a  faites.  Il  a  l'offrande  de  deux  deniers  très- 
agréable  quand  on  la  luy  fait  d'un  grand  cœur; 
Se  il  fait  à  l'égard  de  ceux  qui  uilèruilent  ,  ce 

Îu  il  fie  à  l'égard  de  cette  veuve  de  TEvangile. 
arce  donc  que  vous  ne  pouvez  pas  convertir 
,tout  le  monde,  ne  méprifez  pas  ce  peu  que  vous 
pouvez  convertir.  Que  ces  vaftes  defirs  que 
vous  avez  ne  vous  cmpefchent  pas  de  travailler 
au  peu  que  vous  pouvez  faire.  Si  vous  n'en  ga- 
gnez pas  cent  ,  vous  en  gagnerez  dix.  Si  vous 
n'en  pouvez  gagner  dix  »  ne  ^méprifez  pas  d'en 
gagner  cinq.  Si  vous  n*en  trouvez  pas  dnq  ^  ne 
vous  croyez  pas  déshonoré  d'en  gagner  un  (euK 
Si  vous  ne  le  pouvez  pas  mefme  ,  ne  vous  décou- 
ragez pas  »  &c  ne  laiilez  pas  de  faire  tout  ce  qui 
vous  icra  poilible. 

Ceux  qui  font  dans  le  trafic  ne  méprifent  pas 
l'argent,  parce  qu'ils  ont  beaucoup  d'or.  Tout 
leur  eft  utile.  Si  nous  ne  négligeons  pas  les  pe« 
tites  cliofes  ,  nous  aurons  enfin  les  grandes  j 
mais  fi  nous  mépnfons  les  petites,  les  grandes 
nous  échapperont.  Ou  ne  s'enrichit  qu'en  fai- 
faut  profiter  tout ,  &  en  recueillant  autant  les 
petites  chofes  que  les  plus  grandes.  Que  ce  (bit 
M  noftre  règle ,  afin  qu'après  nous  eftre  rendu 
riches  en  routes  fortes  de  biens,  nous  méritions 
d'ciurcr  daiu  iç  ^ojauœq  du  .Cici  que  je  vou$ 
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ipuhaicce  par  k  grâce  &  par  la  mifericorde  de 
Noftrc  Seigneur  Ji  sus- C  m  ri  st  ^  àqui  avec 
le  Pere  ôc  le  Saine  £*pric>  &c. 

HOMELIE  IV. 

t.  i8.  C4r  /j  féircU  Je  U  Cmx  eft  une  fiU$ 
four  amx  qui  fe  pertUnt ,  mm$  four  aux  qui 
fe  famveut^trefi.â^dmfomr  ums^eMe  ejtta  v#r- 
tm  &  Im  fmijpmct  Je  Dieu,  jufqu  au  vcrf.  16. 

Es  malades  n'ont  que  du  dégouft 
pour  les  meilleures  viandes.  Leurs 
plus  fîdelcs  amis  leur  font  à  charge. 
Ils  femblcnc  ne  les  plus  connoiftre; 
Ils  ne  peuvent  œefine  les  voir.  Il 
en  eft  de  nefine  des  âmes  malades.  Elles  igno- 
rent &:  veulent  ignorer  ce  qui  pourroic  leur  re- 
donner la  fanté.  Elles  regardent  comme  leurs 
plus  grands  ennemis  ceux  qui  fe  mettroient  en 
peine  de  la  leur  rendre»  On  voit  bien  que  co 
defbrdre  ndk  pas  naturel ,  &:  que  ce  tim  que 
Tetfcc  de  rindiipofitionde  ces  pcrfonncs,qui  les 
rcrd  fcmblables  aux  phrenetiques, qui  outragent 
de  paroles  &  de  coups  ceux  qui  ne  penfent 
qu*à  leur  procurer  du  foulagcment.  C'ett  là  l'i- 
mage Yerîtable  des  infidèles  qui  ne  veulent  pas 
k  convertir. 

Mais  comme  ceux  qui  approchent  des  phre* 
netiqiies  ne  les  déplorent  jamais  plus  que  lorf- 
qu  lis  en  font  plus  maltraittez,  parce  qu'ils  re- 
gardent ces  mauvais,  traittemens  oo^mie  la  mar- 
que Se  l'efiec  d'une jmaladie  tpot-i-Êuit  defefpe- 
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rée  î  plaignons  auffi  ces  ames  malades  qui  s*o^ 

i)iniâcrent  à  rejcttcr  tout  ce  qu'on  leur  dit  pour 
eur  falut.  Pleurons-les  avec  une  abondance  de 
larmes,  6c  plus  que  les  Femmes  ne  pleurent  leurs 
maiis  morts*  Car  1  aâeâion  que  les  femmes 
doivent  avoir  pour  àiats  maris  ne  doit  pas  eftre 
plus  tendre  ny  plus  violente  que  celle  que  nous 
devons  avoir  en  gênerai  pour  tous  les  nommes 
fidèles  ou  mfidclçs.»  Chreftiens  ou  Barbares. 
jCemilTons  donc  de  ce  que  la  parole  de  k  Croix^< 
mi  eft  la  venu  Se  la  puiflànce  de  Dieu  pour  les 
ndeles  j  eft  une  folie  pour  ces  pcrfbnnes  mala« 
des. 

La  parole  de  la  Croix ,  dit  faint  Paul ,  eft  une 
feUt  fêMr  ttmx  éjui  fe  perdent.  Ce  fàint  Apoftre 
dit  ceci  pour  combler  les  Corinthiens,  oui  zjmt 
cmbrsUIe  la  Foy  ,  avoient  peine  1  reufter  aux 
autres  qui  ne  croy oient  pas ,  &  qui  fc  (èrvoicnt 
de  leurs  raifonnemens  pour  combattre  la  prédi- 
cation de  l'Evangile.    r4e  vous  troublez  points 
leur  dit  faint  Paul  ^  de  ces  raifons  apparentes 
dont  ils  tâchent  de  vous  éblouir.  C  eft  leuir, 
ignorance  qui  caufe  toutes  leurs  di(putes.  Le 
Myftcrc  de  la  Croix  eft  tel  qu  il  n'eft  point  con* 
nu  de  ceux  qui  pcrilïènr.    Ils  font  comme  des 
phreneciques  qui  ne  répondent  que  des  injures^ 
a  ceux  qui  les  veulent  guérir. 
*  •  Ame  malade  te  frappée  d'un  funefte  aveu^ 
glement>  qu*avez.vous  a  dire  ?  jESUs-CuaiT 
a  pris  pour  vous  la  forme  d*un  efclave  ,  il  eft- 
mort  fur  une  Croix, il  eft  rdlufcité  enfuite,  ^ 
au  lieu  d*adorer  ce  Dieu  mort  &  reirufcité,an 
Iku  d'admirer  la  bonté  qui  l'a  porté  à  des  txn 
tfCjutcâo^  j«miutpercn^'Çlifiuitan;^  ami^naiics 
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roic  voulu  k  rabaiiTer  ,  vous  ofez  appclkr  fohê 
l'ouvrage  de  lapins  haute  fàgedè  } 

Mais  qu'on  ne  s'en  étonne  pas  »  comme  fâf 
dit.  C'eft  Tordînaife  de  ceux  qui  périment  de 
ne  pas  connoiftrc  ce  qui  les  auroic  pu  guenr, 
Ainlîjô  Corinthiens , ne  vous  troublez  pas.  Il 
n'y  a  rien  en  ceci  qui  foit  extraordinaire.  To&. 
joars  ceux  qui  ont  l'eiprit  itnverfé  Ce  laillent 
des  pios  grandes  choies.  Quand  an  homme  eft 
dans  cette  di/pofîtion ,  il  n'y  a  ny  éloquence  ny 
fagcllê  humaine  qui  puifTe  le  defabufer.  Tout 
ce  qu'on  luy  die  fait  toujours  un  efiec  contrai» 
le  i  ce  qu'on  luy  vouloit  perfuader.  Il  faut  la 
Foy  dans  des  chofes  qui  ionc  an  deflbs  de  la 
railon.  Si  nons  voulions  démonftrer  par  nos 
raifonneniens  comment  un  Dieu  s'eft  fait  hom- 
me ,  &  de  quelle  manière  il  eft  entré  dans  le 
fein  d'une  Vierge  >  ôc  fi  nous  n'avions  pas  touc 
d'an  coup  leconrs  à  la  Foy  »  les  infidelles  Ce  ri* 
loient  de  nous.  Il  n'y  a  donc  que  ceux  qui 
pcridenc  qui  cherchent  des  raifons  dans  les  ou- 
vrages de  Dieu. 

On  fc  riroic  de  nous  Ci  mefme  dans  les  cho- 
fes crécés  nous  nous  abandonnions  aux  raifbn- 
nemens*  Qu'un  homme  qui  voudroic  ne  xitm 
Cfoire  que  par  raifbn ,  vous  demande  comment 
nous  voyons  la  lumière  ,  que  luy  pourrcz-vous 
répondre  ?  Luy  dire  qu'il  n'a  qu'à  ouvrir  les  yeux 
Se  regarder, n  eft  que  luy  dire  la  chofe  donc  il 
>*^t,  te  non  luy  expliquer  la  manière. 

Pourqnoy ,  dit-il,  n'eft-ce  pas  par  les  oftittet 
^c  nous  voyons,  ou  par  les  yeux  que  nous  en<i 
tendons!  Il  riroit  peut  -  eftre  lorfque  nous  ne 
foucfHim  4»7  I^J^  W^oa  4<f  CCS  demandes  i 


ôc  en  effet  nous  mériterions  qu'on  le  filt.  Car 
puifque  les  yeux  &  les  oreilles  ont  le  principe; 
de  leurs  fondions  dans  un  mefme  cerveau  »  6c 
qu*ils  font  fi  proches  l'un  de  l'aigre ,  comment 
ne  peuvent-ils  pas  produire  an  dehors  les  mef^ 
mes  oj^erations  ?  Mais  nous  fommes  courts  avec 
toute  notlre  fcicnc.  pour  expliquer  la  difterence 
de  ces  ad^ions.  Noftre  plus  feur  eft  de  rejcttcr 
tout  fur  la  Sagelle  incomprehenfible  de  Dicu-^ 
de  nous  taire. 

Nous  nous  rendrions  donc  encore  bien  plus 
ridicules  fi  nous  voulions  raifonner  fur  les  My- 
fteres  de  Dieu,  La  rai  Ton  eft  trop  foible  pour 
des  choies  fi  relevées.  Que  je  dife  que  Jésus- 
Christ  a  efté  Crucihe  jun  Payen  die  aufïï- 
toft  :  Comment  cela  fe  pourroit-tl  accorder }  Il 
n'a  pû  fe  fecourir  luy-mefme  lor(qu'on  le  cru- 
cifioit.  Comment  après  s'eftre  hiiVé  mourir  fur 
une  Croix ,  auroit-il  pû  refl'ufciter  pour  fecourir 
enfuite  les  autres }  S'il  Je  pouvoit  faire  >  il  dévoie 
commencer  par  luy^memie»  Se  aider  les  autres 
Jtefl,»7»  avant  fa  more.  Auifi  c'eft  ce  que  les  Juifs  di- 
(oient  formellement  lorfque  Jésus- Christ 
eftoit  en  Croix. 

J'avouë ,  comme  vous  le  dkes»  que  cela  nctt 
pas  felen  la  raifon  ,  parce  que  la  Croix  eft  au 
delTus  de  la  raifon.  C  efi  ls  venu  fffijfime 
ifr  Diem  »  dit  faint  Paul.  Car  eftre  dans  les 
maux  &  eftre  au  delTus  des  maux  ,  combattre 
contre  eux  &c  les  vaincre,  c'eft  Teffet  d'une  for- 
cc  touce-puilTance.  Il  fut  bien  plus  glorieux  au* 
u  trefeis  aux  trois  jeunes  hommes  d'eftre  jettea 
dans  la  foumaife  ,  &  de  n'y  eftre  pas  brûlez  , 
que  d'^.çftrç.d,éUvrçz  tout-4-&ic  &  n'y  point 
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éocrer.  Ce  (at  bien  plus  auflî  à  Jonas  deftreiM^q 
eiitfé  dans  le  corps  d  une  Baleine  (ans  en  (bof* 

frir  aucun  mal  ,  que  s'il  n'en  avoir  point  cfté 
dévoré.  De  mefme  il  cft  plus  admirable  que 
Jasu  s- Christ,  tout  mort  qu'il  cftoit  ait 
Taincu  la  oaott'^  que  de  s'empefchcr  de  moturir* 

i^on  ne  demande  donc  plus  poarquoy  J  s« 
fnS'CHRisT  ne  s'cft  pas  fauve  luy-merme 
lorfqu'il  cftoit  à  la  Croix.  Il  vouloir  fur  cette 
Croix  entrer  comme  dans  un  duel  fameux  avec 
k  mort.  Il  n'en  defcendk  poinc^non  pas  qu*il 
ut  l'eue  pa  s'il  Tent  wnh  »  mais  parce  qu'il  ne' 
le  vooloit  pas.  Si  cela  n'eut  eflé ,  comment  lef 
doux  d'une  Croix  cufTcnt-ils  pu  retenir  celuy 
que  la  mort  mefme  n'a  pu  retenir  ? 

Pour  nous,  mes  frères, nous  connoiiTons  ces 
fecrets  5  mais  ils  font  inconnus  aux  infidèles. 
Aafli  (àinc  Paul  dit  :  ^ue  la  féirtk  4$  U  Cmx 
9jt  mu  folie  fêmr  aux  tjui  fi  ferdent  ;  mais  four 
€€ux  ^Hi  fi  fauvent ,  c'eJl^Ldir€  four  nous  ,  €U€ 
êfiU  vertu  de  Diem. 

f.19.  Ceft  fêtÊvqmj  il  efi  é€riiî  je  dienùrâj  U  i/,.,,/, , 
Jkgefe  dis  figes ,  ^  j'abêtirsy  U  Jaence  des  ffé>  crîin  * 
vmt.  Saint  Paul  ne  dit  rien  de  luy-mefme  de 
dur  ôc  de  fâcheux.   Il  fe  contente  de  citer  un' 
paiïage  de  l'Ecriture  ,  ce  qui  luy  donne  enfuice 
plus  de  liberté  de  parler  avec  force. 

#.  ae.  ^ticfinndivenms  les  figes  ?  ^ue  fintie^ 
venms  Ut  JDe&ettrs  de  U  Loy  ?  ^ue  fint  devenm 
ceux  cjHi  recherchent  avec  tant  de  curiofiti  les  • 
je  terres  de  ce  fie  de  ?  Dieu  n'a-t*il  pas  cenvaincm 
de  fiiie  U  figfjfi  de  ce  monde  ?  Après  que  faint 
Paul  a  cite  l'endroit  de  l'Ecriture  oh  Dieu  dé. 
clare  qu'il  détruira  la  iàgciTe  des  Sages»  il  a  rai* 
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fba  de  s  écrier  auifi-toft  :  J^m  put  diwnus  ImM 
fages  &  Us  DûStMTs  éU  U  £07, attaquant  içAe* 
mène  par  ces  parole»  les  Pa^ena  Se  les  Jai£i 

Îu  il  Confond  enfemble.  Car  qui  cft  ccluy  des 
hilofophcs  6c  de  ceux  qui  s*abandonnenc  aux 
taifonncmcns ,  qui  eft  le  ffavattt  d  entre  ks  Juifs 
qui  ait  aidé  les  liomoses  pour  leur  fahiCi  oa  qui 
leof  aie  fâk  conooîftfft  la  vanté  i  Tout  cet  ou** 
vrage  s*eft  fiut  Ans  coir*  lia  nV  ont  eu  aucu*^ 
ne  pan ,  des  pefchcurs  ont  tout  feic.  Amfi  après 
que  faine  Paul  les  a  humiliez,  après  qu'il  a  di& 

Sue  Dieu  acçMvéémcu  dtt  foiie  lé  f^gejfû  ée  C€  mam 
r>iàintPaul  cavead  cette  adninifalc saîliBii» ) 
xu  Csr  Dim  vûjsnt  ^ut  k  mmÊde  âf9êt  U  féu 
gtjfe  hffmdiftf  ne  l'éimt  ppint  TMmm  ions  let 
êHvraps  dt  fié  fiigeffe  dtvine,  il  luj  a  pin  dt  fiuà» 
ver  fsr  Id  foUe  élâ  U  predicâfson  amx  fUi  €r0i^ 
niimt  €n  bty.  Saint  Paul  appelle  les  amvtages  eù^ 
Id  Sdfffi  DèviftÊ  »  ctax  par  lefqiiels  il  Vouloie  ^ 

Î|ue  ks  hommes  le  connuflènt.  C'eft  pour 
□jet  qu  il  a  reveftu  touces  les  créatures  d'une 
beauté  ii  admirable  ,  afin  qu'elles  nous  fiircut 
admirer  ccluy  qui  les  avoit  faites.  Le  Ciel  dans 
la  grsaideur^k  tema  dans  &  vaftc  étcnduë  nous 
portent  anifi-toft  i  concevi>ir  la  Majcfté  tome* 
puirtante  de  ccluy  qui  les  a  faits.  Quelque  grand 
que  foie  le  Ciel  ,  il  n*a  coûté  à  Dieu  qu*un« 
parole  j  quelque  vaftc  que  foie  la  cerre  ,  il  l'a 
drée  du  néant  avec  une  £icilité  incroyable. 

Comme  donc  le  monde  n*a  pas  voulu  recon» 
noiftre  Dieu  dans  les  ouvrages  de  fa  Sageilè^il 
luy  a  plu  de  le  fauver  par  la  folie  de  la  Croix» 
non  plus  par  la  raifon,  mais  par  la  Foy.  Quand 
la  SageiTe  de  Dieu  paroift^^la  iagciTe  dci'hom» 
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ne  eft  inucik.  C'cftoic  ie  fervir  daix^rd  de  la 
Êgdic  immaioe  que  de  dire  :  il  faut  que  le  Diea 
qot  a  fermé  défi  adducable»  cteftmcesyfoitbicti. 
admirable  luy-mefincîEn  raifonnancdiifi  iiir  Diea 
on  le  comprenoit  en  quelque  forte.   On  ne  rai« 
(bnne  plus  maintenanc»  on  croie.  Il  ae  faucnjr 
Pliiloiophie^  tkj  laiionnetnenc ,  pour  croire  qae 
leetts-GHa.iSTeft  mort       il  a  efté  mfeve» 
U ,  nf  pour  eftre  bien  pcrfiiacie  qu'S  t&  reflfuf^ 
dtc  cnfuicc  &:  qu'il  cft  monté  au  Ciel.  Il  ne 
Éuic  que  la  feule  Foy.   Les  Apoilres  n*ont  poinc 
tairi  les  lumiei es  d'une  fagefle  bumaine  maif  la 
Fojr»  Elle  les  a  rendu  plus  fàges  que  ces  bm 
éa  wdùtïêsté  Cac  croire  btunbtcmeiit  œ  que 
Dieu  dit  ;  c'eft  (ans  comparaifon  plus  que  de 
£ûjrc  les  plus  beaux  raifonnemens  du  monde. 

Mail  comment  fçavons-aous  que  le  monde 
ii*ajpas  connu  Diea  dans  les  ouvrages  de£i&u 
geâe  I  Saint  Peal  qui  le  içavoic  parfiucemene 
nous  en  afTurc  lux-mefitie.  C*eft  luy  ôc  tous 
ceux  qui  ont  cfté  éclairez  du  mefme  Efprit  qui 
nous  déclarent  que  le  monde  eft  tombé  dans  la 
folie.  Ainfii  les  Sages  du  monde  ne  cirent  aa« 
om.  avamage  de  Idur  iâgeflè  pour  recevoir  la 
prédication  de  rErsuigile,  comme  les  fimples  ne 
trouvent  aucun  obftacle  dans  leur  ignorance  qui 
les  cmpefchc  de  s'y  foûmettre. 

Ce  que  ie  vas  dire  peut  paroiftre  un  parado« 
se  5  il  fcmblfe  que  les  per(bnnes  qui  Ibnt  mome 
iaftniices  ont  plos  de  difbofition  pour  embraffec 
la  Foy  que  les  fçavans.  Un  Berger  Se  un  Pay- 
Ikn  la  recevra  bien  plutoft ,  parce  qu'il  bannie 
tous  les  raifonnemens  j  &  qu'il  foumet  humble* 
ment  fon  e^m  à  Dieu..  C'dk  donc  ainli  qoe  lo 


'^4  Homélie  IV.  de  S.  Chrysostome 
inonde  a  perdu  la  fagciVe.  Cetce  fageiTe  s*c£l 
détruite  &  corrompue  eUe-mefme  la  première» 
6c  enfùice  elle  eft  devenue  inutile  à  l' homme. 
Lorsqu'elle  devoit  agir  êc  montrer  fa  force  , 
pour  faire  palfer  Thomme  des  créatures  au  Créa- 
teur, elle  ne  l'a  point  voulu  faire.  Quand  elle 
le  voudroit  maintenant  »  elle  ne  le  peut  plus. 
Ce  n'eft  plus  maintenant  la  voye  que  Dieu  veat 
qa*on  prenne  pour  aller  à  luy.  Nous  avons 
une  autre  manière  de  la  connnoiftre  bien  plus 
haute  &  plus  relevée. 

C'eft  ce  qui  nous  rend  maintenant  la  (Impli- 
cite de  la  Foy  Ci  neceûaire.  C'cd  ce  qui  nous 
engage  fi  fort  à  la  rechercher ,  &  à  la  préfierer 
i  k  (auflê  fi^eflc  du  monde.  Die»  y  ait  fatnt 
Paul ,  a  rendu  f§Ue  la  fdgejfe  de  ce  monde  y  c'cft- 
â-dire  y  il  a  fait  voir  que  fa  ^o!ie  edoit  incapa- 
ble d'cmbrafTcr  la  foy  6c  de  la  comprendre. 

Comme  les  Corinthiens  s'élevoient  b  aucoup 
de  cette  fauflè  ikgede»fàint  Paul  la  rejette  d*a* 
bord.  Comment  peut-on ,  dit-il  »  donner  le  nom 
de  fageile  à  ce  qui  ne  peut  découvrir  la  fource 
de  tous  nos  biens.  Dieu  donc  a  convaincu  cet- 
te fagelTe  de  folie ,  parce  qu'elle  s  eft  rendu  fol«* 
le  la  première.  Car  fî  loriqu'on  pouvoit  eo 
nfant  de  la  raifen,  s'élever  i  Dieu,  elle  n*a  de 
tien  (ervi  alors  ,  à  quoy  ferviroic-elle  mainte- 
nant pour  pénétrer  de  plus  grands  fecrecsjpour 
lefqucls  on  n'a  befoin  que  de  la  Foy  6c  noa 
plus  de  la  fcience^C'ed  pourquoy  Dieu  l'a  con* 
vaincu  de  folie,  dr  U  Imj  m  plu  de  fanver  fsr  U 
filie  de  is  fredtcmien  ceux  efmi  mttûient  en  imy. 
Saint  Paul  appelle  la  prédisation  de  la  Croix 
\mc  filie  j  non  qu'en  foy  elle  le  foic  véritable- 
ment 
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ta/tut  une  foiic  ^  mais  feulenienc  parce  qu'cUa 
puroift  reftre  aux  hommes  charnels. 

C'eft  ce  qui  eft  adiùirable  dans  là  conduite 
de  Dieu»  Il  h'a  pas  apporté  du  Ciel  une  fa^^ 
çclîc  plus  brillance  pour  convaincre  cette  pre- 
mière de  folie  ,  mais  il  l*a  convaincu  de  folie ^ 
ir  cela  mefme  qui  paroi  iroic  une  folie»  Il  a 
ic  paroiftre  la  folie  d  un  Placon^  non  par  quel* 
que  Phiforophe  plus  fage  ôc  plus  fmtil  que 
Platon  y  mais  par  un  pefchcur  ignorant  ôc  fans 
cru  de.  La  victoire  que  la  Sageffe  de  Dieu  a  rem- 
portez fur  la  vaine  (àgcfle  des  hommes^  eAé  in* 
cofiipafablement  plus  admirable  Icrfque  1  on  voit 
les  moyens  donc  il  s'cft  fervi  pout  la  vaincre. 

ir.it.  Les  Juifs  demandetÊt  dis  miracUs ,  (fr 
Us  Gentils  cherchent  Ia  fagejfe. 

it,  IJ.  Poser  mus  non  s  cherchons  Je  s  us* 
C  H  K 1  s  T  trmeip/,  f  ni  efi  mnfcémdédi  mx  Jmfi^ 
^  $tne  folie  âHX  iSePthU. 

ir.  1^.  Mais  e^ni  là  force  de  ï>ièH  &  la  7^- 
gejfe  de  Diek  a  ceux  ejHt  font  appeliez,  yfoît  Jutfs 
mm  Gentils,  On  voie  une  grande  prudence  dans 
ces  paroles.  Saint  Paul  montre  que  Dieu  a  vain* 
en  b  iàgeflè  du  monde  par  ce  qui  y  cftoic  le 
plus  oppofë,  Ôc  que  la  prédication  de  TEvan* 
gik  cft  une  chofe  vifiblcment  plus  qu'humaine* 
Voici  fon  fetis.  Lorfque  nous  difons  aux  Juifs, 
Croyez  ce  que  nous  prêchons.    Us  nous  ré- 

Endent  t  Rciliifcitefc  les  morts  ,  chaûêz  leS 
nons^ ,  Se   faites  •  hous  voir  des  miracles» 
Pour  nous  ,  nous  he  leur  répliquons  que 
CCS  deux  mots.   Je  sus-Christ  que  nous 
VOUS  ptcfchons  a  cdé  crucifié, il  cà  mort.  Ces 
fÊtoles^  qui  non  ficulcmcnc  ne  feroient  pas  ca- 
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piblcs  cl*actirci  à  la  fof  ceux  qui  y  ont  de  la 
répugnance  j  mais  qui  en  éioigneroicnt  ceuxmcC. 
IUC5  qui  fembloient  déjà  y  avoir  de  a  dilpofî- 
tion  ;  ne  laillènc  pas  de  ic  ioûtncccre  l'c/prit  de 
ceux  d'encre  les  Juifs  qui  aoyenc  ,  Se  de  vain- 
cre leur  réfiftance. 

Les  Payens  d'un  autre  code  nous  demandent 
des  difcours  étudiez  6c  de  i  ça  vans  raiionncmcns, 
sageiTedans  Nous  ne  kui  Darious  eucorc  que  de  la  Croix, 
iirenie  *5i.q***  leur  paroiU  une  folie  comme  elle  paroiUbit 
L  Croix,    aux  Juifs  une  fbibleile.  Ainli  »  non  leulernent 
nous  ne  leur  donnons  pas  ce  qu'ils  nous  de- 
'  mandent  ,  mais  nous  leur  donnons  ce  qui  cft 

cnticrenicnt  oppofé  à  ce  qu'ils  veulent.  Car  la 
Ccoix  »  bien  lom  d*eftre  un  miracle  quand  on 
Fexamine  par  la  raifon  ;  eft  au  contraire  une 
oppoficion  au  miracle*  Non  feulement  elle  ntA 
point  une  marque  de  force  ôc  de  puilFance  , 
mais  elle  eft  une  conviéViou  de  fo^blclîe  :  non  fcii- 
Icmeni  elle  n'cd  pomc  un  témoignage  de  iager» 
iè  3  mais  elle  eft  une  convidbon  de  folie. 

Cependant  lorfque  ceux  qui  ne  cherchent  que 
les  miracles  ou  la  (àgeflè,  trouvent  le  contraire 
de  ce  qu'ils  vouloicnt  ,  &:  qu'ils  ne  laillent  pas 
néanmoins  d'eftre  pcriuadez  par  d.  s  chofes  fi 
oppoiées  à  ce  qu  ils  avoient  attendu  j  ne  faut- il 
pas  reconnoiftre  qu'il  y  a  une  vertu  infinie»  & 
une  force  toute  puiilànte  cachée  dans  ce  qu*on 
leur  annonce  ?  Ne  fe  palTe-t*il  pas  quelque  cho* 
fc  de  lemin^ble  dans  jeur  elprit  ,  à  cc  qui  ar- 
riveroic  i  i  n  homme  qui  eftant  battu  de  la  tein.. 
pefte  cruiroir  une  peiionne  qui  pour  le  fauver 
ne  h  y  montreroit  pas  le  port,  mais  un  endroit 
de  la  mer  encore  plus  agité  des  flots  s  ou  i  un 
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malade  qui  acceodroic  la  fancé  d'un  Médecin,  lorf- 
^e'  pour  le  guérir  il  ne  Iny  montre  que  le 
fer  &  le  fien  ,  qui  bien  loin  de  paroiftre  un 

remède  à  Tes  premières  blellures  ne  fembleuc 
propres  au  conuoirc  qu'à  lu/  en  taire  de  nou«, 
vcilcs? 

C'eft  ainfi  que  les  Apoftres  ont  gagné  les 
âmes.  Non  feulemest  ils  ne  leur  ont  point  £iic 
voir  de  miracles  ;  mais  ils  letir  ont  montré  des 
chofes  encicrtment  contraires  aux  miracles  5  afin 
que  la  vertu  de  leur  Prédication  paruft  plus  forte^ 
éc  eftre  toute  de  Dieu.  Us  ont  fait  ce  que  Jésus- 
C  a  &  X  s  T  avoit  fait  dans  Taveugie  né ,  lorfan'il  Tmi.  9% 
coomc  îts  yeux  de  bouc  »  c'eft-à-dire  lorfque 
pour  guérir  fon  aveuglement  ^  il  fit  ce  qui  ne 
fcmbloit  propre  qu'à  Taugmencer  encore  plus, 
6c  ce  qui  lauroic  rendu  ayeugle  s'il  avoit  vea 
clair  auparavant;  Jésus- Christ  a  guéri  le 
monde  par  la  Croix ,  comme  il  guérit  alors  cet 
aveugle  par  de  la  bouc  ;  c*cft-à-dire  qu'il  a  gué- 
ri le  monde  par  une  voye  ,  qui  non  feulement 
ne  pou  voie  oller  le  icandale,  mais  qui  u  cftoic 
capable  que  de  l'augmenter. 

C'eft  ce  que  Dieu  avoit  &it  dés  la  creâtion 
du  monde  ,  où  il  a  affermi  les  contraires  par 
leurs  contraires.   Le  fable  foûcient  la  mer.  La 
plus  ibible  choie  du  monde  foûcient  ce  qu'il  y 
a  de  plus  pe(ànt.  La  terre  eft,  fondée  fur  la 
mer  ;  ce  qui  eft  coulant  &  liquide  fert  de  ba(e 
i  ce  qui  eil  de  plus  ferme  &  de  plus  lourd.  Il 
a  depuis  fait  par  fes  Prophètes  qu'un  peu  de 
bois  cirad  le  fer  du  fond  des  abyfmcs,  &:  le  fift 
Juger  /ur  l'eau.  C'eft  en  la  mefme  manière 
ctt'il  a  attiré  tout  le  monde  à  luy  par  la  force 
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de  la  Croix.  Rien  ne  témoigne  ny  plus  de  for^. 
ce,  ny  plus  de  fagertc  ,  que  de  perluader  ainfi 
les  choies  par  ce  qui  leur  eft  contraire.  La 
Croix  qui  par  eUe-mefine  ne  paroift  qu'un  fujec 
de  fcandale  »  non  ieulemenc  n'en  caufe  point  ; 
mais  elle  Toftc*  Se  attire  tous  les  hommes.  C*eft 
donc  dans  la  veuc  de  ces  merveilles  que  faine 
Paul  s'ccrie. 

^•1$.  Ce  tfui  paroift  en  Dieu  une  filée ,  eji 
fias  fage  cjne  la  fugeffe  de  tous  les  hommes  »  &  ce  . 
éfHi  paroifi  em  Dieu  tme  foiblejfe ,  efi  plus  fort  qteé 
la  force  Je  tens  les  hmmes*  Saint  Paul  appelle 
toujours  foiblc  &  folblelFe  ,  non  ce  qui  eft  tel 
en  foy  ,  mais  ce  qui  paroift  Teftre  aux  hommes 
charnels  >  car  il  répond  i  leur  penfëe.  Ce  que 
cous  les  hommes  la^es  n  avoinit  pu  faire  ,  la 
folie  de  U  Croix  1  a  fait.  Et  qui  doit  pader 
pour  plus  fage  ,  celuy  qui  ne  perfuade  perfon^ 
ne, ou  celuy  qui  perfuade  prefque  tout  le  mon- 
de l  Celuy  qui  inftruit  les  hommes  des  chofes 
importantes,  ou  celuy  qui  ne  leur  apprend  que 
des  bagatelles? 

'  '  Combien  Platon  &  fes  difdples  ont-ils  per- 
du de  temps  à  difcourir  de  la  ligne ,  de  Tangle ,  du 
point ,  des  nombres  pairs  impairs,  de  ceux  qui 
ibnt  égaux  ou  inégaux  entr'eux  ,  &  de  mille  autres  ' 

.  pueriUcez  qui  font  à  noftre  égard  comme  des 
toiles  d'araignées  »  puifque  l'un  ne  ièrt  pas  plus 
que  l'autre  1  noftre  véritable  bien  ?  Ce  Philo- 
fophe  donc  ayant  pailé  fa  vie  dans  ces  difpu- 
tes  puériles ,  eft  enfin  mort  fans  avoir  rien  fait 
qui  hift  vrayment  utile  au  monde.  Combien 
s  eft-il  donné  de  peine  pour  prouver  que  l'ame 
eftoit  immortelle  ?  Cependant  il  eft  mon  làas 
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.voir  perlbadé  i  .  pcrfônne. 
Mais  la  CrcNx  a  perfiiadé  tout  le  monde  ii*e(bmt 

prêchée  que  par  des  fimples  &  des  ignorans.  Elle 
a  perfiiadé  les  hommes,  non  de  chofes  ftcriics  de 
de  rien ,  mais  des  vericez  importances  qui  regar- 
dent Dieu  ôc  la  véritable  pièce ,  de  la  manière  do 
▼ivre  félon  TEvangile  ^  &  du  Jugement  à  venir  : 
En  un  mot  elle  a  rendu  Philorophes  les  plus 
fimplcs  ôc  les  plus  groflîcrs. 

On  voit  donc  clairement  que  ce  qui  paroift 
ou  folie ,  ou  foibleiie  en  Dieu ,  eft  plus  iage  Se 
plus  fort  que  ce  qui  paroift  de  plus  &ge  ou  de 
plus  ferc  parmi  les  hommes.  Cette  fbiblefle  ap- 
parente s'cft  fournis  toute  la  terre  ;  elle  s'eft  af- 
lujctci  tous  les  hommes.  Tous  les  peuples  ont 
conTpué  pour  écemdre  le  Nom  de  Jesus- 
C  H  m's  T  crucifié ,  &  ils  n'ont  Fait  que  le  ren- 
dre plus  celd>re.  La  Croix  qu'ils  'vonlotenc 
anéantir  en  eft  devcnuS  pins  glorieofê.  Ses  en«» 
nemis  ont  péri  malheureufement  eux-mefmes ,  5c 
des  hommes  vivans  comb^c^canc  contre  un  more 
ne  l'ont  pii  vaincre. 

Qu^nn  Payen  donc  m'accufè  tant  qu'il  vou- 
dra de  folie.  CVft  luy  qui  par  li  fait  voir  com- 
bien la  fienne  eft  étrange  ,  puifque  lorfqiie  j« 
palle  pour  un  fou  dans  fon  efprit,  ^e  fuis  plus 
làge  en  effet  que  ce  fou  qui  fc  croit  (i  fage^ 
Qu'il  m'accufe  eant  qu'il  voudra  de  foible&j^ 
il  montre  qa'ii  eft  phis  f^ble  que  moy  ,  jmif- 
que  los  Philofbphes,  les  Ocateors,  les  Rois,  8s 
en  un  mot  tous  les  hommes  >  avec  tonte  Tap- 
plication  de  leur  efprit  &  de  leurs  penfées,  n'ont 

Ïû  feulemenc  fe  figurer  en  idée  ce  que  des 
ttblîcain»  <c  des  pcdiciics  aliiftes  de  la  gnu^ 
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du  Dieu  <jai  les  envoyoic  ,  ont  pii  perluadcr  aa 
monvie.  ,  . 

Exhortation. 

J)e  la  getterofté  cjue  la  Foy  injpïre  aux  Chreflicns. 
De  la  confiance  des  Martyrs.   Vanité  des  Phi- 
fifhes  Pfjems.  Âhrt  de  Secrète,  ^nf  L'étmbltf- 
fement  de  U  Fey  efi  un  ettvrdge  tout  divin. 
Convertir  les  mttes  féir  le  bon  exemple. 

Ucls  biens  la  Prédication  de  la  Croix  n*a- 
V^t'cUe  point  apportez  aux  hommes  ?  Elle 
leur  a  fait  voir  ce  qu'il  falloit  dire  &  peu  fer  de 
l'immorulicé  de  l'ame  ,  de  la  refurceûion  des 
corps  ,  du  mépris  des  Ûens  prefens  Se  du  defir 
des  futurs.  Elle  ,a  rendu  les  hommes  (cmbla»- 
bles  aux  Anges  ,elle  leur  a  infpiré  un  c<mr  hé- 
roïque «Se  un  courage  invmcible.  Que  (\  l'on 
die  qu  il  s'en  eft  aulli  trouvé  plufieurs  entre  ces 
fages  du  monde  qui  ont  méprifé  la  more  »  &  l'on 
m'objeâe  un  Sooilite  qui  prit  fans  peine  un  verre 
de  poi(bn  >  helas  !  je  vous  en  montrerois  dans 
J'Eglife  un  nombre  infini  de  fcmblables. 

S'il  cdoit  permis  lorlqu^il  s'élève  une  pcrfe- 
cution  dans  l'Eglire,  d'abréger  Tes  jours  en  beu« 
vant  un  verre  de  ciguë  »  il  n'y  a  pas  lin  Chrê* 
tien  qui  ne  le  fift  plusgencreu(èment  queSocra**^ 
te.  Socrate  ne  but  ce  verre  de  poifim  que  lord 
qu'il  y  fut  contraint.  Il  ne  liiy  clloic  pas  libre 
de  le  Faire  ou  de  ne  le  faire  pas  ,  6c  cela  n'eft 

{»lus  la  marque  d'un  grand  courage  qui  embra(« 
b  voloncairement  la  mort»i^ais  l'effet  d'une  ne^ 
ceffité  forcée^  Les  voleurs ,  les  meortriers  Se  le» 
ioAîi<^ide$  pnç  fguffcçc  |>av  1^  Sçni;ençç  4çs  Ju^ 
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ges  des  craiuemens  plus  rigoureux  que  ce  Phi* 
loCophc* 

Mais  il  en  eft  iMen  autrement  parmi  nous. 

Les  Martyrs  n'ont  rien  enduré  malgré  eux. 
Leurs  fojffrances  ont  elle  toutes  libres  ,  toiues 
Toloncaires  i  ôc  lorfqu'il  dépendoit  abfolumenc 
d'eux  de  ne  ibuânr  aucun  mal ,  ils  ont  témoi- 

Ei  un  courage  plus  qu'humain  an  milieu  de 
rs  eourmens.  Et  puis  vous  admirerez  un  hom- 
me qui  cftanc  déjà  dans  un  âge  fort  avancé  boit 
un  verre  de  poi(bn  qu'il  ne  luy  eftoic  pas  libre 
de  ne  pas  boire? 

Il  avoit  y  diibit-il ,  foixante  &  dix  ans  quand 
il  mepritbic  la  vie.  Si  l'on  peut  néanmoins  ap- 
peller  cela  méprifcr  la  vie:  car  pour  moy  je  ne 
le  croy  pas ,  &  nulle  pcrfonne  fage  ne  le  croira 
non  Elus  qiic  moy.  Ce  que  vous  devriez  me 
fure  Toir,  ieroit  «quelqu'un  d'entre  ces  Philofo- 
l^s^qui  pour  foutenir  la  pieté  &  la  véritable 
Religion ,  eue  >  fouffert  volontairement  de  très- 
grands  tourmens.  C'eft  deqnoy  je  puis  vous 
donner  des  exemples  innombrables  parmi  nous. 

j'aurois  voulu  voir  ce  qu'auroienc  dit  ôc  fait 
ces  Philofbphes  fi  on  les  eut  déchirez  avec  les 
ongles  de  fer',  fi  on  leur  eut  arraché  par  violen- 
ce  ks  extrêmitez  des  membres,  fi  ont  leur  eat 
découpé  le  corps  en  cent  &c  cent  parcs,  fi  on 
leur  eut  diiloqué  tous  les  os  fur  un  chevalet , 
où  fi  on  les  eut  fait  rôtir  i  petit  feu  fiir  des. 
Uts  de  fer  ? 

On  compare  avec  ces  maux  un  verre  de  cigu'é 
qui  fait  mourir  un  homme  avec  la  mefme  dou- 
ceur que  s*il  dormoiti  puifqu^on  alTure  que  cet- 

Ift  mort;  eft  f hu  douce  ôc  plus  agréable  que  k 
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fommeil.  Qne  s*il  s*en  eft  trouvé  quelques-urM? 
Darmi  eux  qui  aie  endure  des  courmens  >  la  cau«» 
Je  pour  laquelle  ils  les  fouffroJenc  ellant  lion«- 
ceuie,  toute  leur  gloire  eft  aufE  faiVcc  avec  eux» 
Les  uns  ont  cfte  maltraîttez  foat  avoir  rcvelc 
des  fecrets ,  d'autres  pour  s'cftrc  voulu  rendre  ty- 
rans, d'autres  pour  avoir  efté  farpris  en  des  cri», 
mes  déteftables  >  d'autres  euân  pour  s'y  eftre 
jettez  d'eux-mefmes  fàn$  aucuo  fujet»  de  par  uoe 
jpure  imprudence. 

Nos  Martyrs  n'ont  rien  foufFert  de  cette  (br- 
te.  C'cft  pourquoy  les  fouflVances  de  ces  pre- 
miers ont  cfté  mifes  en  oubli,  au  lieu  que  celles 
des  Martyrs  font  encore  aujourd'hay  l'encre- 
tien  6c  Tadmiration  de  tout  le  monde»  Ainii  ce 
que  dit  faint  Paul  fe  peut  parfaitement  }jàm  ap<> 
pliquer  ici,  que  ce  qui  paroift  cftre  une  l^bieilc 
en  Dieu,  eft  plus  fort  que  tous  les  hommes. 

Mais  pour  voir  encore  combien  la  Prédica- 
tion delà  Foy  a  efté  toute  divine,  voyons  qui 
fopt  ceux  qui  l'ont  préchée.  Comtf^ent  une 
douzaine  d'hommes  pauvres, ignorans,  accoutu^ 
mez  à  l*eau  &  à  la  pefche  ,  ont»  ils  pû  conce* 
voir  le  dcllcin  de  convertir  tout  le  monde  î 
Comment  des  gens  qui  n'efloient  peut-cftre  ja^ 
mais  encrez  dans,  les  Villes  ny  dans  les  AircoD^p* 
.i>lées ,  ont-ils  entrepri)  de  iaire  çntcndrQ  leur 
,voix  par  toute  la  terre? 

On  fçait  combien  ils  eftoicnt  timides  ^  trcm» 
hians.    Ceux  qui  ont  e'crit  leur  I  liftonc  n'ont 
rien  celé  de  leurs  dclïauts  ,  cç  qui  ell  une  gran-. 
,  de  preuvç  de  14  vérité.  Us  ont  tou^  r^pporc^ 
que  J 1  s  u  s-C  H  a  II  T  çlbnt  pris  »  quoy  qu'ils 
mr  «ttlTent  v^  &re  mt  6  grande  nmltinidç  d^ 
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miracles,  ils  ne  laiferenc  pas  de  fuïr,&  que  le 
premier  d'entr'eux  eftanc  demeuré  un  peu  de 
temps  an  hmx  oà  eiloic  fon  Maiftre^il  le 
nonça. 

Commenc  donc  des  gens  qui  da  vivant  da 

Sauveur  n'avoient  pii  ("oûtenir  la  perfecucion 
des  Juifs  ,  auroient-ils  pû  après  famoit  fan| 
xju  li  fuft  reiiufcicé  ,  comme  vous  le  foiice* 
nez  ,  Se  fiuis  qu'il  leur  eut  rien  dit  ou  fait  de 
non  veau  pour  leur  redonner  courage,  prendre  la 
réfolucion  cncr  eux  d'aller  combaccre  coûte  la 
terre  ? 

Ne  dévoient -ils  pas  plûtofl;  raifonner  dç  b 
/orte  }  Que  veut  dire  cet  homme  qui  nous  a 
choiiis  pour  luy  fervir  de  difciples  ?  Il  n'a  pit 
le  iâiiver  loy-merme ,  commenc  nous  deffendn- 
t'ilî^  Il  n'a  pu  fc  fccoiirir  lorfqu'il  eftoic  vivant; 
nous  fecourera-t'il  lorfqu'il  eft  morc  ?  Il  n'a  pu 

erfuader  la  jKeiigion  à  un  feul  peuple  pendant 
vie,  Se  nous. elperons  après  fa  mort  de  per-» 
fnader  en  ion  Nom  toute  la  terre?  Peut-on  rai- 
fonnablement  avoir  ces  penfées  ? 

Il  eft  donc  vifible  que  fi  les  Apoftrcs  n'avoient 
eu  des  preuves  iuduMubks  de  Ja  Rcfurredion 
de  J  B  s  n  5-C  h  r  i  s  t  ôc  de  fa  fouveraine 
jrailkuice  ,  ils  ne  fe  fuflënt  jamais  exjiolèa  i  de 
tels  périls*  Quand  ils  auroient  efte  (butenns 
d'abord  par  un  grand  nombre  d*amis  ,  tous  ces 
amis  ne  feroienc-ils  pas  devenus  leurs  ennemis 
déclarez, dés  qu'ils  auroient  paru  vouloir  tou- 
cher à  Ja  Religion  de  leurs  perea ,  Se- m  chan- 
r  conte  la  fiicei  Les  peuples  étrangers  qui  fut 
feul  bruit  de  leur  réputation  aujoient  conceu 
pçut-ellriÇ  ^uel^ueeftime  d  ci^a-^e  ^  auioiçnt* 
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ils  pas  dctcftez  auflï  -  toft  qu'ils  auroienc  vcu 
snanierc  de  vie  lî  particulière  6c  fi  ccrange  qu'ils 
s*etfbrçoient  d'établir  ?  Qne  devoic-ce donc  eftro 
lorfqu  au  lieu  d'amis  &  de  peribif  nés  qui  les  re« 
veraflènc  »  ils  ne  tirouvoient  au  contraire  de  tou* 
tes  parts  que  des  ennemis  Se  des  gens  qui  les 
traittoient  avec  le  dernier  mépris? 

Les  Juifs  avoicnt  pour  eux  une  haine  irre-> 
conciliablc.  Le  feul  (bu venir  de  Jisus-Christ 
leur  Maiftre-  (aifoit  qu'ils  ne  les  pouvoienc  (buiv. 
fUr;  Les  Gentils  n*en  avoient  pas  moins  d-^hoit. 
reurjOn  en  peut  juger  par  ce  qui  arriva  à  Pla- 
ton. Ce  Philofophe  pour  avoir  feulement  for- 
mé ridée  d'une  nouvelle  Republique  ,  ou  plu- 
toft  d'une  partie  de  Republique ,  fans  toucher  i 
tida  de  ce  qui  regarde  les  Loix  de  Dieu,  s'eA 
veu  néanmoins  fur  le  point  d'eftre  chalTé  de  la 
Sicile  5  6c  d'eftre  puni  de  mort.  Il  perdit  au 
moins  la  liberté  ,  Ôc  s'il  n'eut  trouvé  ailleurs  un 
Prince  Barbare  plus  doux  que  le  Tyran  de  Si'^ 
die  »  il  fèroit  demeuré  efclave  toute  fz  vie.  ^ 

Cependant  quelle  comparàifbn  y  a-t'il  entre 
ce  qui  regarde  feulement  quelques  Loix  humai- 
nes ou  ce  qui  attaque  la  Religion  dans  fon  fon- 
dement ?  Rien  ne  caufe  plus  de  troubles  ôc  do 
féditions  parmi  les  peuples  que  les  changement 

Ïu'on  veut-  (aire  dans  ces  fbrtes  de  matières, 
«e  n*eft  pas  exciter  de  grands  troiibles  que  do 
dire:  Il  faut  qu'un  tel  époufc  une  telle  remme^ 
&  qu'un  mari  de  cette  forte  prenne  une  femme 
de  cette  manière.  Il  faut  que  les  Magiilrats 
foient  de  telle-  forte  ^  lors  principalement  qu*oi^ 
ne  met  cela 'que  dans  un  Livre  comme  un  pro- 
jet  fimple ,  lans.fc  ixtecue-eh  ^ eiine  de  le-  mt^ 
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exécuter  ;  mais  c'eft  foCilcvcr  coûte  la  terre  Se 
s'attirer  tous  les  fuppiices  ,  que  de  publier  par 
toac  que  les  Dieux  qu  on  adore  Ibnc  des  de* 
moas  âc  lion  des  Dieux  »  &  qu'il  n'y  a  point 
d'ancre  Dieu  qn'un  homme  qui  a  efté  crucifié. 

Procagoras  un  d'encre  les  Philolbphes,  pour 
avoir  feulement  oie  dire  qu'il  ne  connoiilbit  point 
les  Dieux  y  (ans  publier  par  tout  le  monde  cet- 
te parole  y  8c  ne  la  dilànt  que  dans  une  Ville^ 
s  m  veu  â  deux  doigts  de  là  perte.  Diagoras 
&  Diodore  ,  que  l'on  àppclloïc  i' Athée  ,  quoy 
qu'ils  eullcnt  beaucoup  d'aniis  ,  une  très- grande 
éloquence  >  une  réputation  prodigieufe ,  n'ont  pu 
k  délivrer  de  la  mort.  Le  grand  Socrate  ,  d 
<nii  nnl  Philofbpiie.n'olbit  rélifter, 'fut  condato- 
nc  à  boire  du  poifon  pour  s'eftre  rendu  fufpcél 
par  la  manière  dont  il  parloïc  des  Dieux.    Si  le 
lèul  foupf  on  que  donnoient  ces  grands  Pluloro- 
phes  de  vouloir  innover  quelque  choie  en  ma- 
tière de  Religion  ^  les  a  expofcz  à  un  péril  Ci  preC> 
fmt ,  (i  tant  de  difciples  qu'ils  avoient  inftrttits 
&  cultivez  avecrît-ant  de  peine  ,  non  feulement 
n'ont  pu  étaWfr  ^e  qu'ils  prccendoieiiC  ,  mais 
ont  eux-mefmes  perdu  la  liberté  ou  la  vie  :  qui 
peut  ne  pas  s'étonner  en  voyant  des  pelcheurs 
taire  des  changemens  ii  prodigieux  dans  k 
monde  > 

Ils  annonçoient  ,  dites -vous  ,  de  nouveaax 
Dieux,  ce  que  ne  faifoient  pas  les  Philofophes. 
Et  ceft  en  qùoy  je  trouve  un  double  miracle; 
d*extenniner  les  Dieux  dont  le  calte  eftoit  déjà 
établi,  &  d'en  (âîre  adorer  un  notrveau  qui  eftoit 
mort  fur  une  Croix.   D'où  leur  lèroit  venu  l'i- 
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ligion  ?  Siirqiioy  fe  feroienc-ils  pu  appuyer  ?  A 
qui  avoieiiC'ils  jamais  veu  faire  rien  de  fembla* 
bie?  Tous  n*adoroienc-ils  pas  les  démons  ?  Tous 
ne  prenoienc*il$pàsles  clemenspourdes  Dieux  ? 
N'avoient-ils  pas  tous  leurs  divtnicez  difieren^ 
tes>  &  leur  Religion  pardculiere  ? 

Cependanc  ils  entreprennent  tout ,  &  vien- 
nent about  de  coiit ,  6<:  cela  en  crcs-peu  de  temps, 
ils  lemblcnt  qu'ils  eulfent  des  aides  pour  voler 
p  r  toute  la  terre.   Ny  Les  périls  »  ny  la  moirt  ^ 
la  difficulté  de  leur  encreprife,  ny  leur  pe« 
tit  nombre  »  ny  le  grand  nombre  >  la  puiflànce  ^ 
&  la  (inede  de  leurs  ennemis  ne  les  retient  point. 
Ils  trouvent  dans  un  Crucifié  qui  s*eftoit  tcIIu 
xité  liiy-mcfmc  une  force  qui  les  mctcoit  au  def- 
Xus  de  toutes  ces  diificukez. 

Certainement  on  n  auroit  pas  tant  fu;et  de  $'é- 
tonner  s'ils  avoient  entrepris  ouvertement  une 
guerre  vifible  &  fenfible  pour  fubjuguer  tout  le 
monde  par  la  force  des  armes.  Ils  auroient  pu 
par  le  droit  de  la  guerre  entrer  dans  un  païs 
wnemi ,  iSc  prendre  adroittemeot^le^  temps  6c  Toc- 
cafîon  favorable  pour  en  combaetiè  les  habitans. 
Mais  il  en  eftoit  autrement  ici.  Ils  n'âvoient 
point  de  campfeparé.  Ils  eftoient  confondus  aa 
milieu  de  leurs  ennemis  6c  les  (urmontoient.  Ils 
cftoienc  encre  leurs  mams  &  néanmoins  ils  échap- 
poicnc  â  leur  fureur  ,  accompliilant  à  la  lettre 
vféUxo^.  ce(,te  Prophétie  :  Vous  exercerez  voftre  domina^ 
^'  tion  au  milieu  de  vps  ennemis. 

Car  c'eft  ce  que  je  trouve  en  cela  de  plus  ad« 
mirable.  Leurs  ennemis  les  tenoicnt  $  ils  les  |ct« 
toient  dans  les  fers  Se  dans  les  pnfons ,  &  non 
f«i4Àcaieiic  ils  ne  pou  voient  veiùx  about  d'eux 
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lc8C  écac  »  mais  iU  le  foomcccoieiit  enfin  à  txnu 
Ceux  qui  condamnoient  au  foâec  devenoienc'did 

ciples  de  ceux  qu'ils  avoicnc  condamnez,  6c  les 
perfecuicurs  recevoienc  avec  hunulué  la  parole 
de  ceyx  qu'ils  avoieac  perrecucez. 

Voilà,  mes  firerei»  ce  que  nous  pourrions  re* 
nréfcncer  aux  Ptycns^Sc  d'autres  choies  encore 
ben  plus  éconnatoces.  Car  cette  madère  eft  in- 
épuifablc  -,  ôc  on  peut  la  réduire  à  ces  deux  Chefs: 
(îommenc  des  perfonnes  fi  foibics  ont  pu  vain- 
cre ceux  qui  eftoient  û  puiilans,  ôc  comment  ii 
leur  auroic  p&  venir  dans  refprit  de  fermer  une 
femUable  entreprit  ,  eftant  ce'  qu'ils  eftoienc  » 
e'iis  ne  fe  foflènc  fenti  puiflàmment  ibatenus  du 
fecours  du  Ciel. 

Pour  nous,  mes  frères,  en  voyant  quels  ont 
efté  les  commcncemens  de  la  Religion  que  nous 

Srofe(rons»animons*nous  i  bien  vivre  éc  iren- 
re  noftre  vertu  generenfè.  Souvenons*nous  de 
cette  parole  de  (aint  Panl:. Vous  eftes  comme 
des  ait r es  qui  brillez  au  milieu  du  monde.  Dieu 
veut  cirer  de  nous  un  plus  grand  uiagc  que  du 
Soleil, que  du  Ciel, de  la  terre  ôc  de  la  mer^âc  U 
d'autant  plus  grand  que  les  choies  Ipirimelles 
font|pIus  grandes  que  les  terrcftres. 

Lors  donc  que  nous  voyons  le  corps  du  So- 
leil fi  lumineux,.  Ci  éclatant,  fi  admirable,  fou* 
venons  auflî-toft  que  nous  avons  dans  nous  une 
lumière  plus  brillance  y  comme  les  cenebres  qui 
nous  envelopperont  9  fi  nous  ne  veillons  fur  nous, 
lèronc  plus  epaifiès  que  la  nuit  la  plus  profon- 
de. Car  on  peut  dire  qu'il  y  a  une  nuit  effiroya- 
ble  dans  Tame  des  hommes ,  non  feulcmcnc  des 
Pa/ens  ôc  clc&  Hérétiques  ^  mais  des  Clueiliens 
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meffiies,  à  caiifè  de  leurs  fendmens  corrompus^ 

ôc  de  leur  vie  qui  l'eft  encore  davantage. 

Il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  croyenc  pas  aflez 
la  rclurredion  future.  Il  y  en  a  d'autres  qui 
s*arreftent  trop  à  Taftrologie  judiciaire  6c  aux 
chimères  qu'on  leur  promet  après  lobrervacioii 
du  moment  de  leur  naifTance.  Il  7  en  a  d'au- 
tres qui  s'arreftent  à  des  fuperftitions,  d'augures^ 
de  (îgnc^î,  d'cnchanccmens  ,  de  rorcilegcs  <5s:  de 
magie.  Nous  pourrons  enfuite  eiicreprendrc  ces 
perlbnnes  après  avoir  achevé  de  convaincre*  les 
Payens. 

Cependant,  mes  freiles»  retenez  ce  que  nous 
vous  avons  dit  :  6c  aidez-nous  dans  noftre  com- 
bat, en  tâchant  de  faire  palier  à  nous  par  lai'ain- 
teté  de  voftre  vie  ceux  que  nous  nous  efforçons 
de  gagner  par  la  venté  de  nos  paroles.  Je  vous 
ajr  dit  fou  vent  que  la  première  règle  de  celuy 
qui  prétend  inftruire  les  autres ,  eft  de  bien  vi« 
vre  luy-mefme  ,  &  de  prouver  par  fon  propre 
exemple  ce  qu'il  dit  ,  ann  de  fe  faire  aimer  de 
fcs  auditeurs.  Faiions-nous  donc  aimer  de  tous 
les  hommes  ,  tant  des  Paycns  que  des  Chré* 
tiens }  ôc  pour  cela  aimons  tout  le  monde* 

Nous  le  ferons  fi  nous  fbnflmes*  toujours  prefts 
non  feulement  de  tout  £iire,  mais  de  tout  (ou& 
firir.  Nous  voyons  tous  les  jours  les  pères  en- 
durer lans  aigreur  ,  &:  mefme  avec  joye  ,  que 
leurs  petits  enfans  qu'ils  portent  les  frappenc  à 
.  la  joue  ôc  contentent  leur  petite  vengeance. 
Plus  ils  fe  mettent  en  colère  plus  leurs  pères 
s'en  divertiircnt.  Imitons-les  Se  en  parlant  avec 
les  Payens ,  traittons-les  comme  les  pères  traittent 
leurs  enfans.  Car  j  helas  1  je  regarde  comme  de 
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vchcahlcs  cnfans  cous  les  Payens  ôc  les  Inâ* 
deles. 

.  Il  s'en  eft  trouvé  mcfine  entre  eax»  qui  leur 
ont  reproché  leur  enfance,  8c  qui  leur  ont  dit 

qu*on  ne  voyoic  point  de  vieillards  chez  eux. 
Comme  on  ne  voit  point  d*enfans  qui  s'appli- 
quent i  rien  d  uuie,  on  n'en  voit  point  aiiflfi  par-, 
mi  eux  qui  s^occupe  ucilemenc.  Ils  fembienc  pad 
fer  leur  vie  toujours  dans  Jle  jeu,  toujours  dans 
h  mollcdè  ,  toujours  dans  roifiveté,ne  parlant 
jamais  ôc  ne  penfant  qu'à  la  terre.  Qu'on  en- 
tretienne un  enfant  des  chofes  les  plus  graves 
&  les  plus  fcneufes^il  y  etlinfenfible,il  s'en  rit 
&  ne  tait  que  s'en  divertir.  C'eft  là  auill  ce 
que  nous  plaignons  fi  (bùvent.  Car  que  nous 
parlions  aux  infiddes  du  Royaume  de  Dieu^  ils 
s'en  mocquent ,  ils  s'en  raillent.  Un  enfiint  gâ- 
te les  meilleures  chofes  qu'on  luy  donne  pour 
manger  ,  &  ces  perfonnes  rejettent  les  vehtez 
les  plus  utiles  pour  leur  falut. 

Qu'im  eniânt  voye  un  voleur  fortir  de  chez 
Iny  chargé  des  dépouilles  de  tout  le  logis,  bien 
loin  de  l'en  empekh-r  ,  il  rit  avec  luy  :  mais 
fi  on  luy  oftoit  Tes  noix  ,  Tes  moineaux  fes 

tapillons,  il  cntreroit  dans  une  colère  incroya- 
ble. Les  Payens  de  mefme  voyent  avec  la  plus 
grande  indifference  du  monde  que  le  démon  leur 
enlevé  les  vrais  biens  qui  leur  donneroient  la 
vrayc  vie.  Us  le  regardent  mefme  alors  comme 
ami.  Mais  fi  on  les  blellbit  dans  leur  bien  ou 
dans  des  choies  que  j'appelle  puériles  ,  on  les 
verroft  prendre  feu  plus  aifément  que  ne  fbns 
les  enfâns  quand  on  leur  enlevé  leurs  joiiets* 
Un  enfant  vok  fans  peine  la  nudité  de  fbn  corps. 


8o   Homélie  IV.  ob  S.  CaAVsosTôici  * 
ion  bas  âge  eftant  encore  alors  incapable  de  pa^ 
deur.  Ces  perfbnnet  de  roefine  paflènc  leur  vîct 
avec  des  femmes  proftitaées»  fans  rougir  jamais 

de  leurs  fales  brutalitcz. 

Vous  applaudillcz  à  ce  que  je  dis,  mes  frercsj 
mais  croyez  -  moy  ,  craignez  que  nonobftant 
COUS  CCS  applaudidêmens  »  ce  que  je  dis  ne  foie 
vray  au(fi  de  nous.  Soyons  donc  je  vous  ea 
conjure» non  des  enfans,  mais  des  hommes  (àits« 
Si  nous  demeurions  toujours  enfkns  ,  commcnc 
apprendrions-nous  aux  Payens  à  devenir  hom- 
mes? Comment  les  gueririons-nous  de  leur  en* 
fance  }  Ainû  foyons  des  hommes ,  comme  iainc 
Paul  nous  j  exhorte, afin  d'arriver  à  cecce  me^»" 
fure  de  Tâge  parfait  de  J  b  s  u  s-Ch  Kisr^Ôc- 
de  jouir  enfuite  des  biens  inei&bles  du  Ciel  par 
la  grâce  6c  la  mifericorde» 

HOMELIE  V/ 

ir.  16.  Conjtdefez.  ,  mes  frères ,  ceux  d'cntre-vous 
^ue  Dieu  a  appeliez,  à  la  Foy  II  y  en  s  pen 
de  fdges  félon  la  chair  ,  peu  de  puijfans  ,  ^  p9$$ 

de  mUis ,  jufqu'à  la  fin  du  Chapitre* 

P  R  fi'  s  que  iàint  Paul  a  (adt  voit 
que  Dieu  a  rejette  la  fageife  des 
Sages ,  Se  la  fcience  des  Sçavans ,  ea 
montrant  quels  ont  efté  les  Maiftres 
cpi  ont  annoncé  l'Evangile  :  il  le  fait 
encore  mamtcnant  en  reprefentanc  au  contraire 
quels  oiu  c&é  les  diiciples  qui  lonc  embraflë. 
Confîdsnn,  dMX  d'tmri'-vms  qm  Diim  4  apfeSix, 
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à'iM  F»j.  Non  reolemem  Dieu  a  voulu  choifir 
de»  Pfedicatears  fimples  &  ignorans.mais  iU 
voulu  encore  que  les  difciples  qu'ils  gagncroienc 
iuflenc  fcmblablcs  à  leurs  Maiftres. 

Jlj  e»  A  f€»  de  ftffs  fiU»  U  eLur,  Ceft  en- 
core ICI  une  nouvelle  preuve  de  Ja  poidàBce  infi. 
me  de  Dieu ,  &  qui  fik  voir  combien  ce  qui  pa- 
nift  folie  en  luy  paflb  la  fagelFc  de  tous  les  hom- 
mes ,  que  les  Apoftrcs  ayenc  pu  perfuader  ua  û. 
grand  nombre  d'ignorans.  Car  qui  ne  fçak  Ja 
peme  que  l'on  a  de  perfuader  ces  perfonaes  Ion 
pnnapaleoiei^  qu'il  s'agU  de  chofes  quide  for 
root  cres-uapomnccs.  Les  Apôftres  l  onc  faic 
««anmouM,  &  Paul  les  en  prend  à  cémoin 
cux-mermes  :  rojex.  ,à\t-i\ ,  confident.  ,txMUHex., 
qui  fine  ceux  d'entre  veut  tjue  Die  h  a  MptSeje.  À 
U  Foj.  Ne  faut-il  pas  conclure  de  M  que  «eux 
^ui  ont  pu  inftruiie  des  plus  Juntes  vérités  des 

U  ignorances,  «floîenc  des  ' 

Jlaiftrei  infiniment  (iges  Il  yen  a  peu  de  fa.es 
filêmU  chdir;  c  cft-à-dirc  félon  cette  fagelFe  4- 
tcrieure  Ôc  humaine  ,  félon  le  jugemenc  des  fages 
du  monde  ,  fdoïi  la  manière  ofdinake  de  v^re 
paoïu  les  konmics  ,  &  fcipn  cette  polkefle  ôc 
cette  delicatede  que  Je  monde  eftime. 

Mais  ce  faint  Apoftre  prend  garde  de  ne  pas 
le  contredire  ,  &  de  ne  Ce  pas  combattre  luy- 
mcfmei(Sc  comme  il  avoit  perfuadéla  Foy  à  ua 
Proconful ,  &  i  Denis  Arcmiagitc  ,  anffi  bien 
Apollon  &  à  d'autres  qm  lont  enfuitepri* 
Chcc  eiix.mefmes,  U  ne  dit  pas  :  Il  n'y  en  a  pas 
on  iêiii  de  fagc  félon  la  chair  ;  mais  il  j  en  ^  L/» 
^  f4ge$.    Car  Dieu  ne  faifoit  pas  un  difcernc- 
Wflt  cxKrc  les.  i^avans  &  les  iguorans,pourre- 
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ieiiet  abfolumenc  tous  les  P""«"»»*  "? Jj^* 
^éie  Mue  les  derniers.  Il  rocevoïc  auffi  k»  fça-. 
V«tM  »  quoy  que  le  nombre  des  Jimples  &  de* 
«rofliers  fuft  bit»  plus  confiderables. 
*  On  pourloit  di«  que  1»  t^àaa  d«  cette  con- 
duite qu'il  a  plû  à  Diettde  tenir ,  eft  que  les  fe- 
t  kln  le  monde ,  Ibnt  d'oidinaire  le.  ptas  ha» 
Ltoas  les  hommes ,  iorfqu'ils  ne  travaillent-  pa« 
A  reictter  de  leur  elprit  une  certamc  corruption 
flë  fenitaieiis  &  une  contagion  qui  accompagne 
S"ordit*ii«  cette  fdenfce  des  feu»  fiigcs.  Nous 
voyons  cela  tonsles  jonrsaanf  !«•  «itres  faences 
du  monde.  Qi^un  Médecin  .fM  ««.^^^^ 
apprendre  auTautres  ce  qu'A  ^Ç»'*  <>«  . 
f^Eoniil  aura  bien  plus  de  facilite  d  en  infffui. 
«s  «eux  qui  n'en  ont  encore  aucune  connoillancc, 
pourveu  qu'as  foieiit  dcwiles  ,  que  d  autres  qui 
In  auroie^t  déjà  quelque  teinture, &  qui  en  mc^ 
me  temps  feroient  extraordinairemetot  attachée  à 
I    des  principes  entièrement  contrairef  4  k  renta- 
ble médecine.  ^    n  i-  • 

C'ett  ce  qui  eft  arrive  dans  noltre  Religion. 
Les  iRnowns  &  les  perfonnes  non  inftruites  en 
onte^é  bien  plus  faft:eptibles, parce  quils  n  a- 
voient  pas  cet  orgueil  qui  lenr  perfuadoit  qu  U« 
eftoient  fort  fages.  Les  plu.  fous  de  tous  font 
«eux  qui  s'abandonnent  aux  raiionnemens  »  Se  qut 
Tcalnt  trouver  par  des  difputes  Se  pat  des  rai- 
.  fonsee  qu'on  ne  voit  que  par  la  Foy. 

Un  Forgeron  qui  voudtoit  fans  tenaille ,  tiret 
de  fa  ttiain  propre  un  fit  ardent ,  paOeroit  pour 
un  infenfc,en  ne  fefervant  pas  du  œoyai  natu- 
rcl  qu'il  avoit  pour  tirer  ce  fcr  de  la  lonmaile 
fan*  le  faire  mai.  De  mefmc  les  Piulofophes  qtti 
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But  Dmendattoam  par  cux-mefmes  les  vcricca 
4u  aluc  fans  fc  fcrvir  de  la  Foy ,  fe  font  nui,  U$ 
le  font  perdus  ;  ils  fc  fonc  dcsàonorcz ,  &  n'ont 
pu  «n  trouver  des  vcricczquils  cherchoieacd'ii. 
•cattoiere  fi  andadenfe  &  fi  infiilence. 

IIjgm^p^M  depMifmu  &  pemde  nobles:  car 
les  ptffixHies  iteblcs  Se  puiifantes ,  auffi  bien  que 
ceux  qui  fonc  fvavans,onc  d'ordinaire  beaucoup 
d'orgueil.  Ec  il  n  y  a  rien  qui  nous  cmpcil 
cbe  cane  de  c^nnoiftre  Dieu  le  fafte  ont 
accompagw  ks  perfonnes  qui  font  en  autori- 
té éans  te  fliolide  ^  Se  raccachemcnt  que  les  ri- 
dKf  ont  là  leurs  richefles.  Ces  perfonnes  d'or- 
dinaire font  toutes  pofrcdécs  de  l'amour  des  biens 
d'ici- bas,  fans  penfer  à  ceux  du  Ciel,  pour  lequel 
ils  ont  toujours  le  cœur  Se  ic5  oreilles  fiirmées» 
i  caufe  de  cette  nmlcicude  de  foins  Se  d'afËures 
x^pi  les  cmbarafiènCk 

t.  %7.  Dhm  û  cheifi  Us  moins  figes  félon 

U  mond:  ,  fOur  cou  fondre  les  fages.  G  eûoit  là  k 
plus  gforieufc  vidoire  que  Dieu  pUft  .rempèrter 
pour  cnocnphcr  de  la  vanicé  des  iiottiaies»  oiie  db 
jaiiKanBainfi  lesfçavails  par  les  igndrans.  Qu'un 
i^aiic  otde  à  on  eACte  plus  fçavant  que  lu^T  ce 
li*eft  poinc  m  deshoiuieur  )  mais  c'cft  une  étrange 
coûfufion  pour  un  homme  fage  que  d'cftrc  obii». 
gc  de  ciadcr  à  «n  ignorant,  ou  i  quelque  artifan 
groffict  pour  lequel  il  n  a  voit,  que  du  mépris, 
pwrquoy  faint  Paul  fe  fert  de  cecte  expief* 


Si  dmfi  ks  foitles  flon  le  monde  ,  potsr 
m  fondre  les  pnijfans.  Dieu  a  voulu  que  dans 
ceux  qu'il  choifilloit,  outre  le  mépris  qu'on  fai- 
foie  d'eux  pour  leur  ignorsui€e»on  les  mfuiifaft 

«  "» 
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encore  pour  leur  pauvreté  &  pour  leur  bàiVcffk 
apparence,  afin  de  confondre  aiuii  doublement  les 
pQiIIàns  &  les  riches. 

f.it.Ei  U  4  €h9ifi  les  flus  vilt  (jr  Us  fltêt  mé^ 
priféAhs  filê»  h  mmâ» ,  S*  f n'tflmiriêmf^mr 
détruire  ce  ejui  efhit  de  fins  ^éind.  Saint  Paul  ap- 
pelle ce  cjHt  nejî:  potrtt ,  ceux  que  Ton  méprife  de 
telle  force  >  qu'on  ne  fçaic  pas  mcfme  s'ils  font  au 
monde  »  ou  qui  en  paroilfent  le  rebut*  Cepen- 
dant ce  font  ces  gens  de  rien  ^  ce  (ont  ces  perkm* 
nés  inconnues  à  toute  iji  terre  >  qui  ferrent  d*m-> 
ftrument  i  Dieu  pour  détruire  ce  qu'il  y  â  de 
lus  grand ,  félon  ce  qu'il  dit  ailleurs  :  Ma  force 
c  perfedionne  dans  la  foiblelîe.  QjLielIe  plus  gran- 
de marque  peut-on  deûrcr  de  force  ôc  de  puif- 
fince  ,  que  de  voir  les  dernières  perfonnes  da 
monde  »  des  gens  fans  inftruâion  ôc  fans  rdcnce» 
inftruire  tout  d'un  coup  les  plus  grands  Philo- 
fophes  y  ôc  leur  apprendre  des  vericcz  qui  ibnc  aa 
dellus  de  tous  les  nommes  ? 

Nous  n'admirons  jamais  plus  les  Médecins,  les 
Oraceurs ,  6c  les  autres  Profeilèurs  ièmblables^ 
.que  lorfqu'ils  rendent  habiles  en  leur  art  cetut 
ui  fembloient  j  a?oir  le  moins  de  diibofition. 
i  •  c*eft  comme  un  miracle  parmi  les  nommes 
d'inftruire  de  ces  fortes  de  fcienccs,les  plus  fim- 
pies  Se  les  plus  groffiers  ;  que  doit- on  dire  lorf. 
qu  on  les  rend  habiles  dans  une  Ci  haute  Philofo* 
phie  )  Mais  Dieu  n'a  pas  tant  gardé  cette  con* 
duitepour  faire  éclater  la  puilTanceft  bforoe  de 
là  grâce,  que  pour  confondre  les  orgueilleux  Se 
les  (ùperbes  >  &  peur  détruire  ,  comme  dit  (aine 
Paul ,  ce  ^Hs  efien  de  fLms  ffond.  C'eft  pourquo/^ 
il  ajoute: 
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'  'it»  29.  ^fi»  ^fte  nul  homme  ne  fe  glorifie  de  m 

nféun  Diem.  Le  bue  de  Dieu  dans  cous  fesoavn« 
ges  eft  <]ae  aoas  ne  nous  acmbuïons  rien  à  nous- 
sneCnes}  &  que  nou&luy  rapportions  couc  d  luf 
icol.  Vous  donc  >  o  Corinthiens  y  dit  ISunt  Paul^ 

qui  au  lieu  de  vous  attacher  uniquement  à  luy, 
'VOUS  actaciicz  chacun  aux  perfoimes  qu'il  vous 
pkift  9  &  à  tel  d'entre  vos  Doâeurs  que  vous 
voulez  9  qtfel  drime  £oawne(cez«  vous  contre  luy  l 
Coomieat  vous  excufera^t'il  % 

Dieu  a  toujours  voulu  faire  comprendre  aù« 
hommes  qu'ils  ne  pouvoi'ent  fe  fauvcr  par  eux- 
mefmes.  Il  les  a  convaincus  de  cette  vérité  dés 
Je  comnic|u;eaient  du  monde.  .  Ils  ne  pouvoieot 
d'eux-mermes  s'élever  à  lu/  ;  pais  il  leur  donna 
le  .Ciel  èc  la  terre  »  afin  qu'en  contemplant  la 
beauté  de  tant  d'admirables  créatures  qu'ils  ren- 
ferment ,  ils  s'en  ferviflcnt  comme  d'un  degré 

Jour  monter  à  Dieu.    Il  vouloic  ainfi  humilier 
L  vanité  qu'ils  ppurroient  aiiemcac  concevoir 
d'eux-mefmes  dans  la  fuice. 

Quand  donc  un  M^rt  qui  a  inftniit  Con  diC- 
cMe  en  le  o>Qduifànt  pasi  pas,  voin  qu'infcnr 
fibleracnt  il  s'clcve,  &  que  voulant  le  prévenir, 
il  tache  d'apprendre  le  relie  par  luy-mefme  ,  & 
fc  palier  de  fon  fecours,  il  le  laiffeun  peu  à  luy. 
Se  il  Icwâre  qu'il  s'emporte  en  de  grands  égare- 
snens  ,  afin  qu'après  lavoir  convaincu  qu'il  ne 
peut  ik  SskSbtc  à. Itty-merme ,  il  luy  redonne  en* 
liiite  charitablement  ce  (ècours  dont  il  s'eftoit  pri« 
vc ,  &  ciont  il  reconnoift  le  befoin. 

Dieu  a  voulu  d'abord  que  l'homme  le  fuiviflt 
en  quelque  forte  pas  à  pas»  en  marchant  fur  les 
éfii  ies.  oiR^iiicçs.,  Qtmiis  qu'il  a.  refufé  dçi 
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le  foire ,  ôc  qu'il  a  eftc  convaincu  par  fa  propre 
expérience  qu'il  ne  (èrufKfoic  pas  à  luj.mefme  ^ 
il  a  pris  une  autre  voye  plus  courte  plus  clai* 
fc  ahn  de  1  élever  à  luy.  Car  m  métks  on  rai« 
(bnnoit  on  peu  d'abord  ,  6c  on  tirofc  dès  indn*  . 
âions  des  créatures  que  Ton  voyoît ,  pour  en 
conclure  qu'il  y  a  voit  un  Dieu  qu  on  ne  voyoit 
pas. 

AlaJntenant  ccA  la  première  chofe  qu'il  faut 
retrancher  que  la  laifon  ^  fi  on  ne  fe  renl 
feu  en  quelque  iorte  pour  s'abandonner  à  laFoy^ 
on  ne  peut  eftre  fiiuvé*  Et  c'eft  nnt  grande  mû 

fericorde  en  Dieu  de  ce  que  la  mefme  voye  qui 
rend  le  falut  plus  facile  à  l'homme  »  Tempefcne 
anfli  de  s'élever  \  Jlfim  ,  dit  faint  Paul^^ii^  mU 
hmme  ne  fe  ^êfifiê  Avant  Dieu.  Son  crinio 
avoit  efté  de  fe  croire  phis  fage  qué  la  Lojr  de 
Dieu  y  ôc  de  n'avoir  pas  voulu  monter  Â  £i  con- 
noilTànce  par  les  dégitz  qu'il  avoit  prefcrits. 
C'efl  ce  qui  l'a  plongé  enfin  jufc^ue  dans  U  plus 
grofficrc  ignorance. 

Dieu  en  a  ufc  ainfi  des  le  commencemoK  da 
monde.  U  a  dit  i  Adam  :  Faites  eed  que  je  vous 
ordonne  >  8c  gardez- vous  de  faire  'cela  que  jt 
vous  defferkis.  Adam  efpera  de  trouver  qpieique 
chofe  de  plus  que  ce  que  Dieu  luy  prometcoic. 
Il  n'obcït  point  à  fes  ordres  cette  defobéïf» 
fance  où  il  tomba  dans  la  veu'c  d'un  plus  grand 
bien ,  luy  fit  perdre  mefme  celuy  qu'il  avoit* 

Il  a  ordonné  depuis  i.  Tes  enfans  de  ne  pas  éom 
meurer  dans  les  créatures  ouHIs  voybienc;  A  de  - 
s'élever  par  elles  i  ieuir  Créateur.  Maïs  (àHs 
obéir  à  ce  commandement,  ils  ont  cru  découvrir 

^uel^ue  nouvdilQ  liuiuere^  &  ils  fq  font  cmiM«. 
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gaflcz  en  nne  tnfinicé  dedifpucts  qai  ont  partage 
les  hommes  d*avec  les  hommes  »  8c  l'honime  meA 

me  d'avec  luy-mefme.  Ainfî  &  ils  n'ont  poini 
connu  Dieu  ,  &  ils  n'ont  pas  eu  mefmc  lur  le 
fujet  des  créatures  la  véritable  conaoiilànce  qu  ii$ 
dévoient  avoir. 

Pour  les  convaincre  enfidtede  leur  folie  »  Dieu 
«  vonhi  les  inftnure  par  des  ignorans  ,  afin  de 
fiire  connoiftre  manifeftement  que  tous  avoienc 
bcfoin  de  laSagefle  de  Dieu.  Et  ce  n'a  pas  efto 
feulement  i  l'égard  de  cette  connoiflancc  qu'il 
leur  a  fait  voir  la  neceiTité  de  cette  Sageflè  du 
Ciel  9  mais  en  gênerai  à  l'égard  de  toutes  les  an«r 
très  chofes ,  afin  de  les  aflùjettir  davanuge  i 
Dieu,  ôc  de  les  attadier  â  luy  de  plus  en  plusî 
qui  eft,  comme  jay  dit,  la  principale  raifon  pour 
laquelle  Dieu  n'a  pas  voulu  que ihomme  fepuft 
iiimre  à  luy-mefme. 

Car  fi  mefine  dans  cette  dépendance  fi  abfbluSI 
oh  nous  (bmmes  da  fecours  de  Dien  ,  tant  de 
perfonnes  ne  laifTent  pas  de  le  méprifèr,  oh  an<« 
roit  cfté  enfin  le  mépris  qu'on  auroit  fait  deluy, 
fi  op  n'eut  efté  arreÀé  par  cette  neceffité  indif- 
penfable  ?  Ce  n'eft  donc  [)uint  par  quelque  moa-9 
cernent  d'envie  ,  que  Dieu  a  ofte  anx  hommes 
toos  ces  fil  jets  de  s'élever  ;  mats  par  une  charité 
Trayment  paternelle  ,  6c  pour  les  délivrer  de  U 
ruine  que  cet  orgueil  leur  auroit  indubitablement 
cau/ee. 

f,  |o.  Cdr  ^tjt  fmr  cetti  cmduiu  qu€  vous  efte$ 
iiMs  in  Ji^ns^C  Hui'ST  ,  qui  mms  4  eft^ 
40Êmi  DUm  fêitr  eftre  noflre  fiig^Jfc  ,  mftre  jm^^ 
Jhee,mûflfre  fim^lifioUiom  &  n§ftre  rédemption.  Saint 
Paul  ne  parlp  point  ici  de  la  création  de  l*homr. 

f  1U> 
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^    me  i  mais  de  fa  reiullfance  âc  de  fa  Foy.   Il  par^*' 
kde  rhomme  comme  devenu  enfancde  Dieu,& 
non  comme  venant  de  la  chair  êc  dn  iang.  Ne 

croyez  point,  dit-il  à  ce  peuple,  qu'après  que 
.  Dieu  vous  a  retranché  tout  lujet  de  gloire  ,  il 
vous  ait  laiilc  fans  honneur.  Il  vous  a  donué  un 
fttjét  plus  foiide  de  vous  glorifier  »  en  ce  nue 
vous  eftes  devenus  fës  enfàns  y  6c  que  vous  l'eues 
devenus  par  Tssus-Ch rist.  .  Atnfi  .après 
que  faine  Paul  leur  a  die  que  Dieu  a  choih  ce 
qu*il  y  avoit  Je  plus  foible  Se  de  p/us  wrpnfabli 
dayts  le  moTiàe  ,  il  leur  montre  en  mefnTic  temps 
combien  ils  font  ir^i^/rx ,  puifqu'ils  ont  r.hoaneur 
d  avoir  Dieu  pour  pere }  <x  que  lenrgrandeui:  n*a 

Joint  un  honune  mortel  pour  principe  »  mats 
■  sus-Christ  mefme  qui  jious  a  rendu  fum 

^es  ,  fatnts  çjr  jtfftes. 

Il  fiotis  a  eflc  dorjyjc  pour  eflre  mftre  p.^  jfe.  Un 
Chrcftien  donc  n*cft-il  pas  véritablement /âge  , 

Îuifqu'il  n'a  point  la  Fauilê  fàgeilê  de  Platon  ou 
e  quelqu'autre  Pbilofophevroais  la  Sageilè  dq 
Fils  de  Dieu  mefme,  que  fon  Pere  nous  adon-« 
ne  afin  qu'il  ftift  noftre  Sage/Ic*  Saint  Paul  ne 
dit  pas  Ic'ilciiienc  que  Jesus-Christ  nous 
a  rendu  iages  ,  mais  pour  iious  faire  mieux  voir 
la  grandeur  de  .ce  don^  il  dit  qu  il  eU  devenu^nên 
trc  Siigejfe.  .   .     .  • 

L'ordre  qu'il  garde  dans  (es  pacoles  eft  admi^ 
rable.  Il  nous  dit  que  Dieu  d'abord  nous  a  iren<« 

dn  fagss  en  nous  délivrant  de  nos  erreurs  ,  iSc 
qu'cnfuitc  il  nous  a  rendu }h^cs  6c  fn^nts  en  noua- 
communiquant  fon  Efprit  ;  ce  qui  nous  a  déli-^ 
viez  de  telle  forte  de  tous  nos  maux  ,  que  nous 

ibmmcs  propremenc  à  luy^^incorpoiez  cnel^]}. 
parla  fo)r«  \  ^ 
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Saint  Paul  die  ailleurs:  ^tte  mom$  fommes  ieve^ 
mus  juftice  J  e  s  ii  s-C  h  k  i  s  T  ,  &  il  die  ici 
que  c'eft  J  b  s  u  s-C  h  k  i  s  t  qui  cft  devenu  nô« 
cre  iuftice  »  ce  qui  donne  moyen  à  chacun  de  nous 
avoir  une  parc  auffi  abondance  qtt*U  voudrai 
Puis  donc  qae  ce  n*eft  poinc  un  homme  qui 
nous  rend  (aines  oujuttes^mais  le  Fils  de  Dieu; 
que  celuy  qui  fe  glorifie  ,  ne  fe  glorifie  point 
dans  aucun  homme  ,  mais  en  Dieu  feul.  C*eft 
Jasas-Ca  JLisx  qui  a  couc  fait.  C'eft  pouf 
ce  fujec  qo*aiiiE-coft  aue  (aine  Paul  a  die  dite  . 
J  1  sus-Chili  ST  eft  devenu  noftre  fàgefle» 
noftre  jufiice ,  ndftre  fanâificaciolî  9c  noftre  re- 
d^iription ,  il  ajoute  :  '        *     *  L 

+.31.  yifi»  fdon  ^H/l  eft  écrit  y  celuy  cjui 
Je  glerifîe  ,  ne  fe  g'^ri^fie  que  déms  le  Seiffieur.  Saint. 
Paul  s'cA  fî  fore  élevé  contre  la  fagelTe  des  (aux 
fagcs^afin  de  perfuader  mieux  les  hommes  qu'ils 
ne  dévoient  (e  glorifier  qu*en  Dieu.  Lorfque 
nous  forçons  hors  de  nos  bornes  5c  que  nous  vou- 
lons acccindre  ce  qui  eft  au  dclîus  de  nous,  nous 
•  retombons  dans  neibre  folie  &  noftre  foibkilè* 
Nous  pourrons  avoir  des  paroles  étudiées ,  gra« 
ves  &  éloquentes,  mais  il  ne  pourra  rien  y  avoir 
de  mafle  nf  de  vigoureux  dans  nos  fentimens  t 
nos  Tufonnemens  feront  auûi  foibles  que  des  toi^ 
Jcs  d'araignées. 

li  s'en  eft  trouve  d'allèz  forts  entre  les  Phi- 
ioibphcs  pour  croire  qu'il  n'y  avoic  rien  de  vray. 
dans  coot  ce  que  nous  voyons»  &  pour  fb&temc.^ 
que  toutes  les  cho(ès  eftoient  formellement  con«r 
tiaires  â  ce  qu'elles  nous  paroiffoient.  Ne  vous 
attribuez  donc  rien  des  veritez  que  vous  con- 

/^o^^^*dic  iamt  f  aulj  n^e  .  vous  ^iouâex 
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l>i€0  &  non  dans  lei  hommes.  £c  fi  ce  Gdnt 
Apoftr«  no  veiic  pai  mcfme  qu'on  le  confîdere^ 

mais  qu'on  palFe  de  luy  à  Dieu  ;  combien  devons- 
.  nous  moins  confîderer  les  autres  qui  font  fans 
^mparaifon  moins  que  luy  }  fay  planté,  dit- il  ^ 
jifoUêH  4  srrcf/t  mâi$  t^tfi  Diêm  ijui  4  donné  l'aC'm 

çrmfimHH.  Cdny  qui  aura  appris  à  ft  glorifier 
m  Dieu»  comme  lâtnc  Paul  nous  y  exhorte»  no 

s'élèvera  plus  de  rien ,  il  fera  toujours  dans  l'hu* 
miluc  ,  dans,  la  modeilie  ôc  dans  la  reconnoir» 

EX^HOUTATION. 

])e  la  difficulté  c^Me  Us  jifofires  dévoient  naturel^ 
lement  trouver  dans  l' établi Jfement  de  la  Foj , 
fans  le  fecours  de  Jesus-Chilist.  Contré 
Mfiveté  éts  riches.  Dm  hombimr  dis  anifms. 
£1^9  Us  ferfinms  Jtéffe  n€  dêivent  point  Jt 
ijpenfir  i  canfe  de  leur  profejfion  ,  de  fervir 
Dten  dr  de  s'appliquer  aux  leUures  faintes. 

MAis  il  eft  temps  maintenant  ,  mes  frercsf^ 
d'interrompre  la  fuite  de  noftre  Apoftrc  , 
d'attaquer  encore  ici  ceux  que  nous  avons  en« 
trepris  dans  noftre  dernier  difcours.  If  ous  di* 
fions  hier  que  natnrelîmienc  il  ne  fe  pou  voit  fai- 
ffe  que  des  pefcheurs  rendiflfènt  muets  les  plue 
fçavans  Philofophcs.  Cependant  cela  s'cft  fait, 
&  nous  en  devons  conclure  que  c'cft  donc  par 
h  force  toute- puirtantc  de  Dieu.   Nous  difions 

Îa'humainement  parlant  des  gens  (impies  de  grofl 
ers  ne  poavoient  fermer  des  delTeins  fi  grands, 
fi  yaAee  Ôc  fi  élevez  :  cependant  il  fe  trooye  que 
MA  ^ulemeat  41s  ont  fonxié  ces  deflctns  >  snaio 
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qn*ils  les  ont  mcfme  exécutez.  Nous  devons 
ionc  conclure  que  c'eft  plûcoft  i  ouvrage  de  Dieu 
que  des  hommes* 

Pooflbnt  oicorç  un  pea  ce  raiibnnement. 
Voyons  conufieiic  des  gens  accofitumez  i  la  peA 
che  pouvoicnc  entreprendre  ou  cfperer  de  vain- 
crc  fa  refiftance  de  toute  la  terre,  s'ils  n'avoicnt 
vcu  de  leurs  ycnx  Jesus-Chkist  rcirufcito 
après  fa  mort  ?  Car  pourrait-on  croire  qu'ils  eud 
iènc  le  fens  adèz  renverfé  pour  tenter  inconfideo 
rement  ane  Ci  grande  entreprifei  Et  n'auroient^ita 
pas  cfté  les  plus  cxtravagans  de  tous  les  hom- 
mes ,  s'ils  avoient  prétendu  en  venir  à  bout ,  i 
moins  que  de  fe  fendr  puillaounenc  ibuEcnus  du 
iècours  de  Dieu  } 

Que  fi  d'ailleurs  les  Apoftr^  aToiènt  perdu 
le  feus  »  comment  des  perfonnes  inièn/ees  3  com«* 
me  on  le  fuppofcroir,auroient-clles  pû  faire  dcf 
chofcs  fi  fages,  fi  grandes  &  fi  admirables  ?  Que 
s'ils  n'avoienc  pas  perdu  i'e/ptic»  comme  ils  l'ont 
£ût  voir  par  les  fuites  ,  comment  auroient-ils  pft 
fe  refondre  à  fe  produire  dans  k  monde  pooc 
en  détraire  les  enmrs  antorifées  de  toutes  pam 
par  une  fi  longue  fiiite  de  fiecles,^  i  A>iitenir 
pour  cela  des  combats  fans  nombre  de  tous  les 
peuples  de  la  terre ,  s'ils  n'eull'ent  fenti  en  eux- 
meimes  la  coute-pui fiance  d'un  Dieu  qui  efloic 
defcendafur  eux»&  fi  la  ferveur  de  fon  Efprîc 
Saint  Se  de  fa  grâce ,  dont  ils  fentoient  les  ar« 
denrs  ,  ne  leur  euft  Bue  connoiftre  que  rien  m 
leur  feroit  impoffiblc. 

Quand  ces  douze  perfonncs  qui  vouloicnt  tout 
d'un  coup  porter  les  hommes  à  renoncer  â  la  ter- 
tc  qu'ils  ▼oyoimt^poar  mds^aa  Ciel^  à  d«| 
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biens  qu'ils  ne  voyôienc  pas  y  euflènc  efté  inftraîcA  > 

dans  tôuce  force  de  fdencc  ,  &  élevez  dans  la 
gloire, dans  les  ricliertcs  (dedans  les  honneurs  >  -t 
on  ne  voit  encore  que  crop  qu'ils  n*auroienc  pas  s 
d&  fe  faire  de  fi  hautes  idées  ;  qui  néanmoiiif  i 
oe  nous  auroieoc  plus  paru  fi  déraifonnaUee»  3 
Mais  les  uns  ayant  pafle  leur  vie  fur  des  lacs  ,  a 
les  autres  i  des  bureaux  d'impofts ,  les  autres  à  2 
faire  des  tentes ,  &  tous  en  des  emplois  fort  con-,  i 
traires  i  réloquence  &  i  Tart  de  perfiiader  ^ 
qii  auroic-on  du  croire  d'un  tel  deirein  ,  piiiici*  t 
paiement  loriqu'ils  n'en  avoient  point  d  cxem*  1 
ple^ 

Car  tout  ce  qui  jufque-Ii  8*eftoit  palIS  dans 
le  monde  ,  bien  loin  de  les  alî'urcr  du  fuccez 
de  cette   entrcprii'e  ,  devoit   les  perfuadcr  au 
contraire   quelle  ne  réiifliroic  pas  >  puifquç 
pluficurs  non  feulement  entre,  les  Pa^'ens^mais 
mefine  entre  les  Juifs ,  avoient  trouve  une  nûfe* 
rable  fin  dans  divers  deflèins  qu'ils  avoient  fer* 
mez,  quoy  qu'ils  ne  fuflènt  pas  comme  les  Apô- 
tres, feulement  une  douzaine  d'hommes ,  mais  ua 
tres-grand  nombre  de  perfonncs. 
jMflL  Si        Qa  fçait  combien  Theudas  6c  Judas  avoieiic 
de  troupes.  Cependant  ils  périrent  avec  leurs 
.difciples  }  &  la  crainte  que  leur  malheureufe  fiâ 
.-avoir  caufêe  tout  receminent  dans  les  efprits^ 
:fufKfmt  elle  feule  pour  détourner  les  Apoifres 
de  leur  de(ll*in  ,  s'ils  n'culfent  efté  bien  alllircz 
du  iecours  Je  Dieu»  fauslei^uel  ils  recennoillbient; 
clairement  qu'ils  ne  pouvoient  venir  à  bout  d'à* 
jie  û  haute  eatreprife 

.   M^s  je  dis  encore  plus  :  Quand  ils  enflent  dk£ 
alÇijpez  du  plu2|  beurcu;^  fuccez  du  moode^qui  . 
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aoroit  pu  poftcr  à  s'engager  dans  une  infinité  de 
périls  qu"ils  prcvoyoicnt,  &  qu'ils  fçavoient  leur 
<ievoir  eftre  inévicablcs,  s'ils  n*euflenc  cnvifagé 
des  biens  futurs  ?  Car  (uppofons  qu*ils  eullcnt  en 
cfiec  pecfuadé  La  Foy  à  couc  le  monde,  quel  fruic 
en  anloienc-ils  retiré  ^  ù  ^  comme  vous  ofez  le 
feocenir,  Ibsos-Ch&ist  n'eftoic  point  ref* 
(ûfcité  i  Si  tons  les  jours  ceux  qui  (ont  le  plut 
pcrfuadcz  des  biens  éternels,  &  du  Royaume  que 
Dieu  nous  a  promis  dans  le  Ciel,  dclibcrcnc  fi 
fort  néanmoins  lorfqu'il  s'agit  de  s'expcfcr  aux 
'  moindres  périls  $  comment  les  Apoftres  (e  (è« 
nient4ls  tenoerairement  engagez  dans  cette  fen- 
te de  maax  qai  les  Revoient  mivre }  Après  «voir  ' 
bien  fouffert  des  maux  pour  pcrfuader  des  fauflc- 
lez  aux  homm'cs ,  n'en  auroicnt-iJs  pas  fbufFerc 
encore  d'incomparablement  plus  grands  en  tom- 
bant  entre  les  mains  d'un  Dieu  qu'Us  fçanroiene 
avoir  irrité  en  publiant  des  menfonges  ? 

Si  donc -ils  avoient  eu  quelone  ardeur  poux 
cette  entreprife pendant laviedejESus-CHRisT, 
n*eft-il  pas  certain  que  le  voyant  mort  fans  qu'il 
reflufciuil,  elle  fe  feroit  éteinte qu'ils  au- 
roient  eu  fu jet  ,  fi  Ci  Refiirreâ:ion  n  eut  fiiivi 
btcn*toft  9  de  le  regarder  comme  un  impofteur. 
Ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours  que  pendant 
qu'un  General  d'armée  eft  encore  en  vie,  cou* 
tes  Tes  troupes,  quoy  que  foibles ,  ne  laillènt  pas 
defublîfterj  ôc  qu'elles  perdent  au  contraire  tout 
courage  y  ouelque  puillàntes  qu'elles  (oient ,  auflî- 
toft  qu'elles  apprennent  la  mort  de  leur  Genc« 
ni  ?  Ainfi  à  moms  que  d'eftre  bien  perfiiadex  de 
la  Refurreâion  du  Sauveur,  quelles  raifonseuf- 
icnt  poulie  les  Apoftres  à  cette  entreprife  > 
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combien  d  obftadci  les  en  auroienc^ils  rctcniM  >  * 
U  noos  a  promis  qu'il  nSafàwtoit  »  a»roieii««* 
ils  pft  <Urt  t  &  il  n'eft  pas  rediifiâiié.  U  ncms  a 

promis  qu'il  nous  doimeroic  le  Saine  Efpric^  de 
Une  nous  Ta  pas  donné.  Quelle  aflTurancc  pou* 
vons-nous  avoir  de  raveoir  ,  puifque  le  voilà 
COiiFaincù  de  <aux  ppur  le  prefcnc  tâ:  pourquojf 
sums  embaxadèfofls-nous  à  prêdisr  par  tout  qii^il 
cft  rcflbfiâcé,  puifqu'il  oc  Teftpas^ 

Mais  c'eÂ  peuc-eftre  qa'ils  l'atmoienc  »  me  di» 
rcz-vous.  Ils  dévoient  donc  le  haïr  cnfuitc,  ôC 
changer  leur  premier  amour  en  zvcrfion  >  le  re- 
gardant comme  un  trompeur  »  qui  apras  leur 
«voir  Iak  quiccar  leurs  biens,  laits  maimns ,  leuca 
Êonilles »  Consde  grandes  e(pemMes«  Se  après  lear 
tvoir  attiré  rkiinitîé  ie  Tciecndon  ée  tons  leurs  - 
citoy  cns ,  s'étoit  enfuice  mocqué  d'eux.  On  ex- 
cufe  les  péchez  de  foiblclFe  Se  d'ignorance  ;  mais 
celujr-ci  en  eut  elle  un  d'une  malice  coûte  pure, 
^puifque  J  e  s us-C h r  i  s T  auroic  bienfceu  qu'il 
pedaôic  pas  la  vérité, &qne  n'aftant qu'un  honnb 
me  mortel,  il  nedevoît  pas  promettre  te  Ciel* 

Ainfi  il  eft  vifiblc  que  les  Apoftrcs  dévoient 
les  premiers  s'élever  contre  Ji  sus-C  h  r  i  s  t. 
Se  prêcher  par  tout  que  c'étoit  un  impoileun  * 
C'eut  efté  le  moyen  defe  tirer  d'a&ùre,âc  da- 
n*eftre  plus  km  dés  Juifs.  Car  fi  ce  peuple  don« 
na  cant  d'argent  aux  gardes  pour  dire  que  lors- 
qu'ils dormaient  on  eftoit  venu  l'enlever  du  (e« 
pulcrc;  que  n'cuflent-ils  point  donné  aux  Apô- 
tres ,  s'ils  euflent  voulu  répandre  la  mefme  cno- 
fe  uaroû  tous  les  Juifs  ?  Ilscuilènt  donc  trouvé 
ainu  le  moyen  ,  non  feulement  de  n'eftre  plus 
fcrrecutez  de  perfonne,  mais  d'eftre  mefine  ea 
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liffniy"*  8c  en  confidention  dans  le  motule. 
-  D*oA  TÎmc  donc  ^ft'^  Ken  de  ces  hommes 

donc  ils  pouvoient  joiiir  (i  facilement^  ils  aiment 
mieux  cftre  traictcz  comme  les  derniers  des  hom- 
mes »  s'ils  n'euffenc  eâté>  convaincus  au  dedans  de 
h  pniffiLiice  di<irine  de  cdujr  qui  les  envoToitt 
Sans  œ  fecirars  qu^roient-ils  pu  annoncer  aa 
moiidei  Laphifrarc  de  ce  que  J  t  sit  s-C  h  n  i  s  r 

kur  avoit  dit,  leur  cftoit  déjà  échappe  de  la  mé- 
moire. La  crainte  leur  au  r  oit  bien-toft  fait  ou- 
blier le  r^e  i  elle  qui  pendant  la  vie  mefme  de 
leur  MêUkit ,  leur  faifoit  perdre  en  un  moment 
le  fenventr  Se  de  leur  Mattkre^t  de  fa  parole. 

On  le  vit  lorfqtt*il  eftott  preft  de  motirir. 
Après  avoir  témoigne  auparavant  tant  de  curio- 
ficé  pour  luy  demander  ou  il  alloic  ;  ôc  leur  ayant 
«époodu  dans  un  long  difcours  qu'il  les  alloiC 
màa»,Sc  qu'ils  anrbient  beaucoup  à  fouSm^ 
T BSQS-CniiiSf  kor reproche la^-nieritie que 
Il  triâieflè  leur  avoit  tellteient  rempli  le  ceral*, 

qu'ils  ne  luy  demaildoietit  plus  comme  aupara- 
vant :  Oà  éiUexs'  vow  f  Si  l  attente  de  fa  mort , 
quoy  qu'ils  fccu lient  qu'elle  devoit  eClfc  fuivie 
de  k  mi&rreâion , les  abbatoit  de  la  force»  que  * 
de?M-ceeflre  fi  apréseftre  moitit  nefiit  point 
ceflhftieé  î  A¥ee  quelle  banKeffe  auroient-tls  pu 
entreprendre  de  prêcher  fa  Refurredion,  quand 
ils  auroicnt  eu  pour  cela  aflez  de  courage  ^  s'ils 
livoieni  tfté  convaincus  du  contraire  ? 

J  Esus-Gflai  ST  avoit  efté  crucifié  i  la 
ireaS  de  eons^di  plein  midi,  dans  la  Ville  capi- 
tale» 8e  tta  concours  d'une  grande  Fefte ,  où  tout 
le  monde  eftoit  obligé  Je  fe  ralFembler  à  Jerufa- 
km*         le  monde  ftgavoïc  de  mefmc  qu'il  avoit 
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elle  enfcvcli.   Mais  pcrfonne  ne  fut  cémoia  dcT 
fa  Reifurreâion ,  ôc  les  garder  qui  poavoicnc  feuls 
m  rendre  cémoignage^mrent  gaeiiez  pourderar- 
geat  pour  dire  que  pendant  qu'us  dormoient  au-' 

1)rcs  du  tombeau,  Tes  difciplcs  cftoient  venu  ea- 
evcr  leur  Maiftre.  Comment  les  Apoftres  au- 
roient-ils  pii  clperer  après  cela  de  periuadcr  cet- 
te Refufredion  aux  lio«naiies  i  .Ces  gardes  qui 
iivoient  efté  témoins  de  tous  Içs  miracles  qui  (c 
firent  alors  auprès  du  fèpulcre»  avec  un  peu  d'ar* 
genc  néanmoins»  difènt  le  contraire  de  ce  qu'ils 
ont  veu  j  comment  donc  douze  hommes  fans  mi- 
racles &fans  argent»  auroient-ilspu  établir  cette 
créance  î 

.  De  plus»reprefcntons-noas  quel  eftoit  l'état 
des  Apoftres  en  ce  temps-li.  Ils  ne  quijCtenc  pas 
d'abord  leur  païs  pour  4'épandre  la  Prédication 

en  des  terres  inconnues.  Ils  prêchent  premierc- 
nient  dans  la  Judée.  6'ils  perfuadent  la  Foy  aux 
Juifs  par  des  miracles  j  c'étoit  donc  une  marque 
.que  Dieu  agiilbit  par  eux  :  S'ils  la  perfuadent 
Kuis  aucun  miracle  i  c'étoit  là  le  plus  grand  de 
tous  les  miracles. 

Car  ils  n'ignoroientpas  quels  eftoient  les  Juifs. 
Ils  fçavoicnt  la  malignité  de  leurefprit.  Se  l'en- 
vie extrême  qu'ils  avoient  contre  Jesus- 
Christ.  Us  le  fouvenoient  de  quelle  manie* 
re  ils  avoient  autrefois  traitté  Moy(è.  Après  ce 
paflàge  fi  miraculeux  de  la  Mer  Rouge ,  ôc  une 
yiAoire  fi  éclatante  qui  ne  leur  avoit  pas  coûté 
une  goutc  de  fang  ,  ils  furent  tout  prefts  de  le 
lapider.  Apres  le  miracle  de  la  manne  ,  &  de 
Teau  miraculcufe  des  delerts  ;  après  une  mhnité 
de  prodiges  iembiables  doyt  ils  avoienit  efté  tér 

moins 
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Itooms  de  knrs  70»,  ils  cherdioieuc  à  le  faué 
i&ourir. 

Ils  avoicnc  depuis  jette  le  faint  Propiictc  J«- 
rcraïc  dans  une  ciftcroe,  &  cuéplufieur$  d'encnt 
les  Prophètes.  Elie  cet  hoamie  adminUc ,  aprfg 
avoir  puni  la  terre  par  une  famine  effroyable , 
après  1  avoir  délivrée  cnfuitc  de  la  fecherelfc  pat 
«ne  pluyemiraculeufe,  après  avoir  fait  defccn* 
dre  le  feu  du  Ciel  Dour  biûlcr  fes  perfecutears, 
après  cet  holocaufte  confommc  d  une  maniera 
fi  divine,  fc  voit  réduit  néanmoins  à  dire  à  Dieu 
eûant  rc/etié  de  Ton  Seigneur, ils  ont  tué 
jos  Prophètes,  ils  ont  renvcrfé  vos  Autels;  je 
Ittis  aemeuré  fcul ,  ils  cherchent  à  m  ollcr  la 
vie,  Quf  dévoient  donc ac(eudre  des  gens  moins 
confiderables  qu'Eliei 

Dira>-t'on  que  peut-e^e  les  Rmuns  leur 
avoicnt  promis  dp  ièconn  dans  lenr  entmrife 
L'Evangile  (ait  voir  au  contraire  combien  les 
Romains  dévoient  haïr  &  J£su$Chr.ist> 
oc  ceux  qui  eftoicnt  à  liiy  :  Quiconque  Te  ikif 
Roy  n'eft  pas  ami  de  Celar.   Ainfi  qi^i  pouv^ 
jcttcr  les  Apoftres  dans  ces  perijf,  &  qui  poi^. 
voit  les  faire  réiiffic  da^  leur  dellaii?  Qm  les 
eut  crus  en  prêchant  un  Dieu  crucifié , nèTune 
Yicfgc  pauvre,  mariée  à  un  Charpentier;  6c  né 
dansla  Judée,  qui eftoic  une  Nation  deceOée  dé' 
tout  le  monde  ,  lors  prmcigalcinc^j  que  c'étoient 
ac  pauvres  gens  oui  annonçoiênt  ces  chofes,&  * 
de  la  Nadon  Juifv^aHlIÎ  bien  qup  ^  Dieu  qu'ils 
pcchoient?  /"  ' 

Les  eforits  donc  les  plus  gro/ïïers  voyent  que 
Jcs  Apoltrcs  eftant  très  -  ignorans  ,  6c  de  plus 
twrçmemeat  .tunuiM^ncfe  fecoicnt  jamais  mît 
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en  uftc-un  C\  grand  dellein  ,  s'ils  ne  s'y  fiifTcné 
fcnits  poudez  par  un  puiflant  mouvement  de 
Dieu,  &  si\s  n  y  avoienc  efté  foûtenus  par  fa  gra- 
ie  tou^c-puilTantç,  Avoiions  que  c'cft  Dieu, 
que  c'eft  fa  force  invincible  qui  les  a  pouffez, 
qui  les  a  tait  agir ,  &  qui  Icor  a  fait  exécuter  ces 
grandes  réfolutions. 

-  Accoutumons- nous  à  parler  de  cela  avec  les 
iiffideUes ,  &  mefme  entre  nous  autres  C hreftiens. 
Qu'un  arrifan  &  un  ouvrici' ne  croye  point  ce- 
ci au  dcflîis  dcluy.  Queftoitïaint  Paul î  II  fut 
rempli, dites- vous, d'une  grande  grâce, qui  luf 
fit  prêcher  de  fi  admirables  veritcz  j  8e  ayant 
tnefmcqued'eftre  rempli  du  Saint  Efprit ,  il  avoit 
■  tfté  inftruitaux  pieds  de  GamalieJ.    Son  meftier 
donc  n  empefctyi.  point  qu'il  ne  rcccuft  de  Dieu 
line  fi  grande  grâce  5  comme  cette  grande  grâce 
n  empefcha  pas  qu'il  n^txcrçaft  encore  fon  mè* 
ucr  enfuite.    •  '  * 

,  T  Que  les    gens   de   meftier  ne  roiigiffènt 
èoint.  Ce 'font/les  riches  qui  doivent  rougir, 
ces  gens  effemîncz  qui  vivant  dans  l'oifiyeté  ôc 
la  moUefle  ;  nc  s'occupent  à  rien ,  fatiguent 
ime  infitritê  de  fcrvîtcuïs,  &  laffent  la  patience 
de  tout  le  monde  paroles  foins  îmmoderez  qu'ils 
prennent  d'eux ,  &  par  les  afflduitcz  qu  ils  coïtf- 
mandent  qu'on  leur  rende; 
tumsnTA'  "   Travailkr  continuellement  &  manger  enfui- 
«Tcté,     ffc, c'cft-to  graiid  moyen  pour  viyrc  avec  pieté. 
4fà*ie  de<:cs  foîtcs  dcjpcrîbnncs  en  tft  bien  plus 
pure, 6c  bien  mieux  affermie  dans  le  bien;  'J-*ciR 
"|ens  oïlifs  font  fu jets  à.bicndes  paroles  ftperr 
'  Itucs        à  beaucoup  d'aftions  oifivcs.  Aptes 
ïvoir  pafle  k  jour  iaiis  occapation  <Sc  fans  travair, 
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U  cefte  loir  tourne  Iç  foir  ,  b  pareil^  Je$  toagç», 
IC^junà  on.ttavaiUir»  cm  m  li^  tim  j  on  ne  iai| 
ficn ,  ^  Qii  ne  penfe  mefinç .  i  cicn  qui  ibit  Âv* 
pcrflii.    Tout  1  «prie  eft  occupé  du  travail» 

Ne  foyons   pas  allez  malheureux  que  de 
roépriier  ceux  qui  fe  noarjailèoc  da  crav^^il 
kurs  mains.  Regardons- les  au  cM(caire  comme 
les  peffimnes  les  plusJmreùfes  de  jcxsitci*  (^cl:-^  . 
le  gloire  teftHC^ponr.vous  qn*iy0nt  recen  un  ri- 
rfic  héritage  de  vo/lre  pcre»  vous  le  confumie;& 
en  vivant  dans  la  pareilc  &  roifivecé  ?  Ignorez- 
vous  que  Dieu  fe  fera  rendre  un  cotnptjii  biefi 
«bfierenr  de  cJaacoji.des  homn^es  ;  que  cens-  qjs^  finn  )uur 
Mmt  pbs  eu  btirsaiTcs  (5c  leurs  pUUirf  <kn  jce  oyçt^  & 'de  ceûx 
ile,feiont  eràktes  flùs  Cevtsmicf^t  jAt  .Dicu,^  qui  Màl 
ouc  ceux  au  OMftraÎFe  qui  auront  eûé  dans  les  * 
travaux  >  dans  la  pauvreté  ,  oc  dans  les  aucre^  vie» 
maux  de  la  vie,  feront  traittez  dç  luy  .bi^  pi^ 
^Torablement  i  Si  vous  en  dottt^  ,likz  ce  qui 
eft  écrit  du  Laàsare.  ^  du  Mauvais. Riçbç,  iQiji 
^tnsL  neut-eftre  ck  meCne  un  jour)  que  yous  d^I 
m^priitz  mauicenanc  les  gens  de  travail  »  &  qi|i 
palîcz  toute  vortre  vie  à  ne  rien  faire,  trouverez 
en  Dieu  un  Juge  impitoyable  4  &  ijaic  $:çt  a/çj- 
4ânan  contraire  :qiie  ;rous  nede^gnez  pas  a^pÇ* 
sue  retarder,  qur  apfiés  avait  irû;ml^  i  donnçJ^ 
re(kc  de.fim  t^ospr  i^pen(ûr  ilDkn ,  M$^Vf^  iw 
Inf  des  co«irottnrt  ctetndk^i  j..  î,  .  r  ?  r 

Vous  me  direz  pcut-eftre  que  vous  Allez  à  la  Dîvoi»-  des 
guerre  ,  &  que  cet  employ  vous  occupe  trop 
Tefpritpour  penfcrà  Dieu.  Cette  cxculc  peut- 
die  eftrc  reCevable  ?  Corneille  n  cfloit-il  pas  Ca- 
pitaine î  Le  meftier  des  armes  rcmpcfcha-t'il  de 
yivre  dans  la  pieic  ?  Quand  vous  cttcs  dans  l^;* 
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too  HoMEtïi  V.  S.  Chrysostomi 
aflcmblées ,  dans  les  danfcs  ,  quand  vous  allez  aH 
théâtre  &  à  la  Comédie  >  dites -vous  alors  que 
TOUS  n'y  pouvez  ailer ,  parce  qoe  la  orofeffioA 
des  armes  vous  en  empelche»  ou  que  la  craince 
du  Prince  &  des  Magiftrais  vous  redent  î  Et 
quand  il  faut  venir  à  l'Eglife,  vous  ave*  tDÛ« 
iours  cent  affaires. 

•  Quelle  excufe  alléguerez  -  vous  quand  vous 
Temz  ces  tourbillons  de  flâmes,  ces  fleuves^  de 
feu  5  ces  chaifnes  étemelles  ,  &  ces  grincement 
de  dents  ?  Que  dircz-vous  dors  quand  vous  vcn. 
rcz  un  artiUn  recevoir  de  Dieu  la  récompcnfè 
'de  fa  bonne  vie ,  Se  que  vous  après  ces  vefte- 
mens  de  foye,  après  ces  parfums  6c  ces  odeurs 
fi  déltdeufes  ,  fcre»  condamne  à  de  terribles 
tourmens  î  Dequojr  vous  ferviront  alors  vos  ri. 
chefTes,  &  <juel  toit  cet  aitifiui  ania-t'il  recen 
de  fa  pauvreté  î 

-   Craignons  maintenant  ces  mautsines  Frères, 
afin  de  n'y  pas  tomber  un  jour.  Employons  nô- 
tenipstnoftre  travail  ôc  noftrc  efprit,  à  des 
^etocupations  utiles  6c  necefiaires.  Ainli  ajrant 
•appaifé  Dieu  pour  les  pcchez  de  noftrc  vie  pa£* 
fee  ,  &  ayant  fiût  enfuite  plufiçurs  bonnes  craib. 
vrcs^nous  efpercrons  de  joiiirde  Ion  Royaa« 
me  que  je  vous  fouhaitte  à  tous  par  la  grâce  Se 
U  inifcricorde  de  Noftre  Seigneur  Jésus- 
C  H  R I  s  T  »  à  qui  avec  le  Pere  6c  le  Saint  ££1 
'  f  tâ  foit.  1 


Digitized  by  C< 


LEr.oB  S.fÂaL  Msa.  Coaiiith.Cba».II.  ioi 


CHAPITRE  II. 

I.  jyOmr  mpy  ,  mas  fnres  ,  krfyui  je  fitù  venm.  • 

A.  vers  vêm  foMr  vous  onnMcer  l'Evémpte  dt 
jBSQs-CHaiiT  ,  19  m  j  fim  fmm  vmm  ékvie  Ui 
ifiÊÊÊTS  éUv9t^,£mm  ibfiVMiv.d*  éttm  fdgeffe  hm-^, 
méiine, 

m 

2.  Carjeftaj  point  féUt  pr^fejfion  de  ffétz  çirdH^^ 

trc  chêfi pdrmi  vêMi  fivf  Jasas-C  aurs  ^ 
Jftsos-CaiLisT  inuifi/. 

)•  Et  urne  fjif  )*4y  efté  pmm  wm^f^y  aj  ttà^ 
imrs  ipi  imt  m  efiéie  de  foiUefe,  de  çréUuee  (j^ 
de  tremblement, 

4.  'je  nAj  pome  employé  en  vous  parlant  en 
vpttê  prêchant  ,  tes  difcenrs  perfitapfs  de  la  fapfé 
hnwHmÊ$imaii  Im  $gk$sfimfiUes  de  fEjprit^j^  dt 
U  mmmdt  Dim.* 

5*  ^fim  4jme  veftrê  Foj  ne  fiitpM  étahlie  fur  la 
feg^jfe  des  hemmes ,  mais  fur  U  putjfunce  de  Dkte^ 
6.  Nom  prêchons  néanmoins  la  frgejpe  aux  pésr^ 
faèiêiwanla  fagtfe  de  ce  jmstdf ,  mji  des  Princeidf 
ce  mmede  ^mi  fe  détrmie. 

.  y.  Bâik  mm  frkhmn  U  Sagefe  dt  Diem  ren^ 

ftrmie  dans  fin  Myjlere ,  cette  Sagejfe  cachée  tju'H 

avoït  prede^ifpée      ff  égarée  éVémt  tom  les  Siècle^ 

fçfsr  nefire  glotte. 

8.  J^f  nul  des  Frimeee  de  ce  monde  n'a  cennmti  . 

fmfytse  iHs  femffni^' cmmiè  >  ih  n'tmfemt  jamaù 

imdfié  k  Seigmmr  &  UWÊjde^^e. 

Et  de  laquelle  il  efi  écrit:  ^ne  tœil  n'a poinê 

nH$i»CeniU€  B'ê  fmnt  ettttndté,  <^  le  cœur  de  l'hem- 

**  • 


thï  htf^éi-^.PMt  AUX  CoHihtXhaiuU; 

me  n'a  jdmdù  concett  ce  que  JhcH  d  frifArépoui^ 
ceux       l  Aim  ant, 

10.  M^is  potir  nom  ,  Dieu  rriw^  Pa  teveU  f^r 
ton  k^nt; parce  c^us  lEfprit  pénètre  tout,  qt  mef^ 

mé  cé^uii  j  àin  Dteu  de  pLiH  frofml  &  dc^jlm 

nul  ne  CQftnçifi  ce^ui  ejjt  en  Dteu  fue  tEfiriê 

JDieu.^  , 

11.  Ornàm  n'avons  fêint  receu  lEjprtt  du  fnon^ 

4e,  maù  VE^rit  die  Diète ,  etfin  f^e  Houe  connoàJfioiU^ 
les  dons  tjne  bien  libWe  à  faits.-  '     :        ^  •  • 
*  13.  Er  nous  les  annortftms ,  nfisé'êviê  hs  difcp$eri 

au'enfeigKe  U  f^gejfe  humaine  ,  wW*r  dV€€  e^n^ 
àH'crJhgfic  le  SAnn  E&rit,$rat(t4mKj^irttHeU€9^nt 
ks  ciMifes  pritueUes.'  >        „     ^  ' 

14;  Qr rhmme  Mnin^aL&  chafnel  noft  pmnefétJ^ 
fable  des  chofes  ^u'enfcigne  l'E^fêf^^  Dte^  :  wUh 
luy  paroi Jfcnt  une  folie  .  &  H  Mè^^kl  fUm  €omfriH^ 
dre'yfnrceque  çji^jfùar  fine  iHmere  prh^efU^Hom 
i»dettr]nger,         \  - 

15,  Mais  fhoenm'prknel  juge  de  (ont  y  &  vcfi, 

juqe  de  perfinne* 

tirCaréfm  connoift  tEJpth  dn  Seigeent,  à'ifmi 
peutit^rutre  &  le  anfitUerf  Mkie  pé0fn0m  »ïf*t. 

^vms  fE^rst  de  jÈS\ji$'C  h  k  x  s  t. 
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H  jO  m  E  L  I  E    V  I. 

f .  f  •  P9t$t,  m9j  imtfi  frms  t  hrfque  je  fi$H  WiM0 
VfTs  vm  fmr  tltMt  mmpneer  t Evangile  ifr  J  b> 
su  s-C  H  R  1  ST  yic  n'y  fuis  potnt  venu  Mvec  les 
difceurs  élevez,  dnne  éloejnençe  0\  d'fiOC  fé^^Jjf 

L  n  7  a  rien  de  ptnr  vi^,  de  plof  pPv 

nctrant,  ny  de  plus  convainquant  que 
faint  Paul  pour  combattre  Icsadvcr- 
faircs  j  ou  plûcoft  il  n'y  a  rîen  de  plus 
fort  que  £>isu  qui  parloit  >  ôc  que  la 
gnoe.  qui  agilSxc  nui  fimc  PauL  Ce  qu'il  avoic 
dit  jaùfï'ià  SJaOim  ponr  repcimer  rotgsetl  d^et 
ceux  qms'félevoieocde  ledr.fageâe;  mais  coqu'ï 
ajoute  ici  achevé  de  les  abbatcre  &:  de  les  con- 
fondre. Car  après  avoir  montré  &  que  TEvan» 
gile,  qu'an. prêchait  que  ceiix.q|air  Vaupon* 
çoient  ne  .pQUvoient /DatureUement  que  rebuter 
u»  bommes  ^  bien  loio^dedes  per(uadiQririL  ajou*» 
te  que  ia^^^meriaeciai  awic  tant  ps&ché  TEvaiv* 
giJc ,  ufoit  d'un  langage  fimplc  comme  le*  autres 
Apoftres  :  Je  ne  fuis  pêtnt  venu  vcts  voui  ^  dit- il  ^ 
MveeJes  Jàf.Qurs  éUvez.^        •.     .  ^ 

Mais  quattl  fiàm  Paul  aùroit  voulu  ufer  d& 
cette  éloquence-» l'auroit- il  pus &'îl  ae;L'avQit  p& 
par  luy-mefine ,  J  a  sus-  C  h  E  i  s  t  qui  parloilt 

Ear  luy  ,Ic  pouvoit  fiiirc^  Mais  il  ne  l'a  pas  vou- 
k  aâa  .4f  -  i(i^a>j^k*^  ^^s.  gloneufement .  de  U 


IC4  HoutirB  VI.  di  S.  CHaTsostOMfs 
▼aine  fagellè  des.  hommes.  lia  ordonné  que  (bit 
Apoftre  prêchaft  ainfi  TEvangilc  ,  «Se  eu  ren- 
voyant prêcher,  comme  faine  Paul  dit,  «Se  non 
bapcifer  ,  il  a  voulu  en  mefme  temps  qu'il  ufaft 
de  cette  ilmpUcitc  en  prêchant ,  afin  qu  il  paru(l 
mieux  que  la  piedication  de  r£vangileâc  lefruic 
qu'elle  produiToic  »  cftoic  oniquemem  fim' outra» 
ce.  Ceft  quelque  choft-d^infinim^t  phs  con* 
nderable  que  Jesus-Christ  luy-mefme  aie 
voulu  faire  prêcher  Con  Evangile  en  cette  ma- 
nière, que  il  faine  Paul  feulement  l'avoic  vooki^ 

f.  1.  Car  i§  uâj  fosmt  féùt  frofejfim  dt  ffdmir 
gmtfê  'ckêfi  parmi        fm  Jasas»  Ciptis-T^dh 
I B  s  u  s.C  »  a  I  s  T  OTMcifié.  Saint  paiil  donc,, 
ou  pluroft  Dieu ,  choifiifôit  une  manière  de  prèl 
cher  qui  cftoit  proportionnée  aux  vcritcz  que 
Ton  prêchoit.   Il  vouloit  que  l'on  annonçai!  pat 
^out  un  Dieu  pauvre  Ôc  crucihé  jpar  un  l^ngag^ 
pauTTe.  Se  fimpie.   Dieu  qui  reifuicitoit  les  morts 
par  les  vcftcme&s  .de  Ton  Apoftre,&  qui  chaH 
ibic  les  maladies  par  fon  ombre,  eut  bien  pû ,  s'il 
Tcut  voulu ,  le  rendre  éloquent.  Car  un  hom-^ 
me  avec  un  peu  d'application ,  pourroic  enfin  le  • 
devenir  par  luy-mcimc;  au  lieu  qu'il  n'y  en  a  pa^ 
tin  qui  pult  par  iuy*meimc  faire  çts  miracles* 
Mai^  J  S441S  C  H  R  is  T  ne  Ta  pas  voulu,  par« 
ce  que  cela  n'eftoic  pas  av^tageux  pour  npiftnç 
bien  propre  Sasni  Paul  a  donc  bien  laifbn  6c 
dire  :  Je  ntij  poitft:  fdit  fxofejjion  ff avoir  autrê 
^hoft ,  çfrC'   Car  il  faifoit  profeffion  de  ne  vouloir 

de  ne  iaire  que  ce  oue  Ji$us  Chkisï 
vouloir. 

Il  femUe  que  (àm  Paul  afiPeâc  de  parler  plus 
littjablemçai  |  ce  pçi^le  ,  &  40  càao^pe»  ^aa 

#  • 
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m%  iJi  l;  Et.  aux  Comht.  CuJk».  II.  io$ 
èt  modetarion  dans  fes  ptrolcs,  afin  d'abbaiffisr 

davantage  leur  orgueil.  Je  ne  fuis  point  venu 
argumenter  contre  vous ,  leur  dit-il:  je  ne  fuis 
pouu  venu  uiêr  de  raifonnemens  <5c  de  fyllogif- 
tÊCSf  Jc6às  Tcnu  fimpiemcac  prccher  T  i  s  as- 
Ch  asst  cniofié.  Ces  ancres  Maiftres  ifd 
vous  Adnifenc  »  &  pour  qui  voss  témoignes  canc 
d'attache ,  vous  récitent  des  difcours  eftudtcz, 
remplis  de  longs  raifonnemens  Se  d  arguxnens 
cocallcz  les  uns  fur  les  autres* 

1^.  ).  Etmty  fendâmi  Ijmf  j'^y  eft/  fArmi  v§Hi» 
y  If  aj  têt^mtrs  €fié  dém  mm  iftmi  ii  fmbUffe  >  ir  > 
€rmtm€  tjr  de  trtmêUmttmt.  Outte  tant  d*ohfta^» 
des  qu'on  a  déjà  marquez  à  la  prédication  »  com» 
n?c  la  balFelfe  de  ce  qu'on  prcchoit ,  l'ignorance 
des  Apoftrcs  qui  prcchoient ,  la  limplicité  du 
langage  dont  ils  ufoienc  ,  les  paradoxes  furpre* 
sans  dtun  Dien  mort  fur  nne  Croix  qu'ils  an% 
Qonçoîent,  il  r  en  avoit  encore 'd*aQtres  comme 
les  périls  de  m  emènfches  qu'on  dreffibk  auà 
Prédicateurs,  &  cette  craime  continuelle  ©il  les 
perfecutions  Jes  obligeoient  de  vivre.    Car  faine 
Paul  fc  fert  fouvent  de  ce  mot  de  fmkUJfe  »  foxxt 
marquer  les  perfecutions.  Vous n'avea  pas iné« 
wifé ,  dit-il  iU  foéiefi  <]fà  a  jiaia  dans  ma^bâir» 
It  aillcarst  S-'il  £b  nut  glonoer ,  je  me  g^brifiCf*^.Cpr.tt^ 
ray  de  mes  foihUjfesy  ce  qu'il  explique  au  mefeie 
endroit  lorfqu'il  dit  :  Que  les  gens  du  Roy  Arctas 
tcnoicnc  Damas  ailiegée  afindele  prendre.  C'eft 
pourcpoy,  dit-il  encore  au  mefme  lieu  ^  je.mei^AN 
I|lais  dans  mes  fiMiffu^  ce  qu'il  explique  en  di-- 
nat,  dans  les  outrages,  dans  les  inti emttte  Ac 
^ns  les  neceflitez  que  je  foufirt. 
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^ii$>trfmklemtnt.  -Qiie  diccf-^vous  bien-liea<««^ 

rciix  Apoftrc?  Quoy ,  mes  frères ,  faint  Paul  crai- 
grioic-ii  donc  les  dangers  î  11  les  craignoic  fan^ 
doute,  il  les apprcheudoïc  beaucoup,  Qjoy  qu'ii 
faft  fainc  Paul  ^  il  ne  ccUbic  .pasod'f^ilre  homnQ& 
Ainfi  ceccc  crainte  a  eftoic  pas  le  crime  .de  fiiin^ 
PanI  »  nuis  la  «arque  de.  laibibleAfis  de  la  natare»-  ^ 
Crainte  que  gloiFc  dc  faint  Paul  cftoît»  dc  ifaoprifcr  cct- 
les  grands  te  Crainte  naturelle,  c'cft-à-dirc  de  voir  les  pcrils 
Saiats  ont  ^^^^-^  craignoit  tout  prcfts  a  fondre  fur  luy  ,  &  de 

net^aire  rien  néanmoins  qiu  fuft  indigne  de.  iajr. 
pOiuHles  éviter.- 

•  Ce  fidk  doac  (pas.  kmcr  iainc  Panl,  c'eftiaut 
contraire  luy  oftec  toute  fa  gloire  que  de  dire 
qu'il  '  n*a  eu  aucune  apprehcnfion  des  maux. 

Quelle  grandeur  d'ame  Se  de  courage  eut-il  ea 
beloin  d*avoir  pour  fe  jetter  au  milieu  des  daa- 
gecs  s'il  ne  les  eue. pas  appréhendez  ?  Ou  en  <pio/ 

:«  elle  efté  neccilàire  pour  lfi& 


U  patience  luy  auroit«eiie  efté  neccilàire  pour 
kf  eoduter  ,  sii'y  -  eut  «fté  infenfible  \  Ce  qucî 
jfaditiiTe  au  contraire  en  luy ,  eft  que  malgré  cec««* 

tu  crainte  ,  ou' pour  mieux  dire  malgré  cette 
frayeur  extrême  qu'il  avoit  des  périls  ,  il  n'ait  pasi 
Jaillc- d'y  courir  toute  fa  vie,  qu'il  n'ait  pas  ce^f 
'dcà.aii^'eal):&;  qu'iLeu.  foie  foai  cou  jours  aveci 
Itncoaranne  ^  epduiaiip  4iet  rhaux  infinis  daoft 

«elaKcrric  pour  k  purger  de  les  .erreurs 
pùvfVépatidre  ia'Predkatton  detonces  parts. 

^.  4.   fff  n'ay  fomt  emflojf  en  vous  parloftt 
en   iftmt  f  i-êchanc  les  difcours  perfuafifs  de  U  pt^ 
^'fft^kêêmMmi  i  mats  les  effets  fenfihUs  dt  L*£jpnit 
&  deU  vertu  de  Oiemi.  Sxmt  Paul  déclafcqa'oik 

jfêcfaaoi^il.'n^.ii^.cp  4c  biàgcile  d(i  a»>nde«. 
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Il  nousiaiilè  à  jagcrdc  là  que  fi  la  Prcdicatioii 
de  l'Evangile  n'a  rien  eu  de  ces  dilcoiirs  pcrfiia- 
fîfs  <Sc  étudiez ,  <Sc  que  li  ceux,  qui  le  prèçhoi^ 
f&aac  pr  eux-mefine  ignoram  grolBiaft»  îl^ 
n'ont  jpasiaiile  onlgri  U'CfsttAtcqoi  Jitt 

les  qumotrpoinfîyles  wMx  qui  J^jtftvitonQoienc 
4e'Cotues  parts  >  de  perfuader  les  hommes  &  de 
leur  faire  cmbrallèr  ce  qu'ils  diioicnt  i  li  a  fallu, 
fans  doute  que  Dieu  aie  agi  par  eux  »  comme 
lÈiinc  Paul  le  déclaré  auŒ-toll  en  ajoutant 

AéMS.fM^  tmfèÊfi  ks.  effets  fenfikies  4ûi'^^r$$. 
ii^.ib'^wtu  d»  'Bmh^  C'eft  aûifi:<}ue  ce  qo} 
paroift  it>Iie  en:  Dieu,  a  cfté  plus  {âge  <]«ie  la  îk^ 
ge<!è  de  tous  les  hommes.   Des  ignorans  haïs , 
déceliez ,  perfccutcz  de  tout  le  monde, ont  fur^» 
AMNicé^^oux  qui  les  pûiècucoienc ,  Ils  ont  fait  ce^ 
der  '-côote  leur  tiuksàn  mx  cftcs  ^«niiibles  dç 
l*Ë^i«r*  &  dç  la:xermde  Bien  .qu  Us  kuc  fai* 
fimit        *  >Aiiffi'^ui  pourra  réuftarraux  pani-r 
les  de  ceux  qu'on  voit  mettre  les  démons  en  fui^ 
te  6c  reflufciter  les  morts  ?  Ce  n'eft  donc  poinç 
diminuer  la  gloire  de  la  Prédication ,  que  4^  dit 
re  i)ubir  -nV  a.'pi9mt:cmplojré.4'Qi^uence  ha* 
pnine^  O'Va  eft  a»-oi»icraire  Ici  plna  ^mnd  élog% 
fidfqiie       d^danaréaniceiiient  qtiOflèvPi^cdiau 
tion  de  l'Evangile  n'eft  point  mua  çhp^  humaii\c^ 
mais  l'ouvrage  de  Dieu  feul.  " 

l5^*  5,  vtfbre^  J-ùj  ne  fiitfas  MahUç  fmt 

lé  féigpffe  des  hommtt^r^^s  fur  {Aiffiiffmce  d$ 

Dim  JSsisit  Patti  {MHBymc  -  il  wàsoaL^iùàfi  voit 
ra?amig<  dexcnb/^aamncc  faune  des  Apô<i 

très  j  le  mal  qu'une  fcijencc  Se  unefagelFe  nu«î 
maine  pou  voit  cailler  vpoifquc  cette  ignorance  ne 
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*ftfc  néanmoins  éceuter  de  tons  les  hommes ,  qui* 
jufque-là  eftoienc  demeurez  (btifds  i  bvoîx  de 

CCS  faux  fagcs  ?  Tout  ce  que  la  fageHe  humaine 
poavoic  faire  en  cette  rencontre  eftoit  de  fe  def- 
fier  de  couc  »  &  de  perfuader  aux  hommes  qu'il  y 
avok  de- l'errtQf  ou  de  la  foUe  en  ce  qu'on  pr&. 
choie  s  au  tien  qae  la  iimpUcicé  de  la  ^rois  s'eft 
fine  recevoir  de  tous. 

Qu?'^^  s'abandonne  aux  difcours  perfua- 
fi.s  d'une  éloquence  toute  humaine  ,  ceux  qui 
o  it  raifon  font  fouvent  vauicus  par  ceux  qui  ont 
corc  ^  ôc  les  mcchans  fouvent  furmonceiic  lea 
Immis,  Le  bltts  éloquent  établie  hautement  le 
menlbnge  &  irahie  la  vcikL  Mais  ced  néSk 
pins  i  cnândre  quand  on  A*a  que  la  Sageflê  de 
Dieu.  Son  Efprit  Saint  n'entre  point  dans  une 
ame  impure  j  Lorfqu'il  cft  une  fois  entré  dans 
un  cœur  on  ne  le  peut  vaincre,  quand  oa  cai<^ 
pioyerott'pour  cela  la  (àgedè  de  cous  kshoxBH 
mes.  On  perfuadeibien.plus  parles  effets  fenii- 
Ves  de  f  £fprit  de  Dieo*qoe  par  de  fimpk&  pa<n 
rinles»  -**  •   

'  Vous  direz  peut-eftre:  S'il  feut  que  la  Pré-* 
dication  méprife  la  fagefle  humaine  ,  ôc  qu'elle 
paroifTe  dénuée-  de  Tes  oinemens,  de  peur  que  le  * 
Croix  de  }i  ees^C'K  a  i  s  t  ne  foit  anéaneie  i 
d'où  vient  qu'an  moine  elle  n'eft  (dus  coomul 
imtrefeit  accompagnée  de  miracles.  Quel  man- 
vais  effet  en  pourrait -on  craindre  ?  Je  vous  de^ 
mande  à  vous  qui  parlez  ainfi ,  il  vous  ciroycz  ou 
ii^vous  ne  croyez  pas  les  miracles  qui  fe  font  faits 
du  temps  des  Apoftres^  oa  ii  cclc  pc  un  dtÛK 
^ncere  d'eftre  éclairci  fiir^  point  que  vanapSCK 
je(e(  cette  dilEcnltt  I  .*  .> 
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Si  vous  ne  croyez  pat  ks  miiacles  d'aucrefeis 

îc  m'arrcftcray  d'abord  là  dcflus.  Je  vous  de- 
Miaaderay  comment  des  hommes  pauvres  ôc  igno- 
t^m,  haïs  ,  periccocez  de  couc  de  monde  ,  qui 
n'OToieac  rien  de  giaod  pour  fe  &ire  aimer  nf 
pour  fe  fiôre  cflimer»  qui  eflotenc  Cuu  hooneor» 
ikns  richefles  »  fans  ibpce,  aufoienr  p&  (ans  mi- 
racles perfuader  de  fi  étranges  chofesà  des  hom- 
mes accoûcumez  aux  dehces  ,  6c  plongez  dans 
un  abyfme  de  defordres.  Qui  les  avoit  renda 
cfOjraUes  ?  Ne  faac*il  pas  dire  ici  ce  que  j  ay  dé* 
|a  dit,  que  fi  on  les  a?oir  crtts  fans  miracles ,  ç'aOi* 
roit  efte  le  plus  grand  de  cous  les  miracles }  Par- 
ce qu'il  ne  s'en  fait  plus  maintenant ,  ne  oon« 
duez  pas  qu'il  ne  s'en  eft  point  fait  autrefois. 

Il  eftoit  utile  alors  que  Dieu  fîft  des  miracles. 
Ueft  utile  maintenant  qu'il  n'en  fafle  pluszcom» 
me  c'eoft  eAéun  mal  abrsqneles  Predicaceuri 
cnfiênc  cfté  éloquens,  &  que  ce  n'en  eft  dIus  un 
maintenant  qu'ils  le  foient.  Les  Apoitres  ne 
parloient  point  alors  d'cux-mcfmcs  j  ils  ne  di- 
foiqit  que  ce  qu'ils  avoienc  receude  Dieu.  Nous 
les  inûtons  aujourd'huy*  Nous  ne  difons  rien 
de  noas*mefines»  nous  ne  prêchons  que  ce  qu^ 
aons  avons  receu  d*euz  ^  iàns  ofer  de  raifonoe^ 
mens  ny  de  ryllogifmes,  mais  fimplcment  de  TE. 
cnturc  &  des  miracles  des  premiers  Siècles.  Car 
•  les  Apoftres  ne  fe  contencoienc  pas  de  faire  des 
mirideSj  nuis  ils  les  accompagnoient  de  la  Pré« 
dieationf  Ainfi  l'édacde  leurs  miracles  avec  le 
léfooignage  de  i'Eaioure  daonoic  de  k  force  Se 
de  l'autorité  à  leurs  paroles. 

Vous  dites  que  vous  ne  pouvez  comprendre 
que  les  miirades  aycnc  fcrvi  alorsj  &  qucnpain-'. 
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tenant  ils  ne  fervent  plus.-  -Stippofons  pour 
premier,  pinfqne  nous  parlons  à  un  Payen  5  que 
Jïtus-CHRisT  viendra  un  jour.  Je  n*ap-. 
pelle  cela  une  fuppoficion  ,  mie  parce  que  nous 
vivons  afTaite  â  itn  infidèle.  Je  demande  donc  à 
tt  Payen  fi  lorfque  J  fi  $  tis-C  h  11 1  s  T^iriendnl 
accompagne  de  tout  Ces  ^nges ,  &  au'il- «verra 
que  tout  l'era  adLîjetti  à  fa  puifî'ance  (ouverainc, 
je  luy  demande,  dis- je,  fi  alors  il  croira  en  lu)r. 
Tout  Payen,  tout  inhdclc  qu'il  eft,  n*adorcra-t'il 
pas  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  en  cet  eftat  »  ôc  ne  con« 
federa-t'il  pas  qu'il  eA  Dieii ,  quojr  qp'it  n'«ii 
croye  rien  nudncenant  >  '  • 

En  effet  qui  pourrok  vok  les  Cien*  «ivcrtr^ 
J  E  s  u  s-C  H  R  I ST  venant  fur  les  nuées  ac> 
compagne  d*un  nombre  innombrable  d'Anges, 
des  correns  4e  feu  fondre  devant  luy ,  ôc  tous  les 
iioinmts  avec  frayeur  prcfens  à  fon  tribunal  ^  qui 
pourroic  ,  dis-je  ,  le  .voir  alors  (ans  l'adorert 
Mais  pourrott-on  raifonnablement  avoi^  tfa^* 
que  égard  à  l'adoration  de  cet  infidèle  ?  Ce  il'cft 
plus  Id  croire,  c*cft  voir;  c*eft  eftre  forcé  par 
vidence  des  chofes  à  adorer  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t* 
Ce  n'cft  plus  un  mérite, ny  le  choix  d  u ne^vo* 
lônté  libre  ;  c'eft  eftre  cmpofté ,  c'eft  eft#e'  -€11^ 
traiihé  par  la  grandeur -dés  mtrvdlles^qufi -(rftcr^ 
pent  Pefpnt^  Plus  les  chofés  ^  dmrts  ôs  iyi^ 
dcnccs,  moins  on  a  de  foy.  C'eft  pour  ce  fujec 
que  Je  su  s- Christ  ne  f^ic  plus  de  mura*^ 
clcs.        -      i  » 

-  N'eft-'ce  "paséc  qu'il  rfiat*<jttoit  lorfqu'îl  difoit 
i  faine  Thomas  :  HeurevHc  ceiix  qui  h'cfoit  pas 
Veii  &  qiii  cfoyent.  AiH/Pplus  les  miracles  (ont 
VifiUes  s  moins  la  Foy  a  dc-iiTCritc  &  de  récon>* 
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penfc.  £c  c  eft  le  mal  qui  nous  arriveroic  s'il  fe 
nUoit  encore  aujourd'huy  des  miracles.  On 
pcmiToic  dire  que  ce  ne  feroic  plus  par  la  Foy  que 
nous  coDQoiftriofii  Dieu  s  ce  que  iaitic  Paul  néan- 
déclare  deroir  cftre  :  Noos  tnarchona  nudiK 
tcnanc  par  la  F^y  &  non  par  PcvidencCé  C*cft 
pourquoy  (i  nous  ne  croyions  qu'à  caufc  des  mi- 
racles ce  ne  feroic  point  pour  nous  un  mericc, 
puifiattc  ce  ne  feroic  que  nous  rendre  à  levideo*- 
ce  Ms  chofo.  Noos  ne  croyons  propremeac 
que  loffque  nous  acnùê  rendons  à  des  cliofes  qui 
ne  fc  peuvent  prouver  par  des  raîtbns.  Dieu 
nous  a  menacez  du  feu  de  l'enfer,  mais  ce  feu  ne 
paroift  pas.  Si  nous  le  voyions  de  nos  yeux , 
nous  n*aiirions  plus  la  ¥of  ^  ce  feroic  une  évi* 
dence» 

Qb€  fi  nééfinfoms.voas  thttcliet  tant  les  mi- 

racles ,  vous  pouvez  en  voir  encore  aujourd*huy,  noAnEefi» 
quoy  que  difterens  de  ceux  d'alors.  Vous  voyez  J^^pJ^^ 
un  nombre  innombrable  de  prédi(^ons  accom-  rAifons  u»- 
piies  ;  Vous  voyez  la  converfion  de  tout  le  mon-  ******* 
dei  Vous 'Voyez  les  peuples  les  plu9  barbares  de- 
venus Chreftiëns  ;  là  piecé  fleunr  parmi 'les  Ni- 
rions  les  plus  fauvages  i  Terreur  Se  l'impiecé  ban« 
nie  de  toute  la  terre.  •  •  * 

Vous  me  direz  peut-eftrc  que  ces  prédirions 
ibnt  fûtes  â  plaiHr ,  Se  qu'elles  n'onc  efté  écrites 

3u*aprés  que  les  chofes  font  arrivées.  Où  ont* 
tés efté  écrites ,  ou  quand  rohc<«dles  efté }  Qui 
les  aécrites,  ou  depuis  quel  temps  ônt-clles  eftc 
écrites^  Y  a-t*il  cinquante  ans, y  en  a-t'il  cent? 
Avant  ces  cent  ans,  il  n'y  avoitdonc  rien  d*tcrit, 
'Comment  ' le  inonde  a-t'il  donc  retenu  tant  de 
ni«riiwé<  fljntesipîufqu'il  njra  point  de  incmo»- 
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te  qui  poiflÀ  faffire  i  retetiir  tant  de  chofcc  } 
D'oà  a-c'on  fceaqae  Cdnc  Pierre  avoic  efté  at« 

uchc  i  une  Croix }  Qui  auroit  pû  meccre  dans 
rcfpric  de  CCS  pcrfonnes  la  penféc  de  prédire  i, 
ceux  qui  les  fuivroienc  que  l'Evangile  feroïc  prê- 
ché dans  tout  le  monde  »  que  la  Religion  des 
. Joift  eefleroic  (âne  eftre  jamais  rétablie } 

De  plus ,  oonraenc  ceux  qui  ont  livre  leur  vie 
pour  la  prédication  de  la  Fcy  ^  euflcnt-Us  (buF« 
tcrt  un  Evangile  feint  ,  qu'ils  culFent  fccu  cftre 
fuppofé }  Commcnc  aiiroic-on  crû  ceux  qui  ont 
écrtt  cei  chofes,  n  clianc  plus  ioûccnus  par  les 
miracles  ?  ou  comment  ce  qu'ils  écrivoienc  auroiu 
sLfaflede  Provinees  en  Provinces  jafquaux  eX'i- 
trëmiccz  du  monde  ,  fi  ces  Ecrivains  n'cufloïc 
efté  dignes  de  Foy> 

Mais  dans  quelle  vcuc  ceux  qui  depuis  au- 
foient  écrit  ces  chofes  i'auroient  -  ils  pû  faire  } 
Aorpic-ce  efté  pour  en  retirer  de  la  gloire  ï  Coo»- 
floent  donc  ont-ils  fupprimé  leur  nom  pour  a&» 
tribuet  kurs  écrits  à  d'autres  i  C*étoit  dites-vous 

Jour  donner  plus  de  poids  à  ce  qu'ils  difbicnt, 
c  vous  demande  fi  c'ctoic  pour  autorifcr  des 
veritez  ou  des  fables?  Si  c'étoit  pour  autorifer  des 
&bles,il  eft  viilblc  qu  elles  fe  feroient  détruites 
:d*elles-mcrmcs.  Si  c'étoit  pour  autorifer  des  ve- 
ritez  »  il  n  eftpit  pas  befoin  de  ces  fiââons  »  oona- 
me  vous  les  appelles. 

'  De  plus  y  ces  prédirions  font  cdies  qu'encore 
•  aujourd'huy  on  ne  peut  faire  aucune  altération 
dans  les  temps.  Il  y  a  long- temps  que  la  ruine 
de  Jerofalem  qui  y  eftoit  écrite  ell  arrivée.  11  y 
s  un  grand  nombre  d'autres  Prédirions  qui  s'ac» 
compudcat  depuis  le  temps  du  Fils  d^  Dien  )uf- 

qa*i 
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ton  aYcncmenc  Vous  Jcs  pbuve2  exami- 
ner comme  il  vous  olaira  :Jesus-Christ 
dit  par  exemple  :  Je  fuis  coâjours  avec  vous  ïùfi  . 

2u  à  la  confommatitn  dos  Siècles.  11  die  •  J'édi-  * 
cray  mon Eglifc fuir  la picftc  ferme, & i^por- 
tes  de  l  enfer  ne  prévâadfont  point  contfe  elle, 
H dic  que  fon  Evangile,     VaOion  d  une  femme 
pecherëfle  fera  annoncée  dans  tout  le  monde 

Si  ces  predidïons  n  cftoient  que  des  fiâiofft 
«c  des  faufilez,  comment  ont-elles  eftc  accom 
ptcs ?  Comment  les  portes  de  l'cllfcrnW.cllet 
pd  prévaloir  contre  l'Eglrfc  f  Comment  Jî  s  u  s- 

qa^a  eft  Ti&ble  ouc  »il  nydemeuroit  pascoû- 
jours  ,  fon  Eglife  feroit  détruite  depuis  long^ 
umps  }  Mais  il  ne  fkut  point  de  meHleure  prcu. 
vc  pour  montrer  la  vérité  &  f  antiquité  de  nos 
Livre*  qne  nosproorcs  ennemis  ,t:ommè  Cclfui 
A  Bauneotes  qui  fa  fuivi.  Car  il  eft  conftant 

rces  perlenae»  ne  combattoient  que  des  cho- 
qui  nauroient  efté  écrites  que  W-tempa 
sçrés  leur  mort.  •  * 

Ajûûtons  à  ceci  que  Ce  cônfentcmcnt de  toute 
U  terre  pour  recevoir  ces  Ecrits  Sacrez,  eft  une 
conviftion  manifefte.  Un  confentctnent  fi  uni- 
VCffcl  de  tous  les  peuples  depuis  une  extrémité 
du  monde  jufqu  à  l'autre  ,  ne  pouvoit  élire  que 
l'buvragedu  Saint  Efpric.  On  auroit  bien-toft 
reconnu  la  tromperie  de  ces  falfifications ,  &  tanc 
<i  admirables  venus  Ôc  des  aéHons  li  héroïques 
nauroient  pû  avoir  pour  bafe  &  pour  fondement 

ikifieté  ÔC  le  menfonge. 

Câr  enfin  ne  voyons-nous  pas  la  Foy  rcpan- 
«c  daas  toute  la  terce^  Terreur  dilfipée  detou* 
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tes  parts  ,  la  vertu  des  Solitaires  plus  l?ïilla|^t«- 
que  le  SpieU ,  la  piçtp  ac^iiia^k  4^  Vieiçgc«  : 
nies  enfemblc  pour  po^t^r  ijoutcs  le  ipefme  joug».. 
&  pour  fervir  le  mefme  EpoiMC  ?  CeiUP  fent  pa» 
feulement  des  Ecrivains  de  la  Loy  nouvelle  qui 
ont  parlé  de  ces  prodiges  de  la  gtace  :  ce  font 
C|Q0^  ceux  dij  rancietmç*  App^eipment  vous  ne 
reîettçwsç  pas  zfx^  ççs  écrits  4iv^ 
çlçs  des  Proph/çtçs.  Viq^  pçppres  enneiï^s  \es 
ont  entre  leurç  mainsi,  il^       wplçjfc  bcai|cpup 
4e  temps  à  les  lire  ,  &  ils  les  ont  roefinjB  tta- 
€l^i(S  en  kur  langue.   Cependant  combien  l'an- 
cien Teftamcnt  prédit-il  Iç  nouveau  ,  &  en  corn- 
bien  d'qidxoijui  œ4i;qK^<i4  ^        ^*  vç|ii« 


Ex^O.  ItTATION. 


Que  i'efi  U  corruption  des  fi^cturs  des  Chreflienê^ 
qâiemftfchê.  U4  im  fidsUsdê  fc  convenir.  ZêU 
foMf  ^gner-  Ui  êm94  À  Biem 

D'Oîl  vient  donc  ,  ditcs-vouf.,.  <^uc  tout  Iq, 
monde  ne  croit  pas  ?  Hela,s  »  je  n^oferpis  le 

4^re  î  Ç*eft  noftre  propre  corruption  3  c*eft  noftre, 
laJachemcnt  qui  en  eU  la  caufc.   Car  il  eft  juftc 
M  ennemis  pour  parler  de 

Ce  n'cftoit  point  feulement  les  miracles. 
<ks  Apqftces.  qui  (aiibienc  qu'on  croyoit  à  leur 
Prédication.  C'étoit  encpi)e  plus  leur  fainceté  & 
\p  règlement  de  leur  vie.  Que  voftre  lumier^ . 
d^c  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  luilc,  dcvant  les  hom- 
mes ,  afin  qu'ils  voyent  vos  bonnes  œuvres  ,  & 

S [iU  glorifient  voftre  Pere  qui  eft  dans  le  Ciel. 
,  il  e^  difc#e»h  dcs.prçouers.  Ciueûiciii  2 
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Qafib«*«vbÎM»  IMS  ^"nn  cceur  a?  qa'une  ame, 
6c  que  nul  d'entr  eux  ne  difoit  qu  aucune  chof©  ^ 
luy  appartinft ,  mais  que  tout  cftoit  cooiman  en- 
cr'cux ,  &  qu  on  diftribuoic  à  chacun  félon  foa 

poM  nooireT  une  vie  cbace  Angélique,  Si  noay 
fivMt  4e  k  fene,  nous  eonrefctrions  toute  k 
iem,  fiiBl  avoir  befbin  d  aucun  miracle, 

C*eft  poiirquoy  que  ceux  qui  pcnfenc  ftriea- 
fement  à  leur  falut  lifeiK  avec  loin  ÏEcrilomt, 

ils  crouveronc  oiilk  eiwfiipki  de  venus  itm-*^ 
bkU^  Cor  6  k  conumn  dti  difo^leo  en  té- 
nMok  um  ,  leurs  MMfttfes,  je  veux  dire  Ic^chî'ca  cn;' 
ApoicKs  y  CM  téftioignoient  encore  davantage,  combien 
Tivant  dans  la  faim,  dans  la  foif,dans  la  nudité  d^iUd« 
Four  nous,  nous  vouions  vivre  dans  les  dcliceij  Ap«*r«i« 
&  paiTer  noAre  vie  àm»  roifivcce  ^  k  likcniiia.^ 

ee.  Quelk' pkepdflkiir  owne-flctts  av4c  k 
Me  qu  ik  noMone  traotf  f 

Ik  «Mfent  d#  tiMteei  percs  dans  leurs  écrits  v 
Cliques  â  cette  heure  nou^  fouffrons  la  faim^  Sc 
la  foif,  la  nudité  Se  les  mauvais  trait ccaatns.  On 
«DUS  frappe  fur  le  vifage.  Nous  foraniey  <faili 
mie  inAabilicé  coinrinuelleb  Leii  uas  de  J  erttftkni 
4ttoMli&daii»l-'l%#iOyk^oaaie9aM  lodfes,  d'au- 
tn»»ilie»  le»  Maures,  lès*  aom» enfin  en  d'au- 
f!lRé9  paries  du  monde.  Pour  nous  nous  aurions 

Crme  a  quitter  noftrc  pais.   Nous  y  chorohmie 
s  délices, los  édtfi<xs  fompcueiuc,  âc  atttrft 
(dites  d'une  vie\vokpcueure, 

Qiii  <kMim  a  janais  fetifttt  k  fàfai  pour  k 

Cok  de  DieufQ^arciitfllrl  k  Sohrude  ou  la 
gue  rTaii  fong  voyage  ?  Qh!  d'entre  les  Pa- 
fteof  s  ^  inftruifenc  j  vivam  du  travail  do  fe« 

*  H  ij 
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mains,  a  gagné  dcquoy  nourrir aulE  Ici  autucs  f- 
Qui  a  pu  dire  comme lainc  Paul,  qu'il  mouroit» 

tous  les  lours  ?        *  /r-  /» 

quelle  doit     Je  ne  craindray  point  de  dire  aulTi  que  c  cft 
Ufrc  la  vie  ^qus  qui  fommes  caufe  que  les  fidèles  vivent  dans 
aaPaûeurs       figjande  langucur.  Si  après  que  des  Gene- 
mx  d'armée  auroicnc  d'abord  témoigné  cftrc 
infatigables  dans  la  &im  &  dans  la  foif ,  dans  Iç 
froid  &  dans  le  chaud  ;  dans  les  périls  d'une  mort 
toujours  prcfcnte  ,  lî  après  avoir  paru  comme  des 
Lions  au  milieu  des  maux ,  faifant  trembler  touc 
le  monde  par  la  force  &  l'intrépidité  de  leur  cou- 
jage,  ils  changcoient  tout  d'un  coup  de  condui- 
te ,  &  que  fe  taillant  aller  i  la  mollefle^  ils  n'ai- 
maifent  plus  qucTargcnt  &  la  bonne  chère  »  de- 
.       Yroit-on  demander  d'autre  caufe  pourquoy  ils 
jUiroicnt  fuccombc  fous  leurs  ennemis  ? 

Appliquons-nous  cela,  lorfque  nous  confide- 
xons  quels  ont  efté  ceux  qui  ont  conduit  les  fi. 
ddes  avant  nous,  La  plus  grande  playe  de  !'£. 
glife  eft  que  nous  fommes  devenus  les  plus  foir 
bles  de  cous  les  hommes,  &  que  nous  témoi- 
eeoi  dt  gnons  avoir  le  plus  d'atrachc  i  cette  vie.   S'il  (e 
j^çrouve  quelqu'un  qui  retient  encore  quelque  tra- 
roô"TJouîcedc  cette  première  vie  des  Apoftrcs  ,  il  quitte 
ff  seûxcr.  jm(g.toft  les  Villes  &  le  commerce  des  hom- 
mes pour  fe  cadier  dans  les  Solitudes,  ôc  pour 
fuïr  mr  les  montagnes.  Lorfqu  on  luy  deman- 
de la  caufe  de  cette  retraitce,  il  en  rapporte  une 
que  l'on  ne  peut  excufer.  Je  me  retire, dit- il , 
4ç  peur  que  je  ne  pcrille  dans  le  monde,  3c  que 
je  ne  me  laill'e  aller  au  relâchement. 

Infenfible  que  vous  eftes ,  ne  vaudroic-il  pa^ 
inteqx  vous  meccreau  hazard  4e  tomber  dans  cci 


uiyiiizcd  by  Google 


SUR  lA  I.  Ep.  aux  Corint.  Chap.  II.  flf 
petits  relachcmens ,  Se  travailler  à  gagner  ks  au- 
tres »  que  de  demeurer  fur  le  luuc  de  vos  mon^ 
Cignes  ôc  regarder  avec  indifférence  vos  Frères 
qui  fe  perdent  1  Car  lorfqu'U  ne  demeare  dans 
ie  monde  que  ceux  qui  n*ont  anàin  foin  de  biett  ^ 
vivre  ,  &c  que  les  autres  qui  penfcnt  à  eux  fe 
retirent  aufli-toft  dans  la  folitude  ,  quel  moyen 
reftcra-t'il  d'attirer  les  amcs  &  de  les  convertir 
â  Diea  )  Quand  on  verroit  aujourd'huy  parmi 
nous  les  plus  grands  miracles  ,  qui  des  Payent 

S^enferoita  fe  convertir,  en  voyant  la  licence  Ik 
e  de(brdre  régner  de  toutes  parcs  parmi  les  Chré- 
tiens ? 

C*eft  donc  noftre  bonne  vie  qui  fera  plus  ^ 
d'impreflion  fur  leur  efphc»  puifque  û,  en  vivant  bon 
mal  nous  foidons  des  miracles,  nous  ferionst«cau- 
HUM  fe  deffieroit  des  miracles  mefines.  Mais 
onevie  (âinte,quoy  que  (eule  &  (àlts  miracles» 
pourroît  fermer  la  bouche  mefme  au  démon.  Je 
dis  ceci  pour  tout  le  monde  ,  &  pour  ceux  qui 
conduifenc  les  autres,  &  pour  ceux  qui  font  con- 
duits ;  ôc  «ncore  plus  pour  moy  qui  vous  parlo» 
J'exhofte  tout  le  monde  â  mener  une  vie  fainte. 

Reglons-nons ,  mes  frères,  refermons-nous. 
^MéprifonsTargcnt  &  toutes  les  chofes  d'ici-bas, 
mais  ne  méprifons  pas  Tenfer.  Méprifons  la 
gloire  du  monde  >  mais  ne  méprifons  pas  celle 
du  Ciel.  Soutfrons  ici^  quelque  travail  &  quel- 
que peine,  pour  ne.  )ns  tomber  dans  les  peinea 
effiroyables.  éc  Tautre  vie.  C'êft  lainfi  que  noua 
ferons  ui^  fainte  guerre  aux  Payens  fcaux  In« 
fidèles  ;  c'cft  ainfi  que  nous  les  réduirons  en  ca- 
ptivité ,  mais  dans  une  captivité  qui  vaudra  infink». 
jQcnc  mieux  que  la  liberté  la  plus  douce. 
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Ce  qui  m  aflfligc  ,  mes  frcKS  ,  ^  que  nom 
vous  failpns  fouvent  ces  exhortations ,  fans  qu'el- 
le prodkùf^nc  aucun  fruit.  Mais  loit  que  ma 
ytfylig  ff^^  {lois,  inutile  ou  qu'cUie  vous  ierve  ^ 
wmtemeuif».  Mon  tmifieremcngage  »c*p 
«ffifemcDC  A  mus  padfr.  Si  Mix^ui  f^pd^i. 
£ent  les  ames  ne  fe  Uflbit  pals  ëfBtairpfirlerfiovr 
les  attirer  par  raffiduité  de  leurs  difcours  dftQf 
Terreur  &  dans  le  meorongc ,  CQipbien  çft-il  plus 
iuftc  que  ceux  qui  inftruiknt  les  autros  1^  v^r 
tké^ioicac  in&tigabUs  eolaffé^ant  ?  • 

QuQX  loi  fcèiâcurs  remuent  Ciel  6c  terre» 
épuitenc  leur  voix  &  leur  bonrfe^s'expofïpii:  ew 
travaux  &  aux  périls  j^r  répandit  rcrrevur  de 
toiues  parcs  &  nous  qui  tâchons  de  délivrer  Its 
•ornes  de  l'erreur  &:  de  ia  faudlté  ;  nous  n'aurez 
|Mi$  encore  {xlus  de  sele  ppur  toépr^rer  les  daiif 
fcr8&  ia  mercmerw»  &  pourmârÀr  iws  les 
maux  on  4ft  mdoy  ^koûs  mgage  »  «Su  ^'e^ée 
avohr  gagné  à  on  ^nm4  noinhre  d'umcff « 
^  eflre  demeurez  invincibles  i  teus  hs  cfibns 
ide  nos  adverfaires,  nous  méritions  enfin  de  rcr 
ccvoir  les  biens  que  Dieu  nous  a  promis  dans  le 
CÂcl,  que  je  vous  Touhaicte  p^r  la  grâce  &  mi- 
icficorde  de  NoAre  Seignicur  Jis^s-Chilict  « 
i<|iiî  aiqikPcxrcâ(kSaimËrpritfift»  icc. 
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HOMELIE  VII. 

'       ^.  TViM^/  frichûks  nfmgmtins  la  Sàgejfe  au^ 
*  t^fif^^  y  ^  1^  fiffJI^  ^  ^  ^'fde ,  n)  des  Prift^ 

1a  €ii  tfai  Chapitre. 

V 

E  S  tencbrcs  {ont  pliis  propres  aux 
yeux  malades  que  la  luuiiere  \  ôc  ils 
recherchenc  touiours  l'ombre  &c  les. 
Ueox  dbfcdr^.  C'eft  ce  tfni  arrive  aux 
jrcDx  de  rame  i  Tégard  de  la  &ige(re  de  Diea. 
Elle  paroilToit une  folie  aux  fages  du  inonde,  & 
la  faulic  fagelfe  de  ces  derniers ,  quoy  qu'en  Coy 
une  véritable  folie  ,  palFoit  pour  la  véritable  fa- 
geflè.  Ces  cfprits  orgueiUéax  reiTembloienc  à  des 
Pilotes  qui  ptoftimoieiit  aax  hommes  de  leur' 
faire  trav^fer  une  v^ûc  Mer  fans  feconrs  nj  de 
Vairfcàtt  ny  de  voiles,  fie  qui  kur  prouvéroienc 
'par  leurs  raifonncmens  que  cela  fc  peut  :  pendant 

?iu  un  autre  qui  raifonncroic  moins  ,  ôc  qui  ne 
croit  pas  tant  le  fçavant ,  prendroit  un  Vaifleaa 
&  de  nous  Pilotes  >  6c  feroit  plus  feurement  le 
TOjragt  L'igftoieahce  de  cet  honfime  dans  larr 
de  raifinméf  ,  ^riitoîftroit  fans  dàmte  plus  fage  à 
tout  le riiortde ,  tîue  la  fagelFe  &  les  raifonncmcni: 
des  atrtres.  Car  éhcore  que  Tart  de  conduire  un 
Vaiffeau  foit  une  fcidncc ,  cette  fcience  dégénère 
ca  folie  auffi-toft  qu'elle  promet  plus  qu'elle  nè 
0èQt.  Ct  que  jé  dis  de  la  havigatidu  doit  s'a^« 
ÀMdt  A4  vatfmk  tons  kir^Élres  ans  <}ui  fot^ 
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X^o   HoMiiiE  VII.  DE  S.  Chrysostome^ 
tcnc  hors  des  bornes  qui  leur  font  prefcrites. 

La  fagelVe  du  monde  de  mefme  eut  eftc  utilc)^ 
fi  çllefcfiic  fctvidc  celle  de  Dieu.   Mais  depuis 
qu  elle  s*eft  tout  pertnis;  6ç  qu'cllct:^.  ci^/c  pou^ 
voirj^aQcr  de  ce  recours»  toute  (âgetTe  qu'elle  pa* 
foidok,  elle  cft  dcvenuë  une  vcritaHc  foliCk 
C*cft  pourquoy  après  que  fauic  Paul  en  a  faic 
voir  Iç  déieglement  ^  il  ne  craint  point  de  luy 
donner  ce  nom.   Et  après  qu'en  parlant  febii.  la 
penlëe  de  ceux  aufque's  il  écrit  ,  il  a  donné  le 
nom  de  foUe  4  la  Sageflè  de  Pie$i  -,  il  mmtn 
qa'dle  eft  la  véritable  Sageflè. 

Nptff  prffihûfts  la  Sagcjfe  aux  parfaits,  Moy, 
leur  dic-il,  qui  palIe  pour  peu  fage  parmi  vous, 
te  pour  un  homme  qui  prêche  des  folies  ,  ce  n'eft 

Joint  pajc  la  folie  que  j  ay  furœouté  U  fageUe 
e  ce  inonde»  mais  [^ar  une  autriq  Sageflè  mpe-» 
rieure^^tellecDept  élevée  audelfiis  it  cette  a^itre, 

3[u'elle  ne  paroift  plus  qu'une  folk.  C  cft  cette 
^geflc  fi.  parfaite  que  nous  annonçons  ^ujc  par-t 
f^ics.  •  ' 

Saine  Paul  donne  le  nom  de  ^apJfeX  Pré^ 
dication  &:  au  moyen  dont  Dieu  fc  fervoit  pour 
fauver  les  homnotes,  qui  cft  ccluy  de  la  Croix. 
Et  il  appelle  parfaits  ceux  qui  fc  rendent  i  ccttç 
prédication  ^  ôc  qui  la  croyent  fans  s'y  oppofer 
par  de  vains  railonnemens.  En  çffet  ,  ceux-là 
ipcritenc  le  nom  de  parfaits  ,  qui  connoillànt 
fond  le  néant  de  toutes  les  chofes  de  ce  mpndçi^" 
Içs  lîîéprifent  comme  elèaiit  très  -  perîjiadez  de.. 
Içur  inutilité  pour  le  iàiut.  Et  c'cû  proprement, 
li.  i  état  des^deles. 

J^m  fijje  éù  Cê  mmêie.fiy  des  Trincf^  de 
^  moï^.l^s.      dét/mjkn$,_  §aiiic  Paul  par  c^ 


Diyiiized  by  Google 


mm.  lA  I.  Ef.  Ant,  Co&int.  Cha^.  IL  lai 
frnMs  dm  wmmJt ,  n*eiicend  pas  id  les  démons, 
fclon  qae  quelques-uns  Tont  crû  i  mais  ceux  qui 

font  en  aiuontc  6c  en  honneur  ,  comme  les  M». 
giftracs  &  les  Princes,  ou  ceux  d'entre  les  Ora- 
teurs ôc  les  Philofophcs  qui  excellent  prmi  les 
$ntrcs  t  |mi(^uc  Ibavcnc  ces  perfonnes  eftoienc 
dans  les  prenueres  places  »  8c  qu'on  les  choififlbk 
pour  eftre  les  condnâtnrs  des  peuples.  Mais  il 
les  appelle  f  rince  s  de  ce  mof/de ,  parce  que  leur 
empire  ne  s*eft  point  étendu  au  delà  de  ce  ficelé. 
C'eft  ce  qu'il  marque  par  ce  mot ,  tfut  fe  détruis 
Jkrnt.  Ainu  il  confond  cette  (aufie  {àgeilè  ,  en 
montrant  ceqn'elle  eft  en  eUe-mefine»  qui  fonr 
ceux  qui  s'çn  (erveot,  &  combien  elle  dure  peis 
4e  temps. 

ir.  7.  Mais  nous  prefchons  la  Sagejfe  de  Dieu 
renfermée  dans  fin  Myftere,   Pourquoy  faint  Paul- 
dit-il  que  cette  S^eûê  e(l  renfermée  &  myfte-   •  •  • 
rieuie,  puifque  J  c  s  u  s-C  h  n  i  s  t  die  »  Prêchez  Lur.w. 
for  les  toits  ce  qu'on  vous  a  dit  i  l'oreille }  Saint 
Paul  !uy  donne  le  nom  de  i^^w,  parce  qu'il • 
n'y  avoit  ny  Ange  ,  ny  Archange  ,  ny  pas  un- 
des  Efprits  Bien- heureux  créez  de  Dieu  qui  eut 
aucune  connoiilànçe  de  ces  merveilles  avant  qu'eU 
les  (uflènt  accomf^es.  Ce  que  ce  me(me  Apô-  ifAf/,^ 
tre  marqne  ailleurs  ,  lorfqu'il  dit  :  Afin  que  la 
Sa^elFe  de  Dieu  qui  a  tant  de  différentes  formes  . 
fuit  connue  par  rEghre,des  Principautcz  &  des 
Pui/îànces  du  Ciel.  Et  Dieu  a  voulu  garder  cet- 
te conduite  pour  honorer  l'homme, ann  que  les. 
An£cs  appriifent  ces  grands  Myderes  dans  le 
sme  mat^a  que  nous.  Car  c'eft  là  la  plus 
grande  marque  d'amitié  que  nous  ténioignona 
tous  les  jours  i  jq^o|  incimes  anus.  Je  n'ay  di^*^ 


Digilized  by  Google 


.111  HoiiCtiiB  VII.  CE  S.CmiTsosIrôiM 
^ageiredcs.oda  â  pcrfonae^  leur  <dfâm»-iio«s  ivanc  que  Jtt 
c^ii!^*  -vous  lediiel  TOos-tiieriiies.  Perfbime  Aci^ût 

^efccrcc  là  avant  voii». 

Que  ccnxdonc  qui  ne  traittent  pas  la  Prédi- 
cation avec  allez  de  refped  ,  6c  qui  publiant  in- 
4i&remnienc  devant  toutes  fortes  de  perfonne» 
les  plus  hautes  ventes  femnc  les  choies  fainces 
ém  ehienf  Se  les  perles  ^anc  ks  pourceaux  ^ 
écoecenc  ce  que  Mes  difons.  Qo^ils  ne  regarw 
denc  plus  un  employ  fi  (àint  comme  un  moyen 
de  faire  paroiftre  leur  éloquence ,  &  d'étendre  à 
Vmfini  des  raifonnemens  fuperflus.  Nos  myftc- 
ses  n  ont  point  befoin  de  une  de  paroles  pour 
les  appuyer.  11  fofic  de  les  annoncer.  Un  My- 
ftere  ne  fèroic  pas  tout  divin  »  6c  il  n'auroic  pas 
seceu  fbn  demtèr  accomptiflèment  »  fi  rhomme 
dévoie  y  ajouter  quelque  chofe  de  luy-mefme. 

Ce  ^uc     Pour  expliquer  encore  plus  ce  que  c*cft  qu'un 
Myjtên ,  pmi(:\\ic  faint  Paul  nous  en  parle, nous 

'  dirons  xp  un  Myftere  eft  une  vérité ,  où  nous  ne 
nous  arreflons  pas  à  regarder  ce  qu'on  voit»  mais 
où  nous  croyons  ce  qu'on  n*y  voit  pas.  C*eft 
là  la  nature  de  nos  Myfteres.  C*eft  ce  qui  (aie 
que  les  Chreftiens  Se  les  Infidèles  en  font  tou- 
.  *  '  chez  d'une  manière  bien  différente.  Que  j'en- 
tende dire  que  J  e  s  u  s-C  h  k  i  s  t  a  eUé  atta* 
ché  i  une  Crdix,  j'admire  anffi-toft  fa  bonté ,  je 
fuis  frappé  de  cette  charité  infime  qu'il  a  temoi* 

{(née  aux  homms*  Qii*un  Payen  entende  dire 
a  mefme  chofe  ,  il  regarde  cette  Croix  comme 
un  effet  de  foiblefl'e. 

Qu^on  me  parle  des  abbaillemcns  du  Sauveur 
a  pris  à  caufe  de  nous  la  forme  d'un  efclave» 
jefiiis  forpos  devoir  )ttf<|tt'oè  a  cftc  le  foin  qa'iï' 
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^  {Mris  4e  noas.  -Qu'on  pariie  de  ceU  i  tm  IVif  en^ 

il  regarde  cela  comme  une  folie.  Qu€  J'entende 
dire  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  eft  mort ,  ma  prc- 
miei^  peaié^  gi^iS^oft  eft  d'admirer  fa  puiilance 
îafiAic^qoi  nf  fMC  céder  i  la  nxoit,  ôc  ^iùiù 

eacende  k  inewnc  chofe  »  il  m  vok  ceM 

moFC  q\>e  foibUflc.  Qu'on  luy  dife  que  Jésus-* 
Christ  eft  rcffufcité ,  il  dit  que  c*eft  une  fa- 
ble >  QEiais  isoy  qui  voi^  cotte  Rcrurreâion  con- 
fijrpséçfei'  tmt  4e  preuves «qo!  roncfiiiviiB>i'iidcH 
f((  1^  ccmfitil  ^    pi^iil4iiipe  d^  ..   •  r 

fm^$àm  Pûym  dhi  Safcftne^  il  jdHi 

gpL^  ce  n'^  qi*e  de  l'eau ,  &  moy  fans  in*arrc4 
ter  à  cette  eau  qpi  lave  le  corps ,  je  palîc  à  la 
•grâce  invififele^u Saint  Efprit  qui  Jave  ran)C,qui 
kix  6uc  Cfpuver.^sette  icpuiiure  A:  cette  refurre» 
fiion  jaeerieiire,4}«H  Juy  commiuiMiie  k  ftnfttfi* 
<M3on  Ja  joftioei^rk'reekii^m»  redopcioè  dfif 
«nfâns , l'iniufion  de  l'EÂ>rit  de  vie,  &  enfin  k 
Royaume  de  Dieu  •melmc.  Ainfi  je  ne  veux 
point  fuivre  dans  toutes  ces  chpfes  le  jugemetK 
de  mes  y  euK  >  je  coojiiite.ks  yeux  de  Tame. 

De  mefp^^  ^sLnd  on  nous  perk  du  fimé 
Oifppde  j9  9tts«>Caitf  ^TKî^compfeiifr  bien 
4ka  aotre  cho(k  ^ue  çe  qi^e  comprend  un  Payes. 
Il  rcffcmble  aux  enfâns  qui  voycnt  un  beau  Li- 
vre (jui  eft  bien  écrit,  fans  pénétrer  ce  qui  eft 
ipche  Ibus  (ces  çfi^%£^çi  qu'ils  voyenc  >  am$ 
quUsHic  fjqnriQiftçiH  pâlv  •JU»  bomme  -^pmrMit 

1^       imn^^iem^m^m  ks  ignoimisiir 

^ent  clmis  ^  Livre  que  k  ferme  taieneiwe 
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les  Hifloircs  8c  les  Vies  entières  des  plus  illuftireé 

perfonnages. 

Qu^un  ignorant  voyc  une  lettre ,  il  n*y  con- 
noiftra  autre  chofc  finon  que  c'cft  un  peu  de  pa- 
pier &d  ancre.  Un  homme  habile  au  concrairo 
entendra  comme  un  langage  vivant  fous  ces  ca-^ 
iafteres  morts ,  il  entendra  ion  ami  abfent  qui 
hiy  parle  yôe  û  hay  répondra  de  mefme  tonc  ce 
qu'il  voudra.   C'cft  une  image  de  cequi  fe  paflfi 
dans  nos  Mylleres.    Qiioy  que  les  Infidèles  les 
voycut  ôc  en  entendent  parler ,  ils  n'y  compren- 
nent rien.   Mais  lei  fîdcles  ayant  la  lumière  de 
U        iXeu»  ôc  eftant  inAruits  de  fon  Efpnt ,  connoif- 
iènt  tvMit  ce  qui  eft  '  renfermé  inviûblement  6c 
caolié  ibus  ces  (isnes  appafensî  • 
'   Saint  Paul  nous  apprend  ici  cette  vente  :  Nous 
f  refchom  ,  dit'il  y  la  Sagejfe  de  Dieu  renferm/e  dans 
fin  Afjfiere  ,  .cette  Sagejfe  cachée  ,  mais  qui  n'cft 
cachée  que  pour  ceux  qui  fe  perdent.  'Ce  nom 
4fe  A^Jfey»  marque  là  force  admirable  de  la 
llieAddn;:&  l^ficntof«  (ê  fert  ibavtait  de  ce 
Itie  pour  exprimer  ce  qiïi  eft  au  deflus  de  toutes 
les  penfées  des  hommes.   Mon  Myftcre  eftpour 
nioy  &  pour  ceux  qui  m'appartiennent ,  eft-il  die 
milicurs  :  ^  lâint  Paul  dit  dans  un  autre  endroit 
Je  vâi  vous  aii|i6nctfr  M  Mjfiev9  i  mms  mêmrrmff 

^  '  Qupy  què  k  Prédication  fe  répande  dé  tou^ 
^es  parts  ,  clk  nc  làiffè  pas  d'eftrc  un  Myftere  ôC 
U4Utb,i9î  un  lecrct.  Car  «ncorc  que  d'un  code  on  nous 
'ait  ordonné  de  prêcher  fur  les  toits  ce  qu'on 
nous'  a  dit  i  l'oretlle  ,  on  nous  a  auffi  denenda 
«Iç  l'antre  de  donkiel  4e  ^Sainc  aui&^ineBS  •»  4c  <k 


^UfL  lA  L  Ep.  AUX  CORINTH.  ChAP.II.  ÏXJ 

^XK€K  la  perles  devant  les  poujoceaux.  Enatousdi 
qvxx  qui  pous  écoiicçoc,  il  y  en  a  qa  on  peac  di*- 
we  c£lrecoii(  aniimnx  éc  £ms  ancune  iocelligenn . 
ce.  D'antres  ont  comme  nn  voile  fur  le  cœar . 

qui  les  cmpcfche  de  rien  voir.  Et  n*eft-cc  pas 
vraymenc  là  un  Mjftere  ,  qu'une  mefme  vérité 
paiement  annoncée  à  cous  >  ne  foie  point  com- 
prilè  de  ceux  oui  n  onc  pas  refprit  pur ,  &  foit 
levdce  aux  )uftes,  non  par  la  (àgefle  de  l'hom- 
me>  mais  par  la  lumière  intérieure  du  Saint  Ef* 
prit  qui  leur  en  ouvre  rintelligence  autant  qu'ils 
en  (ont  capables  ? 

On  a  donc  raifon  d'appcller  ceci  un  Myftere. 
4c  on  fecret.  Et  il  e(l  confiant  que  nous- meC* 
mes  qui  ibromes  fideks  »  n'avons  pas  encore 
n&nmoins  réocaiinemtelligence  pleine  8c  entie« 
re.  Nous  ne  connoilibns  qu'en  partie,  dit  Hiint  ,.ctrj 
Paul.   Nous  ne  voyons  les  chofcs  maintenant 
que  comme  dans  un  miroir,  &  comme  en  énig- 
me^ luds  nous  verrons  alors  Face  à  Face.  C'ed 
pourquoy  il  dit  ici  :  N9MS  fnfebws  U  Séftfft  du 
Diiu  nnfirméê  dâms  fin  Mjfitr^ ,  ente  Séigejfe 
emihie  ;  que  nul  des  Anges n*a connue  avant  nous; 
&  qui  n'eft  connue  maintenant  que  de  peu  de 
monde. 

Dieu  a  predeftm/e  dvdnt  tous  lu  fie  de  s 
feÊfrwtêre  gloire*  Saint  Paoldic  ailleurs  que  c*dBtEfhifx 
pour  u  propre  gloire  que  Dieu  a  fait  ces  mer- 
veilles ,  parce  qu'il  regarde  noftre  (àlut  comme 

fa  gloire  ;  comme  il  Tappelle  auffi  fes  richelFes  , 
qaoy  qu'il  foit  luy-mefmc  le  trefor  des  bons,  6c 
^'il  n'ait  aucun  befoin  d'eux  pour  eAre  riche. 
bien  Va  fredcJHnée  ,  dit-il,  avânt  i$MS  Us fiecles, 

ppQf  monuner  k  foin  ôc  Textrême  application 


qotà^  eM  ieoMV  t«»p^  i*  mÙÊù  Mut.  Qttt  t 

n^'jrNtnPtf  point  (]ui  lâtooigtient  pin»  ndu»  aîifteiV'  '\ 

qiie  ceux  qui  ont  ie  i(Hti  cks^  yeaës^  fur  neu^^  'ii 

cj«i  penrcnt  depuis  long-temps  à  noftre  bofw  : 

hettr  /  comme  les  pères  font  à  Tégard  de  leurs*  j 

«RËins  ,  qui  pcovcnt  ne  leur  donner  que  oard  i 

leurs  biens ,  mais  qui'  oâtf  Cfavflâlé  toi^i^ps'  « 
MpftmaoB  «fin  és  les Jmir  asuiflcr; 

C'cft  €«  anttmr'  pIlMs  (pse  pdic«ni<l  q«le  f^inc-  : 

Paul  veut  nous  témoigner  que  Dieu  a  eu  pour'  \ 

mniSj  qui  luy  a  fait  penfer  i  noftre  faluc  long-  5 

temps  avant  que  nous  fuffions  nez^pui^uc  s'il  i 

ne  nm»  avoit  pas  aifliet',  il  n^atiioie  psfs  pti^fé  à  j 
IKNK*  aoiafer  cane  de  ncbeCes.  Il  ne  ftiit  éèixi< 
s^amAer  k  ottiffideter      iaiimniite  qui  fenci 
furvcmilfo  depuis.  L^anwiUtf  bf^âr  précedtées  ,  6c 
ce  mot  de(ài!it  ? a^va^t  foms  ks  Jiè^n  »  msLX^ 
que  quelque  chofe  d'éternel.  • 

pmuâê  iMMi^  iir  Sêig$9m^  &  lUj  ir  ^èir9. 
Sailli  ne  font  pas  Mura  ,  CMinent  J  e  s  n  s- 
I»4«.S.  G  »  R  I  ST  leur  dit-il:  Vous  fçavez  qui  je  fuis 
de  d'oil  je  fuis  ?  L'Ecriture  dit  bien  de  Pilatc 
•  qu'il  ne  le  connoilfoit  pas  j  ny  apparemment  H*c^ 
rodt  y  àc  pm-cftM  que  ce  font  eUx  que  ûinc 
V^ïmaa^ftirXttPrmfiepdtummét.  Que  fi 
OR  rnsMuà  cMpamtes  Jaife  9c  de  leurs  Prin^ 
CCS  ,  cela  fo  poormit  >  puHijue  Jusus-Chrit 
leur  die  formellement  :  Vous  ne  me  connoif- 
fez  ny  Moy ,  ny  mon  Pere.  Et  c*eft  la  raifon 
qu'il  aUogue  à  iou.  Pere  pour  obtenir  graco 
pour  ceux  qui  le  ciucifioient  :  Ils  ne  fçarait  ce^ 
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SDB»  1^  L£iB»  AUX  CoaxHT.  Cnxv.  tl.  iXif^  ' 
imua  nr  me  paraift  pas  isuiB  ditde  la  perfmM 
lie  JCittt.*C«B.isT  nwfine,  ^ede&cM« 
dmte  &  dt  f«ft  Myftezcs  ,  pui£:^'ib  ne  pou- 
voient  allier  la  Croix  ôc  la  mort  avec  la  divini- 
té.   AuiE  J  B  s  us-C  H  R  I  s  T  ne  dit  pas  :  Par-,. 
dolUftKnkur  >  parce  qu'ils  ae  me.  connoUiont  pas; 
wms  poice  ^ils  ne  ffavcnt  co  ^'ils  fea»|  c  eft« 
i»(Uf«  »  parce  qu  ik  ne  compremiciBii  nen-  ai»  Mj*. 
ftcre  qui  fe  pafle  dans       Çwoitt.  Cav  ils  igfi0« 
Toicnc  que  cette  mort  feroit  la  gloire  dti  Fils  de 
Dieu  >  la  falut  de  tout  le  monde  ^  ëc  la  ruine  en- 
tité de  leuc  Ville.  C'eft  pourquoy'  iàint  Paul 
appelle  J&aus-CH  ai  s  T  k  Mff^etir  ^ le  Rùf* 
Ju  çloirm*  Gatki  Cioipc  cflani:  une  ibiurce  d'op* 
pfcSre  &  drignoDiiiiie  >  ee.  laint  Apoflre  momre^ 
au  contraire  ,  qu'elle  cft  devenue  une  fburce 
d'honneur  &  de  gloire.  Mais  il  falioit  eftre  éclai- 
lé  de  Diea  meime  pour  découvTÏr  la  profondeur 
de  ces  fçcrets.  Toute  la  fagelfe  de»  nommes  ne* 
ftnrok  <le  «fi^pouic  ce  dciton^ello  y  eftott  meC- 
neim  tnfiShgfsuul  ohftada 

t.  9.  £t  4^  lOifMâlk'él  cfl  écrit  :  ^tte  lail  n*û 
foint  veft  ,  i' ores  lie  na  point  tntefidff ,  le  cotnr 
de  l'hêÊtÊmc  Hléjiimdij  cguuH^ce  i/me  Dieu  é^fféf^ 
r£  fMR  €nuc  qni  Cékmn^  SUn»  P4|il  dit  que  ces* 
paiok»  Jk/f-icrifis.,  qooji  qafoii'  ne  les  lilè  en  an- 
cim  oAok»  On.fe  Cext  de  ce  terme  qoeique- 
fins  en.  parianDdes  chofes  qui  ne  font  pas  aâueU 
lement  écrites  ,  mais  qui  ne  font  que  dans  la 
tradition,  ou  quand  les  chofes  ne  font  pas  mot 
imot,  mais  leuleœent  en  rufaftancc  &  dans  le 
fiens.dans  rBcritnce  »  comme  on  le  peut  dire  de 
€tt  endroit.  Car  ce  que  dit  likïe  :  Ceux  qui  1/4. 14; 
ft'oQt  point,  enietidu. parler  de  lu/  Tonc  vcu ,  Se 
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ïi8    HoMitifi  VIT.  DE  s.  Cmrysostome  ' 
CQUX  qui  n'en  ont  jamais  rien  oiii  dire  Tonc  Gom<^ 
pris ,  nVt'il  pas  beaucoup  de  rapport  avec  cette 
ijkiji.     parole  :  L'œil  m'a  fwnt  V0m,  &  VmiiÊ  m  s  fêmt. 

On  pourroit  dire  encore  qu'apparemment  ces 
paroles  que  faint  Paul  cite  ont  cfté  ccrices  quel- 
que parc  >  mais  aue  les  Livres  où  elles  eftoienc 
'  écrites  ne  fubfiucnt  plus.  Car  il  $*eft  pcrda 
beaucoup  de  Livres  >  ôc  il  ne  s'en  eft  confervi 
que  pea  dés  le  temps  tnefine  de  la  première  ca* 
privité.  Cela  fe  voit  clairement  par  les  Parali'- 
•        pomcncs»    Saine  Paul  dit  que  depuis  Samuel  ^ 
tous  les  Prophètes  qui  font  venus  enfuite,  ont 
parié  de  J  £  s  u  s-C  h  r  i  s       Cependant  cela 
ne  fe  trouve  plus.  Mais  comme  famt  Paul  f^a«. 
voit  parfaitement  la  Loy ,  de  qu'il  eftoic  plein  dx^ 
Saint  Efprit  qui  Tavoit  diâée  »  il  eft  vray-ièm^» 
blable  qu'il  (çavoit  les  chofeslbica  plus  exaâe- 
ment  que  nous. 

Mais  avant  mefme  la  première  captivité  ,  il 
eft  confiant  qu'il/  avoit  eu  beaucoup  des  Livres 
Saines  perdus  par  l'indifférence  &  par  l'impiété 
des  Juifs.  On  voit  cela  par  le  quatrième  Livre 
des  Rois,o&  Ton  trouve  que  le  Deuteronome 
fut  long-temps  perdu ,  ôc  qu'on  ne  le  retrouva 
qu'avec  peine  dans  un  fumier.  Il  y  a  encore 
dans  l'Ecriture  quelquefois  une  double  Prophé- 
tie, dont  l'une  eft  claire  ôc  l'autre  obfcure,  la 
claire  fert  à  faire  trouver  celle  qui  eftoit  plus 
cachée. 

Que  veut  donc  dire  faint  Paul  :  fmil  tték 
point  veu  ce  ^ue  Dieu  a  pr/par/  f  Helas  ,  cela 
n'eft  que  trop  véritable  î  Car  qui  d'entre  les 
hommes  a  vcu  ce  qui  doit  arriver  un  jour  ^  Mais 

fi  on 
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Siat  tA  h  Ëf.  lut  CoiiHir.  CiHAp.n;  Uf 
ton  iieie  vokpomCydires-TOoiyaanioios  nous 

en  aurons  oiii  parler.  Si  donc  les  Prophètes  nous 
en  ont  parlé ,  commcnc  peut- on  dire  que  lorciU 
ie  ncn.a  rien  oiii ,  &  qu'U  a  m  c&  hca  tatti 
<ians  le  coni.r  de  l'homme  ? 

Le»  Prophètes  ont  oui  fatts  éoatt  ces  grands- 
Myftcfess  mais  ce  n*eftoit  point  alors  1  oràUe  de. 
Thommc  qui  les  ccoutoit^  Ce  n'cftoit  point 
comme  hommes  qu'ils  eiitendoient  de  (i  grandes 
chofes  ,  mais  comme  Prophètes*  C'eft  pour- 
^Qoy  H  eft  dit:  Dieu  ma  donné  des  oreilles  pour 
entendlc  $  pour  marquer  que  c  ccoic  le  Saint  fif* 
prie  qui  donnoit  ces  ordilésà  l'homme» 

Ce  que  dit  faint  Paul  eft  donc  vrajr  ,  aulfi* 
bien  que  cette  parole  ruivaiue  :  //  n'efi  pont  entré 
éUns  le  caur  de  l  homme.  Sans  TE  (prit  de  Dieu 
le  cœur  de  Thonime  ne  pouvoit  rien  penctret 
dans  ces  (ècrecs  ;  &  depuis  cette  infufion  de  Ion 
Efprit  ^  ce  n  eft  plus  le  obuv  de  l'homme  $  com^ 
me  faint  Paul  ne  craint  pas  de  dire  deluy-me(^ 
me  qu'il  a  TETprit  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 

Ce  que  faine  Paul  die  donc,  cft  qu'avant  que 
d'avoir  rcceu  le  Saiiu  Efprit»  ny  lay  ,ily  pas  un 
homme  ne  comprenoit  rien  dans  ces  fecrets.  Et 
comment  IVinrott^'ii  pu  faire  »  puifque  les  Angeai 
euY-mefines  n'y  connoillbient  rien  ?  Et  quel  eft 
ce  fecret  fi  incomprehenfible  aux  hommes  >  finon 
ce/uy  dont  faint  Paul  parie  ici, que  Dieu  devoit 
fe  foûincttre  tout  le  monde  par  ce  qui  paroilfoic 
tftre  une  pure  folie  >  que  les  Gentils  dévoient 
cnaer  dans  rEglilèyque  Dieu  devoit  fe  recon^^ 
saBer  arec  les  hommes  ^  &  hnir  donner  lenfinte 
u/ie  infinité  de  biens? 

if:  lo»  M^is  ^fQur  fM^às^Dieu  noês  Va  revdé 

l 


ifo-  HoMïM»  VII.  »E  S.  Cmilysostomb 
Mr  fin  Elprit^"  Voilà  cc  qui  nous  a  donné  T^n* 
vrée  dans  ces  fedretf  impenccraUes.  Cc  n'cft  peine  • 
par  une  fagcfli  humaine  que  nous  les  avons  dé- 
couverts. On  a  traitcé  cette  fagefflc  &  cttcc  rai- 
fon  humaine  en  fcrvante ,  on  Ta  fait  tenir  à  la 
pone  fans  îuy  donner  la  liberté  d'entrer  pour 
contempler  des  My ftercs  fi  facrez.  Auifi  Vaix 
volt  la  dif&rcnccq^i  eft  entre  la  SagcflTcdc  Dieu. 
&  celle  de  l'honmie.  La  Sageflède  Dieu  nous  a 
découvert  ce  que  les  Anges  me(me$ne  fçavoienc 

Es  5  celle  de  Thoromc  a  fait  le  contraire ,  &c  bien 
ift.de  nous  découvrir  ces  fccrets ,  elle  nous  en 
a  fermé  l  entrée.  Bien  loin  de  nous  en  faire  pré- 
venir la  coimoiilânce  avant  qu'ils  arrivafl'eiit ,  cl- 
ic nous  a  cmpcfchex  de  les  connoiftre ,  lors  mef- 
me  qu'ils  eftoitnt  arrive», en  détniifant&  anéaii. 
Ùflant  la  Croix. 

Ainfi  nollre  gloire  n*eft  pas  fimplement  d'a- 
voir appris  ces  'Myrteres  j  c  eft  de  les  avoir  ap- 
pris avec  les  Anges  >  &  encore  plusde  les  avoir 
appris  par  le  Saint  Efprit.  Et  pour  nous  faire 
plus  elfimer  cette  connoiflànce ,  faint  Paul  die 
que  fi  l' Efprit  qui  pénètre  ec  qu'il  y  a  en  Diea 
de  plus  profond  &  de  plus  caché,  ne  nous  eue 
appris  ces  connoilFanccs ,  nous  ne  les  aurions  ja- 
.  mius  cotoprifes,   U  ne  falloit  pas  un  moindre 
Maiftre  pour  nous  les  apprendre  :  Cir  l'ejpru  pe^ 
w§m  Hm,  &  mefim  ce  quil  j  m  im  Difu  di  ftms 
frofond  &  cU  flms  Câdif. 

f.  II.  Ciir  (jui  des  hommes  cemimft  ce  ftti  efl 
en  l'homme  ,  [mon  l'ejprit  de  l'homme  ejui  eft  en 
Ihj  f  Atnfi  fiul  ne  connetfi  ce  qui  efi  en  Dieu  que 
rÉAriide  Dieu. 

f,  11.  Or  nêms  m'âvws  feint  recem  i'tf^nt  dm 
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mêméki^msis  fEfir^.M  Dttmtdfin  mms  €»mm 
m^Jfiom  In  dMt  é/me  Dieu  nems  à  fkits.  On  ne 
peut  pas. mieux  marquer  cetcc  connoilîaiicc  plci* 
ne  ôc  entière  des  profondeurs  de  Dieu  >  qu'en  lU* 
ÙM  que  i'Ërpric  de  Dieu  les  penecre  ^  comma 
refpric  de  Thomme  penecre  tout  ce  quieft  dans 
riiooime.  C'eft  pourauoy  après  jque  fidat  Paul 
a  montré. que  c*écok  là'l'aiiique  (ource  de  tou-> 
tes  nos  connoiflànces  ^  il  a  grand  fujec  d*ajoucec 
comme  il  fait  cnfuitc. 

1^»  13.  Et  MOUS  les  annonçons  9  mm  sVêcUfdifl 
4mnrs  f$f'enfe/ffte  U  frffffe  hermeme  ,  mms  M#r 
umx  fm*enfeigte  U  Sainf  Ejprit ,  êrmktamt  fbiri^ 
tmettmemt  Us  ehofes  fp/rifmeMes.  Saint  Paul  qui 
dans  toute  cctce  Epiftrc  n'a  point  de  plus  grand 
defîr  que  de  détacher  ces  iidelles  des  Maiftret 
pour  qui  ils  faiiaienr  cane  de  (ciiifincl  i  ne  |spu« 
voit  les  retirer  Hiteiu  de  ces  Madbesdangepeo^ 
les  qu'co  la  tnaaiere  q«'il  Sm  ici.  Moas  ibm* 
mes,  lear dit-il  »  autant  plus  (agcs  &  pius  édai» 
rez  qu  eux ,  que  le  Saint  Esprit  eft  plus  édairé 
que  Platon.  Ces  Maiftres  qui  vous  trompent 
n  ont  pour  Doâeurs  que  ces  &ux  Sages  d  auur^ 
fois ,  6c  noos  antres  nous  avpns  le  Samt  £^m,  * 

Mais  ^oe  vent  dire  ^ccttc  pat 0lcf  t  CÊmefémumet  Ui 
fhofes  fpmm€$is  aeitt  Us  chofis  fpirèêmeées  f  LorÂ 
qu'il  y  a  quelqu'un  de  nos  Myfteres,  dit  faint 
Paul ,  6c  de  nosfecrcts  cachez,  &  tout  fpirituels, 
qui  eft  obTcur,  ou  douteux,  nous  réclairciflbos 
par  d'antres  qui  (ont  plus  clairs.  '  Je  dis  par 
cEcmple  que  j  BsnsXHuisr  eft  reAufiâté  fié 
qo*il  eft  fité  d'une  Vierge.  J  apj)orte  pour  ftWà 
ver  cela  les  figures  qui  ont  précédé  ces  veritcz. 
J^aucortie  la  I^efiirreétioa  de  J  €  ^  u  s-  C  m  n  ^  s  « 
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Im:        par  la  figure  delj  onas  qui  a  efté  trois  jou  rs  dans  le 
ventre  d'une  ftalane  ,  &  qui  en  a  efté  délivré 

cnfuite.  *  ' 

J'autorifc  de  mefme  fa  naiflancc  miraculeufis 
d'une  Vierge  par  d'autres  Naillànces  qui  onccfté 
au  delTus  de  l'ordre  de  la  nature ,  comme  lorf- 
Cf»f  li*  Sara  &  RebeGca,&  d'autres  femmes  fteriles 
»f*  font  devenues  mères.  Je  confirme  cela  par  U 
treation  des  arbres  qui  parurent  tout  d'àn  coup 
autrefois  dans  le  Paradis  Terreftré  ,  fans  qu'on 
les  y  euft  femez ,  fans  qu'on  les  euft  arrofez ,  & 
{^tiig  qu'on  les  eut  cultivez.  Dieu  traçoit  deflors 
eomme  un  crayon  de  l'avenir  ,  pour  faire  vok 
une  image  des  merveilles  qui  dévoient  arriver  eiw  ' 
fuite  «fin  qu  on  les  cruft  lorfqu  elles  feroient  ar« 
rivées. 

Je  prouve  encore  cette  naiflànce  ineffable  par 
la  création  du  premier  homme  que  Dieu  forma 
d'un  peu  de  terre,  6c  par  celle  de  la  femme  que 
Dieu  tirade  ràomme»  iàns  qu'on  vift  dans  l'un  nj 
dans  l'autre  aucune  trace  des  voyes  ordinaires  de 
b  naifllance  des  hommes.  Enfin  Je  la  confirme 
par  la  création  de  la  terre  mefinequi  fbrtit  tout 
d'un  couç  du  ncant,  fans  qu'on  eut  bcfoin  d'au- 
tre chofe  pour  ce  nombre  innombrable  de  tant 
d'ouvrages  diâierens ,  que  de  la  puillànce  fouve- 
faine  du  Créateur  qui  feule  fttffiibit  à  tout. 

Ceft  doncainfi  oue  ;>  nmpétri  Us  ehêfes  ^rU 
tmetes  4êv€c  Us  ek§fis  ^irittseOes^  fans  eftre  obli. 
gé  d'avoir  recours  à  une  fageflc  ou  à  des  raifbn- 
nemens  humains,  qui  ne  fcrviroient  qu'à  trou- 
bler encore  plus  les  foibles ,  6c  qui  bien  loin  de 
montrer  ce  que  je  voudrois,  prouveroient  tout 

le  comiafire  »  puif^u'ik  ne  fiNit  que  rendre  le» 


Digitized  by  Google 


SUR  lA  I.  Ep.  aux  Corint.  Chap.  il  13J 
chofes  obfcares  de  pins  en  plus.  ' 

C'eft  pourquoy  ùânt  Paul  difant  qu'il  Cêmfém 
les  chofis  JpirittâeUes  Mfte  les  fitritmeges,  bit  voir 
à  fond  l'inutilité  de  cette  fageflè  hinmme  qu'U 
combat  fi  fortement  ;  &  il  montre  que  non  feu- 
lement die  eft  fuperfluë  ,  mais  que  mefmc  elle 
cft  contraire  &  danger  eu  fe.  Car  après  avoir  dé-î 
ja  dit  d'elle  qu  elle  anéantit  la  Croix  de  J  b  s  tt  s- 
C  H  &  I  8  T  ,  &  ^ue  mftre  Foj  n9  dêit  foim  eftré 
éffmjéê  jmr  mu  fêgejfi  btmMki ,  U  montre^  maiW 
tenant  combien  il  eft  impofllible  que  ceux  qui  s'y 
abandonnent  apprennent  jamais  rien  qui  leur  foie 
utile. 

15^.14.  Or  t homme  animéU  dr  charnel  nefi  p§ini 
têfâbU  dès  ehofis  ^m'enfeipie  l'E^f  J$  Diess.  Il 
fiuit  donc  commencer  d^boid  par  celler  d*eftre 
ce  que  fasnt  Paul  appelle  un  homme  animal  Ôc 
.charnel.  Vous  me  demandez  peut-eftrc  pour- 
quoy faint  Paul  deshonore  ici  de  la  force  b  fa- 
geffe  humaine  y  puifqu'eUc  eft  l'ouvrage  de  Dieu? 
Pourquoy  l'appeUez- vous  Touvrage  de  Dieuf 
Cen*eft  point  Dieu  qui  l'a  iaites  c'eft  vous^o 
homme ,  qui  l'avez  trouvée.  Car  par  le  mot  it 
Sagejfe ,  faint  Paul  entend  ici  toutes  ces  queftions 
cuheufes  5c  inutiles  j  &  cet  agréemenc  £  étudié 
&  fi  recherché  dans  les  paroles. 

Que  fi  par  ce  mot  eU  fagejfe  on  entend  celle 
que  d  abord  Dieu  a  donnée  à  Thomine,  n^eftes^ 
vous  pas  encore  phis  coupable  d'avoir  abnfê  d*uii 
[\  grand  don,  &  d*avoir  repdu  cette  (àgcire  odieu- 
fe  ,  en  vous  en  fervant  pour  outrager  le  Créa- 
teur ?  Pourquoy  la  rendre  rcfponfablf  cnfuitc 
,  d'un  crime  qu'elle  n'a  point  commis ,  Se  dont 
'  .vws  eftes  fcol  l'aatçur  l  Parce  donc  que  vont 
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vous  en  élcvex,  &  que  vous  vous  en  fervcz  pour 
combattre  Dieu»  laine  Paul  enfaù  voir J'inucili* 
CC&  kfolbkirc.  . 

I  La  fiorce  dd  corps  e(l  bonne  par  elie-mefmc» 
Mais  parce  quQ  Gaïj»  iifâk  mal.  de  ce  doa^  Dira 
répandit  le  creaiUement     {aparalyfie  dans  tout 

fon  corps.  Le  vin  eft  par  luy-mcfinc  onc  bon- 
4»  Dc  cliolw  )  mais  parce  que  les  Juifs  en  abufoient» 
Ommt  tf  ^^'^  Icdcifendic  aux  Preftrcs.  De  mcfmc  par- 
ce q¥ic  vous  vous  eftea  fervi  de  voftre  fageile 
pour  méprifèr  Dieu  ôc  pour  le  détruire ,  parce 
que  vous  aves  voulu  la  pouâèr  pInsLlom-^*elIe 
ne  pouvoit  aller  ,  &  porter  vos  e/perances  au 
delà  de  Thomme  en  vous  appuyant  fur  elle.  Dieu 
vous  a  fait  voir  fa  foibleirc. 

Saine  Paul  appelle  ici  un  homme  oftimsl^c^^ 
iaj  qui  donne  tout;  à  Tame  Se  i  Tes  raifiMine** 
mens  »  £uis .  croire  qu'il  ait  bcfoin  du  fecours  do 
Dieu  ;  ce  qui  eft  une  véritable  folie.  Dieu  a 
donné  cette  f^eflè  i  l'homme  pour  luy  donner 
moyen  de  comprendre  fes  Myftcres,  &  non  pour 
luy  faire  croire  qu'elle  puiffe  luy  fuffire.  Les 
yeux  font  utiles  dans  k  corps.  Ils  Ibnc  une  do 
les  plus  belles  parties.   Mais  s'ils  vouloient  voie 
ians  le  feœurs  de  la  lumière,  leur  beauté  ôc  leut 
▼ertu  particulière  leur  «deviendroit  inutile  ;  elle 
DC  ferviroit  mcfme  qu*i  les  perdre.   Si  donc 
Tame  vouloic  voiries  chofcs  de  Dieu  fans  raffi- 
ftance  de  fon  £if  hc  ,  elle  fe  feroit  tort  i  elle* 
iDefme. 

Vous  demandez  comment  donc  cette  fàgede 
fiiffifoit  d  abord  pour  s  élever  jufqu'à  Dieu.  EU 
k  ne  fuffi(bic  pas  feule.  Elle  avoir  toutes  les 
O'eatures  conuno  un  Livre  pour  y  trouver  Dieu. 
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Mais  depuis  qu'elle  quicca  la  voye  feurc  que 
Dieu  luy  avoic  tracée,  &c  qu'elle  refufade  s*ap- 

fliquer  â  connoiftrc  la  beaucé  du  Creaceuc  par 
cxcêUence  de  Ces  créatures ,  elle  s'abaikUMina  cou- 
ce  cndere  à  la  fctence  &  aux  ratfenneinensy  elle 
fc  plongea  dans  un  abyfme  dr*impiecez  »&  foû- 
tint  que  rien  ne  fe  faifoicde  rien,  &  qu'il  falloit 
que  ce  qui  eft,  fortift  d'une  première  matière. 

C'ed  de  cecce  fource  malheureufe  qu'eft  ve» 
fm*c  une  mukicude  innombrable  d'kereues, d'er« 
xcurs  extravagances.  Ce  qui  eft  étrange  eft  que 
jces  fanx  fages  fe  (ont  accordez  en  ce  qui  eAote 
déplus  abmrde,  &  qu'ils  n  onc  efté  ditTerens  en- 
treux  que  dans  des  chofes  qui  fcmbloicnc  avoir 
quelque  apparence  de  venté  ,  fc  rendant  ain(i 
Joublempit  lidicules  i  tout  le  monde.  Ils  fe 
(ont  tous  accordez» par  exemple»  &  ont  (bûto- 
nu  avec  beaucoup  de  chaleur  que  rien  ne  fe  fât« 
foie  de  rien  ,  parce  que  le  démon  qui  fc  joiioic 
d'eux  vouloit  les  plonger  dans  les  erreurs  les 
fins  impertinences.  Mais  dans  les  chofes  utiles 
où  ils  paroiiToient  entre- voir  quelque  vérité  ob- 
iicnremcnc  6c  comme  en  énigme»  ils  fefont  tous 
partagez  endifferens  (entimens.  Ceft  ainfi  qu'ils 
ont  mé  û  oppofez  les  uns  aux  autres  dans  ces 
maximes  capitales ,  que  Tame  eûimmoi telle, que 
Ja  vertu  n'a  point  befoin  des  chofes  créées ,  & 
^e  ce  n'cft  point  le  deilm  ny  une  neccilité  in« 
evitable  qui  rend  les  hommes  bons  en  mé* 
chans. 

Qui  n'admirera  donc  la  malignité  du  demdbè 

Quand  ces  fages  ont  invente  des  opinions  extrc- 
manent  corrompues, il  a  fait  qu'ils  s  accordalfcnc 
Quand  ils  en  ont  trouvé  d'autres  qui  paroiiloient 
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avoir  quelque  chofe  rfe'verhabie^il  IcssfbâleL 
vcz  les  uns  contre  les  autres  j  afin  que  ces  prc* 
miers  (èntimcns  fi  dételiables  ne  fe  puHent  efla- 
cor,  eftanc  foucenus  par  un  il  commun  confeii^ 
tement»  ôc  qae  ces  autres  qui  pou  voient  ettr^ 
•ttliles  ne  iiirenc  aucun  bon  effet,  eftam  fi  com* 
battus  &  fi  dificremment  recens  de  ces  Sages. 
'  On  a  veu  dans  ces  funeftes  expériences  juC^ 
qu'où  va  la  fciblcHe  de  nos  elprics,  &c  combien 
l'homme  cft  incapable  de  fe  fufKreà  luy-mei'me. 
Et  c'ell  avec  juftice  que  Dieu  a  permis  qu'il  com«  . 
baft  dans  cet  eftat.  Car  fi  fon  atne  eibnt  aufS 
fbibIequ'eUe>reft,n*a  pas  laillc  de  croire  qu'el- 
le* n'avou  befein  de  jperfbnne  »  fi  elle  s*eft  reti«. 
réede  Dieu  qui  la  (butenoit  ;  jufqu'à  quel  excès 
d'orgutil  ne  fe  fcioic-cUcpas  emportée,  fi  fafbi* 
bleile  ne  l'eut  retenue  ? 

Si  fe  voyant  engagée  dans  un  corps  mortel  » 
elle  n'a  pas  laiiië  de  croire  le  dcmon  qui  loy  di- 
i^«f?i  i;  fi>it }  Vous  ferez  comme  des  Dieux  }  qu 'eut-elle 
fait,  ou  qu'auroit-elie  penfé  ,  fi  d*abord  elle 
fiit  vcuë  effcftivcment  dans  Tctat  que  le  dcmoa 
luy  promettoit  ?  Combien  feroit-ellc  devenue  fu» 
perbe?  Apres  mefme  le  renèntimentde  fon  néauc^ 
elle  n'a  pas  rou^i  de.  foûtenir  par  la  bouche  im- 
pie des  Manichéens  ,  qu'elle  eftotc  incréée,  ôc 
line  partie  de  Dieu  memie.  C'eft  ce  qui  a  don* 
né  lieu  à  ces  fixions  de  tant  de  fàMiflès  divinités 
des.Payens. 

Pour  moy  quand  je  considère  ces  emporte^ 
naens  de  Teiprit  de  l'homme ,  je  m'imagine  qup 
c'ell  pour  ce  fi^ijet  que  Dieu  luy  a  rendu  lavetu 
|u  pénible  Se  laborieufe,  afin  d'humilier  ibn  ame 
parle  (nvvail,  &  de  la  faire  xentrcr  dans  l'hung^ 
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licé  «S:  dans  la  connoillancc  d'elle- rnefmc.  Il  ne 
faudroitpour  comprendre  ce  que  je  dis,  que  jet- 
(cr  les  yeux  fur  la  conduite  qu'û  a  tenue  à  l'é- 
gard des  Iûraclkes»&  conclure  enfiiice  du  peûK 
au  grand. 

.  Ce  peuple  vivant  dans  le  repoê  Se  Toifîveté 

fans  cltre  dans  le  travail  ôc  dans  la  peine  ,  ne  puc 
fouffrir  les  prolpcricez  ,  &  tomba  dans  Timpietc. 
Que  ht  Dieu  ?  il  luy  donna  un  grand  nombre  de, 
Loix  Se  d'Ordonnances  ,  afin  qa  il  ne  iuft  pas 
^s^  crainte.  Car  popr  montrer  que  ces  Lois 
leur  eftoient  inutiles  pour  la  vraye  vertu  ,  que. 
Dieu  les  leur  donnoit  feulement  comme  un  frain 
pour  les  retenir,  «Se  comme  une  occupation  con- 
tinuelle, il  ne  faut  qu'écouter  ce  quedit  DielPj?ar 
la  bouche  du  Prophète  Ezechiel;  Je  leur  ay  don- 
né des  Ordonnances  qui  n'cftoieni;  pas  bonnes  y 
c^eft-à*dire  qui  leur  eftoient  peu  utiles  -pour  la 
Tfaye  vertu  :  ce  qui  fait  qu'il  ajoute  auui-coft  ; 
ôc  des Xoix  dans  krquelles  ils  ne  trouveront  point; 
U  vie. 

Or  r homme  ânimal  (fr  charnel  neft  fotm  Céfé» 
Ue  des  chofis  qm'tnftigne  V Ejprit  de  Diem.  Corn*» 
me.  l'cpil  de  Thonime  foible  &  charner  ne  peut 
pénétrer  ce  qui  fe  palFc  dans  le  Ciel  ;  nortrc  ame 
leulc  de  mefme  ne  peut  penecrcr  les  chofes  de 
Dieu    Et  comment  nos  yeux  penetrcroicnc-ils 
ce  qui  fe  fait  dans  le  Ciel ,  puifqu'ils  ne  peuvent 
pénétrer  mefme  ce  qui  cft  fur  la  terre  :  Qu'ils 
voyent  de  loin  nne  tour  quarrée  »  ils«  aiOctreront 
qu'elle  eft  ronde.  Pourquoy  cela  ,  finon  parce 
qu'ils  fe  trompent  dans  leur  jugement  &  dans 
leur  rapport }  De  mefme,  lorfqu'un ^hommc  voiu 
itsL  gfgfohQiiif  pa^  Ufçulç  torce.de  iapeoféa 
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rendra  ridicule.  Non  feulement  il  ne  verra  pas 
ces  chofes  telles  qu'elles  font  en  ellcs-mefmcs  , 
nais  il  eu  fera  un  jugement  tout  coairaire»  C'cii 
pourquoy  faint  Paul  ajoute. 

Cmr  êtes  ïmj  fmïffent  #»#         Ces  cho(cs 

CtrellesTinefiiies  ne /ont  psun&)S/i#  comme  eI-« 
s  le  paroiflent  \  cet  homme.  Elles  ne  lay  pa« 
roilîentiine  folie  qu'à  caufc  de  fa  foibleirc  ,  par- 
ce que  les  yeux  de  fon  ame  font  trop  malades 
âc  trop  languiilàos  pour  en  comprendre  la  gran- 
dkur  :  Eiil  mi  ftat  les  comfrenjre ,  fdrce  ç*9fk 
féir  m§9  Imwrim  ffiritmtUe  ^'m  en  ieh  jf^gen 
G'«ft  par  la  Foy  ,  Ôc  non  par  les  rai(bnnemens 
humfens  ,  que  l'on  comprend  ces  chofes  ,  dit 
faint  Paul.  Leur  hauteur  C\  élevée  furpalle  infi- 
niment la  badcliê  denodre  intelligence. 

T?'.  15.  Mais  l  homme  Jptrituel  jngt  de  tout  ^  ci* 
m*efi  jugé  de  perfiuue.  Celuy  qui  voie  clair  voie 
touc,£  voit  mefine  celuy  qui  ne  le  voit  pas»  Se 
celuy  qui  ne  voit  pas  ne  peut  rien  voir  de  ce 
que  fait  celuy  qui  voit  clair.  Nous  autres  Chré- 
tiens fommes  ciair-voyans.  Les  Paycns  font 
comme  des  aveugles  â  nodre  égard.  Nous  conw 
prenons  Se  noftre  état  »  Se  celuy  mefine  des  law 
fidèles  ;  mais  ils  ne  comprennent  rien  an  noftre. 
Nous  fçavons  comme  eux  ,  Ôc  mieux  qn'eQx  ^  . 

Îiuel  eft  rétat  prefent  des  chofes  qui  fe  pallenc 
ur  la  terre;  mais  ils  ne  cbnnoiftront  qu'un  jour 
FcxccUcnce  des  chofes  futures i  au  lieu  que  nous 
voyons  dés  maintenant  ce  que  (buâriront  les 
méchans»  &  ce  que  les  bons  recerronc.  Nous 
comnrenons  que  tout  ce  qui  Ce  paUè  fof  la  ter* 
fè  eft  pea  de  chofis  i  mais  que  ce  qui^fuivçi  apxét 
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fera  ftable  &  cccrncl.  Les  pcrfonncs  fpiritucllcs 
conçmvent  toutes  ces  chofes.  Ils  voycnc  ce  que 
rbomme  animal  ôc  charnel  fonffrira  lorfqu'il  fi> 
la  iom  àa  monde  ^  Se  ce  que  Thomme  fidèle  re* 
ccrride  Dieu.  Ce  font  des  (ecMtsqoi  (bm  ca« 
chez  a  l'homme  animah 

f.  i6.  Car  ejiii  conneift  V Efprit  du  Seifnettr , 
fffi  ftut  rtnftruire  çfr  le  cottfetller  ?  Mais  foftr  nous 
n9Ui  évmu  L'Elit  de  J  e  su  s-C  h  R  i  s  t.  C'eft. 
iStt  noas  oonooifions  ce  qui  eft  dans  TETprit 
de  Jisns-CriRiST.  Il  nous  a  lerelé  luf* 
merme  ce  qu'il  vouloit  que  nous  (ceuffions.  Ce 
n'eft  point  nous  qui  avons  compris  ces  chofes 
de  nous-mefincs,  c'eft  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  c'eft 
[on  £/jprit  qui  nous  les  a  découvertes.  L'hom- 
flie  ne  potirroit  que  fe  tromper  s'il  jugeoit;de  ces 
chofes  par  hjr-mefme  %  mm  noos  ne  pouvoniii 
nous  égarer  quand  nous  n'en  jugeons  que  par 
rEfbrit  de  Je  su  s-C  h  R  i  s  t.    Ainfi  la  con- 
noiiiànce  que  nous  avons  de  ce  qui  regarde  la 
Foy  eft  toute  fpihtoeUe  &  toute  divine  i  ce  qui 
Use  qœ  nul  homme  ne  nous  peut  juger. 
•  Car  comment  cm  homme  animal  &  charnel 
pourroit-il  comprendre  les  cho(es  fpirkttdles  ^ 

connoifi  VEffnt  du  Set^eHr^àk  laint  Paul? 
marquant  par  Id  que  rincclligencc  que  nous  avons 
de  CCS  choies  eft  Imtelligence  de  Jbsus- 

lujet  ai 


G  B  A I  s  T  mefine;  Ce  n'eft  pas  fans  iujet  auŒ 
qn'f I  a|oâte  :  £r  f n»  pfui  ttiytmift  &  U  cmfetlm 
inrf  Puifquc  cela  a  raoport  â  ce  qa'il  a  dé^a  dit» 

Îac  rhommc  fpiritucl  n'eft  jugé  de  pcrwnne. 
!ar  fi  perfonnc  ne  peut  connoiftrc  rEfprit  du 
Seigneur ,  il  peut  encore  moins  rinûroixc  &  le 
confeiller» 
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On  voit  donc  que  l'Apc^ie  ikxmt  par  couc 

la  (agcrte  humaine,  &  humilie  ceux  qui  en  font 
le  plus  inftruits,  en  montrant  combien  la  fagede 
de  l'homme  fpintuel  ed  plus  élevée.  Les  aucres 
raifons.  qa  U  avoic  employées  juiqu'ici  paroif- 
foienc  peut-eftre  peu  confiderables  :  Ils^  ne  goû- 
toient  pas  qtt\>n  lètir  all^juaft  pour  abbaiflèr.  la 
£ige(re  humaine^  qu'elle  <fêtnii(oic  êe  anéancifloic 
la  Croix  de  Jésus- Christ  :  ôc  qu'il  avoit 
plii  à  Dieu  de  choifir  les  chofes  foibles  pour  con- 
fondre ce  qu'il  y  a  de  plus  fore.  Les  InHdeles 
oe  recevoient  guère  ces  raifoos  :  ils  n'en  eAôient 
pas  plus  perfuades.  C  eft  pourquoy  U  rapporte 
^^le-d  comme  la  principale  de  toutes  $*en  nous 
difanc  qu'il  n'y  a  pas  de  meilleure  voye  pour 
nous  élever  refpriti  &  pour  nous  faire  compren- 
dre les  chofes  y  que  celle  par  laquelle  nous  pou- 
vons voir  celles  qui  font  les  plus  relevées  ôc  les 
.plus  inconnues  i  l'homme. 

Toute  noftrci;aifon  eftoit  détruite»  ptti(<]Q*eI<# 
le  ne  nous  pouvcnt  fiûre  comprendre  des  cnofiBs 
qui  font  au  deflus  de  la  raifon.  Noftre  avanta* 
gc  donc  en  toutes  manières  eft  d'avoir  la  con* 
noillance  de  Dieu  ,  d'eftre  inrtruits  par  le 
Saint  £fpnt»qui  eft  de  toutes  les  manières  de 
connoiftre  les  choies»  celle  qui  eft  la  plus  bci* 
le  &.la  plus  claire.  Nms  Ane,  dit  faint  Paul^ 
wêÊU  0V9$is  l'Efprit  di  Ji  sus-C H  m  st  ,  c*eft-^ 
i-dire  un  efprit  ôc  un  fcns  tout  divin,  tout  fpi- 
rituel ,  qui  n'a  rien  d'humain.  Car  ce  ne  (ont  point 
les  maximes  de  Platon,  ny  de  Pithagore:  mais 
fes  propres  maximes  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  luy^ 

igie&ie  a  gravées    Kçfâiçà^jU^àm  nAftrc  ^rîc^ 
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ExHOUTATlOM. 

» 

Mifrifir  Ufdgffe  humaine  ^dr  efiimir 

MEpcifons  donc  »  mes  frères  »  cette  f^gtÊk 
da  monde.  Accompagnons  celle  que  Dieu 
nous  donne  d*ane  (àince  vie.  Souvenons  -  nou^ 
que  Jésus- Christ  lay-mefmc  pour  nous 
prouver  ce  grand  amour  qu'il  a  pour  nous  »  nous 
dit  qu  il  nous  a  £ùc  connoiftre  Tes  plus  grands  (è* 
creu.  Je  ne  vous  appelle  plus  ièrmeurs,  dit-il^ 
mais  je  vous  appelle  mes  amis»  parce  que  je  vous 
ay  annoncé  tout  ce  que  j'ay  appris  de  mon  Pè- 
re. Si  c'eft  déjà  une  u  grande  amitié  que  de  nous 
avoir  confié  la  connoiirance  de  fes  Myûeres» 
quelle  preuve  en  eft-ce  de  nous  y  avoir  donné 
part? 

RougiiTons  donc»  mes  frères ,  &  fi  là  cohfîde^ 
ration  de  Tenfèr  ne  nous  retient  pas,  craignons 
plus  que  Tenfer  mefme  d'eftre  ingrats  â  un  ami 
fî  fidèle.  N'agillbns  plus  en  cfdaves  ou  en  mer- 
cenaires* Gouvernons-nous  comme  des  enl^ns  tc 
des  peribnnes  libres.  Faiiblis  tout  dans  l'amour 
que  nous  devons  à  noftre  MaiftK.  Ceflbns  d'a- 
voir de  l'attacheau  monde,  afin  que  noftre  exem- 
ple 6/rc  rougir  les  Paycas  Iorfqu*ils  s  y  verront 
encore  fi  fort  attachez. 

Qupy  que  )e  me  fente  excité  i  parler  contre 
eux , ;  avoue  que  je  endos  de  le  ikire^  &  que  f  y 
ay  de  ia  répugnance  »  de  peur  qu  après  les  avoir 
ibnmmtte  par  nos  iaifbns,nous  ne  foyons  con- 
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craints  de  rougir  en  jctunc  enfuite  les  yeux  fur 
noftre  propre  vie,  Quoy  qu'ils  foiehc  dans  Tcr^ 
fcur^quoy  qu*ils  nayenc  aucune  connoiflknce  de 
nos  Myfteres, ils  ne  bàfftnt  pas  de  s*e£krcer  ao. 
tant  qu'ils  peuvent  de  bien  vivre  j  au  lieu  que 
nous  avec  toutes  nos  lumières >  nous  n'y  travail* 
Ions  nullement. 

Ne  laillbns  oas  néanmoins  de  les  attaquer  enU 
core.  Peuc-eftre  qu'en  combattant  contre  eux 
ce  nous  Cm  un  aiguillon ,  6c  que  nous  nons 
$>rcerons  de  devenir  meilleurs  qu'eux.  Je  dfibis 
donc  dans  la  fin  de  noftre  dernier  iifcours ,  qu*il 
n'eue  jamais  pu  venir  dans  l'eTpric  des  Apourcs 
d'annoncer  par  coûte  la  terre  les  veritez  qu'ils 
publioîenc  »  s  ils  n'euflcnt  receu  une  puiiEmte  gra« 
oe  de  Dieu  qui  les  y  eut  excitez.  Approfondit*  • 
(bns  encore  aujourd'hui  ce  mcfinc  iu|et.  Mon- 
trons que  s'ils  n'euflenc  eu  Jésus- Christ 
avec  eux  ôc  dans  eux ,  ils  n'cullcnt  jamais  pû  con- 
cevoir une  femblable  penfée.  Je  ne  conilderc 
plus  aujourd'huy  quç  ces  Apoftres  eftoient  det 

Îerfonnes  foibles  qui  combattotent  contre  lea 
^uiflàns  »  ny  qu'euaot  en  très-petit-  nombre  ils 
attaquoicnt  toute  la  terre,  ny  qu  efiantdes  gens 
pauvres  ils  vouloient  periuadcr  des  hommes  ri^ 
chcs ,  ny  qu'eftanc  groflîers  de  ignorans,  ils  vou« 
loient  convaincre  les  fagcs  du  monde. 

Ce  que  je  confidere  aujourd'huy  >eft  de  voir 
comment  il  eftoit  polfible  de^déraciner  les  vieil« 
les  erreurs  ,  At  de  détruire  les  anciennes  co&tu- 
mes.  Car  nous  fcavons  quelle  impreflion&it  fur 
nos  efprics  une  longue  accoutumance.  Elle  y 
exerce  une  eipece  de  tyr^j^nie.  Quand  ilouc  les 
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'Apoftfct  n'auioienc  pas  ctté  rédnics  «1  nombit 
4c  dooate ,  quand  ils  n'auroieiic  pas  efté  fi  groCi 

fiers  ôc  fi  méphrables  ;  Quand  ils  aaroienc  eu 
an  nouveau  monde,  non  prévenu  comme  cclujr 
auquel  ils  prêchoienc  »  quand  ils  auroienc  eu  avec 
eux  no  grand  nombre  de  peribimes  imbiies  de 
learsiiiaiiaies,il  knrauroic  encore  efté  crcs*dî& 
ficiie  de  réiiffir  dans  ce  deflcin. 

Car  c'eft  toujours  quelque  chofc  d  ctrango 
que  la  nouveauté.  Rien  ne  trouble  tant  les  cC» 
prits.  Quand  elle  viendroit  établir  lesmeilleiM 
ses  cbofcs  ,  dés  qu'il  s'agic  d'innover ,  principi* 
lement  en  fait  de  la  Religion  &  dà  coke  de  Dieu» 
Mme  le  inonde  eft  allariné. 

Il  y  avoit  encore  ceci  de  particulier  dans  la 
conduite  des  Apoftres  à  Tégard  des  Gentils. 
Lorfqu'ils  leur  alloient  prêcher  ^  ils  commen- 
(oient  par  décrier  leurs  Dieux  ^  par  renverfcr 
leurs  Idoles ,  Se*  condamner  leues  vaines  fiiper« 
ftirions.  Maïs  ils  agiflcâent  d'ime  antre  manierft 
avec  ks  Juifs.  Ils(è  contcntoient  d'abolir  pln^ 
lieurs  de  leurs  cérémonies;  ôc  ils  leur  comman- 
doieiit  d'adorer  le  mcfme  Dieu  qu'ils  avoient  tou- 
jours  adoré.  £a  quoy  il  paroillpit  de  la  concia*  • 
diûion.  Adorez  »  difoienc-il» ,  ce  L^iflacenry 
mais  n'obfcrvez  plus  nne  grande  partie  des  cho* 
fcs  qu'il  a  ordonnées  ,  comme  le  Sabbat,  la  cir* 
concifion  ,  Se  autres  chofes  femblables. 

Que  pouvoient  donc  dire  les  Juifs  en  voyant 
qu'on  leur  coounandoit  d'adorer  un  Dieu  donc 
on  renveribicles  Loix  ?  Que  pouvoient  dire  auf- 
fi  les  Gentils ,  qui  eftoient  accoutumez  depuis  fi 
long-temps  i  Tidolatrie  ?  Dix  années  de  coâtn«» 
meauroicnt  pû  eftrc  un  grand  obftacle  aux  Apô« 
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crcs  ^  &  on  petit  nombre  de  perfimnes  en^igeft 
dans  cent  coAcame  aurotcnc  p&  leur  réfifter/ 

Que  devoit  -  on  attendre  donc  de  cette  longue 
fuite  de  (ieclcs,&  de  ce  confcnccmcnt  univerfcl 
de  tout  le  monde,  lors  principalement  qu'on avoit 
tn  tefte  des  PhUoibphes  d  combattre  »  qui  de 
peire  en  fils  avoienc  elle  depuis  plufieurs  fiecles 
engagez  dins  ces  fiiperflmons  qui  leur  eAoieiit 
héréditaires  > 

-  Qj^ioy ,  pouvoient-ils  dire,  eft-ce  que  toute  la 
terre  cftdans  Terreur?  Tout  ce  qu'il  y  a  eu  de 
Sages  jufqu'ici  refont-ils  trompez l  Platon >Py-« 
chagore»  tant  de  fi^vans  hommes  j  cederont-ils 
en  fagellè  à  douze  pefcheurs  ?  Cependant  ils 
ti'ont  point  raiftoné  de  la  force.  Ils  font  de- 
meurez dan^  le  filence.  Ils  ont  embraffè  ce  qu'on 
leur  difoit,  fans  que  la  violence  ^  &  pour  aiuli 
xlire  la  tyrannie  de  la  coutume  les  ait  retenus* 

Vous  fçavcznéanmoins  jufqu  oà  va  ia  £orce« 
Elle  eft  celle  tpi'èUe  l'emporte  quelque&is  fur 
les  Commandemens  de  Oien  mefme  »  êc  non  Ttam 
lemenc  fur  (es  Commandemens,  mais  encore  Cnt 
fes  bien-faits.  Car  ne  vit-on  pas  que  les  Juifs 
ayant  tous  les  jours  la  mâne ,  ioûpiroienc  néan- 
moins après  les  oignons  d'Egypte  ?  Ils  joiiif- 
foient  d'une  parfaft  iibercé ,  &  ils  iè  fouvcnoient 
toAjours  de  leur  ancienne  ièrvicude.  L'accoutu* 
mance  qu'ils  avoicot  à  ce  peuple  qui  les  oppri* 
moic  leur  en  fidlotc  parler  (ans  ceflè. 

Les  Payens  me/me  ont  éprouve  cette  verîtéi 
Platon  un  des  plus  Sages  d'encr'eux ,  quoy  que 
tres-perfuadé  que  tout  ce  qu'ils  penloieot  des 
Dieux  n'eftoic  qu'erreur  ,  ne  laiifoit  pas  néan* 
moins  aux  jours  confierez  à  leurs  Feftes  de  fui« 

vre 
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vrc  les  autres,  parce  qu'il  ne  pouvoic  réfilkr  i 
l'habitude  qu'il  avoit  prife.  En  effet,  il  avoicap* 
pris  cela  de  Socrace  donc  il  edoic  le  diiciple» 

Combien  en  voyons-nous  cous  les  joars  qui 
Ibnc  aiafi  retenus  dans  J'impieté  par  leurs  opi« 
fiions  «t'aticrefeis^  »  fans  qu'ils  puiilênc  répondra 
rien  de  raifonnable,  quand  on  tes  accufè  de  (tii* 
vre  en  celaTerreur  des  Payens,6c  fans  pouvoir 
dire  autre  chofe,finon  qu'ils  fuivenc  la  Religion 
de  leurs  oeres?  C'eft  pourquoy  les  Philorophe$  . 
ont  appellë  l'accoutumance  une  féconde  nature- 
£c  quand  cecce  accoutumance  Ce  trouve  dans  les 
«pinions  fur  des  matières  de  Religion ,  elle  en  eft 
encore  bien  plus  affermie.  On  renverferoit  plus 
aifément  tout  un  Eltac  ,  qu'une  coûcu me  depuis 
long-temps  établie  en  fait  de  Religion. 

Qujeftoi(-ce  encore  lorfqu'À  cecce  longue  ac- 
coutumance Ce  jdignoit  une  certaine  honte  Ce^ 
crette ,  qui  ne  manque  point  d'accompagner  tou- 
jours  ceux  qui  (e  voyent  obligez  dans  une  gran» 
de  vieilled'e  de defapprcndre  quelques  chofes,& 
d'en  apprendre  de  nouvelles  par  des  perfonnes 
^ui  paroi (lenc  fans  comparaiiou  moins  iàgcs  Sc 
moins  habiles  qu'ils  ne  le  font  ? 

Mais  il  Y  avoit  encore  ceci  de  remarquable 
dans  le$  Apoftres  »  que  les  coûtumes  qu'ils  dé» 
cruifoient  lailfoienc  les  hommes  dans  une  pleine 
alTurance  touchant  la  paix  de  cette  vie,  au  lieu 
que  les  nouveautez  qu'ils  leur  annonçoienc  ,  les 
jettoient  aufli-toft  dans  les  périls  &  dans  la 
crainte  de  la  mort.  Dés  qu'on  reccvoit  leur  Pré* 
dication  ,  il  fiilloit  s^attendre  à  eftreprofcric,  à 
cdre  exilé  ,  à  fouftrtr  les  dernières  extrêmicez ,  à 
cftre  hai  de  tout  le  monde ,  à  càtc  regardé  des 
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écrangers  ôc  de  Tes  proches  ,  comme  une  peftc 
|)ub!ique.  S'ils  culfenc  voulu  recirer  les  hommes 
de  la  nouveauté  pour  les  rappeller  dans  des  an* 
tiennes  coutumes ,  ils  enflent  eu  de  la  peine  en- 
(Core  alors  à  réiiiÉr  dans  cette  entrepiife.  Quel 
'obftacle  donc  devoic*ce  eftre,  de  les  rappeller  de 
leurs  anciennes  coutumes  pour  les  jetcer  dans  des 
nouveautez  accompagnées  de  tant  de  périls  ? 

De  plus  la  vie  donc  ils  rcciroicnc  les  Paycns 
eftoit  allée  <Sc  conforme  aux  fens  >  celle  au  con« 
traire  qu'ils  leur  annonçoicnt  ettoit  pénible  & 
'anftere.  Us  les  appelloient  de  Timpudicité  à  la 
tempérance  ,  de  l'amour  de  la  vie  au  mépris  dt 
la  plus  cruelle  mort  ,  des  excès  de  bouche  aux 
jeûnes,  des  ris  aux  larmes,  de  l'avarice  &c  de  la 
paillon  des  richcifes  à  la  pauvreté  &c  au  renonce* 
ment  de  tous  les  biens,  de  la  paix  à  la  guerre,  & 
de  l'afliitahce  aux  périls.  Ils  exigèoîent  irnemâ-  ^ 
niére  de  vie  réglée,  exaâe  &  ctrconfpèâe.  Qu^il 
ne  (brte  pas  de  voftre  bouche  ,  difbient-ils  ,  la 
moindre  parole  deshonnede,  ou  de  raillerie,  oa 
de  bouffonnerie.  Us  prefcrivoient  cette  nouvel* 
le  manière  de  vie  à  ceux  qui  palîbient  tout  le 
jour  dans  les  excès  du  vni  ôc  dans  d'autres  déw 
Dauches  encore  plus  (aies  »  6c  qui  icelebroient  des 
Feftes  déteftables  aufquelles  on  ne  peut  penftr 
mefine  qu'avec  horreur.  * 

Ainfi  les  Paycns  eftoient  furpris  de  la  prédi- 
cation de  l'Evangile  ,  non  feulement  à  caufc 
de  la  gravité  des  nouvelles  maximes  qu'on  leur 
inrpiroïc  »  mais  à  caule  de  cette  longue  accour* 
tumahce  qu'ils  avoienc  i  une  vie  libertine  de 
Ucentieniè.  Dans  quels  fentimens  pouvoienc  enr« 
trer  ceux  qui  vivoient  de  k  ibne  tlorfqu'on  leut 
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ttnoit  dire  tout  d'un  coup  :  Ccluy  cjui  ne  prend  i«r.  f4 
pas  fa  Croix  &  ne  me  fuit  point,  n*e(l  pas  di- 
gne de  moy  ?  Et  :  Je  ne  fu^s^point  venu  apporter 
£1  pau  m  terre ,  mais  lëpéc  pour  fepafer  Je  fîls 
A*âvec  fon  ptre ,  &  la  fiUe  d'avec  fa  mere.  Qui 
cTentr'eux  eue  pâ  porter  le  poids  de  cette  parc 
le  :  Celuy  qm  ne  renonce  pas  à  fa  mai^on,à^^^ 
fon  païs  &c  à  fon  bicn^  n'eft  pas  digne  de  moy  ? 

Cependant  bien  loin  de  s'abbattrc  &  de  fè 
décourager  en  entendant  ces  maximes ,  ils  les  r 
embraffoient  avec  joye  ^  ils  Ce  foumettoient  aveè 
phifir  à  cette  vie  pure  6c  pénible  qu'on  exigeoit 
d'enx  ,  de  ils  n'otnetcoient  rien  des  pratiques 
iqu'on  leur  enfeignoit.  Je  demande  néanmoins  > 
humainement  parlant,  qui  d'entre  ces  per/bnnes 
plongées  dans  toutes  (ortc^s  de  crimes ,  ne  de* 
voit  rejctcer  avec  horreur  ce  qu'on  leur  di/bic  i 
Qu^oii  rcndtoit  compte  de  la  moindra  pdu^le  M«NS.tt{ 
oiiive:  Que  celuy  qui  regarde  une  femme  avec  uid,  5. 
\jn  mauvais  defir  pour  elle,  a  déjà  commis  Ta- 
dultere  dans  fon  cœur  :  Q^c  celny  qui  fans  fujet 
fc  mettra  en  colcre  coiurc  fon  frère,  fera  jette 
^u  feu  de  Tenfer?  N*e(l-il  donc  pas  viiible  que 
c*eftokouelque  choie  de  plus  qu'humain  qniror«^ 
|oit  las  r  ayêns  à  recevoir  ces  maximes  ? 

On  dira  pcac-eRre  que  les  Apoftres  ébloinf- 
foicnt  les  fimples  par  des  promelfcs  pour  Tave- 
lîiri  qu'ils  exaggeroient  avec  de  grandes  paroles. 
Mais  c'eft  ctla  au  contraire  qui  montre  mieux 
qu'il  A'jr  a  rien  parmi  nous  de  déguifé  ny  d'ar- 
«ificièux.  Ce  qn  on  ordonnoit  pour  le  prefenc 
<4to«t  pénible  ;  ce  qu'on  promettoit  d'agréable^ 
Tftoit  inconnu  ,  Se  différé  a  une  autre  vie.  Pour- 
quoy  donc  un  Payea  ne  difoic-il  pas  :  Moy  ,  )e 
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rejette  vos  maximes  j  je  n'ay  garde  de  m'y  fi>&-^ 
mettre.  Vous  ne  me  montrez  ici  que  des  maux. 
Les  biens  dont  vous  voulez  m'cblouir  ne  font 

aue  pour  lavcnir.  Qui  m'allbre  que  je  fcray 
lors?  Q^iplle  preuve  ay-je  de  cctce refurrcdioa 
dont  vous  me  parlct  ?  Qui  des  mores  eft  rellufci- 
tc  pour  nous  dire  ce  qui  nous  arrivera  après  no« 
trc  mort  ? 

Mais  les  fidèles  n*ont  rien  eu  de  ces  penfécs. 
Ils  ont  donné  leur  vie  de  bon  cœur  pour  un 
homme  qui  eftoit  mort  fur  la  Croix.  Qui  dou- 
te donc  quil  n'y  euft  en  cela  quelque  chofe  de 
divin  ?  Car  fi  les  Apoftres  euflènt  voulu  ufèr  de 
déguifcment  6c  d'artifice  ,  ils  euflènt  pris  une 
voye  toute  oppofée.  Ils  n'euflcnt  promis  que 
des  biens  pour  le  temps  prefcnt^^c  ils  euflenc 
caché  avec  un  grand  foin  ce  qu'il  y  avoit  de  pé- 
nible &  de  dur  à  attendre  pour  le  temps  pre« 
fent  &  pour  Tavenir*  N'e(l-ce  pas  ainfi  qa*a<- 
giflent  ceux  qui  uompent  les  hommes  en  les  flaN 
tant  ?  ,Ne  leur  fiippriment-ils  ps  tout  ce  qui 
peut  leur  faire  peine  > 

Vous  dites  encore  que  c'eft  la  crédulité  ôc  la 
fimplicité  d'un  peuple  Ilupide  qui  s*cft  lailfé  fur- 
prendre  d  ces  maximes.  Qui  peut  fou£Erir  cette 
penfêe  }  Qupy  ce  peuple  n'eftoit  point  accu(e 
d*eftre  ftupme  ny  crédule»  lorfqu'ii  eftoit  dévofié 
aux  fuperftitions  des  Payens ,  &  dés  qu'ils  fe 
font  faits  Chrelliens  ils  font  devenus  hebetcz  > 
Eftoit-cc  par  ftupiditc  qu'ils  renonçoient  tout 
d'un  coup  à  des  cérémonies  prophanes  où  ils 
avoiênt  pafle  leur  vie»  ôc  qu'ils  s'arrachoient  de 
kurs  coutumes  impespour  embrafler  des  nou* 
^c$uitez  qui  les  engageoicnt  à  mille  périls  l  iftOh 
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on  pas  forcé  d'avouer  qu*ils  trouvoicnc  bien 

Î»lus  de  raifon  dans  cecce  Religion  qu'ils  embraf- 
bienc  avec  cane  de  dangers  »  que  daiu  celle  qu'ils 
qonxoicDC  après  une  U  longue  accoutumance } 
£c  que  ce  n'eftok  aue  parce  qu'ils  en  reconnoiC. 
foient  clairement  la  vanité  êc  Textravagancc 
qu^ils  la  rcjetcoient,  pour  en  prendre  une  qui  les 
cngagcoic  à  une  more  toujours  prefence  ? 

Mais  ce neftoic, dites- vous,  que  des  femmes, 
des  (èrviteurs,  des  efclaves,  éc  les  dernières  per- 
ibnnes  du  peuple  qui  recevoientrEvangile.  L'£« 
glife  n'eft  pas  compofëe  (èulement  de  ces  per« 
fonnes.  Quand  elle  le  feroit  ,  ne  fcroit-ce  pas 
un  autre  miracle  (urjprenant,  qu'un  petit  nombre 
de  pefchcurs  eut  pu  apprendre  aux  per fonnes  fi 
«eu  inftniites  6c  û  groiiîeres  des  vehtcz  A  hau- 
tes &  fi  relevées ,  que  t\y  Platon  >  ny  toute  (k 
Sedtt ,  n*a  jamais  pu  rien  s*imaginer  de  {èm« 
blable? 

C'auroit  donc  efté  un  moindre  miracle  s'ils 
n*avoient  perfuadé  la  Foy  qu'à  des  gens  fçavansj 
&  ils  ont  fait  voir  qu*il  y  avoit  fans  doute  quel* 
que  chofe  de  divin,  à  infpirer  des  veritezfi  ex- 
traordinaires à  des  efprits  groffiers»&  à  rendre 
tout  d'un  coup  de  fimples  femmes  êc  des  honw 
mes  de  rien  femblables  aux  Anges.  Si  les  Apô- 
tres n'cufTent  annoncé  que  des  choies  balles 
cela  auroit  pu  avoir  quelque  rapport  avec  ce  finv 
pic  pc»iple  qui  les  auroic  écoutez.   Mais  leur 
ayant  annoncé  des  cbofes  fi  admirables  »  ii  éle^ 
vées  an  deflîis  de  k  nature,  êc  pour  lefquelles 
il  falloit  avoir  une  intelligence  non  commune  » 
•plus  on  dit  que  les  gens  à  qui  on  les  a  prouvées 
càoieac  groificis^plus  en  monucc  que  ce  mirn- 
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.  cle  eftoic  fiirprenant  ,  6c  qn  il  ne  pouvoic  eftr^ 
queTouvrage  du  Saine  Eipric. 

Mais  c'eil,  dites-vous, â  force  de  belles pro«» 
ineUes  qu  il  les  onc  perfuadcz.  Quelles  pronien* 
(es  pouvoieiu-ils  leur  faire  après  la  mon)  C'ei| 
dites- vous,  par  leur  folie  qa  tis  fe  laidbienc  aller 
à  ces  vaines  efperancei.  Oà  eft  cccce  folie  I  Eft^ 
ce  à  croire  que  noftre  amc  eft  immortelle  ?  Qu^ 
pieu  nous  jugera  trcs  -  cquicablcnicnc  un  jour; 
que  nous  luy  rendrons  un  compte  trcs-cxaCt  dç 
couc  ce  que  nous  avons  dit  ôc  nie  ^  cecce  vie  |^ 
&qu6  luy  qui  coanoift  les  pen(ees  iècrecces  des 
cœurs  punira  les  médians  Se  couronnera  les 
Jbons? 

ï^our  moy,  j*avouë  que  je  n'appelle  point  ce- 
la une  folie  j  mais  une  tres-grande  fagellc.  Car 
enfin  quelle  nouvelle  efpecede  folie  fcroit-ce  qu|^ 
le  mépris  de  touccs  les  chofes  préfcutes»  Tamour 
de  la  vertu  Tattente  des  récompcnfes  futures^ 
Ja  forme  efperance  des  biens  du  Ciel»  &  1^  cpn* 
^bnce  inébranlable  dans  les  maux  prefens?  N'efU 
.ce  pas  plutoft  une  Philofophie  trcs-relevce ,  in^ 
jconnuë  jufque-là  à  tous  les  hommes  ? 

M  ail  conlicierons  encore  ce  que  l'on  promet*- 
xoit  aux  iidciles  i  ce  qu'on  leur  prédilbic  >  &  ce 
qu'on  leur  i^ifoic  voir  avoir  déjà  efté  accompli. 
Admirons  cette  chaifne  d  or  fi  divcrfement  tif. 
iuc  dés  le  cooimencemenc  de  l'E vangile*  J  e  s  u  s^ 
Christ  parlant  à  fcs  Apoftres,  leur  difoic 

Quelques  choies  de  luy- mefme, d'autres  de  foj^ 
^glile  i  d'autres  des  temps  avenir,  &  en  leur  di- 
fanr  ces  chofes  il  faifoK  a  leurs  yeux  de  grands 
/niraciçs.  Ainfi  l'événement  rendoit  wiv^gnd^ 

il  k  veriu;d(e&j>tédiâtoiis  9;4fisftm^Q§s 
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pédaircis  ceci  par  un  exemple.  J**'**-  i^;,^ 
C  H  R  I  s  T  d'une  feule  parole  a  rellafcicé  le  La- 
zare. Il  a  die  en  un  autre  endroic  que  les  por-  a****»»'^ 
tes  de  Tenfcr  ne  prévaudront  ponic  contre  (bi^ 
Eglife.  £c  ailleurs  :  Que  celuy  qui  pour  luy  ikUL  im 
quiet eroic  fon  pcre  ou  fa  mère»  recevroide  cen- 
tuple en  ce  monde,  &  la  Vie  Eternelle  en  l'im- 
tre.  Voili  un  miracle  &  deux  prédiftions,une 
pour  cette  vie  prefente,  l'autre  pour  la  vie  ftitu- 
re.  Voyez  maintenant  de  quelle  manière  tou- 
tes ces  prédirions  ôc  ces  miracles  fe  roûtienneiii; 
muniellerocnc  ôc  s*autorifent  enfcmble.  Si  quel* 
qu'un  doucoic  du  miracle  de  la  refurreâion  du 
Lazare,  la  vérité  de  la  prédiâion  de  TEglife  lé 
luy  fcroit  croire,  pmfqu'il  voit  de  fes  yeux  Tac- 
conipliiîèment  d\ine  parole  dite  Ci  long-temps 
auparavant ,  &  qu'en  cfiet  les  portes  de  Tenfer 
0*onc  pu  prévaloir  contre  rEglile. 

Il  cft  donc  vifiblc  que  celuy  qui  a  bk  un^ 
prédiAion  fi  vehuble  ,  a  fàit  auui  un  miracle 
très- réel  dans  la  rcfurrejKon  du  Lazare.  Et  nè 
doit-on  pas  croire  naturellement  enfuite  que  ce- 
luy quia  fiait  ua  fi  grand  miracle,  &  qui  depuis 
a  accompli  avec  unt  de  certitude  la  prédioibn 
qu^il  avoit  Êtitp  ,  eft  véritable  eocore  dans  ce 
qu'il  a  prédit  pour  l'avenir  ,  en  promettant  le 
centuple  &  la  vie  Eternelle  i  celuy  qui  renon<^ 
jcera  aux  biens  qu'il  polfede  en  cette  vie  ?  Ce- 
qu'il  a  Fait  &  ce  qu'il  a  dit  jufques  ici ,  font  com- 
me des  gages  iadu^tables  pour  Tavenir. 

Tirons  donc  ces  preuves,  &  d'autres  fembU» 
bies  4cr£vangile,ann  de  fermer  la  boucbe  aux 
Payens*  Si  quelqu'un  s'étonne  pourquoy  donc 
Xerreur  a  a  pas  efté  tout-â-fait  éteinte ,  nous  leur 
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.    .  répondrons  qu'ils  enfbnc  catift,  pnîfqu'ils  s*opw 

pofcnc  11  opiniâcrcment  enx-mcfmesà  Jcur  falur. 
Car  pour  le  regard  de  Dieu  ,  ii  a  diTpofé  les 
choies  de  telle  forte ,  qu'il  ne  devroïc  plus  relier 
k  moindre  crace  de  J'inipiecé. 

Reprenons  en  un  mot  tout  ce  que  nous  avons 
dk> mes  frères.  Lequel  eft  le  plus  naturel,  que 
les  puiflans  /lirmoncent  les  fbibles»  ou  que  les 
foibics  ayent  l'avantage  fur  les  puiHàns  ?  Ceux 
qui  annoncent  des  chofes  faciles  ;  on  ceux  qui 
n'en  dirent  que  de  pénibles  &c  aufteres  ?  Ceux 
qui  jeuenr  les  hommes  dans  les  périls  »  ou  ceux 
<|ui  les  lai/fenc  jouir  d'une  pleine  paix  }  Ceux 
qui  établiliënc  des  nouveautés,  oà  ceux  qui  fbû^ 
trennenc  d'anciennes  coôcnmes  ?  Ceux  qui  dé- 
tournent les  hommes  de  la  Religion  de  leurs  pè- 
res, ou  ceux  qui  ne  les  portent  à  rien  qui  leur 
foie  étranger  ?  Ceux  qui  ne  nous  pi  omettent  des 
lûens  qu'après  noftre  mort  >  ou  ceux  qui  nous 

{)romettenc  ici  une  vie  douce  6c  aifée.  Caix  qui 
ont  mahraitcez  de  tout  le  monde,  ou  ceux  qui 
font  konorez  de  tous?  Ceux  enfin  qui  ne  font 
que  tres-peu  \  ou  cqux  cj^i  font  en  grand  noiu* 
tre  ? 

Vous  m'objedez  que  nous  autres  faifons  auffi 
despromellès  pour  cette  vie.  Je  vous  denaandc 
quelles  font  ces promellès ?  C  eft, dites- vous,  û 
'i^emiffion  des  pecnez  :  c'eft  une  nouvelle  naidàiK 
\^  ^  ^^^^  VtàM  du  Baptême.  Ce  Baptême  quevoM 
m'objedez,  n'eft  principalement  avant^ageux'quc 
pour  l'autre  vie.  Vous  eftes  morts ,  dit  fauit  Paul^ 
&  voftre  vie  eft  cachée  en  Dieu  avec  J  e  sh  s- 
Christ,  Lorfque  J  fi  s us-C  u  r  i  s  t  qui 
•  tft  Yoflce  vie  apf  aroiftraj^votts  paroiRresajnffi  »v«q 
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luy  dans  fa  gloire.  Que  fi  le  Baptême  renferme 
au/E  des  biens  pour  cette  vie,  comme  il  en  ren- 
ferme fans  douce;  je  trouve  encore  en  ceci  mcf- 
mfi.  un  cres-graad  miracle ,  qu'on  ait  pu  perfua- 
der  à  des  perfonnes  qui  s*étoienc  ploi^ez  dans 
on  abyfine  de  criaici^  qu'ils  feroiene  purs  en  un 
moment  de  coûtes  ces  (biiillures  ,  oc  qu'ils  ne 
rendroienc  compte  d'aucun  des  péchez  qu'ils  au- 
roient  commis, 

J'avouë  que  je  ne  trouve  rien  de  fi  admirable 
qnede  voir  qu'onait  pft  perfuader  à  des  3arba. 
fes  d'embrafler  cette  créance ,  de  leur  faire  con- 
cevoir de  hautes  efperances  pour  Tavenir  ,  St 
qu'après  s'tftre  déchargez  du  poids  de  leurs  pé- 
chez palîez  ,  lis  encreprillent  avec  joyc  des  tra- 
vaux pénibles  pour  la  vertu, qu'ils  n'euflcnt  au- 
■Cune  attache  aux  chofes  renfibles>&  que  s'éle» 
Vant  an  deffiis  de -toutes  les  chofes  corporelles» 
ils  receoflènt  des  dons  Se  des  grâces  purement 
fpîritueUes.  Qjc^-les  Perfes,  que  les  Sarmat^» 
que  les  Maures  ,  que  les  Indiens,  apprilTcnt  lo 
moyen  de  purifier  leurame,  connufTenc  la  touce- 

I^uiilànccde  Dieu,  fa  charité  incomprehenfible » 
'excellence  de  la  Foy  »  l'avènement  ou  Saint  Ef* 
prit  y  la  refurreâion  >  des  corps ,  &  toutes  les  ma« 
zimes  qni  regardent  la  vie  Eternelle.  Vôili  ce 
que  des  pcfcheurs  ont  appris  à  des  Barbares  en 
les  indcuifaiit  avant  que  de  leur  confecer  le  Ba- 
ptême. 

Penfbns  à  tout  ceci,  mes  frères.  Remarquons, 
avec  filin  tout  ce  que  nous  venons  de  voir.  la- 
ftndfiMis  les  Payenc  de  toutes  ces  ventes  :  joim 
gnons  à  cela  la  (àinteté  de  noftre  vie  ;  afin  de 
Qpu^fauver  nous^pefbies   j&  de  ie$  aturcc  ca 
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pidhie  temps  i  Oieu  &  à  (on  ciîlcc.  C'eft  à  luy 

qif  ipparcicnc  rhonaeur  ôc  la  gloire  dans  toiLS  les 
Siècles  des  §ieçies. 


CHAPITRE    II L 

I.  A  *^JP  »  msfitres  ,  je  mUj  pu  vws  fmrhr 
Jl\.  c§mme  à  dts  hommes  fpirttMels ,  muis  €om^ 
me  A  des  ferfonnes  ijut  font  encore  chArneUes  ,  qnà 

fênt  ^tie  des  enfuns  en  jESUS-CHUiST* 
.  !•  Je  ne  vous  aj  MêMms  que  de  léuf,  çfr  nom  pétâ 
4f  ^ifmdts  fiiides;  féorce  que  ffêiUm'em  efi.ez*  pae 
^ferj  enfêUes  :  &  i  frefene  mejme  memi  ne  l  ejtes  féU 
encere ,  fivee  ^me  ^ems  efies  emcere  ehéortub. 

3.  Car  pHÏpfn'il  j  a  parmi  vous  des  jaloufies  ,  des 
difpHtes  cè'  des  dtvijïons  ,  neft-tl  pas  vifihle  ^Ht 
fûtts  eftes  e^éurmelstisr  ifofire  cemdMtte  efi  tuC9^ 
fSf>  jnep  hffmâqfe  î 

,  4*  Etpmifyfe  tmn  die:  Je  fris  i  Fdml  ;  &  lém^ 
ne  :  fe  fris  à  jlfeien  ,  m'efte$^vems  fés  ebésrmeb  f 

j^'efidorjc  PêMtf  &  eju'eft  jipoUon  ? 
«  5'  font  ils ,  ftnon  des  Minijires  de  reluy  en 

fu$  voMs  avez,  crm ,  cr  dent  chAcmn  a  agt  fclen  U 
dm  éju^il  M  recets  ^  Seigieur  ? 
•  6.  Ceft  moy  (jui  aj  fUmef^  c'.eft  AfoUen  ^tii  4  nr- 
nfift  9USS  cfft-  Diem  ^mi  s  dmné  téccr^ffememe. 
-  7.  Aifjfi  ceLuj  ejui  plante  neft  rien  ,  &  cebty  if  ni 
arrofc  n'eji  ncn  :  mais  c'efi  DiCH  qui  donne  laçcretf^ 
fimens. 

8.  Ee  ceU^y  fui  fiante  à"  celny  ^mi  arrofe.ne 
fine  ^u*Mne  me  fine  sàefi  :  JMM  fbâemm  mettra  fr 
emeempenfe  félon  fesf  trMtâiL 

^  -^-jGor  .mitf  fimmet  Us  uofetâMrs  dt  Bdimê 
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WHS^VfMs  ijïes  le  chéimf  fM0  DifSif  fMbîVé^  çi^ 

sa.  PêMr  moy ,  fekm  ia  grâce  éjHê  Jfie^  m*^.4^* 
née  fofé  le  fondement  comme  fkff  ^nfage  sf'^ 
(hncCte  i  nh  autre  bàttt  dejfns  :  m4fts  q^e  cç^ium 
prcnng  garde  comment  U  bâtit, 

CdT  firfinnê  nf  ftttt  fêftr  t autre 
fmntt  t  qttê  celnj  ^ne  j^ay  weit ,  qui      J  p iui* 

II.  ^li^e  fi  l'on  bâtit  fur  ce  fonflement  avec  de( 
lor ,  de  l'argent ,  d(t^  fifrres  frectiufit ,  du .  hoif ,  diê 
foin  ^  de  la  fékifU^ 

15.  L'omvtétgf  ie  châtmu  faroijtrâ  enfin ^  &  b 
jpmr  dit  Sfigtemr  dfcUnrm  fttei  il  efi  >  ftartê  qnUl 
firm  d/cêuvert  par  le  ftn  ,      ejue  le  feu  fervirû 

dépreuve  four  examiner  L'ouvrage  de  chacun  dê 

nous, 

14.  J^e  fi  l'ouvrage  &  l'édifif$  de  ^(del^m'nm 
demenrt  ftns  efin  bràlé»  il  $9  reeeffM  U.neem^ 

fenfe,  1 

15.  Méds  eelnj  dent  Vonvrage  fer4  hàU/^^  fi^f" 
frira  de  la  perte  :  tl  ne  laijfera  pas  n/anfnoins  ïefirê 
•  fauvé ,  ejuoy  eju'en  pfffant  par  le  feu, 

16.  Ne  JfavetU'VêUs  pas  (jue  vous  efies  le 
temple  de  Diem  »  ^  f««  l'Ecrit  df  I>*^t^ 

fn  vomsf 

17.  Si  ejneleju^un  prophane  le  tel^ple  Je  Dieu, 
Dieu  le  perdra.  Car  le  temple  de  J)teu  eji  Saint, 
cefi  vous  tjHi  efies  ce  temple, 

18 •  ^u/t  nul  ne  fe  trompe  Jij-mefme,  Si  eptil* 
fn*nn  etetttre-vms  penfi  eftre  jage  felen  h  monde, 
p^^ii  devienne  fou  pour  devenir  fags* 

13.  Car  la  fag^Jfe  de  ce  monde  efi  une  folie  de^ 


^éutt  Diem ,  fibm  ^il  eft  écrit:  Dieu  furfremd  les 
fégn  déiHs  leur  frnjfe  prudence. 

20.  Et  ailleurs  :  Le  Seigneur  connoifilei  fenjifes 
des  fages^(ir  il    Ait  qu'elles  font  vaines. 

II.  ^e  feffium  demc  ne  meeee  fék  fUire  eUems 
les  bemmes* 

XX.  Câft9Utefi  i  ffeusyfùitpéui.fiit  ApoUo»^ 
feit  Cefhas  ,  fiif  h  monde  ,  foit  la  vie  ,  foie  U 
mort ,  foit  les  chofes  f  refentes ,  foit  les  future j  , 
tout  efi  à  vous  ; 

'  XI.  Et  veusefies  k  J  e  sus-Chui  st  $  <^ 
Jisaf-CH&iST  efiàDieee. 
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u  jiMjfl  »        frères  ,  je  n*4y  pu  vus  fdfUt 
ammi  i  dis  hommes  ^iritssels  >  mâts  cmmi 
des  perfiftms  ^^^f^  tncm  tbismies  >  fini  U9 
fifit  ijme  des  enfâns  ^if  J  BS  tt  S-C  H  R  l  $ T  >  juft 
au  verf.  IX. 

PRE'S  que  faint  Paul  a  détruit 
Torgueil  &  abbaîfle  k  iafte  d'une  ia- 
gefle  toute  humaine ,  il  pa(Iè  à  un  an» 
tre  fujec.   Il  fcmble  queles  Corin- 
thiens ,  aufquels  il  écnvoit ,  luy  pou- 
voienc  dire:  Vous  auriez  raifon  de  vous  étendre 
âinfi  à  blâmer  avec  tant  d  étendue  la  fagelTe  & 
réloqucnce  humaine  ^  fi  nous  (àifions  profeffion 
d'annoncer  la  doArine  de  Py thaeore  &  de  Pla- 
ton y  OU  de  quelqu'autre  Philolophe.  Mais  ne 

i>rcchanc  ,  comme  nous  faifonsjque  des  chofes 
pirituclles  ,  pourquoy  tanc  déclamer  contre  la  fa- 

Îeflè  Payenne  ?  Voyons  de  quellemaniere  iainc 
^aul  prévient  cette  objeâion, 

jiifjfi  mes  frms ,  leur  dit-il ,  je  n*âj  pA  v§mfâr^ 
1er  comme  à  des  perjonnes  fpiritHeUes.  Quand  VOUS 
feriez  parfaits,  quand  vous  feriez  fpirituels,  vous 
ne  devriez  pas  vous  élever  comme  vous  faites , 
poiique  ce  que  vous  annonceriez  ne  viendrait 
point  de  VOUS  »  nj  de  voftre  invention.  Mais 
Vous  ne  comprenez  pas  mefme  ces  chofes  com- 
me on  les  doit  comprendre!  8c  vous  n*cAe$  esk% 
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core  qae  des  difciples  tres-împailfàics.  .  Si  donc 

c  eftoic  la  fagefTe  des  Paycns  qui  vous  rendift  or- 
gueilleux ,  je  vous  ay  dcja  prouvé  qu'elle  ncA 
rien  ,  Se  qu'elle  nouseft  un  obftacle  qui  nous  cm» 
pefche  de  comprendre  fes  chrofes  fpiricuelles. 
Que  Cl  vous  vous  élevez  de  JafâgeflcLde  TErpric 
de  Dieu  >  je  vous  fais  Voir  que  vou$  7  avez  cresÂ 
fevi  de  part. 

jflr  ft'ay  pu  voHS  parler  comme  à  des  perforiMcx 
Jp  'tritutlU^.  Saint  Paul  ne  die  pas  :  Je  ne  vous  ay 
point  parlé.  Il  évite  de  rien  dire  qui  leur  paroiilê 
odieux.  Il  les  humilie  par  deux  cpnfideratipns; 
i^ui^  en  leur  feifanc  vbif  qu'ils  ne  cdiDpreimenc 
«fén  dans  les  verices  Hiîiites  relevées  \  Tautre 
tfit  fc*eft  fât  léur  fiititlî  qtt'ils  les  comprennent  fi 
peu.  11  y  en  ajoiice  une  croificmej  en  leur  fai- 
lint  voir  qu'à  prcfcnc  mefme  ils  eftoicnt  inca- 
j)ables  d'y  rien  comprendre.  Car  pour  ce  qui 
feftôit  du  pâflë  ,  on  pouvoie  rejettàr  la  caufè  de 
iear  imbuifTance  fur  h  .nature  mefine  dt  ces  ve^ 
rkéZi  À  fur  leur  hauic  profondeur,  quoy  qu'il 

pas  mefine  cette  excufe,  puifqu'il 
ne  leur  dit  pas  qu'ils  n'ont  pii  comprendre  ces 
chofesj  parce  qu'elles  eftoicnt  trop  élevées  i  mais 
féHk  ijU^-Us  tftûiémt  vh^tmels.  Ainh  ce  n'eAuic  pas 
un  Cl  grand  mal  que  d'abord  ils  n  eullèncpasefté 
<àpable$  de  coinprendre  ces  chofes  $  mais  ç'en 
itftort  ifn  tre^-eonfiderable  de  ne  Teftre  pas  en-1 
twre  après  tant  de  temps. 

C'cft  dequoy  ce  faint  Apoftre  accufe  aufli  les 
Hébreux  ,  quoy  qu'avec  moins  de  véhémence  ; 
rejectanc  la  caule  de  leur  feiblelle  lur  leurs  affli* 
^lonsi  au  lieu  qu'il  la  rejette  ici  fur  la  faute  de 
ce  peuple»  Cottimt  donc  ce  iont  deux  choTot 
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tien  di£fereaces  ,  il  parle  aux  Codnthkns  poor 
iear  hirc  un  repioche  de  leur  fj^àlràhtfe,  Ôc  ani 
iHebreax  (èalemeac  poor  les  ciftitéir  &  les  cncou-  Ht^r^a 
rager  à  s'avancer.  Il  die  aux  premiers  qu'ils  ne 
font  pas  encore  capables  de  ces  hautes  vcricezi 
il  exhorte  les  féconds  à  quitter  ies  premiers  cte-' 
niens de  la doârine  deJisas-CRkià T, Mùf 
(»a'cr  à  des  inftmâions  plus  pâriàkes ,  8c  îi  té« 
moîgne  avoir  beavcoup  d  cipcrance  de  leur  a  van* 
cernent  &  de  lear  felut. 

On  pourroit  s'étonner  comment  faint  Paul 
appelle  ici  charnels  ceux  qu'il  a  tantloiiez  auteu 
ravant  ,  comme  ayant  rcceû  ane  grande  abon* 
dbnce  du  Samc  Efprit ,  fi  l'on  ne  voyoît  dans  l'E^ 
Tangile  que  J  b  s n  s-C  r  A  i  s  V  dît  :  Retirez- 
vous  de  moy  ;  je  ne  vous  connois  point  ;  vous 
cftes  des  ouvriers  d'iniq  ucé  ,  8c  qu'il  le  dit  à 
ceux  qui  néanmoins  avoient  chaiïe  les  dcmons, 
rcflufcué  les  mores, &  prophctifc  lavciiir,  Od 

Îeuc  donc  faire. des  miracles  6r  eftre  ché^meh 
)iea  en  a  (suc  par  Balaam  :  il  a  prédit  l\ivcnir  i  w^.  ,^3 
Pharaon  Se  à'  Nâbnchodonofor.  Caïphe  a  pro-  Gtr.'f.^u 
phetifé  fansqu^il  fceuft  ce  qu'il  difoit.  D'autres 
qui  n'cftoienc  point  difciples  de  Jesus-Chrisï  <^  4- 
ontchallé  les  démons  cnfo^  Nom.  'Sii^^ 

Quand  Dieu  fait  cesmfcrveilles  par  ces  péri, 
/ônnes,  ce  n'cft  point  pour  le  bien  de  ceux  qui 
Jes  ^t  ;  mais  pour  Tavaittage  des  autres.  Et 
'fâuc-tl  8*ctonnet  fi  dans  ces  miracles  Dieu  fe  fcrt 
des  perfonncs  indignes  pour  le  bien  des  autres, 
puifqu'il  fc  fcrt  de  fes  Saints  mefme  en  cctce 
forte  >  Tout  ctt  à  vous ,  dit  faint  Paul,  foit  Paul; 
foit  Apollon  ,  foit  Cephas,  foit  la  vie,  foit  là  fnfr..: 
•«"rt.  Et  ailleurs  :  Dieu  a  donné  les  uns  pour  g^f^^^^ 
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cftre  Apoftres,  les  autres  pour  eftrc  Prophctcsi 
les  autres  pour  cftre  Pafteurs  &  Doébeurs ,  pour 
. .  Ce  fervir  die  leur  MiniAere  afin  de  perfeâioanec 
les  aucies. 

.  Si  cela  n'eftoit  ainfi  »  qai .  empercheroic  que 
cout  le  inonde  ne  perift?  N'arrive- c'il  pas  quel- 
quefois  que  les  Princes  font  méchans  6c  que  leurs 

Sujets  font  bons  ?  Qiie  les  Preftres  font  impies, 
ôc  que  les  laïques  font  dans  la  vertu  &c  la  piecéî 
Minores  SL  donc  OU  recherchoic  le  mérite  dans  les  Mini* 
ii^^"  ftres  de  TEglife,  il  ny  auroit  point  alors  de  Ba- 
ptême» &  ils  n'ofFriroient  point  le  Corps  de  J  i- 
$  u  s-C  H  R I S  T  fur .  les  Autels,  Dieu  donc  ope» 
re  ces  Sacremens  par  des  Miniftres  mefmes  in- 
dignes ,  &  la  faintecé  du  Baptême  n'eft  en  riea 
bleffée  par  l'indignité  de  celuy  qui  le  confère^ 
Au  lieu  que  celuy  qui  reçoit  les  Sacremens  par 
le  Miniftere  des  Preftres  qui  feroient  indignes  de 
cet  honnneur,ne  reçoit  rien  moins  qu'un  autre 
qui  les  reçoit  d'un  Miniftife  plus  digne  de  ces 
.  emplois. 

Cela  arrive  rarement  i  la  vérité,  mais  il  ne 
laillb  pas  d'arriver.   Et  j*ay  dit  ceci  par  occa- 
iion ,  de  peur  ^ue  nul  de  ceux  qui  mécontent 
/  n'ait  la  curiofite  de  s'informer  trop  (crupuleulè- 
,ment  de  la  vie  des  Preftres ,  &  qu'il  ne  fe  fcan* 
dalife  peut-eftre  enfuite  mal-i-propos  quand  il 
De  quelle  leur  voie  célébrer  Icsfauus  Myfteres.   Il  ne  faut 
niamere  il  point  confiderer  alors  ce  que  le  Preftrc  y  appor- 
^erluFié-     de  Ion  cnet>  mais  euTilager  tout  ce  qu  ils  font 
.m.       ^  l'Autel  comme  un  effet  de  la  toute-puillànce 
de  Dieu ,  qui  opère  lux-mefine  &  qui  agit  dans 
ces  Sacremens. 

!•  JSr  VHU  êjimmt  4»U^çjrn9n  nm  mmr^ 

riturê 
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t^rurr^  yS//^^ ,  fétrce  ^ne  voms  "n'tn  efiiez»  fat  eapa^ 

i/es  i  çfr  vous  ne  l'rftes  pas  encore  ,  puipfue  vohs 
ejhs  charnels.   Saint  Ptui  venoic  de  dire  aux  Co-  Sm^t^  i| 
riuthiens:  Que  l'homme  ijpiricuel  jugcoic  ck  couc»  * 
&  n'cAoic  jugé  de  pcHbnnew  II  leur  avoic  diceo- 
Icore  :  Pour  nous  nous  avons  rfifpric  de  J  i  s  u  s- 
C  H  Ji  I  s  T.  Ainfi  pour  les  humilier  après  c€e 
paroles,  il  leur  die   Si  je  tnc  fuis  ceiui  dans  le  fi- 
Icnce  à  voftre  égard  ,  ce  n'eftoit  point  que  je  ne 
puilè  vous  parler  i  mais  parce  que  vous  eftes 
chamek.  Il  leur  die  :  f^ûHs  ne  h  fmvex,  fât 
csnr  j  -te  non.  Vous  ne  le  voufez  pas  s  ce ^ui n«u> 
teoins  eft  la  mefine  chofe ,  pmfqu'ils  ne  te  pou«> 
voient  que  parce  qu'ils  ne  le  vouloicnt  pomc* 
Et  cette  parole  excufam  le  Maiftre,  blâme  beau* 
coup  les  difciples  ,  puifque  leur  ignorance  ve>^ 
noie  moins  de  la  diâicuké  des  chofes  que  du  dcf» 
6uc  de  leur  volontés 

Mais  r  Apoftre  padè  enfuite  à  ce  qui  les  ren* 

doit  charnels  :  Cér  y  ajmt  pécrmi  vûns  des  cjnerel- 
les  &  des  dtjp/étes  ,  ne  fi- il  poi  vifible  cjHe  vins 
iftes  charnels ,  cr  f     vous  marchez,  félon  l'Inmmei 
Il  pottvoic  les  convaincre  d 'élire  chsmeis  par  ces 
péchez  honteux  qui  fe  commctcoient  dans  leur 
Ville.  Cependant  il  ne  leur  en  dit  riené  II  ne 
kar  parle  que  de  celuy-ci  ,  parce  qu'il  defiroic 
beaucoup  de  le  corriger.   Mais,helas  !  mes  fre- 
res^n  le  ze!c  qui  cauie  les  difputcs  iS:  les  con- 
tentions nous  rend  charnels,  que  nous  rc(te-t'il^ 
finon  de  nous  revedir  cous  du  Tac  &  de  ht  cen- 
die }  Car  qui  eft  aujourd'huy  celuy  qui  Coït  j^^^^^. 
exempt  de  cette  paf&on  ,  i  moins  que  je  ne  juge  myrUtcp^* 
des  autres  par  moy-mefme  ?  Si  Tenvic  ^  fi  les  "^JJJÎ 
daines  rendent  charnels  »  ii  elles  empercheacre^ 
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d'cllre  fpiricuels  ceux  mefmes  qui  auroienc  le  don 
de  Prophétie, 6c  qui  feroient  des  miracles,  que 
deviendrons  -  nous  ,  noua  qui  n  avons  pas  ces 
grands  dons,  6c  qui  de  plus  n^ivons  pas  ce  feol 
péché,  mais  encore  un  grand  nombre  d  autres  ? 
C*eft  ce  qui  nous  fait  voir  avec  combien  de 
Im».].  i8.  fagcffe  Jbsus-Christ  difoit  :  Que  ccluy  qui 
commet  le  mal  ne  s*approchc  point  de  la  lumiè- 
re.   Car  la  vie  impure  cft  un  grand  empefche- 
ment  à  la  eonnoiilance  de  la  vérité.  ^  £Ue  éteinc 
couct  la  lumière  &  étouâe  coûte  la  vivacité  de 
Tamc*  Comme  vtn  homme  qui  ièroitdans  l*cr<^ 
reur  n'y  demeureroic  pas  long- temps  s'il  vivoit 
Pureté  de  bien  ,  auffi  une  perfonne  nourrie  dans  le  vice» 
ccfllire      Comprendra  difficilement  nos  veritez  Saintes, 
pour  coin-  Ccux  qui  vculeiic  les  pénétrer  doivent  eftre  dc^ 
v«k^^  ^  g^g^^  ^  toutes  leurs  palILoos.  Il  n  y  a  que  ce 
dégagement  qui  nous  délivre  de  Terreur,  Se  qui 
nous  conduit  à  la  venté.  Pour  la  comprendre 
il  ne  iuffit  pas  de  n'eftre  point  dans  l'avarice  on 
dans  l'impureté  j  il  faut  que  toute  la  vie  concou* 
re  à  cela  ,  ôc  que  le  règlement  des  adions  biea 
uniformes  y  contribue. 

C*cà  ce  difoit  dire  à  iàint  Pierre  Ior(que 
Dieu  eut  répandu  fa  gi ace  fur  les  Gentils, com- 
^g^^  me  il  le  vit  dans  Corneille  le  Centenier  ;  Je  con- 
^o/'*  nois  que  Dieu  n'a  point  égard  à  la  qualité  des 
pcrfonnes,  mais  qu*en  toute  Nation  celuy  qui  le 
craint  &  qui  fait  ce  qui  eft  jufte  ,  luy  clè  agréa- 
ble :  c*eft-à-dirc  qi/il  l'appelle  &  latiirc  à  la 
vérité.  Saint  Paul  eftoit  le  plus  violcntdes  per« 
fecuteurs  de  TEglife.  Cependant  parce  que  fa 
vie  cftoit  irreprchenfibie,  ôc  qu'un  huix  zele  feu-* 
Iment  l'animok  de  cette  force  conue  les  Chrèr 
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liens  ,  Dieu  luy  fit  mifcricorJc  ,  ôc  Télcva  att 
ddlus  de  cous  cUos  Ja  coiwoiiSuiQi  de  ioi*  vcfi« 
tes» 

Quelqu'im  me  dira  pcut-cftre  i  Mats  |e  cm-' 
DOIS  ce  Pa^en ,  je  fçay  combien  il  cft  honncftc 
&  combien  (à  vie  eft  réglée  ,  comment  donc  Dieu 
foufirc-t'il  qu'il  demeure  dans  Terreur  i  Vous 
qui  voyéz  vie  là  réglée  â  rexceriour»  voyes^ 
vous  (es  vices  fpîrkuels  ?  Voyez-vous  au  fbti4 
de  fou  ccrur  feu  envie,  (k  pareiFe,  Ton  indifie* 
rence  pour  ce  qui  regarde  le  (alut  ?  Voyez- vous 
cette  infenfibilité  qui  luy  faidailfer  aller  toutes  les 
chofcs  au  hazard  i  qui  luy  perfuade  que  tout  fc 
conduit  de  la  forte  dans  le  monde  ?  Saine  Paul 
n'eftok  uas  ainfi.  Il  pndquoir  exaâemeiit  cou* 
te  la  ftifticc  de  k  Loy  conne  il  l'avoie  àppris 
de  fes  anccflm ,  <r  a  fervcit  Dieu  avec  une 
coufcience  pure. 

Vous  me  demanderez  ici  comment  donc  des 
perfonnes  d'une  vie  fouillée  dépêchez  cuiç  eft^ 
logez  dignes  delà  Prédication*  Je  réfi^nds  qn^iis 
tmt  peut-eftre  fonhaitté  par  ambieiott  ce  Mini- 
fierc  8c  Tom  iiibrpé  >  Qup  ces  emplois  ft  don* 
nent  à  ceux  mefmes  qui  ont  eftédans  VéguQ- 
ment ,  pourvcu  que  depuis  ils  Te  foient  dégagez 
de  toutes  leurs  padions  6c  de  tous  leurs  vices > 
&  qu'ils  ne  rejettent  point  non  plus  ceux  qqi 
s'en  approchent  d'eux-mefines  &  de  leur  propre 
monvement. 

Lorfque  faint  Paol  reprcfente  qu'il  y  a  de 
Venvie  &  des  contentions  parmi  les  Corinthiens» 
il  attaque  particulièrement  ceux  qui  luivoient  les 
Chefs  9c  qui  leur  obéïifoient.  Il  avoic  aûè^ 
combattu  les  «très  ca.rejettam  cette  fiifcll^ 

♦  L  ij 
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humaine.  Ainli  après  avoir  refuté  les  Princi- 
paux d'encr*eux  »  il  defcend  aux  autres  lorfqu'il 
dit  :  Gif  Urfyue  l'un  dit  :  Pour  mor  ;#  fi$ij  À 
féUêl  i  t'ém$n  :  ]0  fuis  À  AfoUm^  mefies'Vvms  put 
chéiruels  f  II  leur  hit  voir  que  cda  ne  leur  a  ftrvi 
de  rien  pour  recevoir  de  Dieu  aucune  grâce,  à 
laquelle  au  contraire  ces  partialitez  n'avoienc  efté 
au*un  ohftacle,  puilqu'elles  leur  avoicnt  caufé  de 
renvie,  ôc  que  Venvie  les  avoit  rendu  charnels^ 
Se  par  conséquent  incapables  de  s  avancer  dans 
la  connoiffiince  de  la  vérité, 

J^^ft  Jkne  Fâml  ,  &  tju^efl  Afûtm  f  Après 
qu'il  lésa  convaincus  de  leur  faute ,  il  ufe  d!une 
reprehenfion  un  peu  forte.  Il  commence  par 
luy-mefmc  ,  il  fe  nomme  le  premier  ,  pour  ne 
caufer  aucune  aigreur  dans  les  efprics ,  àc  pour 
faire  plus  doucement  recevoir  ce  qu'il  leur  di- 
foit.  Car  fi  faint  Paul  n'eft  rien  luy-mefine  » 
s'il  ne  fe  fiche  pas  qu*on  le  croye  &  qu'on  le 
dife  ;  les  autres  d  plus  force  raifon  ne  s'en  doi- 
vent pas  fâcher. 

-  Il  confole  donc  les  Corinthiens  en  mefme 
temps  qu'il  les  repreod  ,  premièrement  parce 
qu'il  fe  nomme  ainfi  en  teue  \  &  enfiiite  parce 
qu'il  leur  bit  voir  qu'encore  que  Paul  &  ApoU 
Ion  ne  (oient  rien,  ils  n'ont  pas  laifle  néanmoins 
de  retirer  beaucoup  d'avantage  de  leur  minifte- 
rc,lorfqu'il  ajoute  :  ^ftf  font-tls  ^  fmon  Us  Mi" 
fitfires  pétr  qui  vous  avez,  crû  eu  Jasus- 
C  HRi  s  T  ?  Cela  fans  doute  eft  beaucoup  en 
foy,  mais  lorfouon  le  compare  avec  Jbsus- 
*C  H  n  I  s  T  melme  »  qui  eft  la  /burce  de  tous  les 
biens ,  ce  n'eft  rien.  C'èft  Dieu  qui  nous  fait 
les  biens.  Ceft  luy  que  nous  devons  principa* 
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Jemcnc  confiderer,  &  non  ceux  par  l'encremiie 
de  qui  il  les  faic. 

Auffi  faint  Paal  nedit  pas  :        fimtPéml  <^ 
^potm  9  finon  des  Evangeliftcs  ,  mais  finmt  du  ^ 
JUimifires  W!r  Ji  s  n  s-C  h  r  i  s  t  :  ce  qui  eft  da- 
vantage i  puifque  les  Evangeliftcs  n'cxnc  que  la 

{►arole  ,  &  que  les  Miniftrcs  pairenc  de  plus  à 
'aâion*  Ne  croyons  pas  ici  que-  [  £  s  u  &- 
C  H  a  I  s  T  n'aie  rien  eu  de  plus  que  (es  Mini- 
ftrcs ,  &  qa  encore  qae  faine  Paul  dife  de  Iqjf 
qa  U  a  efté  le  Mtniftre  de  la  Circoncifion  ;  il  n*aic 
agi  que  comme  ont  agi  fes  Miniftres.  Ou  en 
ferions-nous  fi  nous  avions  cette  penfée?  Saint 
Paul  par  ce  terme  de  Mmiftre  de  la  Circonci- 
fion ,  ne  parle  que  de  ce  que  J  a  s  ttS«*C  a  R  i  s  t 
%  £ut  lorfou'il  eftoic  dans  fon  corps  mortel.  It 
ne  le  confidere  pas  en  la  maniereque  noas  le  (ai- 
fons  maintenant.  Noos  fçavons  qu'il  eft  la  four- 
ce  de  tous  les  biens  ;  que  c'eft  de  luy  qu'ils  cou^ 
lent  fur  nous  :  que  c'eft  luy  feul  qui  nous  lest 
donne»  &;  qu'il  n'en  eft  pas  feuianencle  difpea- 
Citeor  maisi'anteiir. 

L' Apoftie  ne  dit  pas  :  Ils  font  les  Miniftfes 
qui  Tons  ont  amené  a  la  Foy  y  mais  les  Miniftrea 
jAr  lefefuels  vous  avejL  crû.  Il  veut  leur  donnes 
par  là  un  peu  plus  de  part  dans  l'ouvrage  de  leur 
Foy  \  ôc  les  en  regarder  en  quelque  forte  com-« 
sne  les  Miniftres }  MHS  qu'ils  deuifent  néanmoins 
nftirper  deraatorité.  Âuifi  il  ne.  les  accuiè  pai 
tant  d'avoir  eax^mefines  uforpé  cette  autorité  ^ 
que  de  Tavoir  laiffc  ufurper  aux  autres.  Car  c'é-^ 
toit  le  peuple  proprement  qui  cftoit  caufe  de  ce 
defordre-    S'il  fe  fut  féparé  de  ces  feditieux  qui  Reg'e  poii< 

.mloieiic  t'en  cendre  Maiilces^às  euifenc  bicuir^^ai»é 
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HÉmenc  fcs  toft  renoncé  à  leurs  dcllcins  ambicicux.   Ainli  î] 
5*ne?atta!  '^^r  montre  fagemenc  comment  iJs  dévoient  à  Ta- 
cher pas  i  venir  coupper  le  cours -à  ces  de/ordres^  ce  qu'il 
^*       bit  £uis  ofyAd^  pcr&nne»  ôc  lojis  donner  lieu 

'   Et  à  ehéumm ftUm       }  c  su S'^C  ii  r  i  s  t  •/# 

Ihj  a  donné.    Les  Miniftres  donc  de  J  e  s  ii 
Cf  H  R  I  S  T  ne  doivent  pas  eftre  peu  confiderea^ 
en  iby  ;  mais  feuicmenc  par  rapport  avec  le  Sau-» 
t'eur  <{ui  donne  tout  i  tous»  &  de  qui  découienc 
KMces  les  grâces  far  les  hommes.  Mais  pourqnojr 
neiarons-nofts  doM      contons  des  noftres  y  pou» 
t'oient  dire  les  Corinthiens  ?  Soyez-en  concens  , 
leur  répond  faint  Paul  :  mais  voyez  jui qu'où 
vous  le  devez  cftrc.   C'cft-à-dire  ,  comprenez 
bien  queeouc  le  bien  que  vous  croyez  en  roce* 
voir  ne  vient  pis  des  Miniftres  man  de  Dieu. 
fétj  flmé ,  ^fUm  M  éUfpl  s  mMs  s*^  Dèem 
r#  M  Jamté  tuMmffkmum,  J^ay  le  premier  jetc^ 
fondement  de  la  i^rédication  :  j*ay  femc  la  pa- 
role.   Toutes  les  perfecutions  n'ont  pu  détruire 
la  femencç  que  j  ay  jcciée  :  mais  tout  cft  venu 
de  Dieu, 

Oltiy  ffti  fUm$e  tfefk  niu  »  mm  fbn  fme  celny 
mti  mtnft  i  jm»'j  uu$  VHttt  éh  Diem  fmi  dnmê 
hieeroffefmtitt.  Csr  é^m'jgft  Pétti  ûm  AfcUm  f  Co 

fàint  Apoftrc  en  inftruifant  ce  peuple  le  confole. 
Il  fe  rend  méprifable  le  premiers  il  attribue  tout 
à  Dieu;  il  leur  dit  de  plus  quetousles  Miniftres 
deTEvAngile  ne  ibnc  qu'une  meûno  chofe.  V  ca<i 
chQ  ainfi  que  l\m  ne  s'oleve  point  contre  lau^ 
(re.  Tons 'ne  fibnt  qa^un,dit-â,  puirqoe  fans 
Oieu  qui  donne  raccroillèment  ,  ils  ne  peuvent 
licn«  Il  empcfcho  auiS  que  ceux  qui  (ravaiUcui 
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beaucoup  n'infulccnc  à  ceux  qui  cravaillenc  peu^ 
&  que  ccujL  qui  cravailkac  peu  ne  poccenc  envie 
i  ceux  qui  oravaillcnc  beaucoup* 

U  pouvait  ncaninotns aniver  à*id un  oialiqnî 
tft  que  tous  les  Miniftrcs  it  TEglîfe  n'eftanC 
qu'une  mefme  chofe  ,  tant  ceux  qui  cravailloicnt 
beaucoup  ,  que  ceux  qui  cravailloicnc  peu  ,  cette 
vcuë  pouvoàc  allez  nacurellemeoc  les  rendre  lâ- 
ches pureâeux.  Mais  faint  Paul  prévient 
anffi*toft  ce  mal ,  lorfqu'il  «Uc  :  Or  chscmt  na^ 
VTM  U  ritmftnfe  tfHi  luj  efi  propre  fekn  lê  ttâf* 
vaU  efu*il  durd  fait.  Ne  craignez  point  par  cç 
que  jc  dis  que  tous  les  Minières  ne  font  qu'u-p 
ne  meime  choie.  Cela  ne  s^entend  qu  au  regard 
de  l'ouvrage  de  Dieu ,  auquel  tous  ils  concri-^ 
^fanent  par  leurs  differens  minifteres  %  &  nw 
eu  regard  de  leurs  travaux  :  car  chacmn  nctvrd  I4 
récompenfe  if  ni  Ihj  efi  propre.  Mais  admixoiis  iuf- 
qu'où  il  pouiFe  cette  coniolation. 

Notés  fimmis  les  cooftrêtemrs  de  Dieu.  Veut 
eftes  le  champ  e/ue  Diim  mbive  :  Vous  eftes  l'/éU'» 
fia  eh  Di€m.  Appésque  ce  faint  Apoftreamo»* 
tré  que  tout  vient  de  Dieu,  il  veut  honorer  (ôs 
Miniftres,      empefcher  qu'on  ne  les  méprife» 
Il  (buhaicte  au  contraire  qu'on  leur  obéilFe. 
Fûus  efies  U  champ  de  Ditu  ,  dit- il  »  continuant 
toujours  dans  la  métaphore  qu'il  avoir  commen» 
cée»lorfi|u*ilevoit4lit:/Vi)r^6wr/«  Si  donc  voua 
•eftes  U  €kamp  ie  DUm  ;  c*eft  i  Dieu  que  voua 
devez  cftrc;  c'cft  ^bn  Nom  que  vous  devez  por» 
ter  ,  puifq  u  UQ  ch«unp  ne  fe  notnnfic  poinc  du  g^jon  ^ 
nom  (ie  celuy  qui  le  cultive*  nuis  du  Maiftre  à  tous  lu 
qui  U  eft.  ci.rJU«tt. 

rmu  tfiti  S4éifM  é  Dim$,  Un  édifice  4» 

L  ui| 
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mefme  nci\  point  aux  ouvriers  qui  le  batillcnt^ 
mais  à  celuy  qui  le  fait  bâcir.  Si  donc  vous  efte& 
un  /dtfire ,  vous  ne  devez  point  élire  divi£ez»pui(^ 

S|u'un  édifice  ne  k  fsât  que  de  pierres  unies  en- 
emble  :  Que  fî  vous  eftes  h  chamf  de  Dieu 
vous  devez  auflî  eftre  réunis  enfemble  par  le 
Hcn  de  la  charité  ,  comme  par  une  haïe  ialu*^ 
(aire  &:  une  muraille  qui  vous  renferme. 

Selo»  la  grâce  i^Mt  m'a  ifte  donnée ,  comme  hh 
fiff  '^^chite[le  i'ay  €amm9nêé  far  f9fir  U  fmde-» 
ment.  Ce  n  eft  point  par  vanicé  ny  par  orgueii 
que  faint  Paul  montre  ici  qii*il  eft  Sage  ;  c'eft 
|)our  donner  «n  exfemple  de  lagefîe  aux  autres  , 
en  les avertiiFant  de  poferbieu  le  fondement.  Il  ne 
s*attnbuc  pas  mcTme  cette  fagellc ,  puiltju  il  a  loin 
de  dire  auparavant  :  Sei^nla pAce  tftii  m'a  eft/  dm^ 
née.  Il  montre  ainfi  que  Dieu  fait  tout ,  &  que  It 

Srincipal  effet  de  la  grâce  dans  les  Chreftiens  eft 
'empefclier  la  divifion ,  en  fàifant  que  cous  fe  rcr 
gardent  comme  pofez  fur  un  mefme  fondement. 

Vn  antre  Utit  fur  ce  froidement  ;  mats  ifuif 
^oje  bien  ce  cjH  il  bâtit,  Sauit  Paul  avertit  adroic- 
lement  par  ces  paroles  tout  cepcuple^  i  bien  peiv- 
4cr  au  règlement  de  ià  vie« 

Ferfmme  ne  femt  pofir  d'amtre  fmdement  ejne  ee^ 
hij  Ék  ejté  pofé ,  t^Mieft  Jesus-Chris 
Perfonne  ne  peut  pafer  d'autre  fondement ,  au 
moins  s'il  veut  toujours  ertre  un  fige  Arcliu 
tede.  Il  ne  mérite  plus  ce  nom  quand  il  agif 
d'une  autre  forte.  On  voit  donc  que  par  des 
exemples  communs,  iàint  Paul  confirme  ce  qu'il 
entreprend  de  prouver.  Je  vous  ay  aononcç 
T  «  s  u  s-C  H  m  s  T  ,  leur  dit-il  :  C'eft  le  fonT 
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VOUS  bicillcz  fur  ce  fondement;  fi  vous  travail- 
lez feulemeiu  pour  la  vaine  gloire,  ou  pour  vous 
accirer  des  difciples  parmi  les  hommes. 

Exhortation. 

^«V/  faut  fuir  le  fchifme  ^  les  fartialitexj  dans 
l'Eglifi.  De  i*Hmon  des  Chrefiiens  entre  eux  & 
avec  Jtias-CHitiST.  Eviter  ttvec  Jiim 
tes  petites  fêutes  »  féree  qm'eies  cetidmifent  âttsc 
grémies.  Centre  le  deft^ir.  CemUen  la  f0ti-^ 
tence  efi  rare. 

REjettons  donc  les  herefics,mcs  chers  frc« 
res.  Perfonne  ne  peut  pofer  d'autre  fonde- 
ment que  celuy  qui  cfl  déjà  pofé.  fiâtiilbns  fur 
ce  fondement  folide.  Tenons  -  nous  y  attachez 
comme  le  ièp  de  la  vigne  Teilà  la  tige  î  Neloa^r 
firons  poinc  qu'il  y  ait  rien  encre  Jesus- Christ 
&  nous.  Si  cela  eftoit  ;  ce  feroic  (ait  de  nodre 
falut.  Pendant  que  le  fep  de  la  vigne  tient  en- 
core à  fa  racine,  il  en  tire  la  nourriture.  Quand 
un  édifice  ell  bien  uni  ^  bien  lié  ,  il  lubliftei^ 
S'il  Y  a. de  la  divifion,]!  eft  reverfé  par  terre» 
n'ayant  plus  rien  qui  le  (bûcienne. 

Ne  (oyons  donc  pas  attachez  foiblement  4 
J  E  s  u  SrC  H  R  1  s  T.  Tenons-nous  tres-étroit- 
tement  liez  avec  luy ,  puifque  s'il  y  a  la  moin- 
dre divifion  entre  luy  6c  nous^noÂre  falut  eil 
de(ê(peré.  Car  tous  ceux  qui  s'éloignent  de 
TOUS  »  mon  Dieu  >  périront ,  dit  David.  Ainfi 
foyons  fermement  attachez  i  hiy  par  nos  aâions 
&  par  nos  œuvres ,  puifqu'il  nous  dit  luy-mef* 
me:  Celuy  qui  garde  aiçs  Çomm^adcmeas ,  de- 

meurç  ça  (noy« 
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Bu  corn-     Par  Combien  de  comparai  Tons  nous  faic-il  voir 

nraicfcs   ^^'^^^^  dcvons  avoir  cnfcmbic  !  Il  eft 

nous  (oin«  U  cède  i  nous  {boimes  le  corps.  Il  ne  peut  y 
Ij'Llc  avoir  Je  vuidc  entre  le  corps  &  la  tcftc.  Il  eft 
le  fondement  èc  nous  l'édifice.  Il  'eft  la  tige  de 
k  vigne  ôc  nous  les  branchef.  Il  eft  l'époux  Se 
nous  répoufe.  Il  eft  le  Pafteur  <Sc  nous  les  bre- 
bis. Il  eft  la  voye  ôc  nous  ceux  qui  marchent 
dans  la  voye.  Nous  fommes  Ton  temple  9  il  y 
habite.  Il  eft  le  premier  né,  nous  (bmmes  fès 
frères.  Il  eft  l'héritier  |  nous  fommes  fts  cohé- 
ritiers. Il  eft  la  vié  1  nous  (bmmes  ceux  qu*il 
(ait  vivre.  Il  eft  la  refurre(ftion ,  &c  nous  ceux 
qu'il  reirufcice.  Il  eft  la  lumière  »  &  nous 
iommes  éclairez. 

Tant  de  difiierentes  veuës  nous  montrent  l'u- 
nion intime  que  nous  devons  avoir  avec  J  •  s  u  s- 
C  H  n  1 8T  y  {ans  feuffirir  qu'il  y  ait  le  moindre 
Tuide  entre  luy  <Sc  nous.  Dés  que  nous  aurons 
commencé  à  nous  féparer  un  peu  de  uy  ,  nous 
paierons  enfuite  aux  plus  grands  égarcmcns. 
Que  le  corps  foie  féparc  de  la  tefte  leulement 
de  rëpaillcur  d'une  épée  ,  ne  meure -il  pas  au(Ii- 
toft  ?  Que  rédiiîce  le  foie  le  moins  du  monde  de 
ion  fondement  ne  toiiibe-*t'il  pas  en  ruïne  ï  Pour 
peu  que  k  (ep  de  vigne  foit  réparé  de  fa  racine» 
ne  devient-il  pas  fec  &  inutile  ?  Amli  ce  peu  félon 
ce  qu'il  nous  paroift,  &  cette  fëparation  qui  nous 
femble  fi  légère ,  eft  néanmoms  caulc  d'une  rui- 
ne fans  redburce. 

Ne  négligeons  point ,  mes  frètes  ,  les  pé- 
chez légers  ou  nous  tombons.  Tremblons  dans 
la  vmï  mefine  de  «oftre  lâcheté  ôc  de  noftre 
pareflè.   La  moindre  ncgUgence  devient  pre{« 
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ipic  un  mal  fans  remède.  Q^iiand  on  néglige 
dans  un  veftetneiu  quelque  légère  rujicure  ,  on 
fcait  de  quelle  manière  elle  croift.  Quand  on  ne 
»  haftepas  de  recouvrir  cm  toit  doù  ildlconv 
hé  quelque  tuile  ,  toute  la  maifen  eft  en  danger 
de  pcnr  bicn-toll.    Evitons,  mes  frcrcs,  évitons  N«  P« 
les  petites  hautes  ,  de  peur  de  tomber  dans  les  pllî^i^âi- 
grandes.   Qnc  lî  le  mépris  que  nous  en  avons  cé«  «*• 
moîgné  d'abord  nous  a  6ûi  tomber  dans  le  péché} 
m  nous  décourageons  pas  ,  &  ne  tombons  pas 
dans  l'aveuglement  ,  puifcj^u'il  feroît  diflfidie  de 
nous  relever  d  une  chute  li  funelle,  à  moins  <juç 
de  veiller  extrêmement  fur  nous-mefmes. 

Quand  on  eft  tombé  dans  le  fond  d'un  pvkf 
<Ni  a  de  la  peine  d  s'en  retirer.  Noos  ne  pou^ 
irons  fonk  delà  fins  ic  iècoors  des  autres  qcà 
nous  fallènt  remonter  en  iiaot.  Il  en  eft  ainfi 
de  ceux  qui  tombent  dans  le  profond  abyfme  du 
péché.  Defcendons  promptement  des  cordages 
pour  les  recirer  de  lâ.   Avant  néanmoins  que  de 

Enfer  ans  autres ,  penfons  i  nous  -  mcfmest 
ons^nous  à  ces  cordes  ;  remontons  non  lêule* 
mène  autant  que  nous  eflions  deftendus  :  mais  ef* 
ferçons-nous  de  nous  élever  encore  plus  haut. 
Dieu  nous  aidera.  Il  ne  veut  point  la  more  du  E%eck^%, 
pécheur  i  mais  qu'il  fe  convcrtifFc. 

Que  perfonne  ne  defefpcrc  de  luy  -  mef* 
mefRie,  Ce  defcfpoir  fbnefte  eft  la  maladie  des 
impies*  Quand  Timpie  eft  venu  snfcnd  de  l'a-  Tnv.tt.^. 
bytine  du  péché,  il  n*a  plus  que  du  mépris , dit 
l'Ecriture.   Ce  n  eft   point  Ja  grandeur  ny  la  f^àl^^ 
multitude  des  pcchct  qui  caufe  le  dcferpoir,  reux  dent 
mais  la  dirpofidon  derio^ic.  Quand  vous  au-  u?arri!!l 

mu  çowm  ions  ks  aunes  anuttonblcs^  dites-  iey«r  aprét 

^  HOC  chute. 
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ijL  HoMEtis  VIIL  DE  S.  Chrysostomb^ 
vous  à  voiis-mefme  :  Dieu  eft  bon ,  il  eft  pldn 
de  iDifericorde^il  defire  noftre  ùlut.  lï  nous  dit, 
lfd%,  if.  lujr-merme  que  auand  nos  péchez  (èroienc  coin* 

me  l'écarlacte ,  il  les  rendra  blancs  comme  la  nei«. 
ge.  Ain(i  ne  nous  abbacconspoinc»  ne  nous  dé- 
courageons pas. 

Ce  n  eft  pas  un  ft  grand  mai  d'eftre  combe 
*   que  de  demeurer  volontairement  couché  par  cc;r- 
re  après  fa  chute;  ny  d'avoir  efté  Uefle^quede 

fiPkir.M.  ne  vouloir  pas  guérir  Tes  playes.  Q^'  o(era  (e 
glorifier  d'avoir  le  coeur  chafte ,  ôc  le  dire  pur 
de  tout  péché  ?  Je  ne  vous  dis  pas  ceci  pour  vous 
rendre  moins  vigilans  :  mais  pour  vous  préfer- 
ver  du  defefpoir.   Voulez  -  vous  voir  jufqu'oik 

%mAUt9.  va  la  bonté  de  Dieu }  Un  Publicain  va  au  Tem- 
ple chargé  de  crimes  ,  Se  au(E-toft  qu'il  a  dit  : 
O  Dieu,  Cofez'tnof  favorable,  i  m%iy  qui  fuis 
un  pécheur;  il  s'en  retourne  juftifié. 

Dieu  nous  dit  auflî  par  fon  Proj)hete:  Je  Tay 
un  peu  affligé  à  caufe  de  fon  pèche,  Ôc  le  voyant 
.  dans  la  douleur  6c  marcher  le  vifage  chfte,  j  ajr 
redrolfé  fes  voyes.  Que  peut -on  comparer  à 
cecte  bonté  »  Seulement  parce  qu'il  eftoit  trifte» 
dit  Dieu ,  je  iuy  ay  pardonné  les  péchez.  Ce- 
pendant nous  ne  concevons  pas  mcfme  cette 
triftcllè  pour  nos  péchez,  &  c'eft  ce  qui  irrite 
Dieu.  Comme  il  le  lailfe  appailer  pour  peu  de 
chofe,  quand  on  luy  re(u(ê  ce  peu,  il  a  un  juftc 
fujet  de  fe  fâcher ,  ôc  de  nous  condamner  au  der- 
nier flip^ce  ,  puifque  nous  témoignons  pr  U 
avoir  pour  luy  le  dernier  mépris. 

jp^^d  voit -on  finceremcnt  affligé  de  fes  péchez* 

Êrl^^ni'        cft-ce  qui  en  gémit  ?  Qui  eft-ce  qui  en  frap- 

ttaçti      pe  fa  poitrine  &  qui  témoigne     dbcc  dam  Tia-^ 
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Îatctiule?  Je  ne  aoy  pas  qu'il  y  en  aie  un  fcoL 
>0  pleuic  (ans  fin  on  enfant  »  ou  on  ienritenr 
qui  eft  mort  »  on  gémit  de  quelque  perte  d  ar-» 
gent,  &  en  perdant  tous  les  jours  nos  ajiics  met 
mes  nous  ny  faifons  point  de  reflexion.  Com* 
ment  pourrez- vous  appaîTer  Dieu^  lorique  vous 
ne  fçaTCZpas  mefme  que  vous  l'avez  oflenfe } 

J  ay  péché  ^  je  ne  le  de£ivouë  pasj  me  dites- 
vous,  j'entens  que  vous  le  dites  de  bouche; 
mais  dites-le  du  fond  du  cœur,  &  gcmiflez  en 
le  difant ,  afin  de  pouvoir  par  cette  douleur  eftre 
délivré  de  tout  ce  qui  vous  menace.  Car  fi  nous 
noos  affligions  fincerement  de  nos  péchez  ^  & 
nous  en  gemilSons  du  fond  dn  cœur  ^.rien  ne 
poarroit  plus  nons  canfer  de  trifteflè^  celle  que 
nous  aurions  de  nos  péchez  banniroit  toutes  les 
autres. 

Ainfi  les  (àints  regrets  de  la  pénitence  nous 
prococeroient  encore  cet  avantage,  que  nous  ne 
noQS  plongerions  point  dans  la  trifteilè  pour  les 
maux  da  monde9  éc  que  noos  ne  nous  élèverions 

point  de  Tes  Ûens  y  ce  qui  nous  donneroit  le 
moyen  d'appaifer  autant  Dieu  que  nous  Tirri- 
tons  maintenant  par  noftre  impenicencc.  Ju- 
geons de  ceci  par  nous-mefmes.  Si  nous  avions 

3uelque  (erviteur,  qui  ayant  ibaffert  beaucoup 
e  maux  de  la  part  de  Tes  autres  conferviteurs  > 
fût  inditferent  à  ces  outrages  ,  Se  n'eut  d'autre 
/bin  que  de  ne  pas  fâcher  fon  Maiftre,  n*eft-il 
pas  vray  que  cela  feul  luy  fuffiroit  pour  nous  le 
càire  regarder  favorablement  ians  pouvoir  nous 
mettre  en  colère  contre  luy  }  Si  au  contraire,  il 
eflbit  infenfible  anx  outrages  qu'il  nous  a  fiûts, 
&  s*il  ne  penfo^c  qu'au,  mal  que  lu/  ont  fiiif  [a 
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conferviccurs ,  ne  nous  fcncirions-nous  pas  pot^ 
tez  par  ce  mépris  qu'il  fcroic  de  nous  à  le  paair 
dav^tage  ? 

C'eft  la  condaice  que  Dieu  tient  i  noftr« 
^  égard.   Quand  nous  négligeons  fk  colère ,  die 
fe  redouble  âc  s'irrite  contre  nous.  Quand  noos 
en  fommes  faîfis  de  ftajrcor,  elle  s*adoudt  ;  il  nm 

s  en  fou  vient  plus.  Il  demanda  fcuKment  de 
nous  que  nous  nous  puniflions  de  nos  fautes  ;  il 
ne  penfc  plus  d  nous  punir.  Son  dellein  en  nous 
menaçant  des  feux  éternels,  eft  que  cecce  crainte 
.  noos  empcfche  de  le  méprifèr.  Quand  Tes  me* 
naces  nous  intimident ,  il  s'en  ttencQ ) il  ne  (buf« 
fre  pas  que  nous  cn*£îffions  ïépteare. 
teftm  Ecoutez  ce  qu'il  dit  i  Jcrcmic.   Voyez- vous  ce 

»o,  '  *  que  font  ces  perfonnes  ?  Leurs  pères  allument  le 
feu  5  leurs  en  fan  s  ramalfenc  du  bois  ,  ôc  leurs 
femmes  ne  font  occupées  qu'à  la  graillé.  Je 
crains  fort  que  Dieu  ne  dilè  aufli  de  vous  la 
fUUff.u  mefme  choie.  Nul  d'ençre*noas  ne  cherche  les 
interefts  de  Jbsus*Ck rist,  tous  cherchent 
leurs  interefts  propres.  La  j  eunelfe  n'eft  occu- 
pée qu*aux  piaiiirs&aux  débauches,  les  pères  à 
ravaricc  ;  les  femmes  aux  foins  de  ce  monde. 
Au  lieu  de  rendre  leurs  maris  plus  modérez  ca 
ce  point ,  elle  les  animent  encore  davantage* 

Qu^on  ailledans  quelque  place  publique  :  Que 
l'on  y  confidere  paiiiblemenc  ce  qui  s'y  paliè  i 
Qu'on  demande  à  ceux  qui  vont  6c  qui  vien- 
nent i  quoy  ils  courent:  on  n'en  trouvera  au- 
cun qui  foit  occupé  des  chofes  fpintuelles,  tous 
Wgf "  ne  penfent  qu'aux  temporelles.  Jufqu'd  quand 
UtiSe**  différerons- nous  à  devenir  fagcs  ,  &  d  prendre 
des  fentiroens  plus  Chccftiqis  ?  Jufqu  à  quand 
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Jeoieiirerons-tieas  «lans  ce  profond  aiToupifTe* 
ncnc  ?  Ne  fommes-noiis  pas  encore  radàfies  de 

pécher  ? 

Il  ne  faut  point  de  long  difcours  pour  nous 
faire  voir  la  vanité  de  toutes  les  chofes  de  la  vie. 
L'expérience  peut  feule  nous  en  convaincre.  Les 
Philofophes  autrefois  qui  navoicnc  qu'une  fâ- 
ttfiè  Pa]reane»&  qui  ne  connoifloient  rien  des 
b^ns  fiitnrs,  (è  redroienc  du  monde  par  le  feul 
mépris  qu'ils  vojoienc  qu'on  devoir  mire  de  ce 
qui  s'y  palfe.  peut  donc  nous  excufcrnous 

autres  lorfquc  nous  demeurons  toujours  rem- 
pans  fur  la  terre  lans  avoir  le  courage  de  renon* 
ccr  i  la  moindre  bagatelle,  qui  aimons  ce  qui  fe 
paflê  comme  s'il  cmic  ecemei»  lorfque  Dieuluy- 
mefine  pour  nous  inftruire  de  noftre  devoir» 
nous  fait  des  promelles  qui  devroienc  remplir 
nodre  cœur  ? 

Ces  fages  Payens  qui  fans  avoir  reccu ,  com- 
me nous ,  la  promelTe  des  biens  incâables  du 
Ciel  »  renonçotenc  aux  biens  de  ce  monde ,  fxi^ 
foienc  voir  par  liqueia  poflèiEoa'deces  richci^ 
fes  ne  pouvoir  remplir  nos  dcfirs.  Car  que 
pouvoient-ils  fe  promettre  en  embrallant  la  pau- 
vreté? Rien  fans  douce;  mais  leur  lumière  leur 
fiifoit  voir  clairement  que  la  pauvreté  par  ellc- 
mefme  eft  préférable  aux  richdfes.  Quelle  vie 
efperoient-ils  en  renonçant  aux  plaiHrs  »  &  en 
embcaflânc  une  manière  de  vivre  u  dure  &  fi  an- 
flere  ?  Ce  n  eftoit  que  la  connoillànce  qu'ils 
avoient  du  véritable  eftat  des  chofes  qui  les 
portoic  à  cela,  6c  prce  qu'ils  comprenoient  que 
cecce  vie  qu'ils  choifilToient  eftoit  bien  plus  pro- 
pre pour  acquérir  la  (àgefle  de  l'ame  ôc  la  ianié 
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merme  da corps.  Penfons  1  cela:  Penfons  con^' 
tinueliement  aa  biens  du  Ciel>quiccons  les  biens 
de  Ucerre»  pour  jotiir  i  jamais  d*aR  bon-heor  tant 
fin  >  par  la  grâce  ôc  par  la  mi(èncorde  de  Noftre 
Seigneur  jEsus-CHKiST,â  <juiavcc  le  Pc** 
re  &  k  Saine  Ëipric^  ôcc. 

HOMELIE  IX. 

î^.  II.         fi  éfnsl^m'im  iéhit  far  ce  fondement  df 

l'or,  de  f  argent  ^  des  pierres  precieufes  i  ou  du  hois^ 
du  fom  er  de  la  pat  lie ,  lonvragc  de  cbdCfift  fera 
mMifcfié^  jufqa  au  verf.  i8. 

• 

N  fait  ici  une  queftion  tres*inipor* 
tance  &  très  •  neceflàire.   Touc  le 

monde  voudroic  fçavoirfi  le  feu  de 
i'cnfer  finira  un  jour.  Mais  Jésus- 
Christ  prononce  clairemenc  fur 
cela  luy-meioie  »  loriqu'il  dic  qu.il  n'aura  jamais 
ll«f  f»io,  de  fin.  Le  feu  qui  les  brûle  ne  s'éteindra  jamais^ 
dic-ilt  àc  le  ver  qui  les  ronge  ne  mourra  point« 
'  Cela  vous  fait  frémir  »  mes  frères.  Mais  qne 
puis-je  Faire  ?  Dieu  me  commande  de  vous  re* 
prcfcnccr  concinueilemenc  ces  veritez  terribles  : 
nous  iommes  établis  pour  cela:  je  fuis  forcé  mal- 
gré moy-mcime  ,  de  dire  à  mes  auditeurs  des 
chofes  fore  dcfagréables.  Si  néanmoins  vous  le 
voulez  je  ne  vous  diray  jrien  qui  vous  hSk  pei« 
ne.  Vivez  bien  &  vous  n'aurez  nul  fujet  de  crain* 
/Ire.  Atnfi  il  dépend  de  vous  de  nous  entendre» 
non  feulement  uns  chagria  >  nuis  encore  avec 
*         plailir.  Jesus- 
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JêsuS'Christ  donc  dit  neccemenc  que 


mm 

P 

pas,  dic-il,  les  inmoAqucs ,  les  fbniicacears»  les 

adultères ,  ne  pomdcronc  poîitc  le  Royaume  de 
Dieu.    Ilditdc  mefmc  aux  Hébreux:  Gardez  la  h^i»,|^ 
paix  avec  cous  6c  la  fàn<ili  Beat  ion,  fans  la(^uelle 
aulne  verra  Dieu*  Jfisus-CttaiST  repon- M^/iA.y. 
éunc  aufli  à  ccox  qui  bny  dironc  :  ^dgncur ,  npa$ 
ayons  fàk  beaucoup  de  miracles  ^Toftre  Noim 
il  leor  dit  :  Rcdrcs-vous  de  moy ,  je  ne  vous 
connois  point,  vous  cous  qui  commettez  l'iniqui-  * 
te.    Les  Vierges  folles  de  nîcfme  ayant  ellé  une  j4éàk.tsi 
fois  rejcttées  de  Tcpoux,  n'encreront  plus  dans  S. 
d  chambre  nuptiale.  II.  die  de  ceux  qui  ne  luy 
ont  point  donné  à  manger  quand  il  avoir  faim» 
qu'ils  iront  dans  un  (nppice  etemd. 

Ne  me  dites.point  ici,  mes  fireces ,  qu'il  («nfalc 
qu'il  n'y  ait  point  de  juftice  qu'un  pccHe  qui  a  eu 
une  fin ,  foit  puni  d'un  l'uppiice  qui  n*en  a  pas. 
Quand  Dieu  dit  quelque  chofe,  foûmectons-nou^ 
i  ce  qu'il  dit.  Ne  raiibnnons  point  humaioemenc 
fur  les  paroles  d'un  Dieu.  Je  demande  mefinc  oà 
cft  rinmftice,  quon  punide  de  la  fbiteua  cou* 
paUe ,  qui  ayant  efté  prévenu  &  comblé  d*abord 
d'une  infinité  de  biens,  n'a  pas  laiilé  de  faire  des 
choses  qui  méritent  le  châtiment ,  fans  que  les 
menaces  ou  les  promelles  de  Dieu  ayeut  rien 
p&  faire  fur  b  dureté  de  Ton  cœur  ? 

Helas  !  fi.vouseftcs  û  zélé  pour  la  juftice»  ne 
voycz-Toas  pas  qu*il  anroit  fiiUu  nous  (aire  tous 

icrir  d  abord»  Non  fiinlement  il  y  auroit  eu  de 
i  juftice  ea  cela  >  mais  encore,  de  rhumanicé  & 

M 
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de  la  dboccnr.  *  On  punir  an  homiBe  qui  eti 
outrage  un  autre  qui  ne  hiy  aToifrCûtaucnoiiULbi 
ëc  en  cela  il  y  a  de  la  )uftice«  Mais  quand  otk 

outrage  tous  les  jours  un  Dieu  qui  nous  avoic 
tant  aimez,  qui  fans  que  nous  l'euffions  préve-.  • 
nu  par  aucun  bon  office,  nous  a  fait  une  inhni« 
lé  de  biens ,  qui  feul  eft  caufe  que  nous  fbmmes» 
qui  nous  a  donné  noftre  ame,  qui  nous  £ûc  vi'* 
vre,  qui  répand  fur  nona  des  grâces  fans  noin«» 
bre  y  Se  qui  enfin  nous  veut  élever  jufques  m 
Ciel ,  quel  pardon  peut- on  fe  promettre  ? 

Ne  voyons-nous  pas  de  quelle  manière  il  a 
puni  Adam  pour  un  feul  pcchc  ?  Il  luy  avoit  don- 
né  un  Paradis , dites- vous > il  lavoit  comblé  ido  . 
délices*  Ecoutez- moy, mon  frère,  c*eft  ici  qoq 

vous  attends.  Il  y  a  bien  de  la  difierence  eôr 
tre  le  péché  que  commet  tm  homme  libre  qui 
jouit  d'une pkîne  paix, ou  cehiy  que  commet  ua 
autre  qui  eft  dans  le  comble  de  Tafflidion.  Ce  • 
qui  redouble  la  grandeur  de  voftie  péché ,  eft  qu© 
neftant  point  dans  le  Paradis  comme  Adam^ 
mais  dans  un  abyfme  de  maux ,  dont  toute  cette 
•vie  eft  remplie,  voftre  mifere  mefme  ne  /crc  dé 
mn  i  vous  rendre  fage ,  ôc  que  vous  rcflèmblex 
â  un  homme  qui  eftant  déjà  dans  les  chaifiies  ^ 
lêroit  encore  en  cet  état  de  nouveaux  crimes. 

Dieu  vous  a  promis  de  plus  grands  biens 
qu  Adam  nen  avoit  dans  le  Paradis.  Il  ne  voua 
les  a  pas  donnez  encore  î  de  peur  que  dans  le 
temps  des  combats  vous  ne  vouslaimez  aller  i 
one  joye&iunemoliefle  excdSye..  Il  ne  vous 
a  pas  auffi  celé  le  dellèin  qu'il  a  de  vous  rendis 
fi  heureux  ,  de  peur  que  le  poids  de  voftre  afi- 
fliûion  preicacc  ne  vous  accable.  Cepcndauc 
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Adam  par  un  fcul  péché  a  attiré  fur  luy  toute  la  Nospecfcrti 
«aorc  ,  ^  nou$  en  commettons  lui  nombre  in^  ^^fy» 
nombrabie  cous  les  jours»  Si  donc  mt  tmi  pt-  cb?  d*/^* 
ohé  a  cfté  aiafi  pini  dans  ce  premier  de  Mus  les 
hommes  ,  que  loutfrtrons-nous  nous  mcres  qui 
péchons  fans  ceflè  ^  6c  qui  au  lieu  d'un  PaKadis  « 
Terrcilre  atteiulous  le  Ciel  ? 

J'avoue  que  ceci  ne  vous  plaift:  gueresi  &  j*en 
|uge  par  moy-meioie.  Je  Tens  mon  cœur  tooc  agi«> 
lé  9  fe  raetnmTe  dans  le  trouble.  Plus  }e  voy  com 
£mi  tout  ee  qni  eft  die  de  rcniêr  1  plus  |e  crem» 
ble.  Ma  cramce  me  poroereic  aflès  a  rtjctter  ces 
penfées  :  mais  il  faut  parler  de  l'enfer  de  peur  que 
nous  ne  tombions  dans  l'enfer» 

Dieu  ne  vous  a  pas  donné  un  Paradis  terreftrt 
comme  i  Adaoi ,  un  lieu  agréable ,  bien  planté 
el'arbres  &  rempli  de  fruks  »  mais  il  voo»  a  don*» 
ne  k  Ciel  Ai  toos  les  bicDs  qui  y  fenc.  Que  fi 
tàmy  qui  avoit  moins  teeeu  que  roM  a  efté  con^ 
damné  de  cette  forte, que  devons-nous  attendre 
nous  qui  péchons  plus  d'une  fois,  &  qui  fommes 
oppeUeib  a  de  plus  grands  biens  î  Vojea  depuis 
conibie»  de  temps  toute  la  race  des  hommes  demeai» 
te  dans  ki  mort  oà  on  feul  péché  l'a  £ût  condtuiM 
fier.  11  e'cftdéja  pailc  plus  de  quatre  fXiiUeansi 
bc  la  mort  caufée  par  im  pèche  feui  i^gne  en^ 
core. 

Nous  ne  pouvons  pas  ttiefmc  dire  qu'Adam 
eotoitiauam  Prophète,  ny  qu'il  eut  veu  quel^ 
que  exemple  avant  lujr  de  la  fcverité  des  juge* 
mens  de  Dieu«  Cet  exemple  l'aoroie  ettrayé 
mean  dans  robéïllânce.  Il  eftoit  le  premier 
homme,  il  eftoit  féal.  Cependant  il  eft  puni  fî 
^TeIemellt•    Vous  navez  point  ces  excufes» 

*  M  ij 
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Après  cane  d'exemples  des  terribles  jugemens  dd 
Dieu  ,  vous  ne  lailFez  pas  de  pécher.  Après 
avoir  eu. part  à  rEfpric.de  Dieu»  vous  avez  com«« 
mis»  non  un  ou  deux  pcchez  »  mais  un  nombre 
prefque  infini.  .  ^ 

Combien  il     Ne  dices  point  que  ce  péché  que  vous 


jf  ^***clic"*  fc  commet  en  un  moment  :  &  ne  croyez  pas  que 
foit'^eter!  Ic  fuppHce  fera  aufli  court.  Les  hommes  mef- 
Bcliemcnt  mes  ne  punilîent-ils  pas  un  vol, un  adultère,  ou 
d'autres  peciiez  fembkbles  qui  fe  commettait  ea 
un  moment, par  des  chaifnes^par  des  priions, 
.par  des  travaux  laborieux  qui  ne  finiflèuc  qu'à  la 
•mort }  Allez  voir  ces  crinunels  qui  luttent  en 
quelque  forte  pendant  toute  leur  vie  dans  les 
minières  contre  la  mifere  ;  contre  la  faim ,  ôc  con- 
tre une  mort  lente.  Voyez  fi  on  les  retire  de  là^ 
&  fi  l'on  dit  qu*il  eft  injufte  que  le  crime  qu'ils 
ont  fait  ayanr  paile  en  un  clin  d'ail  »  la  peine 
qu'ils  en  foudFrenc  dure  auiE  long  -  temps  que 
loir  vie. 

Ce  font  des  hommes  qui  agiflênt  avec  dureté, 

dites-vous  >  mais  Dieu  cft  bon>  il  eft  plein  de  mi., 
fericordc.  Je  vous  réponds  premièrement  que  ce 
n*eft  point  par  cruauté  que  les  hommes  punif. 
fent  ainû  les  coupables  >  c'eft  au  contraire  par 
bonté.  Dieu  aulu  eft  bon  (ans  doute,  mais  c  eft 
fa  bonté  mefine  qui  le  porte  à  punir  lesméchans 
&  à  s'en  venger.  Sa  juftice  eft  égale  i  fa  mi«. 
fericorde.  Quand  donc  vous  me  dites  que  Dieu 
eft  bon  i  vous  me  faites  entrevoir  ce  qui  augmen- 
tera encore  nos  fuppli ces  ,  puifquc  nous  avons 
ofé  offenfer  un  Dieu  û  plein  de  bonté.  C'eft 
Hiir.      po^S^^X  difoit  :  C  eft  une  chofe  hor* 

*      riUe  que  de  tomber  entre  vi- 
vant. . 
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Souffrez  , mes  frères, fou ffrcz  la  chaleur  &  la 
force  de  mon  difcours  :  Peuc-eftre  que  dans  la 
(uîce  vous  en  cirerez  quelque*  confolacion.  Qui 


d*encre  les  hommes  peut  punir  auunt  les  crimes 

3[ue  Diea  mefme.  N'eft*ce  pas  luy  qui  fzt  un  Gtnef,fi 
duge  inonda  touce  la  terre,  &  qui  fie  pleuvoir 
le  feu  (iu  Ciel  fur  des  Villes  abominables  ?  Que 
peuvent  faire  les  hommes  qui  égale  ces  châci- 
mens  i  Ne  voie-on  pas  que.la  vengeance  qu'il  d* 
ra  des  Sodomices  dft  en  quelque  force  immor^ 
selle»  8c  que  quatre  mille  ans  après  il  en  refte 
encore  des  craces  vivantes  ?  Comme  donc  Dieu 
e(l  grand  dans  (à  mifèricorde ,  il  ne  l'eft  pas  moins 
dans  fa  jufticc. 

S'il  nous  avoit  commandé  des  chofes  bien  dif- 
ficiles 9  qu  on.oe  pud  faire  qu'avec  grande  pein^ 
on  poorroit  s'excafêr  far  ces  difficokez  »  Se  les 
prendre  comme  on  prétexte  i  mais  tons  iès  Com-  comhien 
mandemens  eAant  aifèzyde  quelle  excufe  couvri.  let  Coa 
rons-nous  le  mépris  que  noui  en  faifons?  Vous  "^"^«^u'* 
ne  pouvez  jeûner  ,  dices-vous  >  Vous  ne  pouvez  ContaiTts» 
demeurer  Vierge.  Vous  le  pounies  li  vous  le 
vouliez»  Ceux  qui  le  fout  Se  qui  le  peuvent» 
vous  convainquent  de  ce  que  je  dis.  Cependant 
Dieu  n'eft  point  fi  fevere  a  noftre  égard.  Il  n'a 
point  (ait  (ur  ce  fu}et  de  Loy  pofîtive.  Il  s'eft 
contenté  de  laillèr  cela  à  noftre  choix  &  à  no- 
tre volonté.  Mais  ne  pouvez-vous  pasau  moins 
eftre  retenu  &  modère  dans  l'ufage  du  Mariage» 
Ne  poisircz-.votts  pas  ne  prendre  point  de  vin  avec 
excès  i 

Je  vont  dis  la  mefme  cbofè  an  regard  des 
biens.   Vous  ne  pouvez  y  renoncer  tout-à-fait>  ^ 
quojr  que  ceux  qui  1^  font  vous  montrent  que 


Diyilizea  by  CjOOglc 


Jfl       HoMELlË   IX.  DE  S.  Cha  YSOSTOMB 

VOUS  pourriez  auffi  le  faire.  Dieu  n^fannioins  ne 
you$  i'a  poittC  coniimniié  formellement.  Mais 
il  voiu  a  commandé  ét  oc  ravir  le  bien  de  pcr* 
foiine»  fc  de  donner  du  voftre  aux  pauvres. 

Si  quelqu'un  pour  couvrir  (on  tncomiaeacc^ 
difoic  qu'il  ne  peut  fe  contenter  d'ufer  lenlemenc 
de  fa  femme,  ne  fc  trompc-t'il  pas,&  ne  fe  lé- 
duit-il  pas  luy-mefmc  ?  N'eft-ii  pa?  couvert  de 
confuiion  par  l'exemple  de  ceux  qui  fe  pailènC 
mcCtt^  du  Mariage  i  Direz-vous  auifi  que  vous 
ne  pouvez  vous  empefcher  d'outrager  les  gen^ 
Se  de  Ica  couvrir  de  maledidions  Se  d'opprobres) 
11 7  a  plut  C'eA  \  Taire  ces  chofes  qu'il  7  a  de  la  peine ,  ôc 
4e  peine  à  j^q^^  j      j^^  ^^j^  faire.    OikHc  cxcufe  dovc  rettc^ 

faire  le  nul  *  .  -  •        i  • 

^^uçUoieo.  t  li  ades  pcrlonncs  c]ui  ne  tout  point  des  cho- 
fes qui  font  iî  r.Kilts  ?  Tout  ceci  donc  tend  à 
faire  vpix  que  Le  {iipplice  dont  Dieu  punira  les 
pécheurs ,  n'aura  point  de  Hn.  Mais  parce  qu*il 
lenifale  que  h  parqie  ,  de  faine  Paul  que  nous 
expliquons. femole  prouver  le çoncmire  >  exami* 
non  s -la. 

Après  qu'il  a  dit:  Si  l'ouvrage  de  quelqu'un 
fubdftc,  il  en  recevra  la  récompenfc  s  mais  s'il 
i>rulc,  il  en  foutinra  la  perce» il  fera  iauvé  ncan^ 
snoins  >  ajouce-t'il ,  comme  en  pallàqc  par  le  feu. 
Que  dirons>nous  i  ceci  I  Conunençons  par  voir 
oe  qu'il  eocend  par  Ic'  mot  de  fMéêmimt^  par  ce^ 
4uy  dor  Se  de  pterres  frûtcujès  i  Sê  pair  U  fêin  fie 
la  pat  lie, 

\\  dit  luy-mefme  que  J  e  s  u  s-Ch  r  i  s  t  eft- 
le  fondement.  Nul ,  dit-il ,  ne  peut  poiçr  d  autrQ 
ibndemeuc  que  celuy  qui  eft  dcja  ckofé,  c'eft-rà-. 
dire  Js t u$«CiiaisT.  Védincc  apparem- 
WfKt  unar^iM     «atrcs.^  ^uoy  quc^|ieli|uc^ 
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uns  crBjrcnc  qu'on  <lott  Tcntendre  des  Doâbear% 

des  herefîes  &  de  leurs  difciples.  Mais  cela  ne 
paroift  guère  vrayfemblable:  Car  comment  pour- 
roit-on  dire  eu  ce  fens  que  Touvrage  periroit  i 
b  tenté  y  mais  que  ceiuy  qui  le  iûcic  feroit  fau- 
ve, al]  moins  en  pâflànt  parie  feu.  Il  eft  bien 
fbn  )uAe  encore  que  l'auceur  mefme  de  ces  he- 
irefies  periffe  »  6c  que  fi  ce  Maiflre  a  efté  la  cat». 
ic  du  mal  ,  il  en  foit  plus  puni  que  le  difcipie.  ' 
Comment  donc  fera- t'il  fauve?  Que  fi  leMaiftrc 
n*a  point  de  part  aux  erreurs  de  (es  difciples  qui 
s'y  font  portez  d'eux -melines  par  Uur  propre 
cormpdon ,  il  ne  waake  point  d'en  eftre  Duni, 
ny  d*en  ùmSm  ancune  perte»  pinique  ùm  edi6« 
ce  acAé  (âge. 

Il  eft  donc  vifibleque  l'Apoftre  parle  ici  des 
allions.  Car  eAant  preft  de  parler  avec  force 
contre  Tinceducux,  il  en  jette  de  loin  le  fonde- 
ment i  comme  en  parlant  ailleurs  d'autre  chofi;^  ' 
il  en  prouve*en  mefine  temps  une  autre  ,  8c  en 
les  reprenant  de  ce  qu'ils  ne  s'attendoient  pas 
dans  icnrs  fcftins  de  charité  ,  il  prend  occanon 
de  là  d'établir  ce  qu*il  y  avoit  A  du  c  de  nos  Saints 
Myfteres.  Eftant  donc  fur  le  point  de  parler  ici 
contre  l'inceftueux,  après  avoir  parié  du  fonde- 
ment» il  ajoute:  Ignorez- vous  que  vous  edes  le 
^Templede  Diea^ficque  rEfprit  de  Dieu  habi- 
te  dans  raas  ï  Si  quelqu'un  prophane  la  lamteté 
du  Temple  de  Dieu,  Dieu  le  perdra }  commet»- 
-çant  par  ces  paroles  d'effrayer  cekiy  qui  avoic 
péché. 

Si  Jêhc  ifMitijm'im  kdiit.Jkr  ce  /rnuUmeni  de  têr, 
Ue  i'^rmem^  du  fkrmt  frimafet  i  9m  dm  hêh  i  dm 

M  i»A 
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vemcac  commencer  à  bâtir  quand  on  a  commen- 
cé à  croire  i  c*eA  ce  ^ui  bit  dire  au  mefme  Apo<- 

tre'en  un  autre  endroit  :  Edifîez*vous  les  uns  les 


&  Ces  d  ifciples  ,  coutribueac  les  uns  les  au* 
très  à  un  édifice. 

L' Apoftre  a  donc  raiïon  de  dire  :  ^it#  tbactim 
fTÊMue  girde  à, se  4/9$* il  kékit*  Si  cda  s'cntcodok 
delà  Foy^ou  feroit  la  vray^femblance >  Car  au 
yegard  de  la  Foy ,  ton»  doivent  eftre  égaux  y  puiil 
qu'il  n*y  a  qu'une  feule  Foy  ,  ce  qui  ne  peut  cftrc 
au  regard  de  la  vertu.    L'un  ne  peut  avoir  une 
autre  Foy  qu'un  auerc.  Tous  les  véritables  Chré- 
tiens ont  iamefmc  Foy  i  maia  pour  ce  qui  regarde 
la  vie  &  les  mœurs,  les  uns  peuvent  eftre  plus  (èr- 
^venSytcs  autres  plus  lâches  ^les  ups  plus  exaéla 
à  (aire  le  bien  du  les  autres  moins;  les  uns  peu* 
vent  £Mre  de  plus  grandes  acbions  :  les  autres  de 
,plus  petites  i  les  uns  peuvent  Faire  de  plus  grands 
péchez, les  autres  de  moins  conndêrablcs. 

C'ell  pourquoy  iamt  Paul  dit  que  les  uns 
.tiffcmt  éU  l'or  ^  de  l'argent  dr  des  f  terre  $  frit  itufit^ 
lis  ésstfêi  ésÊ  kosssém  faim ,  dr  id  pétiSe.  Lcitvréê^ 
ge  de  chaesuty  àitAiyferé  mmttfefié.  Il  parle  donc 
•vtfiblement  des  œuvres  :  Si  lemvrM^e  de  ^fmel^ft'mn 
fubfifle  ,  il  en  recevra  la  récomferje^  :  s'il  brûle  tl 
€»  fitiffrira  de  la  pêne,   Chacti»  ,  dit-il  ,  recevrd 
félon  fin  travail  &  non  félon  le  fuccés  &  Tcveno» 
ment  des  chofcs^Car  Ç\  un  Pafteurprêcboic&qaft 
•iesdifciplesne  vouluflènt  pas  l'écouteiiEn  rcMiK 
droît-il  ?  Tout  ceci  donc  fait  voir  qu  on  narle  i<^  . 
des  aâions  f  de  voici  lefaîfennementderApoAre^ 
Si  la  vie  de  quelqu'un  eftant  mauvaife  ôC 

«ico*n£uc^  fi  fo^  ^iifaiut*iafojf  ne  le, déf- 
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fendra  poiiu  ,  elle  ne  l'empêchera  pas  d'eftre 
puni,lorfquc  fcs  aûions  brûleront.  Ce  mot  il 
krmUra,  veut  dire  qu*il  ne  foûciendra  pas  la  vio- 
lence da  feu.  Si  quelqu'un  pailoit  un  fleuve  i 
nsLgt^dc  qa'il  eoc  dîcs  armes  a  or  »  il  le  p^llèroîc 
bien  pins  gayemeoc  que  s'il  ne  portoic  que  dn 
fôki*  Non  feuledient  ce  foin  ne  Iny  ferviroit 
de  rien  pour  bien  mger ,  mais  il  canicroû  ûpeiip 
te.  Il  eneftainfîdes  oeuvres. 

L*Apoftrc  ne  dit  pas  cela  de  ceux  qui  fubfi- 
ftenc  au  milieu  des  fiâmes  i  II  veut  intimider  ceiu 
QUI  Ibnc  dans  le  vice  ,  il  leur  montre  reûroyiu 
Me  nndicé  dans,  laquelle  ils  ièronc  rédoics  alors  t 
//  en  fruffritM  it  lêpifit:  vdli  déjà  un  iuppUr 
ce  ;  maû  il  ferd  fdmvé  »  nédnrnoins  en  fékjfémt  féiT 
le  feu.  Voilà  la  féconde  peine,  c'cft-à-dire  il  ne 
iperisa.  pas ,  il  ne  fera  pas  réduit  au  néant  comn 
me  Tes  ceuvres  »  mais  il  fubliAera  toujours  dans 
fes  flamcs,  il  n'en  fera  point  (onfiimé,  comme 
MHS  difons  tons  les  jours  qu'une  chofe  s'eft 
fauvée  du  (en  quand  elle  y  a  refifté  3c  n'en  t 
pu  eftrc  confuméc.  Car  il  ne  faut  pas  croirç 
pour  entendre  parler  de  feu>  que  ce  reu  reduifç 
au  néant  ceux  qu'il  brûle. 

Que  Cl  Ton  s'étonne  que  faint  Paul  ufe  di|. 
mot  de  /t/Af^popr  s^xprimer  le  fupplice,il  eftbois 
de  fçavoir  que  fouvent  il  ft  fert  ainfi  de  mots 
doux  ôc  fayorables  pour  exprimer  des  chofes  qui 
de  foy  font  odieufcs.  Comme  il  fe  fert  quelque* 
foiS  ide  mots  qui  font  odieux  pour  exprimer  des 
chofes  qui  font  favorables»  Tel  eft  le  moc  dç 
èâftppff^  qui  paroift  toujours  un  mal*  Cepen- 
daerÊHic  Paul  s'en  (èrtenbonnç  part  lor (qu'il  ^  Ctra^; 
difoi^  ;  Nq4S^  ïï^àpifyijL^  en  qip(iyicé  19^9  les  cfr 
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pries  pour  faire  q^u'ils  obéïfTenc  à  J  b  s  n  9»' 
Christ.  De  mclmc  le  mot  de  régner  fcmble 
favorable.  Cependant  il  s'en  lerc  en  mauvaife 
T^fx;  partylorfqu'il  die  que  le  péché  a  régné.  Ain(i  le 
4IIOC  iàiuc  ôc  de  fâavé  en  cec  «ndroic ,  ne  mar- 
ine qu'une  tngmoncadon  êc  m  aceroiflèmenc  de 
Supplice,  comme  $*tl  Sfcit  :  Mm  cec  homme  de- 
meurera perpetueliemenepuni. 

Ignorez,  -  v9H4   t^nc   vuê    efits  le  Temple  de 
Dieu?  Comme  faine  Paul  avoic  parlé  auparavant 
de  ceux  qui  déchirent  l'Eglife,  il  attaque  ici  le 
fornicacçuc^  non  pas  néanmoins  ouvercemcac» 
IMBis  en  termes  genmuy,  marquant  tacitement 
k  comf|>tion  de  (à  viè,    eiaggerant  ibn  péché 
yâx  h  conftderatfon  de  la  grâce  qu'il  avoic  déjà 
teoeal!.   Il  Fait  auffi  rougir  les  autres  dans  la  venè 
des  grâces  que  Dieu  leur  a  déjà  faites  :  comme 
il  a  coutume  d'en  ufer  aindpar  tout. 
'  Si  ^Mfl^u'ttn  vi^e  U  TimfU  it  Diem  ,  Dèem 
ti  finira.  On  voit  que  Coa  difcours  commence 
à  avoir  de  la  force  i  Mais  pendant  qu'il  ne  nonw 
me  encore  perfbnne  »rien  n*eft  dur  anx  particu- 
liers      tous  font  frappez  de  crainte.  Diem  Ar 
perdra  y  dit  TApoftre  ,  non  par  unefprit  d'aigreurr 
mais  feulement  de  prcdidion  pour  dire  ce  qui 
doit  arriver.  Le  Temple  de  Dioa  eft  Samt. 
Celny  qui  en  viole  la  laintecé  eft  profane.  £c 
afin  qu'il -ne  paruft  pat  addreflcr  ibn  difcours  i 
oet  homme  »  après  avoir  dit  :  Le  Tewffùde  Dim 
êft  Sâiftt  f  H  ajoute  :  Ef  c'ejl  Vêm  qui  efta  iê 
Temple, 

*  j^t^e  perfonne  ne  je  trempe.   11  commence  à 
*  *    «ddrelfer  cette  parole  contre  le  fornicatcur  qui 

"  B'élfvoil  ^ofjguitt  à'  caafe  dr  &  fauflc  £ige^e4a[ 
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qui  fe  croyoic  cftrc  quelque  chofc.  Après  avoir 
commencé  à  «drayer  am/i  cet  inccftocox  il  lixf 
donne  quelque  ielachc.9  &.  pa^le  encore  «n  ge^ 

^jfe  de  ce  momie  ejutl  devteftnc  fou  afin  ijHil  fett 
fije.  Saine  Paul  parle  ici  avec  une  grande  li^ 
bercé.  En  effet ,  quand  un  homme  Icroit  noble 
êc  extrêmemenc  nche»  il  plus  pauvre  Se  plus 
^roturier  que  l»ât'cé  qu'il  r  a  *  de  plus  bas 
mi  les  derniers  des  homiàes ,  s*ii  te  latilê  donii- 
-ncr  parle  péché.  Si  un  homme  ayant  cfté  Rof 
dcvcnoit  efciave,  ne  feroit-il  pas  le  plus  mifcra- 
b-e  de  cous  les  hommes  i  il  en  cft  ainii  du  pc* 

chcur.  •.     .     .      -  > 

....  ^ 

£      Il  O  H  T  A  T  liO  M.  .  :  .1 

J)e  f  horreur  du  feche.  Contre  les  avéïres,  ^j^^b 
fif^f  ffres^  ^fiâ  Us  befiûs^  Pefirifuo»   ^  . 

LE  pcthé,  mes  frères,  cflf  on  tyran  cmel ,  il  Deftrîptîo* 
exerce  fà  tyrannie  dans  une  ame  qu'il  pollè-  4iipcciiïi 
de ,  quaifd  tlle  reftife'  de  }xrf  oibéïr  >  mais*ce  tyi 

Yan  ne  penfc  qn*à  perdre  ceux  qui  le  reçoivenc, 
"Aiiffi  qu'y  a  t'il  de  plus  inconliderc  ou  de  plus 
infciifc  que  le  péché.  Il  trouble,  il  broiiille  ,  il 
conFoiidcout  en  quelque  çndroic  qu'il  encre.  Rien 
•  ji'eft  Cl  difforme  i  voir ,  rien  de  fi  cruel ,  rien  de  fi 
pénible  »nén  -fiinfupporbble.  Si'  un  Peintre 
notfs  le  ^onlo^t  pb'ndre ,  iî  d^vrok  peindre  unè 
furie  qui  jetteroit  le  feu  par  la  bouche  pat 
les  nan'iics    11  fe  faific  de  toutes^  nos  penfces,  de 

fous  nos  raifonnemens  \  il  entre  par  tout  par  Air^ 
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prifcjil  fc  fait  voir  tout  d'un  coHp.   11  bri(e,il 
rompt ,  il  déchire  couc  »  coaime  ferou  une  befte 
furieiife  6c  enragée.  • 
Mais  helas  i  qu'cft>il  befiiin  de  faire  ici  nmm 
peintiire  du  pèche ,  puKqu  on  peut  voir  (es  effets 
&  fes  qualkez  dans  ceax  dont  il  s'eft  emparé. 
De  quel  pécheur  comnnencerons-nous  i  faire  la 
defcripcion  ?  Prenons  un  avare,  un  ravilleur  da 
bien  d'autruy.    Y  a-t*il  rien  déplus  impudent, 
rien  de  plus  efironté  qu'un  avare  ?  Un  chiea  le 
feroit-il  davantâ^e  ?  Qui  peut  fouffirir  l'impureté 
de  fes  mains  toujours  occujpées  à  prendre  ôc  à 
emponer.  Qu'7  a^*il  de  pms  cmel  que  fa  boa* 
che  qui  dévore  tout ,  (ans  eftre  jamais  raflàfiée? 
eoBtre  les     Ne  dites  point  qu'il  a  encore  les  yeux  Se  la 
#vârcs.      bouche  d'un  nomme.   Les  yeux  d'un  homme  ne 
lancent  pas  des  regards  û  furieux.  Il  ne  regarde 
plus  les  honunes  comme  des  hommes.  Ù  n'a 
pomt  d'yeux  pour  confiderer  le  Ciel  «  d  n'y  coit^ 
temple  jamais  (on  Dieu ,  il  croit  que  tout  eft  or» 
il  voudroit  au  moins  que  tout  (bft  or.  Les  yeux 
d'un  homme  voyent  avec  compafTion  les  panvrps 
'  Se  les  miferables ,  les  avares  fe  mettent  alors  en 

colère.  Les  yeux  d'un  homme  ne  voyent  point 
ce  qui  appartient  aux  autres  conune  luy  appmc- 
s^nt  ;  ils  regardent  metîne  ce  qui  eft  à  eux  com«- 
me  s*il  eftoit  aux  autres.  Ils  ne  défirent  point  ce 
que  Ton  a  donné  aux  autres  ;  mais  au  contraire 
ils  répandent  (ur  eux  leurs  biens  propres.  Les 
avares  au  contraire  n'ont  point  de  repos  jufqu'â 
ce  qu'ils  ayent  tout  à  eux  :  car  leurs  yeux  ionC 
moins  d'kommes  que  de  belles  furieulès. 

Les  yeux  d'un  homme  ne  peuvent  voir  nud  le 
çorps  d  un  aotie  homme  CeniUahle  à  lar«  Ufii 
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feKanie  hy  -  roefine  mid  dans  ce  cofps  ,  qaoj; 
ifOLÛ  Cm  le  ooxps  d'un  antre.  Les  avares  aa 
contraire  n'ont  point  de  repos  qu'ils  n'ayent  mis 

tout  le  monde  à  nud  :  ils  font  regorger  leurs 
maifons  de  toutes  parts ,  Ôc  ils  ne  fe  ralià(îent  ja- 
mais :  ils  font  en  cela  pires  que  les  bettes  car« 
aaiEeres.  Quand  les  loups  ou  les  ours  ont  allez 
fliangé  ,  ib  laiflcnt  le  carnage  qu'ils  mangeoîene 
9c  ih  (èredrenti  mais  les  avares  ne  lônt  jamais 
iâcisfaics. 

Dieu  nous  a  (ait  des  mains  pour  aider  les  au- 
tres ,  Se  non  pour  leur  tendre  des  pièges.  Si 
nous  ne  devions  emplojer  nos  mains  qu'à  oa 
«lâge  fi  deteftable,  il  vaudroit  mieux  qu'on  nons 
ks  coopaft.  Ame  barbare  ,  quand  yous  Toyes 
un  kmp  déchirer  une  brebi  YOUS  en  (entez  de  la 
peine  ;  Se  quand  vous  exercez  une  pareille  inhu- 
manité envers  un  autre  homme ,  vous  ne  croyez 
pas  ^reune  chofe  deteftable  ?  Peut-on  vous  ap* 
peUer  un  homme  ?  Qui  dit  un  homme ,  dit  quel-  i 
que  chofe  d'humain  de  de  doux:  Quand  queU 

S 'on  s'emporte  dans  une  aAion  de  cruauté,  on 
anffi-toft  qu'il  a  (ait  une  chofe  qui  eft  inhu- 
maine. Ainfî  la  bonté  eft  le  propre  caradere  de 
l'homme ,  comme  la  cruauté  eft  celuy  de  la  bc- 
te*  Car  les  hommes  en  voyant  un  pauvre  fou* 
kgcnt  Gl  paoYreté ,  &  ils  ne  l'augmentent  pas. 

Qui  peut  anfli  ibuffirir  la  bouche  d'un  avares 
Sei  paroles  ne  (ônt-elles  pas  pleines  d'im  Ycnin 
plus  mortel  que  celuy  des  plus  dangereux  fer- 
pens  }  Si  l'on  confideroit  ainH  en  détail  tout  un 
avare  ,  ne  vcrroit-on  pas  que  par  fon  inhumani- 
té »  d'homme  qu'il  cftoit  fil  icroit  devenu  unebé- 
tecamaffiere» 


Digitized  by  Google 


^OP   HOMILIB  IX,       S.  CnRYsastoMt  3 
.  Mais  fi  roa  paiiok  jui^u^si  leurame,on  n0  <} 
ks  coauparerok  plus  avtc  les  belles  »  il  feudf  oil^  u 
les  comparer  avec  lesdetnoné^  Ht  font  crads-^  3 
comme  eux ,  êc  pleuisde  imie  tonCre  leurs  otm^* 
ferviceurs.  Ils  n^onc  aucun  amour  du  Ciel  ny 
>  aucune  crainte  de  Tcnfer.  Ils  n*onc  ny  retenue^- 
ny  compaffîon.  La  Fureur  ,  l*impudence  les  pof- 
fcde  couc,  ils  mépriienc  l'avenir.  Les  paroles  do 
Pieu  ôc  Tes  menaces  leur  paflenc  pour  une  ùblo^ 
ils  fe  rient  de  ce  qu'on  leur  die  des  fuppltces 
Taucre  monde.  Ainfi  eftanc  démons  an  dedatis, 
èc  pires  que  des  beftesau,  dehors  «  en  quel  rang  les 
placerons-nous  î 

Car  je  ne  crains  pas  de  dire  qu'ils  font  pires 
que  les  beftes»  Les  beftcs  fonc  naturellemenc  ce 
qu'elles  font.  C'eft  là  leur  eftac  ôc  leur  naturel; 
mais  la  nature  obliseanc  ceux-ci  d'eftre  doux  8c 
çhariubles  >  ils  la  forcent  Se  la  contraigpicnt  dû 
palTer  i  la  nature  des  befles*  Les  démons  auffi 
ne  nous  fcroienc  prefquc  aucun  mal  li  les  hom- 
mes ne  fecondoicnt  leurs  dellenis.  Sans  cet  ap-* 
puy  la  plus  grand  parc  de  leurs  pièges  fe  (ourae- 
raienL  en  fumée.  ,  , 

Les  avares  s'irritent  contre  ceux  mefines,  qui 
Içur  voudraient  prefter  la  main»  Un  démon  ne 
combat  pas  ua  autve  démon  qui  luf  eft  (èmbla-» 
blc ,  il  n'attaque  que  les  hommes  :  mais  un  avare 
opprime  en  mille  manières  ceux  qui  luy  font  le 

i>lus  ccroitemcnt  liez,   il  ne  rcfpeâe  en  eux  ny 
çiang  ny  la  nature. 

.  je  fçajr  que  ce  difcours  oflîenfcia  bien-  des 

Îerfonnes  qui  conçoivent  delà  haine  contre  moy* 
.dais  pour  mo>'  }e  les  aiTufe  que  je  n'en  afpeine 
contre  eux.  Au  contraire  ils  me  font  compamon. 
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te  ic  pbins  excrêmemenc  ceux  qui  ibnc  dans  des 
pfi^^*  û  fiineiles.  Je  foui&ims  avec  )oyeqtt*ilg> 
me  àrappaâiBnc  a'ib  vouloienc  rewiiicer  i  cen 
manie. 

Ce  n*eft  point  moy  feul,  mes  frères,  non  ce 
n*eft  point  moy  feul  qui  dcgrade  ces  pcrfonncs- 
de  ia  ibcieté  des  hommes.  David  l'a  hûc  avant 
nogr,  quand  il  a  die  :  L'hoaune  eftant  en  bon- 
mcmx  n*a  poinc  qx  d'intelligence  ^  il  cft  deveaa 
fimUable  aux  beftes  qui  ionc  finis  caifon*  De* 
venons  donc  enfin  ▼ndmeni:  des  hommes  >  Re-^ 
gardons  le  Ciel.  Recevons  de  là  ce  qui  rc-* 
tabiira  noftre  image,  afin  de  mériter  enfuited* 
recevoir  les  biens  futurs  par  ia  grâce  &  k  mu 

foîcoidB  de  Noftre SdgneurJieai^C Bill ST 
iqtâyftc. 

HOMELIE  X. 

f*l^'  £i^^  f^^fonne  ne  fe  trompe»,  St  ^Uilqê^gn^ 
foroift  eftre  frge  dmt  ce  monde  ,  an'il  deviemt^ 
fêu^  âfim  i4sre[ûie  ,  juùfx'i  la  fin  du  Ciupir 


OU  S  avons  vcu  que  faint  Paul 
après  avoir  die  un  nioc  en  palFanc 
contre  Tmceftoeux  »  afia  de 
cer    ébranler  fil  confbence,  eftoie 
retourné  anffi.toft  à  Ton  prmdfitl 


fujcr ,  ôc  qu*il  avoit  combactii  ia  lagelfe  du  mon- 
de pour  confondre  les  faux  Apoftres  qin  s'en 
élevoîefUj»     qui  cfulbienc  des  fchiimes  âc.  des 
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divisons  dans  l'Eglife.  Après  avoir  employé  3t. 
cela  tout  lo  Chapicre  ,  il  tourne  enfuitc  tout  fou- 
zeie  contre  ce  fornicateiir  ^  qu'il  a  avok  accaqué 

Iae  foiblemcnc  d*abord ,  comme  par  une  efpece. 
e  prélade  avant  que  d'enmr  lèheureihcnc  ta 
tonuMit.  Car  ce  moct  perfimn  m  fe  feimi^ 
ft ,  le  regardoit  plus  particulièrement. 

Il  tâche  de  faire  enforte  aue  la  crainte  com- 
mence à  le  rendre  plus  docile.  Il  montre  aufli 
que  ior(qu'il  a  parle  de  foin  ôc  de  paille  ^  c'eftoic 
cet  homme  qu  il  avoic  en  veuc  »  oc  que  c'eftoic 
à  ion  fajec  qa*il  leur  avok  dit  :  Ignorez-vou» 
que  vous  elies  le  Temple  de  Dieu ,  &  que  l'Ef- 
prit  de  Dieu  habke  dans  vous  ?  Rien  n*eft  fi  fort 
pour  nous  retirer  du  péché  que  de  voir  d'un  cô- 
te la  peine  que  nous  en  devons  attendre  ,  &  de 
conflderer  en  mefme  temps  de  Tautre  quelle  eft 
noftre  dignité.  Ceft  ce  que  iaint  Paul  a  hit 
épouvantant  ce  peuple  en  luy  parlant  defoin^de 
bois  &  de  paille;  en  luy  repre(èntant  en  mcC* 
me  temps  u  dignité  toute  fàinte  &  (a  noblefl^ 
il  les  a  couverts  de  honte.  La  première  confi* 
dcration  cftoit  utile  pour  effrayer  les  plus  infcn- 
ilbles  5  l'autre  avoit  beaucoup  de  force  pour  en- 
courager d'câre  encore  meilleurs  ceux  qui  avoicnc 
déjà  commencé d'eftre  bons. 
'  Si  qmt^'mt  fmmjt  fage  de  U  fapffi  dit  nmdÊ 
djti'it  divienmc  fom.  Saint  Paul  vent  de  mefine 
ailleurs  que  nous  fbyons  comme  morts  à  l'égard 
de  ce  monde.  Cette  mort  n'eft  point  i  craindre 
comme  un  mal  »  au  contraire  c'eft  la  fource  de  la 
vraye  vie.  Lorfque  ce  faint  Apoftre  veut  de 
mefme  que  nous  devenions  fous  aux  yeux  des 
hoinnies>il  ne  veut  par  Uqoe  nsus  ponerâ  la 

vericable 
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ViricaUe  iagelTe.  Oà  c'cft  cftrc  fou  à  l'égard 
da  iDondeqae  deméprifcr  cette  fagefle  Payennc, 
^  ci*eftre  pcrfuadé  qu'elle  ne  nous  ferc  de  rien 
pour  pénétrer  bien  avanc  dans  les  chofcs  4e  la 

Puis  donc  4uc  la  pauvreté  Chretlienne  t(k  la 
Vrayc  caufe  des  richcflès  ,  que  l'hutnilitc  eft  la 
fourcc  de  la  vrayc  grandeur  ,  &  que  le  mépris 
de  la  gloire  eft 'le  moyen  d'acquérir  la  vraye 
gloire:  cette  folie  voloiuaire  nous  rend  plus  fa- 
ges  que  ce  qu  il  y  a  de  iage  dans  le  monde* 

Pourquoy  Hiint  Paul,  au  lieu  de  dire î  Qnc  cet 
homme  quitte  (a  fageflê  ôc  qu'il  jr  ifenonce,  dit- 
il  :  dtvietmtfomf  \\  vouloit  ainfî  témoigne^ 

un  plus  grand  mépris  de  k  iagclîe  des  Philofo- 
phes  Payens.  Car  il  y  a  bien  de  la  dilierence 
entre  dire  fimplement  :  Quittez  voftre  fageiîè  | 
ou  dire  :  Devenez  fou.  L'Apoftrc  auflî  par  ce 
terme  nous  donne  un  remède  pour  ne  point  rou^ 
gir  du  peu  de  politeilë  qui  pourroit  fc  trouvée 
ea  nous*  Il  témoigne  par  tout  un  grand  mé- 
pris de  cette  fagede  des  Payens.  C'eft  pour- 
quoy  il  ne  rougit  point  de  fe  fervir  de  ce  mot 
d«  fMe  ,  parce  qu'il  eft  ail'uré  de  la  foliditc  des 
cbofes,  &  qu'il  ne  rejette  que  la  vaine  oi^enu- 
tion  du  langage. 

Comme  la  Croix  qui  paroîft  â  l'oeil  charnel 
aoe  chofê  fi  ignominieufe)  eft  néanmoins  deve- 
nue* la  foiircc  d'un  nombre  infini  de  biens  6c  le 
fondement  d'une  gloire  ineffable  :  ainû  cette  fo- 
lie apparente  ^  dit  iamt  Paul  »  eft  pour  nous  and 
iborce  de  (àgelle.  Si  une  perfonne  avoit  appri^ 
de  mauvaifeis  chofes  »  il  faudroit  avant  que  d'en 
•pprendrç  de  bonnes»  qu'il  conuncnjaft  par  quit* 
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ter  CCS  premières  teintures,  effacer  ces  mauvai* 
Tes  impreilions  ,  ôc  dégager  Ton  aine  de  cette 
fcience  malheurcufe  dont  il  s'étoit  inilnuc  d*a« 
bord,  afin  de  la  purifier,  &  de  la  rendre  capable 
de  recevoir  avec  facilité  une  fcience  faine  Se  fo- 
lide. 

Il  faut  de  mefme  renoncer  à  cette  fagcdo 
humaine  ,  ôc  en  purifier  l'ame  ,  rentrer  dans 
une  faïute  ignorance  ,  ôc  redevenir  comme  un 
diiciple  qui  ne  içait  pas  mefme  encore  les  pre- 
miers élcmens  de  la  Foy  »  fi  on  veut  (aire  quelque 
progrés  dans  la  fuite.  Un  homme  qui  a  les  yeux 
de  travers ,  feroît  bien  plus  en  danger  de  tomber 
que  les  aveugles  mefiiies  ,  à  moins  que  de  s'a- 
bandonner les  yeux  fcrm  z  à  quelque  guide  fi- 
dellequi  le  conJuilill  fcurcment.  Comment  re- 
noncer à  cette,  fageliè  Payemie»  dites^vous*  On 
^  jr  renonce  en  renonçant  aux  maximes  des 
Païens. 

Apres  que  faint  Paul-  a  recommandé  avec  tant 

de  force  de  s*éloigner  de  cette  malheureufc  (a- 
gelle  ,  il  en  rend  cette  raifon  :  La  fagcjfe  de  ce 
monde  ,  die -il  ,  efi  une  folte  devdnt  Dtu.  Bien 
lom  de  contribuer, quelque  chofc  d  nodre-falut^ 
die  n'y  peut  eftre  qu'un  obftacle.  Ainfi  on  doit 
s'en  éloigner  comme  d'une  cbofe  tres-pernicieu- 
fe.  Saint  Paul  ne  pouvoic  pas  en  triompher  plus 
hautement,  qu\n  mont  ant  ,  comme  ii  tait,  que 
bien  loin  de  nous  fervir  elle  nous  nuit. 

Ne  fe  contentant  pas  pour  cela  de  fon  autori- 
té propre, il  employé  celle  de  l'Ecriture  »  lorf- 
i;     qu'il  dit  :  Csr  il  efi  écr  t  de  Dtem  :  Je  fHrpremdruy 
ùs  fages  dam  Umr propre  fag  Jfe  :  c'eft-i-dire ,  Je 
les  perceiay  de  mirs  propres  armes.  Patce  <^ue 
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CCS  faux  fagcs  ne  s'cftoicnc  iervi  de  leur  (agcilc 
que  pour  n*avoir  poinc  bcfbin  de  Dieu ,  c'cft  par 
dle*ixiefme  qu'il  les  convainc  au  contraire  qu'ils 
en  ont  befoin ,  puifqu'elle  n'a  fervi  qu'à  les  ren*? 
Att  fous,  &  à  les  faire  tomber  dans  k  piège  da 
démon.  Eux  qui  crofoienc  Ce  (cifSre^  ft  pou* 
voir  pafTer  de  Dieu  mefme  ,  ont  cftc  réduits  i 
une  telle  extrémité  ,  qu'ils  ont  cfté  contraints 
d'avoir  recours  à  des  gens  d'eau ,  à  des  pefcheurs 

Î'roffiers  àc  iàns  lettres ,  qui  les  onc  infinimene 
urpadex  en  lumières  ôc  en  connotffimoes» 

C*dlkain&  que  s'eft  accomplie  cecceparoletfo 
furprendray  les  fages  dans  leur  fageilè ,  Se  cette 
autre:  Je  perdraylettr  fag^JfeA-n:  marque  autre  chofe 
finon  que  Dieu  en  feroit  voir  l'inutiiitc  &  le  néant* 
On  ne  voit  jamais  mieux  la  toute- puiflance  d« 
Dieu  que  lorfqu'il  furprend  les  làges  dans  leur 
fineilè.  Saine  Paul  continué'  encore  de  citef 
f  Ecrirare  t  Car  Dicn  connoift  que  les  penfées  p/j. 
des  hommes  font  vaines.  Puis  donc  que  la  Sa- 
gclTe  mefme  qui  cil  Eternelle  Se  infinie,  pronon^ 
ce  ce  jugement  de  cette  malheuieure  iàgeîTe^ 
Emt^il  d'autres  preuves  pour  la  convaincre  de  fo^^ 
lie  I  Car  qui  ne  fçait  combien  ks  hommes  fe 
trompent  dans  leurs  jugcmens  ?  Mais  quand  x 
Dieu  parle ,  qui  peut  rien  répondre  i  ce  qu'il 
dit  ? 

Après  que  TApodre  a  remporté  cette  cfpece 
de  trophée  fur  la  fageife  du  monde  par  TEcntu*  . 
re  mernie  »  il  parie  maintenant  contujs  ceux  qui 
fe  hifloient  conduire  nar  iei»  Pafteurs  de  cette 

*    EgKfc:  rySwf^ ,  leur  dit-il ,  »e  /-  glnripe  am 

ft*jft  des  hommes;  car  tout  cft  à  vohs.  Il  reprend 
k  fttjet  qu'il  avou  déjà  traitté  ^  pour  leur  faire 

N  ij 
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Ésûrc  voir  qu'ils  ne  dévoient  pas  mcfme  s  clcvec 
pour  cLes<lonsfpiricuels».nx  fe  complaire  en  eux* 
ine(nies,puirquc  deax-mefines  ils  n  avoicnt  ncnJ[ 
Atnfi  k  iàgeliè  du  monde  èflant  plus  dangercu* 
fe  qu  elle  n'eA  utile  »  puirqu'elle  n'a  rien  donné 
aux  hommes  de  ce  qui  regarde  les  dons  ipirituels, 
quel  fujet  avez-vousdc  vous  élever? 

Lorlque  ce  faint  Apollrc  parloit  de  la  fageflc 
dlinionde,il  difoic-.^wr  perfinnc  ne  fe  fedutfe^pgacc 
que  les  Corinthiens  s'élevoienc  d'une  cho(ecres- 
pemicieufe.  *  Mais  en  parlant  de  ces  dons  fpiri« 
cuds  9  comme  ils  eftoient  en  foj  cres-uciles  »  il  (è 
contente  de  dire:  ferfonm  ve  fi  ^orifie. 
:  ir.  11.  Car  tout  eji  à  vow  ,  fott  Pattlyfiit  Cp- 
fhaa  tfitt  le  monde  ,fott  la  vte ,  fitt  la  mort  ,fe$f.  Ul 
€hfis  f  refontes  9n  les  fatum ,  tout  tft  i  vom  ;  wuê 
ifiss  i  jBStts*CHRiST,c^  Jjsas-C  hki^t 
9fi  i  DiMf.  L'Apoftre  ne  pouvoir  mieux  abbaiflcc 
le  fsifkc  Ôc  la  vanité  de  ces  Doâeurs  ,  qu'en  leut 
montrant  que  bienloin  que  ces  difciples leur  fuf- 
fcnt  obligez  en  rien ,  c'eftoient  eux  au  contrai  re  qui  ' 
edoient  obligez  aux  difciples ,  puifqu'à  leur  cou- 
fîderaûon  ils  avoienc  receu  ces  dons  de  Dieu, 
Comme  ils  pouvoienc  s'e'lever  de  ces  grades  >  il 
leur  rebat  toujours  que  chacun  a  part  a  ces  dont 
autant  que  Dieu  le  luy  en  donne,  parce  que  luy 
fcul  donne  l'accroiflcmcnt.  Ainfi  ny  les  Do- 
reurs n*avoient  pas  fujet  de  s  élcvcr  comme 
donnant  aux  peuples  ce  qu*ils  avoient  receu  dç 
4)ieu;  ny  les. difciples  ne  dévoient  point  fe  glo* 
jrifier  de  ce  qu'on  leur  diibit  fi  pofîtivement  Tûmg 
gft  i  vam.  Gar  encore  que  tout  foit  pour  vous» 
tout  néannioins  vient  de  Dieu. 

Mais  que  veut  dire  ce  mot  :      h  mort  ;  c'cft^ 
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i-dîrC)  Quand  ces  Pafteors  mourroienc ,  ils  mea« 
rcnt  pour  vous, ils s'cxpofenc  aux  périls  pour  vô- 
tre faluc.  Il  relevé  par  là  ces  Pafteurs  &il  abbaif- 
fc  les  difciples.  Il  leur  parle  comme  à  des  en- 
fans  bien  nez  qui  fonc  de  qualité ,  ôc  quon  éie* 
TC  avec  Coin ,  en  leur  donnant  des  condudears 
8c  des  Maiftres.  On  peut  dire  aaffi  que  U  «Mft 
cft  pour  nous  $  c*eft-i-dire  que  b  mon  d*Adam 
eft  arrivée  pour  noftre  ,  bien  afin  de  nous  humi- 
lier ôc  de  nous  infpirer  des  fencimens  de  mode- 
lation  y  ôc  que  celle  de  JësuS'Ch&ist  a  eité 
pournoftre  faluc. 

f.  23.  f>iif#jfoiijB sus-Chili ST  >  ^  Ji- 
sn  s-C  h  k  i  s  t  ê/tà  Diem.  Il  y  a  de  ladiffercn- 

ce  entre  la  manière  dont  nous  fommes  d  J  e  su  s* 
Christ,  &  entre  celle  donc  Jesus-Christ 
eft  i  Dieu  5  ou  donc  le  monde  eft  à  nous.  Nous 
fommes  à  Jasus-C  urist  comme  Ton  ou* 
vrage  :  J  b  s  u  s-  C  a  a x  s  t  eft  à  Dieu  comniC 
fon  véritable  Fils,  Se  non  comme  foo  ouvragCp 
non  plus  qu'en  cette  qualité  le  monde  n'eft  point 
à  nous  ,  mais  feulement  parce  qu*il  a  eftc  crée 
pour  nous.  Jesus-Christ  eft  à  Dieu,  par- 
ce que  Dieu  eft  fon  Pcrc ,  &  nous  iomcDes  à  J  fi- 
•  us-Chilist  comme  eftanc  fcs  créatures.  Puis 
donc  que  vos  Pafteurs  font  à  vous ,  pourquoy 
fiûtes-vous  le  contraire  en  vous  nommant  de 
leurs  noms, comme  (î  vous  eftiez  à  eux  ,  au  lieU 
de  vous  nommer  de  ccluy  de  Dieu  &  de  cduy  de 
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CHAPITRE  IV. 

I.  f^Vc  les  hêmmcs  nêM  cwfidirtnf  cemme  Us 
K^Mtmjirès  de  ]ztn  s-C  H  n  I  9  T  «  &  com^ 

me  les  dtjpinféteeàn  des  Mjftcres  de  Diem* 

%.  Or  reifigê-  ejtd  defirerdénns  ks  dt^eptjieeetrs ,  . 

etftijtê'tls  foiCNt  trouvez,  fideJUs, 

3.  Pour  moj  je  me  mets  fort  feu  en  pane  ,  d'ejtri 

jugé'  far  vetee,  eu  fêr  ejueLcfHe  homme  ^ ne  ce  Jitei 

je  M*eje  p4e  mefme  me  juger  mej  -mefietè. 

*  4«  C«r  ^evfe  que  hm  emfeieuce  ne  me  refrechè 

rien ,  je  me  fmie  fas  jnfhfié  femt  eels  }  mêù  celrnj 

ftei  me  j/fgc  ,  c*ifl  le  Seigneur. 

5 .  C'«jî  poHTijUoj  fit  jugez,  f  ùint  av4nt  le  temps, 
jufijH'à  ce  éfue  le  Seigneur  vienne  ,  ifui  froduiré 
éûus  la  Ikmiere  ce  ijui  eft  caché  dans  les  ténèbres  p 

fui  découvrira  les  flm  fieretesfenpes  des  cmursi 
<Sr  âlers  ehasms  recevra  de  Dieu  la  Uàâmge  qui 
§uj  firademé, 

6.  Ai<  refle  ,  mes  frères  ,  j'aj  propefé  tes  chofes 
en  ma  perfonne  ,  çfr  eu  celle  d' Apollon ,  k  caufe  de 
vous  ;  afin  ^ne  votu  appreniez*  par  noftre  exen^ple  i 
n'avir  fat  d'autres  jeutimens  de  vem  ^ue  cem» 
que  je  viens  de  marquer  s  &  que  uuLftmr  s^ateu^ 
iber  À  ifuelqu*9m  ,  ne  s*eufie  de  véutit/  emttre  em 
emtre. 

7.  Car  cjrti  ejl  ce  (jui  met  de  la  différence  entre 
V0H6  f  J2^'avcz,-voM  ^ue  vous  najez.  point  rcceu  f 
que  fi  voué  l'avez»  recem ,  pour^uey  vem  eu  g'ori'^ 
fiez*- vous ,  cemme  fi  ^uem  ne  l'aviez*  feint  receu  f 

yèm  efies  déjà  rajfafiez, ,  vem  efies  déjà  ri^ 
€bes  %  v^m  efies  davetuts  lUie  fius  u$us  >  &  flufit 
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à  Dim  fmt  V9mi  ngùix»  ,  dfin  qne  mms  ttguma 
Mmfft  dvecvêMS. 

Cir  tl  fsmhle  cfue  Dieu  mus  traitte ,  mous  am» 
très  Af^jtres  j  comme  les  derniers  des  hommes  ,  com- 
me cemx  f««  font  conddmfitZf  a  mourir  dans  l  éunr 
fbiteéÊtre^  mus  fsifémtftrvir  de  ^Sdcle  mh  mem» 
de^éÊMX  jiftges  &  âmx  hemmes. 

10.  Nous fommes  fnts  fmr  réumur de  Jbsus* 
Christ,  mMÎs  vous  autres  vous  eflcs  figes  en 
Jesus-Christ:  nous  fommes  foibles  ,  çfr  vous 
efits  ferts  :  vê9$s  efies  keuorcx,  (*r  fimmes  mi-^ 
frifez^ 

.  II.  Jufiues  i  cette  hestre  mtts  dvms  feuffert  là 
fiim  &  ia  fiif ,  U  nttdité  tes  mâmvéue  ttsittê'^ 
mens:  nous  fommes  errans  &  vag*<bons. 

11.  Nous  fommes  Mat  H  s  de  lajjitude  ,ert  travail* 
lant  de  nés  propres  matns  :  on  nous  waudit^  cfr  nou^ 
kem  fens  :  m  uems  perfeatte ,     u§ms  le  feuffirons» 

I}.  Ott  mus  ét  des  mjstees^  uems  répen^à 
fér  des  prières  :  mus  fimmes  devenus  comme  Us 
ordures  du  monde ,  comme  les  haliires  gui  fiut  fer 
jettées  de  nous. 

14..  je  me  vous  écrits  pM  ceci  pour  vous  eau  fer  de 
U  hemte  :  muse  fe  vemt  mvtrtte  de  vefire  devwy 
mmmme  ntes  très- chers  emfims. 

15.  Cmrefmmd  vomt  suriesu  dix  mOe  Maifires 
en  J  ES  u  s-Ch  r  I  s  t  ,  vemt  n'mvex»  pm  ném» 
moins  plufteurs  pères  ,•  putfifue  cefh  moj  ifui  vous 
étj  emffmdrez.  ^«  J 1  s  a<*.C  h.a  x  s  T  fâr  l  Evâm- 

i€.  Srfet*  dme  mes  imeitâfemrs ,  fe  voms  ew  cnum 
fmre^  emmm  \e  U  Jmit  maj-mufime  de  j^iiai** 

C  H  A  I  s  T. 

ij.  C'cfi  fomr  une  rsifem  fie  je  vous  éj  euf^ 


iie  I.E».  BB  S.PAnt  AUX  Côhih^.  CharI VJ* 
t^^/  Timûth/e^qHi  eft  men  fils  ins^eher  »  (t'  ires^ 
fideffe  en  Noftre  Scigteur;  afin  qnUl  V9UsfaJfe  ref^ 
JûHvenir  de  la  manière  dont  je  moy-mefmc  en 
J  Esu  s- Christ, ^  dont  j'enfeigne  p^r  tû^t  d^s 
^Htes  les  Egltfes  éjHf  /  «»  daif  vivre, 

1%.  tllj  en  d  fârmtvens  tjmi  s'enfitfit  depr/fine^ 
f tient  eemme  Jtfe  ne deveif  pins  vens  mUer  voir* 
19.  /(f  vens  irdf  veir  néanmoins  dans  peu 
temps,  s' il  pUift  an  Seigneur;  &  ^lou  je  reconnci^ 
tray  ,  non  les  paroles  de  ceux  tjui  font  fi  enflez^  dç 
vanné  ;  mais  les  marques  de  la  vertm  de  l'£jpritde 
J)ien  en  eux. 

10.  Csr  èe  Royaume  de  Dieu  ne  cenffie  psedams 
tes  péireleSf  maie  dâns  la  vertu  des  Saint  Efprit. 

2f.  J^e  venlej^vens  ^ne  je  fajfef  Aimeut-vetH 
mieux  <]ue  je  vous  aiUe  veir  la  verge  à  la  neain  , 
eu  avec  çharité  ^  un  ejj^rit  de  deucçur  } 

if.  i.  Q  V  E  les  hommes  doncnem  regardent c&tte^ 
*^4^me  les  Mmifires  de  Jésus  Christ» 
cemme  les  dijpenfatenrs  des  Mj/fteres  de  Diète. 
Qnoy  quedimc  Paul  ait  abbaîfle  l'orgueil  de  ces 

faux  Aportres,il  ne  laillè  pas  cic  les  honorer,  en 
difanc  qu'ils  font  les  Minilbes  de  J  e  sus- 
Chris  t.  Mais  ne  prenez  point  le  nom  des 
ferviceuis  en  quicunc  le  nom  de  ccluy  qu'ils  fer- 
vcnc.  Ce  mot  de  dijpenfatenrs  des  Mjfieres  de 
Dî^n,  montre  qu'il  ne  les  faut  pas  donner  kidifw 
fcremmene  à  cous ,  mais  feulemenc  i  ceux  qui  en 
{ont  dignes, 

ir\  1.  Ce  cjtt'on  demande  donc  des  difpenfiucurs  ejt 
(jutls  fotcnt  fidèles.  C'eft-à-dire  qu'ils  n'ufnrpenç 

i^oiiu  ce  qui  apparciencà  leur  Maillre^nuis  qu'ils 
^  ^^vernenq  fa^eme^it  ^ommç  ti^  çftant  les  diCm 
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penfaccurs,  donc  le  devoir  cft  de  difpofcr  avec 
prudence  de  ce  qui  leur  a  elle  confié  ,  de  neponic 
dire  que  ce  qui  elt  à  leur  Maiftrelcur  appartient, 
mats  de  confelfer  au  contraire  que  tout  ce  qui 
leiu:  appanicnc  eft  à  lear  Maiftre. 

EXHORTATIOH. 

^ue  Phmmi  tient  tout  de  Dieu  ,  çfr  ^u*il  luj 
Mt  nndre  têttt.  féutt  tfirc  pnfi  à  ^mitter 

la  vie  Je  ben  cœmr^mémd  il  y  ét/tteléitte  e»gdge^ 
ment  de  le  faire.  Avù  aux  ferfonnes  ejut  font  en 
autorité  dans  l'Egl/fe.  De  cjuelle  mantere  ils  lé 
dotvcnt  ménager.  Des  feres  ^  des  mères  qui  fer» 
4e»t  Unrs  enfans.  Du  hon  ufrp  des  biens,  ^jne 
Hute  U  Jieieté  àvile  Jkbfifie  dnjfi  bien  ^ne  U 
CûTffs  Je  rhçmme  ,  lerf^ne  chaque  membre  Jmtnê 
ce  cjHtl  a  AUX  autres,  çjr  leur  commmtifHe  peut 
ce  dtnt  il  eji  capable^ 

» 

QUe  chacun  penfe  à  cette  vérité  ,  mes  chers 
frères ,  tant  celuy  qui  a  le  don  de  la  paro» 
le  ,  que  ccluy  qui  a  des  nchellès  temporelles. 
Que  l'un  &  l'autre  regarde  ce  qu'il  a,  non  com- 
me eflanc  à  luy  ,  mais  comfie  apparcen%nc  i  un 
Maiftre  qui  luy  a  confié  ces  biens  comme  un 
déport  qu'il  ne  doit  pas  retenir  pow  luy  fcnl, 
mais  qu*iIdoit  ménager  fagement  pour  la  gloire 
de  ccluy  dont  il  Ta  receu.  Voulez- vous  voir  de 
iâges  Jifpeniàceurs  \  Ecoutez  ce  que  dicfainc  Pier- 
re. Pourquoy  tenez-vous  ainfi  les  yeux  arreftez 
fur  noQS  ,  comme  fi  de  noftre  propre  puiflànce 
nous  avions  fait  marcher  cet  homnte  que  voas 
voyez  \  Le  mcfme  Apoftre  difoit  auffi  à  Cor- 
AçUlç  ;  Npu$  foipmçs  i^ui&  fujets  au^  mcrma 
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foibleîcs  comme  eftanc  hommes.   Il  dicauflî  i 

Hâtibap*  Jbsus-Chkist:  Nous  avons  couc quiccé  & 
nous  vous  avons  liiivi. 

Saine  Paul  de  mcHne  ,  après  avoir  dit  qu'il- 
aToît  plus  travaille  que  les  autres ,  ajoûce  auffi* 

Ufri  If.  toft  :  Ce  n'eft  pas  moy  néanmoins ,  mais  la  gra-> 
ce  de  Diea  avec  moy.  lidic  encore  aux  fidèles 
aufqiicls  il  écrie  :  Qu'avez- vous  que  vous  n*aycz 
pas  rcceu,  loi.  dans  vos  biens,  foie  dans  vos  pa- 
role*; ,  foit  dans  voftre  vie  mefme  qui  appartient 
auili  à  Dieu.  Lors  donc  qu'il  arrivera  quelquo 
occafion  de  la  luy  donner  >  quittez  -  là  de  bon 
sfttdie-  cœur.  Si  d'un  cofté  Tamour  de  la  vie  vous  pof. 

nmc  4e  la  fg^^  ,  &c  il  de  l'autre  Dieu  vous  oblige  de  la 
quitter,  prenez  garde  à  vous:  Si  vous  olez  alors 
contredire  Dieu  qui  vous  appelle  à  luy  ^  vous 
A'eftes  point  un  diipenfaceur  ndele. 

Comment  peut  -  on  ,  dites  -  vous  ,  réfifter  à 
Dieu  quand  il  nous  appelle }  C*eft  en  cela  n^ef- 
nio  que  fâdmire  Tincomprehenfible  bonté  de 
Dieu ,  qui  pouvant  vous  oftcr  la  vie  malgré  vous, 
ne  le  veut  pas  taire  néanmoins  ,  afin  que  vous 
ayez  lieu  de  vous  faire  un  mericede  U  luy  don- 
ner* Il  veut  que  vous  puiffiez  dire  avec  Ton 
Apoftre  :  Je  meurs  tous  les  jours.  Il  peut  de 
mefine  vous  ofter  voftre  gloire  de  vous  réduire 
i  une  humiliation  profende  i  mais  il  aime  mieux 
que  vous  le  feflîcz  de  vous-mefme,  afin  d'en  re- 
cevoir la  récompenfc.  Il  peut  encore  vous  ren- 
dre pauvre  malgré  vous;  mais  il  aime  mieux  que 
vous  le  fadiez  volontairement. afin  de  vous  don- 
ner un  Royaume.  Voyez  d'un  coftc  quelle  cft 
la  bonté  de  Dieu,&  admirez  de  Tautre  quelle 
cft  noftre  lâcheté. 
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Avez-vous  donc  une  grande  autorité  dans  TE-    Avis  ans 
glife  ,  y  eftcs  -  vous  établi  dans  de  grands  em-  J^j^^JJ'^^ 
plois  2  ne  vous  en  élevez  pas  :  Ce  n'eft  point  autorité^ 
TOUS,  ccft  Dieu  qui  vous  a  mis  dans  ce  rang        ^  ^"^ 
d'hoonetir.  Regardez  voftre  sloire  comme  n'é-  ^ 
tanc  pas  à  vous    Ménagez-la  comme  apparc&« 
nant  i  un  ancres  N'en  abufez  pas,  ne  vous  en 
fcrvez  point  pour  des  ufages  qui  en  feroient  tout- 
i  flic  indignes  ;  Ne  vous  en  attribuez  rien  :  mais 
confcrvez-vous  toujours  humble  en  conHderanc 
la  pauvreté  ôc  la  confufîon  qui  vous  eft  propre* 
Si  le  Prince  vous  avok  donné  (a  pourpre  à  gar* 
der  ,  ofcriez-vous  la  craîtter  indignement  &  la 
falir  ?  N'appliqueriez- vous  pas  tous  vos  foins  * 
pour  hiy  confcrver  fon  éclat? 

Avez-vous  receu  le  don  de  parler  aifément  &  Blo<|ucii€««' 
avec  éloquence!  Ne  vous  en  glorifies  poinc.  Ce 
don  ne  vient  pas  de  vous.  Ne  foyez  point  in-t 
grat  i  Dieu  $  ne  vous  oubliez  point  de  luj  dans 
l'ufage  des  grâces  que  vous  en  avez  receuè's  $ 
Servez-vous  en  pour  le  bien  de  vos  autres  con* 
ferviteurs.  Prenez  garde  à  ne  vous  en  point  éle^ 
ver  comme d*une  chofequi  vous  ieroic  propre.  Se 
à  ne  les  point  retenir  injnftement  y  Tans  les  vou* 
feirdiftrÎMier  à  ceux  pourle  biendefquels  Dieu 
vous  les  a  données.  Dites  de  mefine  U  vous  avez 
des  cnfans,quc  c'cft  Dieu  qui  vous  les  a  don- 
nez. Si  vous  eftes  dans  ces  fentimcns ,  pendant 
que  Dieu  vous  laiilèra  pollcder  ces  dons,  vous 
hf  en  rendrez  grâces,  ôc  lorsqu'il  luy  plaira  de 
ks  retirer ,  vous  ne  vous  en  affligerez  pas. 

Tel  cftoit  cet  admirable  homme  Job  lorfqu'il  . 
di/bit  :  Dieu  me  Ta  donné,  Dieu  me  Ta  ofté.  r«^.r» 
Cernons  avons  de  JfsusXii&iST  tout  ce 
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que  nouspodcdons.  C'eft  parluy  que  nous  avonj 
la  vie ,  la  rcfpiration  ,  la  lumière,  l'air  6c  la  terre* 
S'il  nous  reuranchoic  quelqu'une  de  ces  chofes^ 
nous  péririons  aufli-coft.  Nousfbmmes  ici  com* 
me  des  hoftes  &  des  étrangers.  Ces  parolçs  fi 
froides  :  Cela  eft  3l  moy ,  cek  eft  i  vous ,  font  de  - 
fimples  paroles  fans  aucune  fblidicé.  Quartd  vous 
dites  qu'une  maifon  eft  à  vousj  c'eft  un  fon  de 
paroles  &  rien  plus.  L'air,  la  terre,  &  tout  ce 
qu'il  y  a  au  monde  font  au  Créateur  j  vous- mei^ 
me  au  (Il  qui  avez  conftruic  cette  maifon  que 
vous  dices  eftre  i  vous  >  appartenez  à  Dieu.  Tout 
eft  i  hxy.  Que  fi  vous  en  avez  Tufàge,  combien 
cet  ufage  eft-il  incertain ,  non  feulement  à  caufe 
de  la  mort ,  mais  avant  la  mort  mefme  ,  puifquc 
tout  ell  Cl  fragile  &  fî  inconftant  fur  la  terre  ? 

C*eft,  mes  frères,  ce  que  nous  devons  nous 
repréfenter  continuellement, fi  nous  voulons  ac« 
quérir  la  veriuble  fageflè.  Nous  tirerons  de  li 
nn  double  avantage  i  Nous  aurons  toûjours  nne 
profonde  reconnoiffiince  envers  Dieu,  lorfqu'il 
nous   lailFera  polîeder  les  chofes  ,  ou  lorfqu'il 
nous  les  oftcra  i  &  nous  ne  ferons  point  efclaves 
de  ces  biens  qui  paflent ,  parce  que  nous  ne  les 
regarderons  point  comme  eftant  proprement  i 
nous.  Si  Dieu  nos  ofloit  nos  biens  ,il  ne  pren* 
droit  que  ce  qui  foroit  i  luy..  S'il  nous  oftoic 
rhonneur  ,  noftre  corps  mefme  8c  noftre  ame  ^ 
s'il  nous  enlevoit  un  fils  ,  ce  ne  feroit  pas  tant 
voftre  fils  qu*il  vous  auroit  redemandé  que  fou 
^%pAeMt  ferviteur.   Ce  n'eft  point  vous  qui  avez  foniiQ 
learf  en-  ce  fils  ,  c'cll  Dîeu.   Vous  luy  avez  feuleineiiç 
fiws.  -     prefté  voftre  minifterc  ,  mais  Dieu  a  tout  fait,. 
Rendez-ltty  grâce  de  ce  q^u'il  s'cft  voulu  fecxir 
dç  vous« 
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Mais  enfin  aue  pretendcB-Toos  »  Vonliez-Toat 
qne  ce  fils  fiift  ecemdlenienc  arec  .vons  ?  Cau^ 

roit  eftc  eftre  ingrat.   C'auroit  cfté  ignorer  qu'il 
appartient  i  un  autre ,  &  qu'il  n'elloit  pas  à  vous 
en  propre.  Si  nous-mcfines  ne  fommes  pas  à 
ixiiis,conimenc  nos  cn£uis  y  fi>nc-ils2  Car  nous 
Ibinmcs  à  Dica  par  deux  ocres:  par  cetuf  de  la 
cKation  &  'par  celay  de  b  Foy.  C*eft  poor* 
quo/  David  dit  i  Dieu  :  Ma  fubftanicc  eft  enP/y.it. 
vous  :  &  faine  Paul  dit  :  C'cft  en  luy  que  nous  _ 
vivons ,  que  nous  avons  le  mouvement  *Sc  l'eftre.  * 
£c  en  parlant  de  ce  qui  r^arde  la  Foy,il  dit  : 
Vous  n  eftespas  à  vous  :  vous  avez  efté  achettca^"/^^  ^ 
d'un  grand  prix.  Car  toat  eft  à  Diea* 

Lors  donc  qu*il  luy  plaira  de  nons  appellcr , 
ne  foyons  point  comme  ces  ferviteurs  mgrats 
qui  craignent  d'aller  rendre  leurs  comptes,  de 
peur  que  nous  ne  nous  attnbuyons  le  bien  de  no* 
tre  MaiAre.  Si  voftre  ame  œermc  n  eft  pas  à 
▼DOS  >  coounent  Toftre  bien  y  ièroicMl }  Pour»  namta 
quoy  ofèzrVOHs  employer  i  de  fi  mauvais  u(àge»^<wne^ 
un  bien  quin'cft  pas  à  vous?  Ignorez- vous  que conomcsTt 
Dieu  un  jour  vous  condamnera  pour  ce  mauvais  oMbicM. 
Iilage  que  vous  en  faites  ?  Comme  ces  biens 
n'euoient  pas  à  nous  »  mais  à  noftre  foaverain 
Maiftre>noas  devions  les  répandre  fut  nos  an- 
cres conferviceurs.  On  accule  le  Mauvais  Riche 
dans  l'Evangile  de  ce  qu-il  ne  Tavoit  pas  fait> 
&  Jesus-Christ  dans  fon  Jugement  repro- 
chera aux  hommes  qu'ils  n'auront  pas  nourri  leur 
Maiftre. 

Ne  dices  donc  point:  C'eft  mon  bien  -,  je  rem- 
ployé i  me  divertir  :  ce  que  je  deftine  à 
menus  plaifirs'  eft  à  mQy  >  j'nlib  d'un  bieh  qui 
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fti  apparcienc  pour  me  fàdsfàîre*  Non  ,  ce  n'eft 
point  d'un  bien  qui  vous  appartienne  ;  mais  c'cft 
d'un  bien  qui  appartient  aux  autres.  Je  dis  ceci, 
parce  que  vous  m'y  contraignez.  Car  Dieu  vcuc 
que  ce  qu'il  vous  a  donné  pour  vos  frères  foie  à 
vous  ;  &  ce  qui  cft  aux  autres  devient  à  vous ,  fi 
vous  l'employez  pour  eux  i  comme  ce  qui  eft  i 
vouk  vous  devient  un  bien  étranger  de  apparce* 
nant  i  autruy ,  fi  vous  le  prodiguez  pour  vous- 
mefme.  Je  Tappellc  étranger  ,  à  caufe  de  ce 
malheureux  uiage  que  vous  en  faites  ,  loriqua 
.  vous  dites  qu'il  jcft  jufte  que  vous  vous  en  ^r* 
viez  pourvoi  plaifirs.  Voftre  bien  vous  eft  çoib> 
mun  avec  vos  conlervicenri  comme  le  Soleil ,  Pair 
la  terre  »  Se  toutes  les  autres  chofes  vous  font 
communes. 

Voyez  ce  qui  (c  palTe  dans  le  corps.   La  fon* 
âion  particulière  de  chaque  membre  apparcient 
au  corps  entier.  Si  un  membre  ne  vouloit  airiff 
que  pour  luy  ièul  y  il  perdroic  laâion  ôc  Ip  mou. 
vement.  Il  en  eft  ainfi  de  1  argent.  Et  poin 
montrer  encore  plus  clairement  ce  que  je  dis 
voyez  dans  la  nourriture  du  corps  ce  qui  arri' 
veroit ,  fi  ce  qu'on  donne  en  gênerai  pour  tout 
les  membres  cftoit  ufurpé  par  un  leul.  Cette 
nourriture  ne  deviendroit-cile  pas  ctraagei^^  ^ 
i  ce  membre  &  à  tout  le  corps,  puifque  ne  pou* 
vant  eftre  digérée  ,  elle  ne  pourroit  le  nourrir  :  aa 
lieu  que  lorlqu'elie  Ce  répand  dans  tout  le  corps» 
tlie  devient  propre  Se  particulière  i  ce  membre 
mefine  auflî  bien  qu'à  tous  les  autres. 
•    Ju^cz  de  cette  Inrcc  de  vos  richclles.   Si  vous 
en  joiiiHcz  vous  feul,  vous  les  perdrez,  puifquç 
vous  n'en  recevrez  point  de  récompenft;  Mais 


Diyiiized  by 


tau  LA  I.  Ef.aux  Co&int.ChavJV« 
fi  vous  en  fautes  part  mx  autres»  elles  vous  de^ 
viendront  propres  »&  vous  en  tirerez  de  grands 
avantages.  Dans  k  nourriture  du  corps  la  main 
la  met  dans  la  bouche,  la  bouche  la  broyc ,  «Se  le 
ventre  la  reçoit.  Le  ventre  dit-il:  Puiique  ;a/ 
receu  ces  viandes,  je  doisks  retenir  pour  moy} 
Ne  dites  donc  point  cela  vous-mefuie  au  regard 
4c  vos  richeilcs,  C'eft  à  celuy  qui  les  a  receuës 
4  les  prtageraux  autres.  Comme  ce  feroic  un 
grand  mal  fi  le  ventre  retenoit  les  viandes  fans 
les  dillnbiier  à  tout  le  corps  qui  periroit  bien- 
toft  fi  cela  duroit  j  c'eû  de  mcimc  un  grand  mai 
aux  riches  s'ils  retiennent  pour  eux  ce  qu'ils  ontf 
vuiiqa'en  le  faifànt  ils  fe  perdroient  eux«niefine$ 
fc  les  autres. 

De  mefmedans  le  corps  l'œil  reçoit  toute  h 
lumière;  mais  il  ne  la  reçoit  pw  pour  luy  fcul, 
il  en  éclaire  tout  le  corps.    Pendant  qu il  cft  «e^bh^î 
<ril  ôc  quil  a  de  Ja  lanté ,  ià  nature  •  mefmc  veut  pour 
qu'il  ne  retienne  point  pour  luy  la  lumière.  De^"^^^*^ 
mefine  les  narines  reçoivent  les  bonnes  odeurs; 
mais  elles  ne  les  retiennent  pas  :  elles  les  font  paf> 
ièrau  CCI  veau,  &  elles  recréent  Thomme  entier. 
Il  ny  a  que  les  pieds  qui  marchent  ;  mais  ils  ne 
marchent  pas  pour  eux  feulemait  i  ils  portent 
remuent  le  corps  aitier.  Apprenez  au  moins  de 
voftre  corp  propre  que  fi  vons  voulez  retenir, 
pour  vous  ce  qœ  vous  avez  de  biens  »  vous  vons 
perdrez  vous-mcfinc  avec  vos  richellcs. 

Sortez  de  ces  exemples  fpirituels;  palîezi  tous 
les  arts  de  la  vie.  Si  un  i>crruner,li  un  Cor- 
donnier,  il  un  Laboureur,  ii  un  boulanger,  ne 
vouloienc  travailler  que  pour  eux ,  fans  Ëiireparc 
aux  autres  hommes  ^  ne  le  perdroicnt<-ils  pas  ens^ 
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tnefiiEies  en  perdant  les  autres  ?  Ainfi  ce  que  M 
'  dis  ne  regarde  pas  (eolement  lès  riches*  Quel-i» 

que  riches  que  vous  foyïez,  files  pauvres  voirS 
imitoienc,6c  ne  vouloient  pas  vous  donner  les 
chofes  en  quoy  vous  avez  befoin  Je  leur  arc  ^ 
que  pourriez- vous  devenirs  Que  les  Laboureurs 
ceifenc  de  cultiver  la  terre ^  que ferez^vous.  <^ue 
les  matelots  refufent  de  vous  recevoir  dans  leurs 
barques ,  que  deviendra  voftre  trafic  }  Que  lei 
foldatsnc  vous  prcftenc  point  leurs  bras  &  leurs 
courages  pour  deffcndre  voftre  bien  contre  les 
emieuiis,en  quelle  feuretc  ferez-vous  ?  Si  toute 
autre  confideradon  ne  vous  couche  point  ^  rcf** 

Sieébezaa  moins  la  charité  dans  couces  tfet  per-« 
bnnes  »  &  ce  cotur  plein  de  bonté  avec  lequel 
ils  font  part  de  leurs  travaux  aux  autres* 

Si  vous  ne  partagez  vos  biens  aVcc  perfonne, 
perfonne  ne  partagera  les  liens  avec  vous  :  Si 
cela  eft  tout  lera  dans  la  confufion  dans  la 
defordre.  Car  toujours  donner  ôc  recevoir  mu-* 
tuellemeuc  e(l  la  lource  de  tôuc  le  bon- heur  <la 
monde  »  foit  dans  les  femences  »  (bit  dans  les  dif«. 
dfdes  ,  (bit  dans  les  arts.  Que  les  Laboureurs 
laitfent  pourrir  leurs  bleds  chez  eux  au  Heu  de 
les  femer  en  terre,  ne  cauferoienc-il  pas  la  fami- 
ne ?  Si  donc  un  riche  fait  la  mefmc  chofc  à  Té-* 
gard  de  fon  argenc  ,  ne  fe  perdra- t'il  pas  luy- 
mefme  en  perdanc  les  aucres  ^  u'acùrera^t'il  pas 
fur  luy  les  feux  de  l'enfer  ? 

Voyez  les  jperlbnnes  habiles  dans  les  fciences. 
Leur  joye  eft  de  &ire  part  à  plufieurs  de  leurs 
lumières  &  d'inftruirc  leurs  dilciplcs.  Faites  la 
mefmc  chofe^ar  vos  biens.  Qu^un  grand  nom- 
bre, de  gens  ie  loiienc  de  vos  chacuez.  Qu'on 

difé 
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^Ccdc  vous  :  Tels  Ôc  tels  eftoienc  dans  une  cres^ 
grande  pauvreté  ,  ôc  il  les  en  û.  délivrez.  Tels 
&  tels  eftoicnc  en  de  tres-grands  périls,  ôc  il  les 
a  fauvez.  Un  tel  ne  feroic  plus  cil  tie  fi  après 
Diea^cct  homme  ne  Tavoic  (ècouro.  Qu'on  di* 
fe'de  votfs  <ni€  tous  avet  guéri  ce  malade,  que 
TMsavez  daivvé  cecinnocencde  Coppreflion  qu'il 
fbuffroit  ;  que  vous  avez  retiré  chez  vousceluy 
qui  ne  H^avoit  où  loger  >  que  vous  avez  couvert 
cet  autre  qui  elloit  iiud.  Ces  bruits  >  cette  repo^ 
mon» ces  difcours  <)ue  Ton  tiendra  de  vous ,  va^ 
Itoit  &ns  Gompaholbn  mieusc  quêtons  les  crefors; 
Ils  vous  feront  pins  admirer  que  fi  vous  eftie» 
couvert  d'or  ôc  de  pierreries. 

Au  contraire  quand  on  voit  un  homme  dans 
le  luxe  fuivi  d'une  multitude  de  valets,  on  a  peine 
4  le  fupporter.  On  le  regarde  comme  u^^  enne- 
mi public  :  Cette  autre  vie  que  \t  voos  làaïqne^ 
vous  (eroit  regarder  comme  le  pere  commun  de 
tous  :  On  diroit  devons  que  vous  auriee  des  en- 
trailles de  charité  pour  tout  le  monde  :  Ôc  ce  qui  ^.i^ç^p 
cft  plus  confiierable  encore  ,  c'cft  que  la  mile-  des  perJon- 
hcorde  &  la  bcnedidion  de  Dieu  vous  accompa-  JJJjf"'"^' 
gneroit  dans  toutes  vos  aâions. 

Que  Ton  dilè  donc  de  vous  :  Il  a  paf&itement 
bien  marié  ma  fille  i  il  a  placé  mon  fils  nres- 
avantagcufemcnt  :  Qo^un  autre  difc:  Il  m'a  fe* 
couru  dans  un  grand  befoin  ;  il  m'a  délivré  d'un 
danger  terrible.  Avoir  amfi  beaucoup  de  per- 
foaoes  dans  la  Ville  qui  publient  de  toutes  parts 
vos  charitex  >  c'eft  quelque  chofe  de  plus  glo*; 
rieox  que  d'avoir  des  couronnes  d  or  fur  la  tefte. 
Tous  ces  noms  que  Ton  vous  donne  de  toutes 
pms  de  bien-faûeur ,  de  fauveur^  de  detfeafear^ 
'  O 
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de  protedcur ,  font  des  npms  dignqsdc  Pw 
QUI  nous  les  donnons  tous  Içs  jours. 

Quelle  comparaifon  au  contraire  d  ettre  ap* 
Mlle  par  tout  un  avare  ,  un  orgueilleux,  un  in- 
fclcnt ,  un  infatiaUe  ,  un  roal-honnelle  hom- 
inc.    Craignons  ces  bruits  qui  nous  desho- 
norent y  aimons  qu'on  parle  de  nous  en  k  ma- 
nière avantagcufe  que  je  viens  de  vous  ti^4|tter^ 
Si  ces  noms  de  bonté  qu'on  nous  donne  nott^ 
rendent  fi  glorieux  fur  la  terre,  que  rera-celorU^ 
qu'ils  feront  écrits  dans  le  Ciel  5  «Se  que  Dica 
les  proclamera  by-mefme  devant  les  hommes  ôc 
devant  les  Anges?  Quel  honneur  alors  &  quelle 
gloire  pour  nous  !  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœiin 
de  nous  en  faire  jottir  tous  par  Jasus-CH  MST, 
iqui  avec  le  Perc  ôc  k Saint  Efpnc ,  Sec 


HOMELIE  XL 

5.  PêMT  moj  il  m'impom  fiu  que  vom  me  /#- 
Vff<r,##  fis*  fc'  bêmms  jugent  de  moy.  Mdm 
%  ne  me  juge  féu  moy-mefmi.  Câr  je  me  më 
fins  coupable  de  riem  j  mais  four  €tU  je  ne  fuie 
f4i  ;i>^//,jufqu  au  verf.  6. 

N  T  RE  les  autres  maladies  qui  ont 
corrompu  noftre  nature  »  celle  de  la 
.  curiofite  &  d'une  vaine  recherche  de 

iJ  ce  que  font  les  autres ,  n'cft  pas  des 
moins  dangcreufcs.  Jesus-Christ 
Ta  voulu  retrancher  de  nous  en  noiisdifant  ces 
puEQkscerJùhlcs;  Ne.  jugez  point  aâu  que  vou^ 
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inA  lAl.Êi^.  Aut  CoRtNT.  Chap.  IV.  lit 
hefoyez  point  jugez.  Ce  péché  cil  en  celadif- 
fcrenc  des  autres  ouenous  commettons,  qu^il  n'a 
âucun  plaiHr  fentible,  &  qu'il  ncn  a  queies  pei- 
nes. Nou^  rommes  tout  rempks  de  maux  i  noiit 
ft¥ons  des  poutres  dans  les  ymt ,  &  nous  ne  lair- 
fons  pas  de  prnecrer  les  moindres  deffauts  de  nos 
frères,  qui  font  à  peine  comme  des  pailles. 

C'ell  le  malheur  ou  elloient  tombez  les  Co- 
rinthiens. Ils  mcprifoicnt  des  perfonnes  d'une 
admirable  pieté  ,  parce  qu'ils  paroitfbient  grof* 
fiers }  &  ils  en  eftimoienc  d'autres  à  caufe  de  leur 
éloquence  qui  eftoient  remplis  de  crimes.  Ils 
s'éngeoient  euT-mefmes  en  jngcs.  Cet  homme 
cft  d'un  grand  mérite,  difoient-ils  :  Cet  antre  luy 
cft  encore  préférable.  Celuy-ci  n  approche  pas 
des  autres:  ccluy- là  les  furpailè  tous.  Au  liea 
de  pleurer  leurs  péchez  »  ils  fe  mefloient'de  ju* 
ger  des  hommes ,  &  caufbient  par  ces  jugement 
desdifputes  &  des  divisions  tres-dangereufes. 

Samt  Paul  tache  ici  de  remédier  à  ce  mal  avec 
une  extrême  l'agclîê.  Après  leur  avoir  dit:  Ce 
qu'on  demande  maintenant  des  Miniftres  de  DieUL 
cift  qu'ils  foienc  fidèles ,  comme  il  iêmbleen  par- 
lant de  la  Ibrte ouvrir  rentrée  aux  ju^emenspour 
examiner  la  vie  de  chacun,  ce  qui  eftoit  la  four-^ 
ce  d'une  infinité  de  difputcs,  il  les  prévient  en 
ajoutant  au/fi -tort  :  Ponr  moy  tl  m'eft  peu  tmpfyr» 
témt  ^Hf  votu  me  jugiez^.  Il  le  nomme iuy-mef^ 
me  comme  auparavant.  Je  ne  croy  pas  quevout 
me  puiffiez  juger  Jeur  dit-iU  ^  non  feulement 
vous  >  mais  qui  que  ce  foit  d'entre  les  hm-^ 
mes. 

Perfonne,  mes  frères  ,  ne  doit  accufcr  d'orgueil 
ce  faint  Âpoftre  ,  parce  qu'il  dit  que  nul  d  enue  les 
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hommes  n'cft  capable  de  le  juger.  Car  prcmic^ 
rcmcnc  ce  ncft  point  pour  luy  feul  qu'il  parle 
ainfi  à  ce  peuple;  ccft  auffi  en  faveur  des  autres 
ou  a  voulott  délivrer  de  leur  averûon  ôc  de  leur 
haine.  Il  ne  parle  pas  auffi  comme  voulant  ofter 
aux  Corinthiens  fculs  cepouvoir.de  juger  j  il  fe 
loftc  à  luy-mcfmele  premier,  en  ne  le  jugeant 
pas  luy  mefme  ,  &  en  fe  croyant  incapable  de 
juger  auiïl  les  autres. 

Mais  voyons  pourquoy  faint  Paul  parloit  de 
la  (brte.  Car  cet  Apollre  fcmbleainii  élevé  en 
beaucoup  d'endroits ,  ôc  parler  avantageufemenc 
de  luy-mêfnie,  ce  que  néanmoins  il  ne  (aie  ja« 
mai'î  par  orgueil;  mais  par  une  tres-Iàge  con- 
duitc.  Ccft  moins  pour  s'élever  que  pour  ra- 
bailler  les  Corinthiens  ,  «Se  pour  redonner  de 
l'autorité  à  des  perfonncs  tres-famtes  qu'ils  pre- 
noient  la  liberté  de  décrier. 

Car  pour  juger  combien  tout  ce  qui  paroifibit 
de  ce  &nt  Apoftre  au  dehors  eftoic  humble  6c 
inéprifable,il  ne  faut  que  ce  témoignage  de  fte 
ennemis  qu'il  cite  luy-me(mc  :  Lorfqu'il  eft  prc- 
fentde  corps,  difoicnt-ils,  il  ne  paroift  rien  en 
luy  que  de  foible.  Son  parler  eft  méprifablc.  Il 
fiXirtft  une  humilité  admirable  :  Enfin  J  B-. 

s  u  S  -  C  H  n  I S  T  s'eft  fait  voir  à  moy  le  derniec 
de  tous  comme  eftaot  un  fruit  avorté. 

Cependant  nous  voyons  combien  cet  homme  fi 
humble  relevé  refpritdc  fcs  difctples  quand  Toc. 
cafion  s'en  prerente,non  pour  leur  mfpirer  une 
vaine  gloire  ,  mais  pour  leur  donner  une  certaine 
UUêi  élévation  d'efprit  &  comme  un  faint  orgueil.  Si 
vous  jugez  du  jnonde  meime,  leur  dit-il, eftes- 
vous  indignes  de  juger  des  moindres  chofcs  2  Ua 
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Chrcftien  doic  edre  éloigné  de  l'orgueil ,  il  eÂ 
vray  >  mais  il  le  doic  eftre  auffi  de  la  flacterie.  Si 
on  hoimne  nous  difoic:  Je  regarde  l'argent  com- 
me de  la  bouc  :  tout  ce  que  je  voy  prefent  de- 
vant moy  fur  la  terre  m'eft  comme  une  ombre 
&  comme  un  fongc  i  tout  me  palle  pour  des  baga- 
telles d'enfans;  pourrions-nous  l'accufer  d'orgueil. 
On  en  auroit  donc  pu  accufer  Salomon  mefine»  y^Y!if 
pQi(qtt*il  parle  de  la  mefme  ibne  :  Vanité  des  va- 
nités, tooc  cft  vanité. 

Dieu  nous  gardede  foire  palier  pour  orgueil  une  ,  ^^^^^-j 
fagcife  toucc  fainte.  Ce  n*cft  point  dire  or-  faint&ge- 
gueilleux  que  de  méprifer  ces  vanuez  ;  c*eft 
avoir  le  cœur  grand  &  élevé  au  delVus  de  la 
terre.  Noos  voyons  quelc|uefeis  an  pauvre  oui 
iqranc  de  la  pieté  ,  mépnfe  ce  oue  les  plut 
grands  Princes  recherchent  avec  paflion  y  dirons- 
nous  pour  cela  qu'il  foie  orgueilleux  ?  Nullement: 
mais  nous  dirons  qu'il  a  Tame  grande  &c  fiincc- 
ment  élevée.  Comme  nous  ne  difons  pomc  d'un 
avare  (brdidement  attaché  à  fon  bien»  qu'il  foit 
hand>le  Se  modefte  »  mais  qu'il  a  une  ame  badè 
ie  mépri(àble. 

Si  nous  voyions  un  enfant  méprifer  les  biens  * 
de  fon  pcrc ,  ôc  cftimer  beaucoup  le  peu  que  fes 
ferviteurs  polfedcroienc >  pourrions-nous  donner 
i  cette  ftupidité  le  mot  d*hunulité  2  Ne  blâme* 
rions-nous  pas  cet  entant  »  comme  n'ayant  rien 
'  de  noble  dans  le  cctur  $  mais  comme  ayant  un 
efprit  de  (èrvitear  êc  d'efclave  ?  On  lofieroit  aa 
contraire  un  autre  enfant  qui  n'ellimeroit  que 
les  biens  de  fon  pcre ,  ôc  qui  méprifcroit  tout  le 
lefte.  Ce  fcsoit  une  ascogance  de  s'eftimer  plua 


Digilized  by  Google 


I 


%%^  Ho^nM       M  S.  Chrtsostqmb 
que  Cts  autres  co^lervicears.,  tnfÂs  ce  n'en  eft  pat 
une  de  poner  on  iage  jugcmeuc.de  chaque 

chofe. 

Saint  Paul  donc  ne  s*éleve  point  liiy-mcfmCj 
mais  il  abbaille  au  contraire  ceux  qui  s  tkvoicntj 
lorf^aii  leur  die:  Po$$r  mj  U  mejt  peu  nupor^' 
t0m  jife  ^ûms  imgux»  »  ou  tjue  tfui  <juf  çe  fii$ 
JtfMîre  les  hommes  me  jnge,  l\  guérie  iàgemeac 
leur  maladie  comme  un  Médecin  habile.  Car 
lorfquc  l'on  entendoit  dire  i  cet  Apoftre  qu*il 
mépnfoit  les  jugemens  de  tous  les  hommes,  8c 
qu'il  n'en  croyoït  aucun  capable  de  le  juger,  per- 
Kinne  ne  pouvoit  s'offenier  »  comme  eftaiic  ex-> 
luy  feul  &  exclus  de  ce  jugement,  S'U 
avoir  dit  Amplement  :  Il  m'importe  peu  que  vous 
me  jugiez,  lans  ajouter  ce  qu'il  dic'eniuice  >  les 
Corinthiens  auroient  pu  croire  qu'il  n*aurofc  par- 
lé de  la  forte  que  pour  les  blelfcr ,  <Sc  pour  té-» 
moigner  le  mépris  qu'il  faifoit  d'eux  j  mais  en 
joignant  à  leur  jugement  celuy  de  tous  les  hooi-» 
mes  qu*il  confiderdc  aulE  peu ,  il  adoucit  beau* 
coup  ion  difcours  ,  &  cela  d'autant  plus  qu'il 
méprife  ion  jugement  propre  :  Je  aofe  pas  moy^ 
meime  me  juger  ,  dit-il  :  montrant  combien  il 
eftoit  éloigné  de  l'orgueil,  puifqu'il  déclare  qu'il 
n'eft  pas  capable  de  porter  un  jugement  vchca'* 
blede  luy-mefme. 

Mais  quoy ,  dira-t'on  -,  ne  Faut-il  pas  iè  juger 
ioy-mefme  ,  hc  Vaccufer  de  Tes  peoiez  l  II  io 
fiiut.  fans  doute  quand  nous  en  avons  commis 
quelqu'un.  Mais  faint  Paul  dit  qu*il  ne  (e  /cnt 
coupable  de  rien.  Quel  péché  donc  auroit-il  ju^ 
gé  dans  luy  ?  Cependant  ce  qui  cft  terrible ,  cft 

quçl'Appftrs  ajouce  aufli-tglt;^tf/>«/^r  c^/n  U 
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f€  €nj9H  fâi  jiêfttfi/.  Que  dirons-nous  ici  nous 
imves  qui  avons  iacotifcience  chargée  de  une  i% 
crimes  ,  fins  avoir  la  confoiacien  de  nous  pou* 

voir  rendre  témoignage  de  quelque  bien  que 
nous  ayons  faitî  Poiir.]uoy  donc  cet  Apoftrc  ne 
fc  fencant  coupable  de  ncn  ,  neftoit-il  pas  jufti-    ,  ^ 

hé  pouf  cek ,  finon  parce  qu'il  avoit  commis 
peot-cftre  quelques  péchez  fans  fçavoir  qu  iljcs 
cu(  eonunis  9  Et  cela  nous  doit  faire  voirentiORU 
blanc  quelle  &ta  l*€xaâitude  du  Jugement  d« 

Dieu. 

Quoy  que  cet  Apoftrc  ne  fe  fente  coupable 
de  lien ,  il  déclare  à  ce  peuple  qu'il  fe  met  peu 
ttt' peine  ^  kurs  jugcmens  ,  pour  faire  rougir  jag^miai 
<cenx  €fd  pfUtntnt  la  liberté  de  juger  fi  légère*  tunuik^ 
ment  de  kura  frism.  Il  detfend  ailleurs  ,  lors 
mclme  que  les  pechez  font  vifiUes  &  itianifeftes»  , 
qu'on  ne  juge  de  les  frères,  parce  que  le  temps 
ohligeoit  alors  i  garder  cette  referve.  Pouri 
qooy,dit.ii,  jugez- vous  voftre  frère,  ou  pour- »^ 
quof  le  mépriUï-voitt  ?  Dieu  ne  vous  a  point 
cotomaodé  ;  o  honMe  »  de  juger  le^  autres ,  mais 
de  vous  juger  8c  de  vous  examiner  vous-mcf- 
me.   Pourquoy  ufurpcz-vous  ce  qui  n'appar^ 
tient  qu'à  voftre  Maiftre?  C'eft  à  luy  à  juger, 
&  non  à  vous.  Ccft  pourquoy  faint  Paul  ajou- 
te: Jên€foint  uvant  Le  temps  ,  juftjH'a  et 
h  Sei^em  wt^i  ^mi  /cUirerM  ce  (juil y  a  dt 

tenmns  des  cœurs.   Et  dm  chactm  ficevtê  dir 
Diesi  fa  r/compenfe. 

Vous  me  direz  :  Faut-il  donc  que  les  Pafteurs 
deFfielifc  ne  jugent  pcrfonne  1 11  faut  qu  ils  ju- 
gent uns  doute  quand  les  pechex  font  mamfeftes^ 
»  p  iiiji 
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&  lors  qn*on  ci\  bien  affuré  de  ce  qu'on  jugl^ 
Se  cela  daos  le  cencips  qu'il  {saut,  lorfqu^îef  pe* 
cheurs  fenceot  eux-mebnes  k$,  remords  éc  les 
regrecs  de  leurs  péchez,  &  non  comme  Faifoieiu 
les  Corinthiens  ,  qui  ne  jiigeoienc  que  par  or- 
gueil.  Car  lauu  Paul  ne  les  accufe  point  de  ^u* 
ger  de  quelques  péchez  visibles, uvus  feulement, 
ide  préférer  un  hompie  4  un  autre, -fie  de  com^ 
oarer  enfemble  la  vie  des  fervicçurs  de  Pi^u  i 
lequel  feul  fçaii^  poner  d>ut  un  jugement  oxad^ 
parce  que  luy  feul  connoift  le  fccrct  des  cœurs, 
&  qui  font  -ceux  qui  mçritcn.t  plys  d'hohKKu.ir^  on 
plus  de  vengeances.  ,  * .  ' 

Pour  nous  nous  jugeons  d*ùrdinairc  dcs.çho^ 
.  fcs  fclon  la  face  en  laquelle  nous  les  voyons.  Sii 
lors  Qicrme  que  j  ay  péché,  ûim  J>^1 , np 
puis  me  >ugçr  moy-nfiefnie,  parce  que  je  ne  mf 
connois  pas-,  comment  ppurray-je  juger  des  au- 
1res  ?  Si  je  ne  puis  Ivcn  difcerner  ce  qui  me  rc- 

Î[ardc,  comment  pourray-je  encrer  dans  la  con- 
cience  de  çcux  que  je  ne  connou  pasr.Hclas} 
mes  frcresjfi  faint  Paul  avoit  cette  retenue  pour 
juger  i  quelle  dcvroit  .eftrc  la  ooftrcî  Lc  but  de 
ce  fauiç  Appftre  n  eftoit  ppioc.de  nous  faire  ^ir 
,qtt'il  nt  Te  ftncoiç  couDiable  de  rien  ,  roaia  dç 
«lonirrer  pxx,  fidçlles  qu  encore  qu'il  y  eull  par-, 
•roi  eux  quelqu'un  qui  luy  relicmblaft  ,  Ôc  qui  , 
comme  luy  ^n^  Ce  Icncift  coupable  de  rien  ,  il  dc^ 
voie  néanmoins  avoir  la  mcime  rcfefvc  pour  ne 
point  juger  les  autres  i  &  que  fi  lujr'-'cnçfoe  no, 
fe  pas  dire  quil  foie  juftihé^  pou?  a*avoir  ^ta 
qu'it  fe  reproche, çcua^ilâ  ledoivcnc  bien  inpinsi 
çroiçç  qui  fe  C^^t^Ui  <sha.rgç;ç.  4  un  grand  wm% 
^4çp^clic%^  ^ 
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Apres  que  faint  Paul  a  ainfi  fenné  la  boodh^ 
i  cmx  qui  avoienc  la-  tctncritc  de  foimcr  de  fhss^ 

blabics  jugemens ,  il  attaque  enfuite  le  fornica- 
tcuriiSc  comme  avant  les  orages  on  voie  précé- 
der des  nuées  noires,  qui  n*en  forment  qu'une  cor 
(liice  ;  de  melinc  -Ct  faine  Apoilre  pouvant  d'a- 
bord foudroyer  cet  inceftueux,  commence  à  Thur 
milier  par  des  paroles  effirayances. 

Cec  homme  avoic  commis  deux  péchez.  Il 
avoïc  commis  une  impureté  deteftable ,  de  il  ne 
picuroic  pas  ce  crime  énorme  qu'ij  avoïc  com- 
mis ,  ce  qui  edoit  pis  que  Ton  crime  merme. 
Aui&  £um  Paul  ne  le  pl^nc  pas  cane  de  Ton  in4  ^ 
ccftc  ^e  4fi  cette  inieaûbiiicé  par  laquelle  il 
fimroit  pas  un  û  abominable  pcché:.J'en  pleu-^ 
reray  plufieurs,  die- il  ,  non  feulement  de  ceux 
qui  ont  péché  autrefois;  mais  de  ceux  qui  n'ont 
point  fait  pénitence  de  l'impureté  qu'ils  ont  com- 
inife,  Celuy  qui  fait  penicence  de  fon  péché, 
ne  mérite  plus  qu'on  le  pleure.  On  doit  plucpft 
refttœer  heureux ,  puifquê  oar  cette  pénitence  i{ 
eft  paflë  dans  Tétat  des  juftes.  Dites  le  premier 
vos  Uliquirez  ,  dit  Dieu  ,  afin  que  vous  foyez  ju- 
ftifié.  Que  il  le  pécheur  après  fon  péché  de- 
meure dans  Timpudence,  il  atik  pas  ii  miferable 
pour  la  chute  qu'il  a  biccyque  de  ce  qu'il  de* 
meure  toujours,  volontairement  couché  pat 

Si   donc  c*eft  un  fi  grand  nul  de  ne  pas 

faire  pénitence  de  fon  péché  ,  que  dira-t*on  de 
çeluy  qni  ofe  s'en  élever  ?  L'orgueil  pour  de  bon* 
lies  aâuons  cil  cruxuneU  qui  pourtoit  donc  par* 
donner  celuy  qu'on  tire  du  crime  m  fme  ?  C'c*.  - 

IW  UJceacdu  JEbcoiotcor*  U  ajouepti  Timpu* 
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deiice  à  (on  incefte.  Ainfi  faine  Paul  commen- 
ce par  le  rabaifTcr.  Il  ne  nomme  pas  d'abord 
fon  crime, de  pcar  que  cet  homme  fc  voyant  à 
la  tede  de  ceax  que  uinc  Paul  accufoic ,  ne  per% 
-«lift  le  peu  de  honte  qui  poavoic  luy  refter  cd^ 
core.  Il  né  le  nonrnie  point  auffi  enfuite  d'an* 
très  déregtemens  ,  de  peut  que  cet  impudique 
ne  crurt  qu'on  ne  parloit  de  luy  qu'en  paffant: 
Mais  aprcs  l'avoir  intimide  par  la  liberté  dont  il 
le  voyoit  uicr  envers  les  autres»  il  l'entreprend 
ouvertement, 

*  Ce  qu'il  venoit  de  dire  des  jngemens  des 
'  homnies  qu'il  méprifoit,  p^rce  qu'il  refervdk 

tout*  à  celuy  de  Dieu ,  qui  Tiendra  manifiefter  ce 

qu'il  y  a  de  plus  fccict  dans  les  cœurs,  attaquoit 
fenfîblement  cet  impudique  &  ceux  qui  luy  ap- 

{)laudiiroicnt  ,  qui  en  mcfme  temps  méprifôicnt 
es  Saints,  Une  apparence  de  venu  qu'on  pour- 
rait avoir  à  Texcerieur  n'eft  rien,  dit  faint  Paulv 
Ce  Juge  terrible*  ne  juge  point  le  dehors.  Il 
hit  paroiftre  i  découvert. ce  i^u'il  y  a  de  plus  fe« 
ifcrct  dans  le  cœur. 

•  Nos  jngemens  donc  ne  peuvent  e/lre  équita- 
bles pour  deux  raifons  ;  la  première,  parce  qu'en- 
core que  nous  ne  nous  fentions  coupables  de 
rien,  nous  avons  befbin  de  la  lumière  de  celujr 
^découvre  i  ^^nd  nos  péchez  :  L'autre,  parce 
qu'il  y  a  bien  des  chofes  qui  nous  font  cachées 
datis  cé  que  mt's  voyons  Faire  aux  autres.  Beau- 
coup d'aclions  paroifFent  admirables  &:  d'une  trcs- 
haute  venu;  qui  fe  font  néanmoins  avec  une  in- 
tention q  ii  n'eft  pas  droite.  Pourquoy  donc 
ofez-vous  dire  :  Tel  3c  tel  n'ont  point  péché  r 
Oa  ;  Cet  homme*  vaut  meux  que  cet  auucl  Onr 
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9C  pcnc  poner  ce  jugetxient,  non  pas  mefme  de 
'  cduy  qui  ne  (è  (aie  coupfl(ble  de  rien.  Dîea  (eal 

qui  connoift  les  cœurs  en  peuc  juger  dans  b 

ExUO&TATION.  i 

Contre  les  jugemens  téméraires,  l'homme  nè 

'  Je  connoift  pas  ,  /  mefme. 

'  Contre  les  mvares  <^  les  imfMdi^ues.  ComfaJJioif 
fomr  tes  fémvres  htfueÊtx.  Centre  ceu9f^Hif 
JUltemf  éutx  fiimvrfs*  .Sa^ejfe  four  guérir  un 

.  .  »  .  ».  j  .  j 

ON  ttemble  qtiand  on  voit  dire  I  ce-^ranil 
Apoftre:  Je  ne  me  ftns  coupable  de  rien, 
mais  pour  cela  je  ne  fuis  j^as  julliné  ;  c'eft- à-di- 
re je  ne  fuis  pas  difpenfe  de  rendre  compte  i 
non  jQge,ny  hors  de  couce  «ccufàcion.  li  nb 
veu(  pas  dire  qu'il  n'eft  poiittau  nombre  dés  jth» 
ftes  i  mais  qa*it  n'eft  pas  pur  de  péché.  Car  fl 
dit  ailleurs  î  Celuy  qui  eft  mort  eft  juftifié  du  pcî.  tf« 
ché,  c*eft-à-dire  qu'il  en  eft  délivré.  Combien 
nous  autres  fiùfons-nous  de  bonnes  œuvres  en 
i^^parence,  mais  avec  une  intention  qui  n'eft  paâi 
pure  ?  Combien  de  fais,  palr^  exemple,  lotions^ 
fions  les  gens ,  non  pas'  tant*  pour  lofidr  eeçd: 
dont  nous  parlons ,  que  pomr  en  fleftrir  d'àurm 
dont  nous  ne  voulons  point  parler?  Ce  qu*on  fait 
eft  un  bien  ,  j^uifqu'on  ne  lou'c  que  de  bonnes 
chofes:  mais  I  intention  de  celuy  quiiou'ê  alora 
eft  dcteftable^c'eft  Touvragedu  démon. 

Combien  de  (bis  s'en  eft-ilveù  qui  ont  loiié 
leurs  frttti ,  non  pour  approiiver  ce  qn'iis'iài^ 
foient  4?  leur  applaudir  :  mais  pour  ao  jrcii  la  re- 
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pacation  des  ftacres  }  Quelquefois  au  oonctaire,.* 

un  homme  aura  (aie  quelque  grand  pcché  ;  3C 
quclqu*un  voulant  cruellement  le  fcduire ,  luy  dit 
que  ce  péché  n'eft  rien  »  il  le  confolc;  il  luy  rc- 
préfente  la  fragilité  de  la  nature  »  non  pour  Tex- 
cafer ,  mais  •  pour  le  rtndre  lâche  &  parellèux 
dans  fa  chucc.  Quelquefois  auiE  il,  le  reprend 
avec  force  ,  non  pour  l'avertir  charitablement  ^ 
mais  pour  publier  fa  faute  ,  Se  pour  le  deshono- 
rer. Les  hommes  alors  ne  fçavcnc  rien  de  ces 
intentions  fccretcs,  mais  Dieu  qui  juge  fi  exacte- 
ment les  cœurs  y  les  fera  paroiftre  à  la  veu'c  de 
tout  le  monde.  C  eft  pourquoy  faînt  Paul  die 
que  Cyicu  édairfra  ce  qu'il  y  a  de  caché  dan» 
les  ténèbres»  ôc  qu'il  manifeftcia  les  fecrccs  de» 
îcœurs. 

Puis  donc  que  lors  mefme  que  nous  ne  nous 
rcpiochons  rien,  nous  ne  fommespas  exempts 
de  toute  accufation ,  ôc  que  nous  n'avons  pas 
l^ujo^rs  Tintention  bonne  en  ùiùntlc  biensjii» 
gepns  par  li.  combien  les  hommes  fe  trompent; 
dans  leurs  jugemens.  Car  Tefpric  de  rhomm^ 
ne  peut  pénétrer  ces  abyfines.*  Mais  il  y  a  un 
oeil  perçant  qui  ne  dort  jamais  ,  &c  que  nous 
ne  pouvons  tromper ,  lors  mefme  que  nous  trom- 

Cins  les  hommes.  Ne  dites  point  :  Les  tene- 
es  m'euvironncat  de  touscoUez»  je  fuis  enfer* 
me  entre  quatre  murailles ,  qui  me  peut  voir ,  ce» 
luy  aui  a  fimné  le  cœur  de  chacun  de  nous  en  oar* 
dcuuer  ,  connoift  toutes  chofes.  Les  teneWcf 
pour  luy  ne  font  plus  obfcures  :  mais  le  pécheur 
a  raifon  de  dire  que  les  ténèbres  rcnvironncnc 
de  toutes  parts,  puifque  fi  les  ténèbres  n*eftoienç 

àms  fon  cfytU  il  a  en  challcroù  pas  ia  aaïaiq 
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Se  Dtcu  pour  conuncttf  le  mai  atcc  une  fi  gianc 
ée  aflbnnce* 

Quand  la  principale  ic  la  plus  haate  (acuité 
de  Tamc  n*cft  point  obfcurcic  par  les  ténèbres  , 
le  péché  n'y  entre  pas  avec  tant  de  licence ,  ny  » 
aveccaiu  de  fearete.  Nediccs  donc  plus:  Qui 
cft*ce  qui  me  voit  ?  Il  7  a  quelqu'un  qui  pen6- 
tre  jttlqucs  au  fond  de  Toftrê  ame.  C  cft  tous 
qui  ne  tous  voyez  pas  vous-mefine  $  c*eft  vous 
qui  ne  percez  pas  ce  fombre  nuage  qui  vous  dé- 
robe VQUS  -  mefme  à  vos  propres  yeux.  Vous 
elles  comme  environné  de  toutes  parts  de  murs 
^ais  qui  vous  empefchent  de  voir  le  Ciel.  Par 

3nel  péché  voulez- vous  quA  nom  commencions 
^examiner  ce  qiie  j'ay  dit  $  pour  vous  en  fsm 
voir  la  venté  ?  Vous  verrez  que  comme  les  vo* 
leurs  en  voulant  faire  leur  coup  ,  commencent 
par  éteindre  toutes  les  lumières ,  le  pécheur  de 
rae(me  éccinc  la  Hcnne  par  ià  raifon  corrom* 
pué. 

La  raifbn  brille  toûjoars  en  nous ,  elle  nous 
7  jecce  to&jours  une  éclatante  lumière  ;  mais  fi 

le  démon  entrant  par  violence  dans  nodre  ame  ment*?«ft 
pe  t  éteindre  fon  éclat ,  il  la  remplit  d'obfcurité,  <>" 
&  aufli-toft  il  ratu^ue,il  la  dépouille, &  luyïcTnîî?* 
enlevé  ce  qu'elle  avoit  de  plus  prctieux.  Lors  JT/^'^ 
qa*nne  fois  l'impureté  s'eft  iaifie  d'une  ame ,  elle  "^^^ 
y  cauiè  le  mefme  aveuglement  que  caufimt  dans, 
le  corps  les  caycs  qui  couvrent  les  7eux.  Il  n'y 
a  n7  précipice ,  ny  enfer ,  ny  rien  ,  quelque  terri- 
Ue  qu'il  puifFc  eftre,  que  l'on  envifagc. 

Ce  redoutable  tyran  s'eftanc  rendu  roaiftredela 
p*ace,  le  péché  n'a  plus  de  peine  à  7  entrer:  les 
ycoiees  impures  comme  mie  mnrailleépoîile  cm* 
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pfchenc  de  cooces  parts  que  le  moindre  rayotï' 

de  lumière  n*y  perce  encore.  Un  tel  homme  a 
les  yeux, il  a  refpriCjil  a  les  penfées  pleines  de 
ridée  d'une  Femme  prollicuée  qui  fe  rcpréfence- 
concinuellemenc  à  luy.  Qu'on  luy  parle  iL  n'é» 
ooiice  rien*  Il  imite  les  aveugles,  qui  en  plein 
midi  ne  voyenc  p  is  la  moindre  clarté  :  ainu  les. 
veritez  les  plus  claires  n'entrent  point  dans  (on- 
ame,  parce  qu*cftanc  prévenue  de  ce  péché  dc- 
uftable ,  elle  ferme  enfuice  l'oreille  à  ce  qu'on 
luy  die. 

Ceux  qui  ont  éprouué  ce  que  je  dis  en  fca* 
irent  k  vérité*  Mais  Dieu  nous  garde»  mes  hre* 
res  ,  d'une  fi  malheumife  expérience.  Ce  n'cft 
pas  feulement  le  péché  que  nous  venons  dénom- 
mer qui  cauie  CCS  effets  que  je  viens  de  dire. 
Tout  amour  ciércgléFaïc  iamefme  chofe. 
-  Paiibns  fi  vous  voulez  de  l'amour  des  femmes 
corromuucsy  à  l'amour  des  richelTes.  Nous  ver* 
rons  alors  les  renebres  «épouvantables  qu'elles 
répandent  continuellement  dans  refprit.  Aa 
moins  il  7  a  cela  dans  nne  femme  de  mauvaiie 
vie  que  Ton  aime, que  la  paffion  s'attache  à  un 
fcul  objet ,  Se  que  cette  femme  qui  occupe  l'cf- 
prie  ôc  le  coeur  eft  renfermée  dans  un  feul  lieu  ; 
ce  qui  bit  que  cette  paflion  ne  fe  réveille  pas  {% 
fouvent.  Mais  au  regard  de  la  paffion  des  ri* 
ckellès  ,on  voit  de  l'argent  par  tout  $  on  en  voie 
dans  la  Vi^le^on  en  voit  dans  lesmaifbns  $  les 
boutiques  des  Oifcvics,  le*;  lieux  où  l'on  fabri- 
que la  montioye  ,  ceux  d'où  l'on  cire  de  l'or ,  tout 
irrite  ceccc  paiHoa  dans  ceux  qui  en  font  poiiè* 
dcz.  I 

Qiion  voye  de  jeunes  gens  de  qualité  marchec: 


*''suit  lA  I.Ep.  Anx  CoRiNT.  ChAp.IV.  131: 
iBivec  pompe  dans  la  Ville,  avoir  des  chevaux  de 
prix  couverts  de  houiiès.  ea  broderie  »  eftre  fui» 

d'un  grand  nombre  dcTalciis;  cette  vcuc  j[cc« 
te  aiiifi-coft  les  iftiebces  dans  Taine  d*iin  avare» 
Il  n'eft  pas  mefine  ncceflàire  d*un  objet  fi  réel 
&  fi  fcnfibic,  je  croy  que  mefme  les  cablcaax,. 
Se  des  richelles  en  peinture  irritent  cette  maJ- 
beureufe  paillon  »  ôc  que  les  feules  images  deTar^» 
geat  rempliâènc  de  fureur  lame  d'un  avare» ciii 
fi>rte  que  de  tous  cpftez  il  eA  cnviroimé  de  teM^ 
très  i  cooime  on  peut  dire  de  l'impudique  dont 
nous  parlions  auparavant  »  que  la  (eule  image  de 
la  perfonne  qu  il  aime  le  rend  tout  ûupide 
tout  interdit. 

L'avare  donc  &  Timpudique^foit  quils(br«» 
tent  ou  qu'ils  demeurent*  chez  eux  j  font  toûjourt 
perces  de  nouvelles  playes  »  mais  l'avare  encore 
plus  >  parce  que  cette  pa(&on  tyranniA  bien  plus 
cruellement  les  ames.  L'un  de  quelque  cofté 
qu'il  aille  n'a  prefentc  devant  les  yeux  que  cette 
femme  qui  eft  le  fujec  de  fa  paillon  :  L'autre  auft 
û  n'a  que  Pargent  dans  le  cœur.  Qu'il  rencon- 
tre en  ion  chemin  des  pauvres ,  dont  la  veuc  le 
devroit  con(bler ,  il  n'y  (ait  pas  la  moindre  refle« 
xion  ;  Il  ne  s'arrefte qu'aux  riches»  6c  leur  veuc 
redouble  encore  fon  avarice. 

Car  lorfque  ce  feu  s'eft  une  fois  emparé  d'un 
cœur  »  il  y<  iaic  d'étranges  ravages.  Quand  on* 
n'auroit  pas  menacé  les  avares  des  flamcs  toû. 
jours  briikntes  de  l'enfer  s  îe  croy  qu'il  (aSxoit 
pour  fuir  ce  vice,  de  jetterles  yeux  liir  les  tour* 
mens  Ôc  fur  les  épines  déchirantes  qui  en  font 
inféparables.  Y  a-t*il  donc  rien  de  fi  déplorable 
que  cette  iblie  qui  nous  fait  atucher.  noilrc  af- 
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fedion  à  des  chofes  qui  nous  Gaafcnc  de  fi  chid.«^ 
les  inquicoides  £uis  nous  apporter  aucan  bien  ? 

Je  voos  conjures  mes  nreres  ^  d'amcher  de* 
Tos  cœurs  cette  paffion  dés  (à  naifTance*  Car 
elle  eft  fcmblabic  à  la  fièvre  ,  qui  ne  caufc  pas 
d'aix)rd  une  grande  foifj  mais  qui  peu  à  peu  ex- 
cite des  ardeurs  ôc  caufe  des  altérations  qui  font 
prcfque  fans  remède.  Quand  on  permet  à  un 
malade  de  boire  lorfqu'ii  eft  en  cet  e(bt  «  cette 
eau  qu*on  luy  accorde  fi  cruellement,  bien  loin 
d'éteindre  ùl  (bif  ne  Cm  qu'à  l'augmenter  davan^ 
tage.  Il  en  eft  de  mefme  de  l'avarice.  Si  nour 
ne  luy  fermons  d*abord  toutes  les  avcnu'cs  de 
Tame  lorfqu'elie  fe  prefente  pour  y  entrer ,  elle 
cauferadans  nous  une  maladie  incurable; 

Plus  le  bien  ou  le  mal  prend  racine  en  sons» 
phis  il  s'y  fortifie.  On  arrache  fims  peine  une 
jeone  plante  qui  n'eftoit  en  terre  que  depuis  fort 
peu  de  temps  ^  mais  lorfqu'on  l'a  laiflTé  croiftre 

rar  une  longue  fuite  d'années ,  on  ne  peut  plus 
arracher.  Il  faut  le  fer  ôc  la  violence  pour  la 
coupper. 

Quand  quelque  befte  fuheufe  s'eft  établie  de^. 
puisTong-temps  en  un  lieu  »  on  ne  l'en  chafle 
qu'avec  peine.  C'eftjpourquoy  je  ne  pcds  a/Iez 
conjurer  ceux  qui  ne  (ont  pas  encore  atteints  de 
cette  maladie,  de  ne  s*y  pas  laifler  tomber.  Il  eft 
plus  aifé  de  s'en  préferver  d'abord,  que  de  s'en 
guérir  quand  on  en  eft  une  fois  malade.  Si  néan* 
mo^is  ceux  qui  (ont  tombez  dans  cette  maladie 
mortelle ,  Teulent  fincerement  s'abandonner  au 
Médecin  touc-puiflànt  de  nos  ames ,  je  puis  lear 
làire  efperer  une  çueri(bn  qui  les  comblera  de 
joye.  lis  nont qu à  jecter  les  yeux  fur  ceux  qui 

onc 
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itatcfté  poflèdez  d*une  femblable  pafïïon,  Ôc  qui 
en  onc  &ké  gucns.  ,Cela  fufiira  pour  les  con- 
Iblcr. 

Qui  donc  a  cAé  ûulade  de  l'avarice  &  en  a 
cftc  gueti  en  un  momenc  ?  C'eft  Zachée.  Car 
qui  peut  cftré  plus  avide  d'argent  qu'un  Publi-  1^ 
cain  ?  Cependant  il  fut  changé  tout  d'un  coup  ^ 
Se  il  étoufEi  dans  luy  cette  fldme  lorfqa'elle  y 
ciloic  toute  ardcîue.  Saint  Matthieu  ht  encore  àUtth.fi 
la  mefme  chofe.  11  eftoïc  aufîi  Publicain  ôc  il 
Tivoit  de  Xfkpiac.  Ccpcodanc  il  fecoiia  tout  d'nâ 
toup  le  joug  de  ce  tyran  impérieux  ,  il  appailk 
cette  iôif  brûlante  »  entra  au  oicÂnent  mefine 
dans  un  trafic  tout  (pirituel.  Qu  on  penfè'i  ces 
exemples  Ôc  que  l'on  ne  de(è(perepas  de  foy-met 
me.  Dés  qu'on  veut  fincerement  guérir  de  cette 
maladie, on  eneft  prefque  guéri. 

Si  vous  eftcs  dans  cette  volonté,  mon  frere^ 
)*inuteray  les  Médecins  >  Se  je  vous  prefcriraf 
quelque  régime»  La' première  règle  que  vou^ 
devez  ob(è)rver, c'eft  de  ne  point  vous  détoura-»' 
ger  ny  dcfefperer  de  voftre  lalut.   Voyez  enfui* 
te  un  double  exemple  d'un  cofté  ,  Texemple  de 
ceux  qui  fc  font  délivrez  de  cette  maladie  ,  ôc  de 
l'autre  1  exemple  de  ceux  qui  y  font  toujours  do^ 
meures.    Voyez  Zachée  &  ùâm  Matthieu  » 
Voyez  aulfi  Judas  ,  voyez  Giezi ,  Actiaz  ôir 
%    Achab.  Voyez  AnaAie  de  Sapphire.   Les  uns  ^^-U 
nous  dcffendront  contre  le  defclpoir^  les  autres 
contre  la  pareire. 

Ne  (oyons  point  lâches  pour  recevoir  les  avis 
que  l'on  nous  donne.  Dilons  ce  que  les  Juifi 
CDâveras .  dirent  i  faint  Pierre  :  Que  ferons-npuS 
pour  ^re  fauvezi  Ecoutons  ce  qu'il  faïkt 
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6ire  pour  cela.  Il  faut  çftre  convaincu  d  ab^rd 
que  les  richcflcs  fonc  fort  méprifables ,  que  Tar»  ' 
gciu  eft  comme  un  ferviteur  fugitif  &  ingrat» 
9c  que  ceux  qui  Tonc  tombent  dans  une  innnicé 
de  maux.  Difons  cela  &  le  redifons  continuel- 
lenient  aux  avares.  Imitons  les  Médecins,  qui 
Iprfque  leurs  >n)alade$  leur  demandent  à  boire  » 
louf  difent  pour  les  confoler  qu'ils  vont  leur  en 
donner  ,  &  qui  cependant  cherchent  adro^tte* 
ment  des  prétextes  pour  ne  le  pas  faire,  rc- 
jettant  tantoft  fur  la  fontaine  qui  eft  éloignée  , 
^ntoft  fur  le  vafe  qui  eft  cafle  ,  tantoft  fur  le 
long  temps  qu'il  faut  pour  aller  quérir  ce  que 
ces  malades  défirent.  S'ils  leur  difoient  brurquc- 
saent  qu'il  ne  faut  pas  boire  >  ils  irriceroient  en- 
core leur  £>if.  ^ 

Traittons  les  avares  de  mefine.  Qimid  ils 
nous  diront  :  Nous  voulons  nous  enricfiir ,  ne 
leur  difons  point  rudement  :  Les  richellès  font 
dangcreufes.  Ayons  quelque  coraplaifance  pour 
eux.  Difons- leur:  Nous  voulons  aufli  nous- 
mefines  cftre  riches,  mais  nous  le  voulons  dans  le 
lemps  propre  pour  cda.  Nous  prétendons  avoir 
de voriuÛes richellès,  qui  nous  rcmpliflènt  d*un 
plaifir  (ans  fin  ,  9c  non  des  richefles  qi]ii  nous 
quittent ,  qui  de  nous  paflènt  i  d'autres,  8c  (bu-, 
vent  i  nos  ennemis. 

Difons-leur  enfuite  des  raifons  fagcs  &  foli- 
des.  Nous  ne  vous  deffendons  point  d'cftre  ri* 
ches, dirons -nous,  mais  del'eftre  d'une  manière 
cffinioelle.  On  peut  eftre  riche  fans  eftre  ava- 
te ,  fans  fidre  de  concuffions  ,  làns  prendre  le 
bien  d'autruy ,  (ans  exercer  de  violences ,  U  (ans 
&  décrier  dans  i'elprit  de  tout  le  monde.  ÂdoUf» 
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tiShns  d'dbord  leur  efp^ic  jar  ces  nûfons  avant 
que  de  leur  parler  de  Tcnfcr.  One  arne  malade 
ne  reçoic  pas  bien  d'abord  un  tel  dif^purs.  Ne 
leur  parlons  donc  que  du  preicot* 

Pouraupjf  vQulez-voas  vous  enrichir  pâur  ava^ 
lice }  (ft^çt  nfifî  d'aïqa^êr  du  bien  pour  Içs  au- 
tres Sç  VOI14  $0itct  mille  malediâipns  ?  Un  pau-  Compaiioa 
vrc  honteux  qui  manque  du  neceflàire ,  vient  en  ^onuw»*** 
tremblant  fur  le  foir  chercher  demaifon  en  mai- 
fpn  dequoy  foulager  (a  faim  :  à  peine  ofe-t'il  fe 
confier  ^  lÂ  ,  Us  gmbres  les  plus  épaifles  ne 
lay  paroilTent  jamais  aiïêz  noires.  Car»  faeias! 
que  fiproîc-tif  alors  i  Un  hommr  en  ce^  e^ 
pourra-il  prendre  dp  repos  dans  un  ltt,lor(qae 
la  faim  le  prelTe,  que  le  froid  le  pénètre,  de  que 
les  pluycs  le  percent  jufques  aux  os  ? 

Vous  cependant  revenez  du  bain,veftu  deli* 
catctn^c  ,  plein  dç  )pye  >  ayant  T^é  en  bt)le 
immear  >  8^  trouva  çn  arrivant  unf  uble  inj|. 
gnifiqacment  fervie»  Cet  autre  court  datis  le^ 
rues  àc  dans  les  places ,  cend  h  main  â  ceux  qu'il 
rencontre,  fe  courbe  prcfque  jufqu'en  terre,  & 
n'ofe  mefme  qu'à  peine  ouvrir  la  bouche  pour 
dcmaf^fff  à  m  fiche  qui  regorge  de  plailirs  4ç* 

ÎttOf  ôtisSAtt  un  pfu  fa  faim  ^  Sc  çx  riche  trps- 
(uvfnrle  renvoyé  chargé  d*injurcs.  Lors  donc 
que  veiis  fere^  rentré  dans  voftrem^ifon  où  le 
luxe  paroift  de  toutes  parts,  lorfqnc  vous  ferez 
aiEs  à  une  table  bien  (crvie,  louvencz-vous  de 
CepauyriB ,  qui  comme  les  chiens  va  de  porte  en  • 
porte  pend^ac  k$  p^aebriss  miheu  des  bQu'ês^ 
d'oà  il  k  retiro  fouvçnt  »  non  dans  une  rojtifen^ 
nr  dans  un  bqn  lil  eomme  voos  >  mais  fur  un 
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peu  de  paille  comme  les  chiens  qui  veillent  à  la 
carde  de  nos  njaifons. 

Si  vous  Toyïex  feulement  une  goutte  d  eau  tom- 
ber du  toit  dans  voftre  charobre^toutferoit  perdu, 
vous  crieriez  auffi-toft  après  tous  vos  ferviteucs  ; 
vous  renverfenez  toute  la  maifoii  par  vos  vacar- 
mes. Et  vous  ne  conlïderez  pas  que  ce  pauvre  eft  à 
la  piuye,  dans  la  bouc  ,  &  qu'il  palle  la  nuit  fans 
dormir,  parce  qu'il  eft  tranù  de  hoid.  Qui  feroit 
'  le  tygre  qui  ne  feroit  touché  de  cet  eftat  \  Qui 
feroit  aflcz  inhumain  pour  n'en  eftre  pas  attcn- 

^'^II  y  en  a  néanmoins  qui  font  venus  jufqu'l 
ce  point  de  cruauté  que  de  dire  que  ces  malheu.- 
feux  ne  fouflrent  que  ce  qu  ils  méritent.  Au 
lieu  de  plaii^dre  leur  mifere ,  de  la  pleurer ,  de  la 
fouls^er  de  la  finir,  ils  ont  la  dureté  de  leur 
infulter.    Podrquoy  cœur  impitoyable  ,  pqur- 

•ctaxquîin.  quoy  ne  foulfrent-ils  que  ce  qu'ils  mentent? 

fiikcM  wx  £ft.ce  parce  qu'ils  ne  veulent  pas  fe  laillcr  mou- 
rirde  faimj  mais  chercher  quelque  léger  foula- 
cement  \  Cen  eft  pas  cela,  répondez- vous.  C'cft 
Lrcc  qu'ils  font  fanieans ,  &  qu'ils  veulent  qu'on 
entretienne  leur  patelfe.   Mais  n  eftes-vous  pas 
aiiffi  dans  Foifiveté  lorfouc  vous  ne  travaiÙM 
qu'à  vous  donner  du  plaiùr  \  Et  lorfquc  vous  fai- 
tes  quelque  chofe ,  ce  que  vous  faites  neft.il  pas 
pire  que  l  oifivctc  la  plus  pareffeufe  ,  puifquc  ce 
n  eft  que  pour  opprimer  l'un  ,  pour  dépouiller 
l'autre  ,  &  pour  tromper  tous  ceux  que  vous 
pouvez \romper  î  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  fe 
taiir  dans  le  repos  que  de  travailler  ainfi  pour 
iàti^re  fon  avarice  \  Cependant  vous  ofeat  ia*. 
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iulcer  aux  miferables  ,  vous  qui  eftcs  dans  un  re- 
pos (i  lâche ,  ou  qui  n'agilFez  que  pour  pécher  ? 

Qu^on  parle  encore  à  ces  perfonnes  des  au- 
tres œiferes  de  la  vie  >  de  petits  orphelins  qui 
perdent  leorpere  ôc  leur  mère  lorfquils  font  en- 
core i  la  mammelle ,  de  ceux  qui  pourriflênt  dans 
les  cachots  8c  qui  gemillènt  (bus  le  poids  des 
chaifnes ,  de  ceux  qui  font  opprimez  fous  le  poids 
des  Jugemens  injuftes,dc  ceux  qui  font  en  dan- 
ger de  mort,  des  veuves  qui  pcrdenc  cout  d'un 
coup  leur  appuy  perdant  leurs  maris  >  des  riches 
qui  en  un  moment  font  devenus  pauvres  j  ôc 
qu'on  tache  par  ces  objets  d'amollir  leur  dit- 
reté.  Peat-eltre  qu'en  leur  parlant  des  autres  , 
on  les  fera  craindre  pour  eux-mcfmes.  Quand 
ils  fçauront ,  par  exemple  ,  que  cet  homme  qu'on 
leur  reprefence  comme  dans  la  dernière  milere, 
cftoit  leiils  d'un  avare  ôc  d'un  riche  .qui  iaifoic 
mille  injuftices ,  que    femme  qui  exerçoit  d'hor- 
ribles tyrannies  pendant  le  vivant  de  Ton  marf, 
cft  confiée  après  fa  mort  dans  la  dernière  mi(è* 
re,que  tous  ceux  qu'elle  avoit  opprimez  &  leurs 
encans  ,  fe  font  foulevez  contre  elle  pour  tirer 
vengeance  de  fcs  inhumanicez  pallccs  ,  &  qvic 
cout  le  monde  luy  adéclaié  la  guerre»  Quand 
cet  avare  à  qui  l'on  parle  (èroit  iâns  fentimenc^  î^ara  po«r 
la  crainte  néanmoins  de  quelque  événement  j^^^^J^"!^ 
ïêmblable  le  rendroit  plus  modère,  ** 

Toutcla  vie  cependant  cft  pleine  de  cesexenw 
pies.  Nous  ne  manquons  pas  de  remèdes 
pour  corriger  les  mauvais  riches.  Mais  quand 
nous  leur  parlerons  de  la  forte  »  ne  le  faifons 

Cinc  comme  pour  leur  donner  des  avis»  ny  pour 
I  porter  au  bien«  Us  fe^ticndroieiit  trop  fur 
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leurs  gâTiies.  Difons  feulement  cela  comme  des 
hiftôires  que  nous  racontons ,  d  une  hiftoire 
que  nous  àurons  dite  ,  trouvons  Toccafion  de 
paflTér  i  une  aûtte.  Tenons-les  fur  ces  matières. 
Quand  ïU  nous  pàrlenc  d'autre  chofe  ,  chan* 
geons  adroiuement  de  difcours  pour  les  rcbattrc 
toujours  fur  ce  fujet.  Reprcfcntons-lcur  com- 
bien autrefois  une  telle  mai  ion  eftoic  fleurillante, 
combien  depuis  elle  s'cft  abbaill'ce,  Qjie  de  la 
plus  haute  ttlagnificetice  elle  eft  tombée  dans  U 

i>lus  bàdë  pluvrecé)  que  chacun  s'eft  enHchi  de 
es  dépouilles.  Difbns-luy  combien  les  Cham- 
bres de  Juftice  ont  agi  côntre  elle:  cômbieii  coa< 
•ceux  qui  s'y  eftoicnt  attachez  font  devenus  mi- 
ferahles,  que  les  uns  dcmandoient  l'aumône  ,  que 
les  autres  font  morts  dans  les  priions.  Nous 
dirons  cela  feulement  comme  pour  plaindre  la 
mifere  dé  ces  perfonnes  »  de  pour  concevoir  un 
grand  ttiépiis  4^  tout  ce  qui  fe  paflè  dans  te 
Inonde. 

Qi^and  le  récit  de  ces  hiftoîres  aufa  agi  fur 
ces  pcrfonnes,  Ôc  adouci  un  peu  leur  efprit ,  alors 

Îarlons-leur  de  l'enfer,  non  comme  par  rapport 
eux,  de  peur  de  les  effrayer ,  mais  comme  plaf- 
gnant  ceux  de  qui  nous  leur  parlons.  C'eft 
peu,dif6ns-nous,  que  les  maux  ptefensde  ces 
perfonnes }  il  y  en  a  d'autres  qu*ils  fou  firent  qui 
ç'onc  point  de  fin.  Il  y  a  un  fleUve  de  fiâmes 
ardentes,  un  ver  qui  ne  meurt  jamais,  des  té- 
nèbres qui  ne  fe  di/Iipcronc  jamais,  &  des  (iip- 
plices  qui  feront  toujours  vivans.  Si  nous  pou- 
vons comme  les  enchanter  par  ces  récits ,  nous^ 
nous  ferons  du  bien  Sç  à  eux  rnefmes,  &  nou^ 
h»  délivretons  de  leur  maladie,  Alon  «  ccnmie 
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sim  lA  I.Ep.aux  Corinth.  Chap.IV.  141 
dtc  (âinc  Paul ,  chacun  recevra  de  Dieu  Ct  i»Ctr<4** 
looange. 

Car  pour  ce  qui  eft  de  la  louange  des  boiUM 
mes  »  qu'elle  eft  feible  ,  qu'elle  pafle  vifte  ! 

qu'elle  vient  fouvenc  d*une  mauvaife  intention  ? 
au  lieu,  que  la  louange  qui  nous  vient  de  Dieu 
fubfiftera  éternellement.  Lorfquc  celuy  qui  nous 
juge  a  une  parfaite  connoiirance  des  choies  avant 
meline  qu'elles  foieiK»  te  qu'il  eft  exempt  de  COQ^ 
ce  paffion  ,  la  louange  qu'il  rend  à  la  vertu  eft 
véritable ,  on  ne  s*y  peut  oppofer.  Puis  donc 
que  nous  fçavons  ces  veritez  ,  vivons  de  tellcr 
(ortc  que  nous  méritions  un  jour  que  Dieu  nous 
louë  ôc  nous  comble  de  fes  biens,  que  je  vous 
(ôuhaitte  alors  par  la  grace  ^f^^  ^  mtfericorde 
de  Noftre  Seigneur  J  esus-Cf huis  t  ,  à  <pi 
avec  le  Pere  8c  le  Saint  Efprit,  ôcc. 

HO  M  E  L  I  E  Xil. 

6.  A»  refte,  mes  frmStf^J  f^ofoje  ces  chêfei 
g9Ê  ma  fnfimg  en  aBf  djÉf9lU» ,  à  camfê  i$ 
wmSf  éfi9§  fivr  trAVi  sêffnme*,  4$  noflre  wm^^ 
fie  d  n  avoir  fos  témîTêi  fenêimems  de  vems ,  juC> 
qu'au  vcrr«  lo. 

'  A  P  O  S  T  R  E  s'étoit  cache  en  cpeU 
que  ibrcç,eii difant  :  Qui  eft  Paul  {  oa 
qui  eft  Apollon  ?  Mats  muncenant  il  fb 

découvre. Il  traitte  les  Corinthiens  conn 
medcsenfans.  Lorfqu'ils  refufent  de  prendre  une 
(nedccmCa  &  qu  ils  irappeat  k  Médecin  ou  U 

F  iiii 
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|)crionnequi  la  leur  préience,  on  fiiic  venir  Iq 
pere,  ou  le  Maiftre  »  afin  que  leur  au^oricé  le9 
oblige  de  prendre  ce  qutis  ne  vouloienc  pas« 
Ainfi  lof  fqu  il  va  Uamcr  les  Corinthiens  d'avoir 
tu  crop  de  mépris  pour  quelques-uns  de  leurs 
Pa(kurs ,  ôc  trop  de  rcfpcd  potir  les  autres ,  il 
fe  nomme  <5c  avec  luy  Apollon, afin  que  la  con- 
(îdcration  de  deux  pcrlonnes  de  ce  mcrice  les  ar- 
refte  >  U  Uur  talle  prendjre  le  breuvag^e  un  peu 
amer  qu'il  leur  prefence. 

Mais  que  veuc  dire  cetee^  parole  :  A/m  fme 
ftêms  afpnwiesb  i  m'svoir  pat  des  fentimiens  dê 
vomt  Mm  delà  dfi      fi»^  efi  écrit f  II  eft  écrit: 

lHC,€,\9^  Pourqiioy  voyez -vous  une  paille  dans  l'œil  de 
voftre  frère  ,  lorfque  vous  ne  voyez  pas  une 
poutre  qui  eft  dans  le  voftre  >  Il  eft  écrie  cnco-. 

4l4iui.7a.  re  :  Ne  jugez  point  ahn  que  vou$  ibyez  point 
jugez.  Si  nous  ne  fommes  qu'une  mefme  choie 
ëlbnt  liç^tous  çnfenxblepar  la  charité ,  devon»- 
'  nous  npns  élever  les  uns  contre  les  autres  ?  Ce- 
luy  (jui  s'abbaiHè  ,  dit  Jesus-Chuist»  fera 
élevé,  &  cekiy  qui  vent  cibe  le  premier  d'entre-» 
vous ,  doit  devenir  le  derniçr  de  tous.  Voilà  ce 
qui  eft  écrit. 

nnl  fêur  s'étttacher  à  éjuef^u'u»  ne  j*enfle 
^  vanité  C0Kt7'f  UH  âMtre.  Saine  Paul  laiilè  ici  les 
DoAeurs  &  fe  tourne  contre  les  difciples ,  qui 
cftoient  ceux  qui  relevoient  fi  fort  les  Dodbeors^ 
Les  autres  n*auroient  pas  bien  receu  (ôndifcours, 
cftant ,  comme  ils  cftoient,  jaloux  de  la  gloire^ 
Cette  palîioii  les  avcugloit:  Au  lieu  que  les  dif- 
ciples qui  ne  joiiiiroiefic  point  de  cette  gloire  ,^ 
mais  qui  la  rendoieut  aux  autres^  çftcHent:  pltM 
d(lj)of«K  4  recevoir  çç^^vû^ 
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Maiseft-ce  eftre  mfié  de  vanité  i^tie  s'éle- 
ver pour  les  autres  ,  lorfqu*on  ne  s'élève  pas 
pour  Iby  -  mcfme  ?  Seroit  -  on  orgueilleux  de 
glorifier  des  grands  biens  d'un  honune  riche  } 
N'en  cft-il  jus  de  merme  loriqu'on  prend  feule* 
mène  part  à  la  gloire  des  autres?  L'Apoftre  a  tai« 
ion  de  ie  fervir  du  root  d*inp$n  ^  cfixi  eft  ce  qui 
arrive  dans  le  corps ,  lorfqu'un  membre  combat 
un  autre  membre,  puifqLie  nulle  partie  du  corps 
ne  s'cleve  au  dcllùs  de  celle  qui  la  couche^  que 
par  une  tumeur  6:  une  enjUtre, 

C'cfl  une  image  de  ce  qui  arrive  dans  tout  le 
Corps  de  ïhg\\(t^  -Le  membre  qui  s'y  enfle»  eft 
malade  ,  puifque  par  cette  enflure  il  rompe  la 
fymmettrie  &  la  jufte  proportion  de  tout  le 
corps.  Les  tumeurs  fe  forment  auflfi  dans  nos 
corps  lorfque  la  mauvaife  nourriture  que  nous 
avons  prife  y  caufe  de  mauvaifes  iiumeurs.  Il  fe 
forme  de  merme  des  tumeurs  dans  lame ,  lors- 
que nous  j  donnons  entrée  à  des  penfées  étran- 

Îeres  qui  font  indignes  d*un  Chreftien.  C'ell 
onc  avec  (àgeflè  que  faint  Paul  fe  fert  de  ce 
mot  y  puifque  l'enflure  du  corps  marque  ad* 
mirablemenc  l'orgueil  dç  l'eipru  s>c  la  currupcioo 
du  cœur. 

En  parlant  ainii  néanmoins  il  n'ofte  ps  le  foin 
ny  i  efperance  de  la  guerifen.  Ce  qu  il  veut 
(èulement  eft  que  Ton  n'en  gueriflè  pas  un  en 
rendant  un  autre  malade.   Voulez  -  vous  guérir 

cette  perfonne  ,  dit -il  ?  Je  ne  vous  en  em- 
pefche  pas  ;  mais  pour  le  faire  ne  caufez  de  la 
douleur  i  perfonne.    On  n'a  point  établi  des  . 
PoAeurs  &  des  Pafteurs  parmi  nous  comme  des  ç^^^-"^, 
Capiiaioes  &  dçs  Gcnçraux ,  pour  nous  iàire  k«  yT  aolfôn' 
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«Bcreteair  ver  armées  contre  armées, &  combattre  les  uns 
runioï!*€*  contre  les  autres  ,  mais  au  contraire  pour  nous 
trc  les  fi.  tenir  cous  liez  Se  unis  enfemble  par  une  charicc 
fraterodk.  On  établie  mefme  dans  les  armées 
des  Câpiumes^afin  de  réanir  Se  de  ferrer  en* 
(èmbie  les  foldacs  qui  eftoienc  fcparez  afin  d*en 
faire  un  corps  d'armée.  Que  (î  au  contraire  un 
Capitaine  meccoit  la  divifion  entre  fes  foldats  , 
ne  feroic-il  pas  moins  Capitaine  qu'un  ennemi  } 

f^jn  Car^imà  efice  qM$  HHt  dit  laéfficremce  en» 
tn  voMSy  ^n'avez,  vous  que  vous  najtz^  péU  rr« 
€êm  f  Saint  Paul  quitte  ici  les  difciples  &  fe  couiw 
ne  contre  ceux  qui  les  conduifoient.  D'oà  fçau- 
ra.t'on,  dit-il  ,  que  vous  méritez  tant  d'efttme 
&  tant  de  loiianges  >  A-t*on  déjà  fait  le  juge- 
ment ?  a-t*on  bien  examiné  ?  a-t'on  bien  pefé  ,1 
a-t'on  bien  confideré  toutes  chofes  ?  Vous  ne  1q 
pouvez  foutenir.  Et  fi  ce  ne  font  que  les  hom- 
mes qui  vous  ont  |ugé ,  leur  jugement  ne  peut 
eftre  ny  fiiltde,  ny  équitable.  Mais  fuppofbns 
qu'il  (bit  fttfte»  que  vous  eftes  vraiment  digne  de 
ces  loiianges  qu'on  vous  rend,  &  que  vous  avez; 
Vraiment  la  grâce  de  Dieu  dans  vous  ,  devez- 
vous  pour  cela  vous  élever  d'orgueil  ;  puifque 
vous  n'avez  rien  de  vous  -  mefme  &c  que  tout 
vient  de  Dieu }  Pourquoy  donc  témoignez*  vous 
avoir  ce  aue  vous  n*avez  pas  ) 

Vous  l'avez, dites-vous:  les  autres  auffl  l'ont 
avec  vous.  Vous  avez  receu  de  Dieu ,  non  quel- 
que don  en  particulier,  mais  en  gênerai  tout  ce  * 
que  vous  avez  de  bon.  Toutes  vos  bonnes  œu- 
vres ne  viennent  point  de  vous  j  Ce  font  autant 
de  grâces  de  Dieu*  Si  vous  avez  la  Foy  :  c'efl^. 

Dieu  ^ui  vottS7  a  appellé  ;  Si  vous  atea  obimt^ 
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la  remiflion  de  vos  péchez,  fi  vous  avez  d'autres 
dons,  (i  vous  avez  celuy  de  la  parole  &c  d'inftrui- 
re  les  autres  )  c'dl  de  Dieu  que  vous  avez  touc 
tcccQ  :  ^^mve^'Vmt  àêm  f^i  v^m  n'étjtz,  rr- 
um     imy  f 

DiM-voiis  que  €*eft  ▼pos-mefine  qai  votM 
cftcs  appliqué  au  bien  ?  Vous  n'ofcricz  raflurcr, 
C'eft  une  grâce  que  Dieu  vous  a  donnée.  Ce- 
pendant vous  vous  en  élevez.  C'cftoit  au  con-r 
traire  ce  qui  dévoie  vous  rendre  plus  humble j, 
poifque  ce  qut  vous  avez  n'eft  point  à  vous, 
nais  à  celuy  qui  tdtts  l'a  donné*  Si  vous  Tavcs 
recctt  ;  i)*  ne  vous  appartenoit  paà  en  propre.  Que 
il  vous  avez  receu  ce  qui  ne  vous  appartenoit 
pas ,  pourquoy  vous  en  élever  comme  s'il  vous 
apparcenoit  ? 

C'eft  pourquoy  fàint  Paul  ajoute  :  ^fie  fi 

vms  emmt  fi  ^fmi  m  tâviHb  fMi  rMI$fÇ^ni 
donc  vous  feriez  déjà  coffiUet  des  dottsde  Dieu, 

vous  ne  devriez  point  en  tirer  de  vanité ,  puif- 
qne  voiis  n'auriez  rien  eu  de  vous-mcfincs,  mais 
que  vous  auriez  tout  receu  d'ailleurs.  Cepen* 
.  duit  il  s'en  faut  beaucoup  que  vous  ne  bjtt 
dans  teCte  henraife  ptetHtiKie,  il  y  a  b«inêoup. 
ée  cbofès  qni  voUt  rnanqtlenl  encdre.-  Ce  que 
fiûnt  Paul  a  marqué  tacitement  d'abord  »  lorfqu'il 
leur  a  dit:  Je  n'ay  pu  vous  parler  comme  à  des 
perfonncs  /pintuellcs.  C*eft  pourquoy  ce  n*eft 
que  pour  les  couvrir  de  confufion  qu'il  leuip  dit 
ici: 

t.  !•  V^Ms  êfies  éffé  Tdjfafiex,  :  mws  efies  J/;4 
ê^vitmi  riihès.  Il  fty  a  pins  Hén  qui  vous  tfnaïk- 

que  maijnj^aaiic^  leur  dk-ilj  vous  voilà  par&its> 
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Vous  eftes  au  comble  delà  vertu; vous  n'avez 

ÎIus  befoin  ny  d'Apoftrcs,  ny  de  Doâreurs.  Il 
lit  voir  parfâicemcnt  par  le  temps  mefme  qu'il 
n'eft  pas  croyable  qu'ils  aycnc  pu  ii-coft  acquérir 
une  il  grande  perfedion  qu'ils  fe  trompent  vi- 
fibiement.  Qupy  déjà  parfaitt  ,  dit- il  en  fe  raiU 
Jant  deux  j  de)a  fi  pieinemenc  rallàfiez?  Mais^ 
helas  !  ce  ralTafiemenc  ne  fera  qae  dans  l'autre 
vie. 

.  Ceftune  grande  pctitcfli  d'efpritque  d'eftrc 
rartafié  de  fi  peu  de  chofc.  C'efl:  eftre  biea 
pauvre  que  de  le  croire  riche  d'une  iî  Foiblc  ver-  . 
tu.  La  véritable  pieté  eft  infatiable.  11  faut  eftre 
enfant  pour  croire  que  l'on  ait  tout  receu  ^  Se 
lorfqu'on  n  eft  encore  qu'au  commencement»  s'é. 
lever  comme  fi  Ton  dbit  déjà  venu  à  la  plus 
.  haute  perfeAîon. 

Mais  il  les  confond  encore  davantage  par  ce 
qu'il  ajoute  cnfuitc  :  f^ons  avez,  régné f^ns  nous 
&  pltéfi  à  Dieu  ijue  vous  eujfuz,  regn/ ,  afin  mms 
mus  fuijfions  rtfftr  émjfi  dvic  vms.  Rien  n*é- 
toit  plus  fort  pour  faire  rougir  ces  perfonnes. 
C'eft  pourquoy  il  le  refirrve  i  la  fin.  Car  ces 
railleries  font  infiniment  plus  perçantes  que  les 
réprimandes  les  plus  aigres.  Celuy  que  Ton 
traittc  de  la  forte  en  eft  bien  plus  pénétré  bc 
fouffre  néanmoins  plus  aifément  cette  profonde 
incifion.  roHs  avez,  régné  fans  nous.  Ces  paro- 
les attaquent  &  les  Dodeurs&  les  difciples/EU 
les  montrent  combien  les  uns  ^  Içs  autres 
eftoient  &  fans  confdence  &  fans  efprit. 

Pour  ce  qui  eft  des  travaux,  die  faint  Paul  ' 
tout  nous  eft  commun,  à  vous  3c  à  nous  enfera- 

Wç  i  mais  pour  les  réconapcnfçs  &  les  courouaci^ 
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tons  nous  devancez  de  beaucoup.  Mais  je  ne 
m'ea  afflige  pas.  Plttft  à  Dicn  que  vous  eudics 

régné ,  ôc  de  peur  que  cela  ne  paruft  une  raille- 
rie, il  ajoûce  :  Afin  (|ue  nous  pu/Eous  auHî  re« 
gner  avec  vous. 

f.  9.  Car  U  femhU  ijme  Diem  m9Ms  traitte  mê$u 
mtn  s  Afvjtrts  comme  les  Jermers  des  hommes  » 
mmme  atsx     fem  Joftmex,  i  rnsomir  dâus  tsmo^ 
fhiteéitre.  C*eft  ainfi ,  c(ic(àint  Paul,  que  Diea 
nous  traitcc ,  nous  qui  fouffrons  des  maux  fans 
nombre,  qui  répandons  par  tout  la  parole  de  la 
verité^qui  vous  avons  inAruits  des  faintcs  maximes 
qoc  vous  avez  appnfès.  Cepeodanc  il  nous  craittc 
conuoe  les  icelefaçsquiibnt  condamnez  à  more 
}e  voy  par  vos  difcours  mcfmes  que  nous  lôm-' 
mes  les  derniers  des  hommes ,  des  gens  perdus 
d'honneur  &  dans  l'infamie  ,  toujours  expofez 
aux  foutfranccs ,  pendant  que  vous  dans  vos  vi- 
£ons  avez  déjà  acquis  un  Royaume ,  des  bon* 
ncurs  ôc  des  récompenfes. 

Mais  faine  Paul  fiûfant  voir  comUcn  ils  Ce 
trompoienc  eux-mermes»  ayanc  cette  penfée  des 
A  pour  es  combien  peu  il  eftoit  croyable  ,  non 
feulement  qu'ils  fullènt  les  derniers  des  hom- 
mes,  mais  que  Dieu  luy-mefme  les  mifl  en  ce 
rang»  il  fe  relevé  enfuice  avec  une  gravité  admi- 
rai» lorfqu  il  dit. 

Nems  fervofss  de  ^eSUcle  ms  monde,  âssx  Asm 
fes  dr  émx  hommes.  Nous  ne  (bmmes  pas ,  dit- 
il ,  reléguez  dans  quelque  coin  de  la  terre^  Nous 
fervons  de  fpedacle  à  tout  le  monde.  Nous 
ibufirons  non  dans  quelque  Ville  feulement  ; 
mais  dans  tous  les  lieux,  àc  de  toutes  fortes  de 
petfonoes.  Ponrqooy  iàinc  Paul  dic-il  qu'ilfecc 
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de  (peûaclB  nmx  Angis  f  On  con^end  cclajpou^ 
ce  qui  regarde  les  hommes  ;  mais  des  chom  fi 

baffes  n'eltoicnc-ils  pas  indignes  des  yeux  des 
Anges?  Non,  dic-il ,  nos  guerres,  nos  combats^ 
nos  foulFrances  font  dignes  de  leurs  regards ,  3c 
leur  fervenc  de  fpci^cles.  Ainii  iaint  P4UI  en 
&  rabailTànc  en  apparenefe^  fe  relevé  en  effec^aa 
lieu  qu'il  rabaiflfe  les  autres  qui  Te  relevoienci 
C'eflhquelquc  choie  de  bas  que  d*eftre  fiiu  »  Adî^ 
Ue,  (ans  honneur  \  cependant ,  dic-il ,  c'eft  ce  qui 
nous  attire  les  regards  des  hommes  Se  des  A  li- 
ges, puifque  nous  n'avons  pas  à  combattre  feu- 
lement contre  les  hommes  ,  mais  encore  coiure 
les  puiilânces  fpiricuelles  »  toujours  expolès  conu 
Bie  iiir  un  grand  théâtre. 
Nms  fimmes  f§rts  fomr  J  a  s  u  s»C  h  &  i  s  t  ^ 

vê»f  ëmttÊi  ifiis  féges  #»  J  E  s  u  s-C  b  a  i  s  t. 
C'eft  encore  pour  les  confondre  qu'il  leur  parle 
de  cette  force ,  leur  laiiFant  à  juger  aifémenc  que 
c'cftoic  tout  le  contraire.  Il  dit  des  Apoftres^ 
qu'ils  font  fous  pour  J£Sus-Cujlist:  par- 
ce qu'ils eftoicnt  frappez,  deshonorez»  outragez^ 
tfaittpz  comme  des  gens  de  rien  i  au  lieu  que  les 
antm  iqui  il  parie  eftoient  en  honneur  9c  dans 
mie  haute  réputation  de  (àgefTe. 

Nous  fimmes  fotbles  &  vous  efies  forts  ;  c'cft- 
i-dire  nous  fommes  tourmentez,  nous  fouffrons 
les  pcrfecucions  pendant  que  vous  vivez  dans  le 
repos  »  dans  une  grande  ailurance  ,  6c  dans  Ta^ 
bondance  de  toutes  cho(ès  'j  ce  qui  eft  un  eftat  in^ 
compatible  avec  la  prédication  de  la  vérité. 

yîms  ejles  uMts  &  hwwni,  (fr  noms  fimmes 
Wêiprifiz,.  Saint  Paul  parle  ici  aux  nobles  6c  au3C 
riche<:  qui  ciroient  vanicé  d^e  içurs  biens  6c  de  leuc 
nobkile. 
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jHfjHss  À  cette  heure  noms  MVim4  JiMjfcrt  lé  fàum 
<^  is  &tf,  U  tmété  Us  mémvM  $rm$t$mfm  » 
mmsj§mm$i  immi&  vagéJmdt  ^mus  fimmeséé^ 
kums  UJpimk  in  irêVdilUnt  ét  mes  propret 
mains.  Saint  Paul  femble  leur  dire  :  Je  ne  vous 
raconte  point  des  chofes  d'autrefois  qui  Te  /oicn« 
pallées  depuis  un  long-temps.  Vous  les  pou- 
vez voir  encore  aujouxd'hay  de  vos  yeux*  Toiic 
ce  qu'il  y  a  dans  le  monde  ne  nous  tient  liefi  4# 
lien.  L*éclat  de  k  gloire  des  bommes  ne  nou^ 
touche  point.  Nous  ne  regardons  que  Diea 
fcul.  C  eft  J'objet  qui  eft  continuellement  de- 
vant nos  yeux.  Ce  ne  font  pas  leukment  les 
Anges  qui  nous  condderent  \  c'eft  Dieu  luy- 
meuiie  qui  nous  propofe  ces  combats  ^  &  qui 
voit  la  manière  donc  nous  nous  y  conduifons« 
Koos  ne  cherchons  point  d'autres  perfonnes  qui 
nous  lotient.  Ce  feroît  deshonorer  le  Prmce  de 
croire  qu'il  ne  nous  luftic  pas  d'eftrc  admirez  de 
luy  y  5c  d'avoir  recours  i  lellime  de  fcs  fervi-^ 
teurs* 

Ceux  qui  ne  font  expofez  que  fur  un  théâtre 
étxoit  9  en  fouhaittent  d'ordinaire  uil  autre  qui  foie 
d'une  plus  grande  étendu'ê  ;  le  premier  ne  pou* 
vant  fatisfaire  à  la  paflion  qu'ils  ont  d'eftre  veus 
de  beaucoup  de  monde.  Mais  ceux  qui  en  combat- 
tant en  la  prcience  de  Dieu  cherchent  la  gloire 
des  hommes  ^  feroient  le  contraire.  Ils  quitte- 
loientun  va^âip glorieux  the^itre,  &  endefire* 
noient  un  auQre  tres*petit,  tres^étroit&  tres-bor- 
né.  Ainfi  outre  la  cpnflifion  6c  la  honte  ifs  s'at* 
tireroient  encore  de  grands  fuppliccs.  La  veuc 
fecrettc  des  honunes  ,  le  defir  de  la  gloire,  la 
fÀÛiQs^  çêdi^Sc  inièaiiblfi  d'eûrc  ^(kîmà  deux^ 
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mec  coac  en  confufion  dans  le  monde.  Noti^ 
n  eftimims  pas  que  ce  ibic  alTez  que  Dieu  nous 
loue.  Nous  cherchons  encore  les  loQanges  de 
ceux  qui ,  comme  nous ,  (bot  (es  (crvitcurs. 

Je  diray  plus:  Nous  méprifons  Dieu  &  nous 
tremblons  devant  les  hommes.  Je  le  redis  ,  mes 
frères  :  Nous  méprifons  Dieu  ,  ôc  nous  trem- 
blons devant  des  hommes  qui  feronc  comme 
nous  prelencez  â  fbn  Tribunal ,  qui  y  paflironc 
comme  nousi  Ac nous  comme  eux» (ans  qu'alors 
ils  puifTenc  nous  donner  aucun  fecours,  iorfqué 
Dieu ,  que  nourcftimons  fi  peu  maiacenanc,  nous 
prononcera  noftre  Sentence. 

E  X  H  o  a  T  A  T  I  O  Wé 

a 

S 

Contre  la  pajflùn'd'eflre  efiimi  dims  le  mmtàt. 

nité  des  lounnqes  des  hommes.   Contre  le  jeu  dà 
dez, ,  les  excès  de  vin ,  les  blajphimes  (ïr  les  Co^ 
medies.  Excellente  tnftruHion  pour  les  ferfinnet 
fmi  fi  marient.  Contre  la  dijfolutton  des  ncfces» 
les  chémfens  eref  liinres.  Sein  des  enfsns  ^ 
des  fervUestrs*' 

CE  qui  eft  i  plaindre ,  mes  frères ,  eft  que 
nous  avons  beau  connoiftre  ces  ventes 
nous  ne  laifTons  pas  coûjours  d'eftrc  avides  des 
louanges  des  hommes.  Q^ui  voudroit  commet- 
tre un  crime  d'impureté  fi  les  hommes  le  regar- 
doient?  Quelque  violente  ,  quelque  fiirieufe  que 
puft  eftre  fa  pal&on  ,  la  honte  ne  l*arreileroit« 
elle  pas  ?  Cependant  on  ofe  commettre  des  adul-» 
teres  aux  yeux  de  Dieu.  On  ne  craint  pas  de 
les  bleflèr  par  des  crimes  (ans  comparaifon  plus 

confiderables* 
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eotifidcriblcs.  *  Cela  (èul  ne  fufiroic-il  pas  pour 

s  attirer  les  foudres  du  Ciel  ? 

Mais  pourquoy  parler  d'adultères  ôc  de  cescri« 
mes  iiifames  2  II  y  a  cent  choies  infiniment  moins 
confidetables  que  nous  ctaindrions  de  faire  de- 
vant les  hommes  »  de  que  nous  commettons  ef* 
fîrontément  devant  Dieu.  Atnli  »  comme  je  viens 
de  dire  )  la  (burcc  de  nos  déreglemens  vient  de 
ce  que  dans  les  maux  que  nous  commettons  , 
nous  ne  craignons  point  Dieu  mais  les  hommes, 
C'eft  là  la  caufe  noalheureufe  qui  nous  fait  fiiïc 
beaucoup  de  chofes  qui  feroient  de  véritables 
biens  »  parce  qu'ils  ne  paroiflent  oas  tels  à  b  plu& 
part  du  monde.  Nous  ne  conncterons  point  en 
iby  la  vérité  de  la  vraye  lltuation  de  chaque  cho- 
fe.  Nous  ne  nous  réglons  en  tout  que  fur  le  ju- 
gement du  commun  des  hommes.  C'eft  pour- 
€moy  nous  nous  atuchons  à  beaucoup  de  cho- 
ies comme  eftant  bonnes  ,  parce  que  le  peuple 
4e$  juge  telles ,  quoy  qu'elles  ibient  tres-pernfr> 
cieufes  )  êc  nous  trouvons  en  cette  Folie  une 
ciouble  fou  rce  de  perce.  Ceci  patoiiira  obicur^ 
mais  ie  l'explique. 

J'ay  déjà  dit  que  lorfque  nous  commettons 

Juelqueaâion  desiionnefteynous  craignons  plus 
'eftre  veus  des  hommes  aue  de  Dieu  meune» 
Comme  donc  nous  nous  (ommes  rendus  efcla- 
ves  de  ces  malheureux  Juges  que  nous  avons 
rendu  nos  MaiLlres,  comme  il  y  a  beaucoup  de 
bonnes  chofes  en  foy  qu'ils  trouvent  mauvai- 
fiss  d'autres  qui  font  mauvaifesen  foy  qu'ils 
tronvenc  bonnes» nous  nous  conformons  à  eux* 
Nous  fiiy ODS  comme  eux  ce  qu'ils 'fuyent.  Nous 
approuvons  avec  eux  ce  qu'ils  approuvent» 
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La  plufptrt  du  monde ,  par  «cmplc ,  croit  qu« 

c  eftune  chofc  hontcufc  de  vivre  dans  laçauvrc- 
té i  Nous  la  fuyons  donc,  non  parce  quelle  eft 
eficûivcment  honccule  ,  ou  que  nous  en  loyons 
convaincus  :  mais  parce  que  ces  tyrans  i  qui 
nous  nous  fommes  honteufcment  alkrvis  la  ju- 
eenc  telle.  Le  mépris,  une  vie  cachée  &  paru- 
culicre ,  fans  autorité,  fans  pouvoir,  pafle  pour 
une  bairelfc.  Nous  fuyons  donc  cette  vie,  non 
que  de  nous  -  mcfmcs  nous  croyions  la  devoïc 
foïr  i  mais  parce  que  ces  Maiftrcs  que  nous  fui- 
vous  comme  noftre  règle  en  portent  ce  juge- 
ment. ^  , 

Nous  tombons  aufli  dans  un  autre  excès  con- 

traire    Le  commun  du  monde  regarde  comme 
un  bien  les  richcires,  le  fafte  &  la  gloire  de  ce 
inonde.  Nous  nous  y  attachons  donc,  non  ai 
confideranc  en  ioy  la  nature  des  choies  ,  mais 
feulement  en  fuivant  l'opinion  de  ceux  que  nous 
regardons  en  tremblant  comme  nos  Maiftres. 
Ces  Maiftres  ,  comme  J  ay  dit ,  font  une  popu- 
bce  ramaflee ,  qu  on  peut  comparer  à  un  ty- 
ran impérieux.  H  n  eft  pas  mefmc  ueceflaire 
qu*il  nous  explique  par  un  ordre  formel  »  ce  qu  U 
veut  de  nous  ;  il  fuffit  que  nous  compremons 
fes  volontcz  ;  nous  lu  y  obéïrtbns  auffi-toft  (ans 
aucune  réfiftance.  Dieu  tous  les  jours  fait  reten- 
tir fa  voix ,  fes  avcrtillemcns  ,  fes  menaces ,  ôc 
nous  ne  l'écoutons  pas;  &  un  peuple  étourdi  Ôc 
turbulent  qui  n*eft  que  le  rebut  &  la  lie  du  monj. 
de  ,  n'a  pas  befoin  mefme  de  nous  parler  pour  le 
fiure  obéir  de  nous.  Dés  que  nous  comprenons 
ce  qu*il  veut,  nous  y  courons. 

Mais  comment  réliaer  à  de  tels  Maiftres  »  .di- 
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Us- vous*  On  y  ré£fte  en  prenant  des  fendmens 
&  des  penfées  plus  relevées  que  celles  du  peu« 
pie.  On  j  réfifte  en  meprifknc  /es  jugemens  8c 
U  conduite.  .  On  y  réfifte  en  confîderaiu  au  vray 
b  nature  3c  les  qualiccz  des  chofes.  On  y  ré* 
(îfte  enfin,  fi  lorfqu^il  s'agit  de  commettre  quel- 
que adion  criminelle  âchonceufe^ou  saccoûtu^ 
me  à  ne  craindre  pas  les  hommes  >  mais  cet  ceil 
qui  ne  dort  jamais  ;  âc  (i  lorfque  l'on  fiût  le  bien 
on  (e  met  fiir  le  pied  de  n'en  attendre  que  de 
Dieu  la  gloire  &  la  récompenfc.  De  cette  ma- 
nière nous  nous  mettrons  bien-toft  en  poireflîon 
de  méprifer  le  jugement  du  peuple  en  toutes 
chofes.  Si  lorique  nous  faifons  le  bien  nous  ne 
croyons  pas  que  les  hommes  méritent  me(mcd*ea 
rien  (çavoir>  fi  nous  nous  contentons  qu'il  ne 
foit  connu  que  de  Dieu, il  (èra  aile  dans  tout  le 
reftc  de  fe  mettre  peu  en  peine  de  ce  que  les 
hommes  penfcront  ou  diront  de  nous. 

Mais  le  moyen, dites- vous  de  gagner  cela  fur 
fimefprit?  Le  moyeneneftdepenter  ferieufèment 
à  ce  qu'eft  Dieu ,  &  à  ce  que  (ont  les  hommes^ 
Se  de  voir  qui  Ton  quitte  &  qui  l'on  fuit.  Si 
l'on  fe  reprélcnte  ces  deux  objets ,  on  fe  corri- 
gera fans  peine.  Cet  homme  dont  vous  redou- 
tez (I  fort  la  vcuë  «Scie  jugement  quand  vous  pé- 
chez 9  eft  fujet  luy-mcfme  aux  mcfmes  crimes» 
an  me(me  Juge  éc  aux  mefmes  fupplices  que 
vous.  L'homme  eft  la  vanité  mefme  ;  Il  n'a  rien 
de  jufte  dans  fes  jugemens ,  il  a  befbin  en  couc 
que  Dieu  le  redrefl'e.  L'homme  n*eft  que  pou- 
dre Se  que  cendre  ;  Quand  il  nous  loue  ,  fes 
loiianges  viej\nent  ou  d'amour  ou  de  haines 
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Quand  il  nous  blâme ,  fcs  mépris  viennent  enco*' 
rc  des  deux  mefmes  foui  ces. 

Dieu  nagit  pas  de  la  forte.    Tous  fcs  juge- 
mens  font  irreprehenfibles  )  tout  y  cft  pur  &  vc- 
riuble.  C'eft  donc  à  luy  feul  que  vous  devez 
avoir  recours  i  non  feulement  pour  les  raifons 
que  nous  venons  de  marquer, mais  encore  parce 
que  c'eft  luy  qui  vous  a  créé  ,  parce  qu'il  vous 
cxcufc  Se  vous  pardonne  plus  que  perfonnc  ,  & 
parce  qu  il  vous  aime  plus  que  vous  ne  vous  ai- 
mez vous-mefme,  Pourquoy  quitter  un  tel  Ju- 
ge &  en  prendre  d  autres  qui  ne  font  rien  qu'au 
'  hasard  &  avec  inconfîderation }  Un  homme  dira 
que  vous  elles  un  méchant,  que  vous  eOes  un 
Icelerat ,  &  néanmoins  vous  n  eftes  pas  ce  qu'il 
dit.   Plaignczun  tel  Juge  ;  pleurez-le  :  ayez  corn- 
paîflion  de  luy  ,  puifqu'il  fe  caufe  luy-mefme  la 
mort: mais laillèz- là     fon  jugement  ce  fes loiian- 
ges.  Ceftun  aveuglejil  a  les  yeux  pleins  de  té- 
nèbres. Les  Appftres  n'entendoient  -  ils  pas  de 
femblables  calomnies ,  &  ne  fe  mocquoient-ils 
pas  de  leurs  calomniateurs  ? 

Mais  on  dit  peut-eftre  de  vous  que  vous  eftes 
un  honnefte  homme.  Si  cela  eft  vray  ne  vous 
en  élevez  pomt.  Si  cela  n'ell  pas  véritable ,  mé- 
prifez-en  davantage  ceux  qui  ledifent.  Se  trou- 
vez-^en  leur  jugement  plus  ridicule.  Voulez- 
voUs  voir  combien  les  jugemens  du  peuple  font 
corrompus,combien  peu  on  doit  les  regarder,com« 
me  les  jugemens  des  fous  ,  ou  des  plus  petits 
cnfans:  écoutez  ce  que  je  vas  dire:  Je  repren- 
dray  les  chofcs  de  loui  ,  je  ne  m  arrcfteray  pas 
fimplemeat  au  peuple.  Je  paileray  aux  plus  fa- 
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ges  Legidaceurs  qui  ftyenc  paru  dans  le  monde. 

Qoi  pourroic-on  croire  eftre  plu$  fage  qu'an 
homme  qu'on  a  fugé  capable  d'impofer  des  Loix 

aux  Villes  &  aux  peuples  ?  Cependant  ignore- 
t*on  que  ces  fages  n'ont  pas  cru  que  la  fornicatioa 
fîift  un  mai  ôc  qu'elle  ne  mericoicpas  d 'eftre  pu- 
nie ?  Il  n'y  a  point  de  Loy  parmi  les  Payens  qui 
cooidanme  ce  pechc  »  ny  oui  contraigne  ceiciy  qtd 
Tauroit  commis  de  paroiure  en  jugement.  Qjani 
mefme  cela  arriveroic,  couc  le  monde  s'en  moc- 
queroic  »  Se  le  Juge  ne  prononceroic  pouit  de 
Sentence. 

Le  jeu  de  dezeft  de  meûne  une  chofe  que  les  jdiittel 
Loix  Payennes  permettent ,  âc  qu'elles  ne  pu* 
nUfaat  point.  On  regarde  encore  parmi  eux  on 
homme  qui  eft  pris  de  vin ,  &  qui  le  laide  aller  à  Ytrragaft^ 

CCS  infâmes  excès  non  comme  un  homme  qui  me-  ne* 
rite  d'edre  puni, mais  qui  eft  digne  de  loiianges. 
C'eft  Toccupation  ordinaire  des  gens  dje  guerre. 
Eux  qui  devroienc  plus  que  perfonne  avoir  l'eC* 
prix  radis  &  le  corps  robufte,  s'abandonnent  i 
cccce  paifion  fiirieufe  qui  remplit  lenr  ame  de 
ténèbres  ,  Se  jette  leur  corps  dans  la  molleflè. 
Cependant  il  ny  a  point  de  Legiflateur  qui  pu- 
niife  ce  péché  }  &  y  a-t*il  rien  de  plus  indigne 
d'hommes  graves  qui  font  des  Loix,quedc  laiiies 
de  fi  grands  crimes  impunis  ? 

Pourriez  •  vous  donc  fouhaitter  l'eftime  des 
fiutx  fâg^  2  Quand  tous  ces  aveugles  vous  ad- 
jnireroient ,  ne  devriez -vous  pas  rougir  des  vains 
applaudi lîemen s  de  ces  cfprits  fi  corrompus?  De 
meime  les  juremens  les  blafphcmes  n'ont  point  Blâfp&emiÉî 
paru  aux  Legiilaceurs  des  choies  qui  deulfent  oc* 
«apex  ksoir  zde«  Ils  a  oiu  rica  veu  de  fort  tesjri« 

Q^iij 
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hit  en  cela.  On  n'a  jamais  veu  parmi  eux  dcS 
hommes  craifncz  devant  les  mbunaux  pour  avoir 
cAé  des  blaiphêmateurs.  Qu'on  aie  volé  uo  man- 
teau, qu'on  ait  couppé  une  bourfè^on  aies  cô- 
tes déchirées  à  coups  de  foiiets  ,  on  etl  mcfme 
quclquetois  puni  de  mort  ;  Se  que  l'on  proK  re 
les  plus  horribles  blafphêmcs,  les  Loix  Payen- 
nes  font  en  filence  ôc  demeurent  muettes  fur  c€ 
defbrdre. 

Qji^un  homme  marié  qui  a  fz  femme ,  cof* 
rompe  une  fervante,  on  eli  periiiadé  que  cela 

n'cft  rien.   Il  y  a  cent  extravagances  fcmblabies 
;.•  ^  :. *   pour  lefquelles  on  n'établit  aucune  peine  :  Il  y  . 
a  d'autres  infamies  Hont  ils  font  mefme  des  Loix» 
lis  élèvent  des  Théâtres  :  ils  y  font  paroiftrc  des 
danfes  de  femmes  perdues  ,  ils  y  font  voir  d^ 
abominations  qui  deshonorent  )a  nature  mefme; 
Ils  veulent  que  tout  un  peuple  élevé  dans  un 
lieu  émincntlbit  fpcftaieur  de  ces  abominations, 
C*eft  ainfi  qu'ils  divertilTcnt  la  Ville  j  C'eft  ain- 
fi  qu'ils  publient  ôc  qu'ils  relèvent  la  gloire  de 
leurs  Rois  quand  ils  font  ébloiiis  de  l'éçlat  de  . 
leurs  triomphes. 

•  Mais ,  6  déplorable  gloire  !  o  plaifir  digne  do 
larmes  !  Voudriez* vous  donc  rechercher  la  gloire 
de  ces  forces  de  per(bnnes  ?  Voudriez- vous  fouf- 

frir  que  les  loiianges  qu'on  vous  donne  fulfent 
méfiées  avec  les  loiianges  qu'on  donne  aux  Co- 
médiens ,  aux  danleurs  ,  &  aux  femmes  débau- 
chées 2  Ne  feroit-ce  pas  la  dernière  folie  )  Car 
Contre  lc«  jc  leur  demande roisvolonciers  fi  ccn*eft  pas  une 
i^mcaicitf«  ciiofç  indigne  de  renverfer  les  Loix  de  la  naturo 
mefine,  ôc  d'introduire  des  alliances  illicites.  Il 
n'y  en  a  pas  un  ^ui  ne  réponde  ^ue  c  çft  un 
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crime  paniûàble.  Poarquoy  donc  (aices-voui 
paroiftrc  ces  hommes  ènen^uiez  fur  on  cheacrci 
pourqnoy  non  (èulemenc  les  âices-vous  paroi- 

Crc,mais  pourquoy  les  honorez- vous  vous- mcf- 
me  de  très- grands  dons  ?  D'un  cofté  vous  les 
craiccez  comme  des  criminels  >  de  Taucre  vous 
leur  faites  des  dons  comme  s'ils  avoienc  rendu 
des  lèrvtccs  imporcans  à  la  Republique»  Vouf 
leur  donnez  de  grandes  (bmmes»  vous  les  nocir« 
riflcz  des  revenus  de  TEpargne. 

Ces  pcrfbnncs  font  infâmes,  dites- vous;  ce 
font  des  gens  fans  honneur.  Pourquoy  donc 
Yousen  Icrvez-vous  pour  loiier  lesKoisî  Pour* 
quoy  faut- il  qu'ils  foienc  à  charge  à  coures  les 
Villes  ?  Pourquoy  conserver  cane  d'areenc  pour 
leur  donner  de  groffes  femmes?  S*ils  lonc  m(à- 
mcs  que  ne  les  chalfe-t  on  comme  des  infâmes  ? 
Vous  dites  qu'ils  font  infâmes?  Ce  n'eft  pas  pour 
'  les  louer  fans  douce  ;  mais  pour  les  traitteravec 
le  mépris  qu'ils  mericenc.  Cependant  en  les  con- 
damnant d'infamie  ,  vous  courez  pour  les  alleir 
voir  comme  d'honneftes  gens ,  Se  vous  les  hono^ 
rezde  vos  applaudiilèmens. 

Que  diray-je  ici  des  dcfordres  des  courfcs  de 
chevaux,  &  des  elTccs  funeftes  que  produifent  les 
combats  des  be^s2  N'apprennent- ils  pas  con* 
cimiellemenc  au  peuple  à  edre  cruel ,  à  eftre  in* 
Iiumoin  »  i  eftre  barbare  ï  Ne  raccoûcumenc*ilt 
pas  à  voir  répandre  le  (àng  des  hommes»  i  voir 
leurs  membres  déchirez  par  les  dents  des  beftes  f 
Cependant  c'cft  là  ce  que  ces  fages  Legiflateurs 
approuvent ,  &  ce  que  toute  une  Ville  admire. 

Mais  laiâbna  là  des  déreelemens  &  vifiUes,, 
que  ncanmmns  ces  Sages  nonc  point  regardok 
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comme  tels:  palFons  à  des  déreglemens  dIus  hon* 
nettes  :  Nous  n'y  verrons  pas  moins  la  corra- 
pdon  qae  Terreur  du  peuple  y  a  introduite.  Y 

a-t*il  rien  par  exemple,  qui  foit  plus  honorable 
que  le  Mari:ige  ?  Ils  en   conviennent  comme 
nous.   Cependant  combien  foutTrent-ils  d'extra- 
vagances clans  les  Mariages  ?  L*ufige  les  a  telle- 
ment établies  qu'on  ne  les  connoill  pas  meime 
aujourd'kuy  ,  8c  qu'on  a  befoin  que  les  autres 
nous  ouvrent  les  yeux  pour  les  décojuvrir.  N'eftr 
ce  pas  dans  les  Manages  que  Ton  voit  régner  les 
danfes ,  les  fymphonics ,  les  paroles  &  les  chan- 
fons  dilîolucs,  les  excès  de  viandes  ôc  de  vin,  & 
une  inhnicé  de  defordres ,  dont  le  démon  s'eft 
mis  en  poilèflion  de  deshonorer  les  nopces  ? 
Cétttntet         ^Ç^X  mefinc  que  dans  refprit  de  pliiHeurs 
âdbrdres   je  paflèray  pour  ridicule  en  voulant  abolir  dos 
dMQpccsa  çjjgty,ï,cs  établies  depuis  fi  long -temps.  La 
coutume  eft  extrêmement  puiflànce  ;  elle  )ecte  les 
efprits  dans  Terreur  ,  elle  nous  aveugle.   Je  ne 
celFeray  pas  néanmoins  de  m'acquitter  de  mou 
devoir.   Peut-eftre  que  quelques-uns ,  je  ne  dis 
pas  tous  :  mais  que  quelques-uns  profiteront  de  ^ 
mes  avis ,  &  aimeront  mieux  donner  aux  autres 
fujet  de  rire  d*eux  ,  comme  moy ,  que^  de  rire 
cux-mefines  ;  mais  d'un  ris  digne  des  larmes  des 
honncftes  gens ,  &  des  fupplices  de  l'enfer. 

Car  qui  ne  condamneroit  Texcés  par  lequel 
on  veut  qu*une  chaftc  Vierge  que  Ton  a  tou- 
jours tenue  à  Tombie  d'un  cabinet.  Se  qui  pen- 
dant toute  (a  vie  avoit  appris  la  modeilie  ëc  la 
pudeur  )  y  renonce  tout  a'un  coup>  ajpprenne  i 
«ftre  eferontée  dés  le  commencement  de  fon  Ma« 
ri^ge ,  êc  fe  trouve  au  milieu  d'une  croupe  d'hon»-» 
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nés  débauchez  qui  feitf  gloire  d'eftre  impad^ 
qaes  ?  Quels  mwax  n*iiirpire  point  ce  four^li  1 

cecce  nouvelle  époufc,  rimpiidcnce,  reifrontcne, 
la  perte  de  toute  honte  ôc  de  toute  retenue ,  & 
le  defir  de  fe  faire  eftimcr  par  fes  diilblucions  ? 
Ces  nouvelles  mariées  y  prennent  gouft  ôc  vou- 
drcMenc  que  cous  les  jours  de  leur  vie  fuiTenC 
iêoibiables  i  ce  jour. 

C'eft  ce  qui  jette  enfuite  les  femmes  dans  le 
luxe  6c  dans  les  profufions,  c'eft  ce  qui  les  rend 
hardies  :  ôc  qui  leur  caufe  un  nombre  nilîni  de 
maux.  Qii'on  ne  m'allcgue  point  ici  la  coûcume:  jnAifnti 
Si  ce  qu'on  fait  cft  un  mal ,  qu'on  ne  le  ùiiSjs  pas  nouvel- 
mefae  une  feule  fois  :  fi  c'eft  un  bien  qu'on  le  ""^^^^ 
hSe  toupies  jours.  Je  vous  demande  fi  un  pe» 
ché  d'impureté  eft  un  mal.  Je  croy  que  vous 
en  conviendrez.  Permettez- vous  donc  qu'on  le 
commette  une  feule  fois  ?  Lom  de  nous  cette 
peniee.  Quand  on  ne  commettroic  ce  mal  qu'u- 
ne fois  9  il  ne  cefTeroit  pas  d  eftreun  mal.  Je  dis 
de  meTme.  Si  c'eft  un  mal  qu'une  nouvelle  épou^ 
k  fc  réjornilè  d'une  manière  fi  indécente  >  qu'eU 
le  ne  le  faflë  pas  mefme  une  feule  fois.  Si  cç 
û'eft  pas  un  mal ,  qu'elle  le  fallè  toûjours. 

Vous  me  direz  que  je  veux  décrier  les  nop^ 
ces.  Dieu  me  garde  de  Iç  iairc.  Je  ne  parle  que 
contre  ce  qui  deshonore  les  nopces.  Je  ne  co»* 
daouie  que  ces  embelliflèmcns  fi  étudiez  ,  ce 
fard 3  ces  parures,  cent  autres  curiofitez  qui  fe- 
ront  que  ce  Jour-  là  cette  nouvelle  époufc  fera 
concevoir  de  l'amour  pour  elle  à  un  grand  nom- 
lire  de  perfonnes  ,  jcn  préfence  meime  de  fo^  * 
ijpaùx.  Voua  dites  qu'elle  fe  fera  eftimer  de 
JbeiWCQop  dt  monde  par  &  beauté.  Q£arriveK%- 
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t'il  de  ii  }  Qu'encore  qa  elle  kit  la  jflus  challe 
femme  du  monde ,  elle  aura  peine  néanmoins  i 

cmpefcher  cju'on  ne  Ja  foiipçonnc,5c  que  (i  elle 
n'a  pas  un  foin  extrême  de  conferver  Ion  hon- 
neur »  eile  tombera  bien-cod  dans  le  piège ,  parce 
^ue  le  jour  mefine  de  Ton  Mariage  luy  fera  une 
occafion  de  crime. 

Cependant  quoy  que  ces  maux  qui  (àîYent 
l'immodeftie  des  nopces  (bîenc  (i  horribles  ,  on 
ne  laille  pas  de  voir  des  hommes  qui  tftaiic  pi- 
res que  les  beftes  ,  regardent  comme  un  aftVont 
de  marier  autrement  une  hlle,  qui  fe  fâchent  fi 
on  ne  la  fait  voir  en  public,  afin  qu'elle  (erve  de 
ipeâacle  à  toute  une  Ville.  C*e(l  au  contraire 
tout  ce  qui  (è  pallè  alors  que  l'ondevrotc  regar- 
der comme  an  affironc ,  qui  décrie  6c  deshonore 
les  nopces. 

Je  le  dis  encore:  on  me  croira  ridicule  lorf- 
que  je  parle  de  la  forte  ;  mais  je  confens  que 
1  on  fe  mocque  de  moy  ,  pourveu  que  mes  pa- 
roles puilTent  (ervir  i  quelqu'un  de  vous.  Je 
ierois  véritablement  ndicule  au  contraire  %  fi  horC^ 
jque  le  vous  exhorte  ici  àméphfèr  la  gloire  du 

Couple  )  j'étois  k  premier  frappé  de  cette  ma«- 
die. 

Voyez  donc  ferieufement  ce  qui  fe  pratique 
âfaS^   aux  nopces.   Des  hommes  plongez  dans  Texcés 
{Msaofcet.  du  vin  ôc  des  viandes ,  ne  seftant  pas  contentez 
d'avoir  fait  les  (bus  pendant  le  jour ,  le  font  en* 
core  for  le  foir.  Ils  fe  préparent  à  voir  le  vifk* 
ge  d*ane  fille  Vierge  ;  ils  ne  font  pas  fatisfaic^ 
de  k  contempler  dans  un  logis  >  ils  luy  (ont  tra« 
verfcr  les  places  publiques  fur  le  foir  i  la  clar* 
lé  des  flamocaux  pour  la  faire  voir  i  tout  k  mocè- 


Diyiiized  by  Google 


iQii  LA  I.  Ep,  ai»  ComiiT.  Cba>.  IV«  i6i 

de.  Se  luy  apprendre  â  n^airoir  plus  de  pudeur  nf 
«de  receniië.   Cela  s'accompagne  de  mille  paro* 
les  dilibln'cs. 

La  coûcumc  du  peu|>le  a  écabli  mefme  comme 
une  Loyque  les  derniers  des  hommes  Jes  plus 
perdus ,  les  plus  fcclerats  ayenc  alors  la  liberté  de  ' 
tout  dire ,  tmt  de  la  nouvelle  mariée  que  de  (on 
époux.   Comme  il  ne  fc  dit  dans  ces  difcours 
rien  de  grave  nyd'honnefte,  rien  qui  ne  foit  diC^ 
folu  ôc  mipudique  >  qu'elle  leçon  de  chaftecé  fe* 
ra*Ge  pour  ces  nouvelles  é^ou(ès.  La  malignité 
du  démon  fait  mefme  qu  alors  tout  le  monde 
tâche  de  fc  furpallèr  les  uns  les  autres  en  efiBron* 
terie.  C*eft  i  qui  dira  les  mots  les  plus  fales  t 
&:  plus  on  s*eft  deshonoré  par  ces  infamies ^  plus 
on  en  veut  cirer  de  gloire.  * 
'  Je  ne  douce  pas  qu'on  n'écoute  avec  peine  ce 
que  je  dis,  comme  retranchant  aujourd  hny  un 
des  grands  plaifirsdela  vie.  Mais  c'eft  an  con- 
traire ce  qui  m'afflige,  que  des  cho(ès  fi  hon'« 
tcufes  paflcnt  pour  des  plaifirs  6c  pour  des  di- 
vcrtiflTemens.    Qiielle  confjfion   à  un  nouvel 
époux  d  eftre  méprifé  de  tout  le  monde  avec  fa 
nouvelle  époufe  que  Ton  promène  impudemment 
dans  une  Ville  ?  Si  quelqu'un  dans  la  place  pu* 
bhqoe  avoit  dit  i  voftre  femme  une  parole  un 
peu  Ubre  i  ce  (èroit  une  (burce  de  procès  ,  8c 
vous  regarderiez  la  vie  comme  vous  eftant  cn- 
nuyeufc  :  Se  ici  eftant  deshonoré  ,  vous  &  voftre 
femme,  à  la  face  de  toute  une  Ville,  vous  vous 
en  divertiilèz.  Quel  aveuglement  !  quelle  fohe  i 
Mais  c'cft  la  q^utume  »  dites-vous.  Ceft  ce 
qui  redouble  ma  douleur ,  que  le  démon  ak  bit 
paiTcr  en  coutume  des  chofes  û  deteiUblest 
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Comme  il  fçak  que  le  Mariage  parmi  les  Chre* 
tiens  eâ  exuêmement  honorable ,  qu'il  confervc  ^ 
9c  augmente  la  race  des  hommes  ,  6c  qu'il  eft 
une  fource  de  mille  biens  ;  la  douleur  que  (a  ma- 
lice conçoit  que  la  porte  foit  aiili  fermée  à  Tinv. 
Detfcin  èn  purcté  ,  fait  qu'il  s'efforce  de  le  rendre  au  con- 
^mondans  traifc  UHC  nouvcllc  Iburce  d'impureté.   Car  il 
JUje'aS"  «  ^  trouve  dans  ces  aflemblccs  diirolucs  plu^ 
■y»»     fieurs  jeunes  filles  qui  ont  elle  aulE  deshono« 

Qoe  fi  cela  n'arrive  pas  tous  les  jours» il  (uf- 

fit  au  démon  que  Ton  profère  ces  paroles  fi  falcs 
êc  ceschanfons  fi  deshonneftes:  &  que  1*011  faifc 
pafTer  au  travers  des  places  publiques  un  nou- 
veau marié  avec  fa  nouvelle  époufe.  Comme 
cela  Ce  fait  de  nuit»  il  a  établi  de  peur  que  les 
Cenebres  ne  foient  comme  un  voile  qui  couvre 
ces  in&mies ,  qu'on  allume  une  infinité  de  flam- 
beaux qui  empefchent  que  ce  hbertinage  ne  de- 
meure dans  l'obfcurité.  Cette  affluence  de  mon- 
de, ce  bruit  des  uilliumens  de  mulique  ^  ce  cri 
de  pcrionnes  échauffées  par  les  fumées  du  vin, 
ont  elles  d'autre  but»  iînon  que  le  monde  s'éveit 
le  pour  edre  témoin  d'un  u  infâme  Tpe^btclc  ) 

Que  dirons-nous  maintenant  de  ces  chanfens 
impures  qui  infpirent  le  libertinage  ï  Ce  ne  (ont 
qu  amours  impudiques  »  des  noms  d'amants  3c 
d'amantes  ,  des  rcpréfentations  vives  de  ce  que 
fait  la  plus  violente  &  la  plus  fale  pafîîon.  Et 
ce  qui  eft  le  plus  à  plaindre  eft  que  J^our  faire 
honneur  i  la  nouvelle  épouiè»  ou  plutoft  pour 
la  deshonorer  j  une  troupe  de  jeunes  V  iergesTao* 
compagnent»  qui  renoncent  à  la  pudeur ,  qui  diC- 
.    jutent  par  leurs  chanfons  avec  de  jeunes  impu* 
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ims  â  qui  fera  le  plus  effronté.  £c  après  cela 
ne  demande-c'on  d  oîk  viennent  les  aJulteics  te 

b  corruption  des  Mariages  ? 

Les  perfonncs  honncftcs  ,  dites-vous  ne  font 
poinc  cela.  Pourquoy  donc  raillez- vous  de  ce  que 
le  dis  I  Si  ce  qui  fe  hit  alors  eft  honnefte ,  fouF- 
nez  qae  les  uer(bnnes  honneftes  le  faflentnuffi. 
Ces  jeanes  nlles  qui  accompagnent  l'époufe  » 
pour  eftre  pauvres  en  (ont-elles  moins  Vierges, 

en  doivent- elles  avoir  moins  de  foin  de  leur 
honneur  ?  Cependant  on  voit  une  jeune  fille  dan- 
(cT  au  milieu  d^une  troupe  de  jeimes  impudens, 
te  vous  ne  la  regardez  pas  aiofs  comme  eftanc 
plas  infâme  qu'une  femme  proftituée  ?  Ce  ne  font 
que  des  (èrvantes ,  dites*  vous ,  qui  font  cela.  Co- 
la ne  vous  excufe  pas.  On  ne  devoit  point  leur 
donner  cette  licence. 

Tous  nos  maux  viennent  de  ce  que  nous  n'a- 
vons pas  allez  de  foin  de  nos  domeftiqucs.  C'eft  soîndetdëi 
aflêz  pour  les  mépriier  que  de  dire  :  Ce  n'eft  meftiques. 
qn*uiie  (èrvante,ce  n'eft  qu'un  valet»  quoy  que  j^^*''*^ 
nous  entendions  dire  tous  les  jours  qu'en  J  b  s  u  s- 
Christ  il  n'y  a  aucune  différence  entre  Tef-  ^ 
clave  ôc  l'homme  libre.    Helas  !  vous  ne  mcpri-  cit^,^ 
tcÂ  pas  de  la  forte  un  cheval  ^  ôc  vous  n'épargnez 
tkn  pour  cmpefchcr  qu'il  ne  devienne  vitieux. 
Cependant  vous  méprifez  vos  lèrviceurs  qui  ont 
une  ame  comme  vous.  Mais  quedis*  je,  que  vous 
négligez  vos  (èrviteurs  ?  Vous  négligez  vos  pro- 
pres hls  &  vos  propres  filles.  Et  qu'arrive- t'il  l^'J^^J 
dcli,  finon  une  fourcc  de  chagrins  6c  de  triftelTes, 
te  que  vous  voyez  vos  eatans  périr  mifcrable* 
Aient  I 

Lors  qu'eofuttede  ces  nopces  il  naift  qpdqfiM 
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ennnc»  on  voit  encore  toutes  les  (olics  xecom* 
aiençer*  Qjuuid  il  faut  le  nommer» on  n'appelle 
point  pour  cela  les  Saints  ^  comme  Ton  faiibic  au* 
trefois  i  On  fait  de  grandes  cérémonies ,  on  allu- 
me des  flambeaux.  On  donne  à  l'enfant  le  nom 
de  la  perfonne  qui  a  vécu  le  plus  long-temps,  &c 
on  eipere  ainfi  qu'il  en  vivra  davancstge.  £c 
lors  qu'enfuite  il  meurt  dans  ks  tendres  années» 
comme  cela  arrive  y  le  démon  Te  rit  de  ces  gens« 
voyant  qu'il  s*en  cft  joiié  comme  Ton  le  joue  des 
cnfiins* 

Je  ne  dis  rien  de  cent  fuperftitions  ridicules  de 
tiens  des^  rubaus  rougcs ,  des  bralFelecs  qu'on  pend  au  bras 
réRard  dtf  d*un  enfant  auquel  il  ne  faudroit  que  la  Croix 
•àSai.     pour  le  garder.  On  méprife  J  asas-C  h  k  i  sr 
qui  a.  converti  toute  la  terre,  qui  a  perce  le  de* 
mon,  qui  a  détruit  toute  fà  puiflànce$  Se  on  con^ 
fie  la  garde  de  cet  en&nt  nouveau  né  à  des  fu- 
perftitions ridicules. 

Je  diray  encore  quelque  chofc  qui  paroift  de 
plus  infenfc ,  &  je  prie  qu'on  ne  trouve  pas  maa«* 
vais  fi  je  defcends  à  toutes  ces  particularitez*. 
Quand  on  veut  ofter  le  pus  dune  plajre^  on  ne 
ntnCe  pas  de  fe  falir  un  peu  les  mams.  Ce  que 
jfi  vas  dire  n*eft  prefque  rien  à  ce  qu*il  fcmble  ; 
&  c'eft  ce  qui  me  fait  gémir,  parce  que  c'eft  le 
commencement  qui  ouvre  l'entrée  à  la  plus  graii* 
de  extravagance. 

Les  femmes,  les  nourrices,  les  fer  vantes  pren-» 
nCQt  de  la  bouë  dans  le  bain  ;  eUes  en  frottent  le 
bout  de  leur  doigt  Se  en  mettent  deflfus  le  ftont 
de  Tenfittic.  Si  on  leur  demande  ce  que  cette 
bouë  (ignifie  ,*  on  dit  que  c'eft  un  prefervatif  con^ 
Uc  la  uulignité  des  yeux  ,  contre  les  eachante<^ 
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mens  >  ôc  concre  l'envie.  Helas  !  nous  ne  fçavions 
pas  eacorc  ce  grand  pouvoir  de  la  boac  ^  qui 
net  en  fuite  toute  la  puillâncc  des  démons.  Ne 
lougireK-voas  point  ici.  Ne  découvrirez-vout 
point  enfin  de  combien  de  nœadsle  démon  vous 
tient  enchailncz?  N*admirerez-vous  point  combien 
11  tache  des  les  plus  jeunes  années  de  fc  rendre^ 
MaiiUc  d'un  eiiÊmc }  Si  ce  peu  de  bouc  a  ce 

Îrrand  pouvoir,  que  n*en  mettez- vous  de  mefine 
or  voftre  front  eftant  grand,  lorique  vous  aves 
plus  de  perfbnnes  qui  vous  portent  envie ,  quo 
n'en  peut  avoir  un  enfiint  ?  Que  ne  vous  en  frot- 
tez-vous tout  le  corps  ?  Car  li  la  bou'é  a  ce  pou» 
voir  eftant  feulement  fur  le  front,  que  ne  fera* 
t'dle  point  lorfqucile  couvrira  le  corps  entier? 

Ce  font  là  les  tragédies  que  ledcmon  jouë^ 
pour  non  fèulem^t  Te  rire  »  mais  pour  perdre 
ceux  qu'il  fait  tomber  dans  fês  pièges.  Je  ne 
m'ctonnepas  que  des  Payens  ufent  de  ces  fuper- 
{èiLions,niais  ce  qui  cil  à  planidre  eft  de  les  voir 
paifer  en  coutume  parmi  des  Chreftiens  qui  font 
profeifion  d  adorer  la  Croix,  6c  qui  ont  part  aux 
plus  fècrets  ôc  aux  plus  fâiçts  de  nos  Myflercs. 
Dieu  vous  a  honoré  de  l'onûion  fainte,  &  vous 
vous  deshonorez.  Au  lieu  d'imprimer  fur  voftre 
front  le  facré  ligne  de  la  Croix  ,  qui  ftroit  pour 
vous  une  protedion  affurce,  vous  avez  recours 
anx  folies  êc  aux  impietez  de  Satan  2 

Que  fi  quelqu'un  regarde  ce  que  je  dis  com« 
me  une  bagatelle, qu'il  fçache  au  contraire  que 
c'cft  la  Source  des  plus  grands  maux  ;  que  faint 
Paul  luy  -  mefme  n'a  pas  cru  devoir  méprifer. 
Car  qu'y  a-t*il  qui  pareille  de  moins  important 
que  de  voir  un  homme  fe  couvrir  la  teilc  i  Cepen» 
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danc  voyez  avec  quelle  vchcmciicc  ce  faint  Apô-t* 
hffé  tip  ue  cmperche  qu'on  ne  le  fafFe.  Ne  dic-il  pas  ca* 
tre  autres  cho(es  qu*en  le  faidmt  on  desnonore 
Ùl  tcAc?  Si  donc  celay-là  deshonore  (à  tefte  qui  ne 
fiitc  fimpiemenc  que  la  couvrir,  quedoic«on  dire 
de  celuy  qui  la  couvriroic  de  bouc  j  6c  commenc 
l'enfant  que  l'on  traitte  de  la  forte  ne  devient- il 
pas  abominable  1  Comment  ofe-t*on  enfuite  ap- 
porter cet  enfant  i  l'Ëvefque,  ôc  le  prier  d'im- 
primer le  facré  fignede  la  Croix  au  nea  qu'on  a 
déjà  deshonoré  par  cette  bouë) 

N'agUlèz  donc  plus  ainfi  ,  mes  frères.  Em- 
ployez à  la  detfenlè  de  vos  enfâns  dés  leur  bas 
âge  5  des  armes  toutes  fpiritucllcs.  Apprenez- 
leur  à  imprimer  de  leur  petite  main  fur  leurfronc 
Signe  délaie  facrc  ngne  de  la  Croix,  Ôc  avant  qu*ils  puif- 
fent  encore  le  faire  »  vous-meimes  imprimez-le 
fur  leur  front.  Te  ne  m'arrefte  point  à  rapporter 
ces  autres  fuperftitions  diaboliques  que  l^n  ob« 
ièrveaux  àccouchemens,  &  dont  les  (àges^fem- 
nies  font  cUes-mcfmcs  les  Miniftrcs  ,  quoy  qu*à 
leur  confufion  &  à  leur  ,  perte.  Je  pallè  ces  la- 
mentations effroyables  qui  fe  font  aux  enterre- 
mens  des  morts,  ces  folies  à  1  égard  des  fepuU 
cres»  cette  croupe  importune  &  ridiculede  pleu- 
Tett(ès»ces  obfervations  Ci  vaines  6c  Ci  folies  da 
jour  de  l'entrée  &  dç'  la  forde ,  c'eft-i-dire  de  la 
vie&  de  la  mort. 
Soperftî-  Peut-on  eftre  alfcz  corrompu  ôc  affez  aveugle 
gon»  àt$  pour  chercher  de  la  gloire  dans  ces  extravagan- 
^'"^^  ces:  6«:  vouloir  élire  elhmé  par  des  peiiomies  fi 
perdues  qui  ne  font  rien  a>'ec  rairon,&  qui  Ce 
conduifent  aù  hazard^lorlqu'on  devroit  au  con* 
ttaire  avoir  toujours  en  veuë  cet  œil  qui  ne  dort 

jamais» 
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Jamais,  6c  régler  par  ce  regard  Tes  aérions  &  fcs 

£roks  ^  Car  dequoy  nous  pourrooc  fervir  les 
aanges  de  ces  perfonnes^  Au  lieu  que  fi  nous* 
âvoM  Coin  de  rendre  nos  aâioiis  agréables  i 
Dieu  »  il  nous  combkra  de  gloire  en  ce  monde. 

de  bonheur  en.  l'aDCre.  Je  prie  Dieu  de  nous 
l'accorder  à  tous  par  la  grâce  ôc  la  mifericordc 
de  Noftre  Seigneur  Jesus-Chrisf,  qui  avec 
k  Pere  (Se  le  Saine  Efpric  vit  ôc  règne  dans  cous 
ks  Siècles  des  Siècles^ 

V 
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fm  to.  Nms  fimmes  fims  pHtr  Jbsus-Ch&ist: 
wms  vms  efifs  Jkfes  tm  J  e  sn^-C  il  itisT^' 
Hmi  fimmês'fiiiUs  &  tfms  tfits  firts  i  V9ms  ifiik 

dans  iélevatim  ^  noms  dans  U  bAjfeJfc  ,  juf(jues 
au  verf.  17* 

A  manière  ù  grave  ionl  ufeici  faint 
Paul  en  parlant  i  ce  peuple ,  le  perce 
plus  que  tous  les  reprocnes  <jvi^il  eut 
pu  luy  faire.  Car  comment  n  aoroît- 

il  pas  rougi  en  entendant  fainc  Paul 
luy  dire  ;  Vous  avez  rcgné  Tans  nous  ;  pour  nous 
autres  Dieu  nous  traicce  comme  des  perfonnes 
deftinées  Se  condamnées  â  la  mort:  Ce  qu'il  exv 
plique  en  ajo&tant  :  Nous  fommes  (bus  »  nous 
ibmmes  (bibles  nous  (bmmes  ûns  honneur  :  nour 
fouffrons  la  faim,  la  foif  ôc  la  nudité»  On  nouï 
frappe  fur  la  |Ou*c^  nous  n'avons  aucune  demeu-' 
ce  ilable  »  Se  nous  travaillons  de.nos  propres 

IL 
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mainst  II  ITM  ici  Iç  v^ripibie  caraâere  du 
Apoftres  &  des  Pafteursde  TEglife  ;  Au  lieu  que 

ceux  qu'il  atcaqiioit  dans  cette  Lettre  s*éle voient 
par  des  choies  toutes  oppofées,  c*eft-d-tiiie  par  I4 
gloire,  par  les  richellès  ôc  par  une  vaiue  fagtllè^ 
qui  leur  attiroit  i'  (lime  des  hommes* 

L' Apoftce  voulant  di  nç  les  humilier ,  &  leur 
fiûrevdr  qtie  non  fculcnicncils  ne  dévoient  point 
9'clever  de  ces  vanitcs  »  mais  çn  rougir  j  (c 
joue  d'eux  d'abord  en  leur  difant  :  ^oms  avez,  re- 
^/ pms  noHS  Pour  moy  |e  p  efchc  par  tout  que 
cette  vie  n*c(l  point  le  heu  où  Dieu  vcic  nous  • 
élever  dans  l'honneur  dont  vous  joiiiHèz  déjà  : 
&  que  c'eft  au  con  raire  le  temps  des  perfecu- 
fions  &  des  ignominies  que  nous  foufirons.  Ce- 
pendant je  voy  prefque  en  vous  confiderant 
que  je  me  fuis  trompé  »  &  que  c'eft  mainte- 
nant le  temps  de  nos  recompenfes.  Car  vous 
qui  elles  nos  difciples  cftes  devenus  des  Rois, 
Nous  qui  fommes  vos  Apoftres  ^  vos  Maiftres, 
&  qui  devrions  avant  vous  r  cevoir  noftre  ré* 
compenfe ,  non  feulement  nous  vous  fommes  m- 
ferieurs  en  ce  point  »  mais  nous  (ommes  mefmo 
comme  des  perfbnnes  qui*  font  condamnées  à  là 
mort,  toâ  ours  dans  l'ignominie , dans  les  périls 
§c  dans  la  faim.  Saint  Paul  leur  parloit  ain(i  en 
fis  mo.  quant  d'eux  ,  dans  le  delir  de  les  faire 
entrer  dans  une  faince  émulation  de  pailèr  par 
lesmefmestraittemensque  les  Apo(lres,jen  fbu£. 
(rant  les  mefmes  maux  ,  &  non  pas  chercher 
l'honneur  la  gloire;  puifque  la  prédication  de 
rEvangile  rejettoit  ces  biens  prefens  »  Se  cm* 
brailbit  les  maux  de  ce  monde. 
Il  ne  leur  parle  pas  néaanioins  ixog  ouvcj:tc« 
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incnc  de  peur  de  les  effrayer.  Il  les  ménage,  if 
garde  une  grande  gravité.  S'il  leur  eiudicgrof- 
hcremenc  :  Vous  vous  trompez ,  vous  dkcs  bien 
éloignez  de  la  yie  des  Apoftres  :  11  fiuic  qu'un 
Miniftr«  de  Ji  s  su  s-C  bais  t jpafTe  pour  un  in» 
fcnle»  que  Â  vie  Coit  dans  1  affliâion  &  dans  la 
mfcre  5  C*eft  lè  noftre  yericable  eftat  ;  au  lieu 
que  vous  autres  vivez  d'une  manière  toute  op- 

Foféej  II  les  eue  trop  rebutez ,  puifqu'il  eut  éit 
éloge  des  Apoilres,  Se  qu'il  les  eut  rendus  im- 
pudois  en  les  accuTanc  de  vaine  gloire  &  en  leut 
ceprochanc  d  aimçftiop  les  délices»  Ilaime  donc 
uucnx  fè  fervir  ici  d'une  ironie  qui  dévoie  leur 
fftre  plus  fenfible. 

f^0»s  eflfs  forts  ,  vous  iftes  dans  IVlev^io» ,  6c 
nous  fouffrons  de  grands  maux,   £c pour  les em^ 
pefcher  de  croire  qu'il  ne  leur  rapportofc  que 
des  cbn(ès  éloignées  qui  s'écoicnc  paflees  depuis 
on  loiig-cemDs  ,  il  ajancQ  :  Encore  jHpjH'k  cetn 
.  iwpr#  nms  fonffnmt  Ufâkm,  U  fiif  dr  la  nudné. 
Ponvoic-il  leur  fliire  mieux  voir  qu'un  Chreftieu 
ne  doit  pomt  palFcr  feulement  un  ou  deux  jours^ 
ou  quelque  peu  de  temps ,  mais  touce  fa  vie  dans 
les  maux  qu'il  marque  >  comme  on  athlète  n'eft 
point  couronné  pour  avoir  v»nctt  une  fiatis^s'U 
fi  iaiâè  vaincre  enlîiifiel 

Hmi  fouffrms  Ufuim  ,  ce  qu'il  dit  pour  con- 
damner le  luxe  de  ceux  qui  vivoient  dans  lesde- 
lices.   On  ttous  frappe  fnr  Le  vifage  ;  Ce  qu'il  dic 

contre  ceux  qui  eftoient  dans  Tboimeur  &  dans 
Télevation.   Nimi  m'éêvms  émctme  J^nfemn  4riv<- 
Ce  qu'il  dit  coetre  ceux  qui  cftoienc  riches. 

Nêêu  ÊTéÊfféiiffmf  àe  ms  propres  màtm ,  Ce  qu'il  dit 
(ootre       faux  Ajpollrcs  qui  ne*  travaiUoieuç 
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pleine  »  qui  ne  s'cxpofoienc  point  aux  périls  y  mail' 
^ni  rccueiUoicnt  le  fruic  des  travaux  &  des  pe»' 
nls  des  autres. 

Ce  n'eft  pas  1i  noftre  vie» dit  ùânt  Paul.  Oa« 
tre  les  périls  qui  nous  viennent  de  dehors,  nous 
avons  encore  le  travail  des  mains  ,  fans  néan- 
moins qne  perfonne  puiilè  dire  que  cette  vie 
nous  femble  pénible,  ou  que  nous  nous  ofCenfiona 
des traictcmens  aue  nous  recevons,  puifqu'au  cou* 
mire  nous  rendons  de  bons  offices  aux  perfi>n* 
nés  qui  nous  outragent.  Ce  qtd  ell  grand  dans 
un  Chreftien  &  qui  mente  d*eftre  eftimé  ,  n'eft 
pas  de  fouffnr  des  maux  j  cela  luy  eft  commun 
avec  tout  le  monde  jc'eft  de  les  fouffrir  fans  pei- 
ne &  fans  chagrin ,  comme  nous  faifons  ,  ôc  œcf^ 
me  avec  joye,  comme  nous  le  iémoignons  »  en 
craittanc  bien  ceux  qui  nous  traittent  mal. 

f.  13.  0«  mm  ehéurp  ik  mnUéSiMs  iS*  mmt 
dann^ÊS  dit  h'ueitfhims*  On  mus  fufiite  des  perfe^ 
CMtions  &  mus  Us  fûfiffrons ,  o»  npus  charge  d'tnju* 
res  &  nous  noms  j  confiions  ,•  nous  femmes  ccmme  les 
ia/ajeures  de  ce  monde.    Saint  Paul  explique  ce 

Îu'uavoit  dit  :  Nom  fimmes  fous  ponr  J  i  sos* 
;  K I S  T.  Car  celuy  qui  fouffire  quelque  inan« 
Vais  traittemcnt,&  qui  ne  s'en  vange  point , oti 
qui  n*en  a  point  de  rellèntiment  ny  de  douleur, 
proidaux  infidelles  un  feu, un  homme  de  rien^ 
ôc  la  fcibleile  mefme. 

Il  rappelle  dans  leur  mémoire  ce  qui  luy  eftoit 
arrivé  dans  leur  Ville,  lorfquii  leur  dit:  Nèmg 
fimmes  comme  les  bdlayenres  ,  non  feulement  de 
voftre  Ville  :  mais  de  iêuih  mmie.  Comme  donc 
lorfque  £unt  Paul  veue  nous  marquer  Tamour 
que  Jistts-CHiLisT  a  eupomuous^  iaiiTe 
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le  Ciel  &  la  terre ,  6c  coûtes  les  créatures  qu'ils 
renferment  ne  nous  parle  que  de  fa  Croix  ; 
de  mefme  lorfqu'il  veut  gagner  le  cœur  de  Tes 
difciples,  il  ne  dit  rien  de  Tes  miracles  j  il  parle 
Ibilciiienc  de  ce  qii*il  a  foa^rt  pour  eux  $  com- 
me fioot  (âilbns  noos  ancres  1  regard  de  ceux 
qui  nous  ont  outragez ,  à  qui  nous  repréfentons 
ce  que  nous  avons  enduré  en  leur  voulant  faire 
plaifir. 

NêMs  fimms  U  kéUjimrwdi  imf  lewtênde^  non 
follement  de  ceox  qui  nous  pcriècucenc»  mats  en- 
core de  ceux  pour  qui  nous  (bmmes  perfecucez, 
O  parole  d*un  homme  vivement  touché ,  qui  eft 

infenfible  i  ce  qui  le  regarde  y  &  qui  ne  penfe 
qu'au  bien  des  autres  !  Au  lieu  que  faint  Paul 
pouvoit  reprocher  aux  Corinthiens  une  infinité 
de  fautes  qa'tis  avoient  faites  contre  luy  »  il  les 
embraflè  au  contraire.  .  C'eft  là  »  mes  fireres  ,  la 
taàton  pourquoy  Jesus-Christ  nous  com- 
mande de  fupporter  doucement  les  injures.  U  ^Jj****' 
veut  que  nous  féraoignions  ainfi  que  nous  fom- 
nics  vraiment  Chreftiens,  &  que  nous  faflions 
rougir  ceux  qui  nous  ont  maltraittez,  cequi  ne 
fe  (ait  pas  tant  lorfque  nous  rendons  injure  poûc 
injure ,  que  lorf^e  nous  gardons  un  htunhle  fi« 
wice. 

Saint  Paul  voyant  qu'elle  playe  il  venoit  de 
faire  i  ce  peuples  ajoute  aufE-toft  pour  Tadou-  ^ 
or: 

f.ij^.  fe  ne  vêMs  écris  pôMCi»  fêtnr  vmscmtm 
mir  éa  ttmfmfk»  :.  mués  fimlemem  fmr  vms  éivir* 
Mr  mmmt  mêi  ms-ihirs  ênféms.  Il  dit  quH  m 

£dt  point  ce  que  néanmoins  il  a  fait  i  ou  plutod 
il  avouc^'il  la  Éiit^  mois  non  avec  un  elprit 
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haine.  Rien  n  eft  plus  puilFant  pour  gucrir  que 
lorfqii  après  avoir  ciit  une  parole  un  peu  force 
OD  l'excuie  en  quelque  manière  pac  rmceucioa 
avec  laqQellçon  Ta  dice. 

Aufli  que  pouToic  fiuce  fainc  Paul  )  il  ne.luy 
eftoit  pas  vbre  de  ne  pas  repré(èmer  à  oe  ]ieuplo 
te  qall  avohiàitj  puifque  ÛM  ces  avis  ils  ne  fn 
fu lient  point  corrigez.  Il  eftoic  fâcheux  auffi 
après  l'avoir  fait ,  de  n'ajouter  rien  pour  adoucir 
une  fi  fenfible  blcilure.  Il  le  fait  donc  pour  con- 
fbler  la  douleur  quil  leuiravoit  caufce  :  outre  qu^ 
lorfane  l'an  témoigne  qoe  oe  neft  point  par  re- 
proclie Jamais  par  amear  ^ue  ron  a  dit  ce  qu'oa 
^  dit  i  on  fè  corrige  bien  mitut. 

Le  terme  que  fztnt  Panl  employé  ici ,  dcvoit 
encore  bien  plus  confondre  les  Corinthiens.  Il 
ne  leur  parle  plus  ny  en  Maiftrc  ,  ny  en  Do« 
dlear  ,  ny  en  A  podre ,  ce  qui  eue  pu  marquer 
quelque  autorité  ,  mais  il  leur  parle  en  fm,  nt 
les  traittant  pas  comme  des  difci pies, mais  coibh 
Ikie  des  tfffims ,  &  des  enfims  qu'il  cImiJfmfmxtrS* 
mement,  Pardotinez-moy  »  leur  dit-âi ,  û  je  vous 
^y  offenftz  par  mes  paroles.  C'têt  i  amour  fcul 
qui  m'a  fait  parler.  Il  ne  dit  pas  qu'il  les  re- 
prend ,  qu'il  les  querelle  ,  ou  qu'il  leur  fait  des 
reproches  ,  mais  qu'il  les  avertit.  Et  qui  jçft  1q 
fils  qui  voyant  Son  pcre  outré  de  douleur  ne  ioufi, 
Ariroit  les  avis  qu'il  luy  donne  pour  fon  bieo  ) 

On  pouvoit  dire  ici  à  (àint  Paul.  Ces  autres 
^  font  les  Doâecirs  êc  les  Apoftres  uc  nous 
^P^rgnent-ils  pas  autant  que  vous  faites  ?  Ils  le 
font,  je  Tavouc,  dit  laint  Pa-il  >  mais  ils  ne  lo 
font  pas  dans  le  mefme  efpric  que  je  le  fais  :  ce 
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inocs  de  pédagogues  de  MaîAres ,  drde  celuy 
de  pcre  ,  qa'il  compare  ôc  qu'il  oppoie  l'un  i 
l'autre. 

^*  15*  ^t^êmi  \fvmt  âMrie^^  flnfifurs-  Maifhei 
injasas  Christ  »  tw*/  m*év€z,  pat  néém^ 
mmms  'pmr  çrU  pltêjkmn  ptns.  Ce  fi*eft  point 
poar  nire  voir  (on  autorité  mais  (on  amour  e«« 

ceflif ,  qu'il  leur  parle  de  la  forte.  Il  ne  blefic 
point  auffi  ceux  à  q^ii  il  donne  le  nom  de  M  U 
très  ,  qu'il  aiiroic  offenlez  s'il  les  avoic  appeliez 
flatteurs.  Il  a¥oo%  qa*iU  ont  eu  foin  d*î  (truirt 
ce  peuple.  Il  lenr  céda  tn  autorité  4c  en  tout  U 
ft&t\  il  no  veut  avoir  avantage  fur  eux  que  pat 
l'amour  ;  encore  mefme  il  fe  retient  &  (è  mode^ 
re  en  ce  point  ;  puifqu'il  témoigne  que  ce  n*c^ 
toit  pas  parce  qu'il  les  aimoïc  plus  que  perfonnc 
qu'il  fedunnoit  le  nom  de  pne  >  mais  parce  qu'il 
les  avoir  engendrez  en  Ji  sus-Ch  kist. 

Câr  19  vus  étji  inp^€t^en]%s\it^Cu%l%t 
pêrVBvmpU.  C*eft  en  j  ssus-C  bim  s  t  que 

je  vous  ay  engendrez  »  dit-il  :  Je  ne  m'attribue 
pouic  cela  à  moy-mefmci  il  condamne  par  cette 
modedie  l'orgueil  de  ceux  qui  s'accribuoient  Izl 
gloire  de  les  inftruire» 

je  ^ms  frèi  émtc>  d*êjhe  mes  émitàtêurs  tvmme 
fi  le  fait  mej^mefmê'de  J  t  f  ut<'CBii  i  aT«. 
Q;ielle  doit  eftré  Taffutance  d'un  homme  qtii 
parle  de  la  forte?  Combien  tome  fa  vie  doic-ell^ 
eftre  comme  une  règle  juftc  <5^  cxa6^e5&  comme 
un  tableau  achevé,  puifque  fans  rien  crauidre  il 
exhorte  les.auttet  à.le  eo^ei?  Une  penfe point 
à  s'élever  tn  parlant  de*  Cette  fonei  il  vent  ieule'* 
ment  onoi^i-  è  et  peuple  qu'il  luy  feroic  aifé  de 
dcveuix  vertueux.  Ne  mwjeâez  potnc  ^  leoc 
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tdit-il»quevou5  ne  pouvez  m'imiter»  que  jeCm$ 
m  Apoftre»  que  je  fuis  quelque  dhofe  de  gipaml»  ^ 
Il  n'y  a  pas  tant  de  différence  entre  vous  6c  moy^ 
qu'il  y  en  a  encre  moy  &  J  fcsus-C  jwa  ist^ 
Cependant  je  Tay  imité. 

Lorfque  faint  Paul  écrivoit  aux  EphedenSyii 
ne  fe  propore  point  luy-oiefmeâ  eux  pour  mode* 
M</iM^  Ut  il  paile  toutd'un  coup  à  Dieu.  Soyez  les  imib' 
ettenrs  de  J)ica«  Mais  parce  qu'il  parloir  ici  1 
des  per(bnnes  plnifeiblcsytl  Ce  dimne  à'eux  coni« 
me  un  modèle  à  imiter.  Quoy  qu'en  rimitanc , 
c'eftoit  en  effet  imiter  J  t  s  ii  s-C  h  r  i  s  t  mef^ 
mej  puifqu'en  copiant  un  cachet  bien  imprimé, 
on  copie  en  mefraq  temps  1  ori^iiui  qui  avoic  £ûc 
cette  empreinte. 

Ë^HOUTATION. 

Exceîltfite  imitée  des  vertus  de  faint  Vaut,  J^'i/ 
nej^  fâi  btptn  qu  'il  j  dit  des  ferfiemttMfâ  fomr 
ffirt  vrmnHnt  Chreftien,  Dê  U  pierre  ffàinMii^ 
h  qm  mm$  etifws  À  fdirê  emtêrt  %  ektmm.  Cm* 

'  feursifim  eUs  riches  svie-ies  fmevret. 

Voyons  donc'n^es  firerea^de  quelle  nuifiie* 
re  fiûn(  Paul  a  imké  Jesus-Chr  i  st« 

Il  ne  faut  pour  cette  imitation  ny  temps ,  ny  arc^ 
ny  adrellb  :  on  n'a  bcfoiri  que  de  Tamour.  Ou'on 
encre  d.insia  boutique  d'un  Sculpteur  ^  quajiï^on 
y  regardc/oic  millq  fois  une  {latuci,on  ne  pour- 
roic  pour  cela  la  copier.  Mais  l'oreille  fcul^  «ouf 
fufBcpour  imioerce  fafnc  Apodre.  VouIqs^vçtui^ 
que  je  veu»  trtce  ici  un  t|»leau  de  (a  vie,  vou$ 
verres  ^elqiie.  chofede  pla«  ^kiaKaJiit  ^uq  Us  ta^ 
Ueau^  d^y  Emp.«çur4*  .     -  .  . 
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.  Cç  n*cft  point  une  toile  ny  des  aix  qui  roucien* 
'  nenc  citte  Dtbt^  ,  c  cil  l'ouvrage  de  Diea  nae^ 
me  ,  c'^  a-dire  l'iame  êc  le  corps.  L'âme  eft 

l'ouvrage  de  Dieu  &  nçn  des  hommes  :  &  le 
corps  de  mefme.  Vous  m'applauciiifez,  mes  frè- 
res. Ce  n'en  eijL  pas  encore  le  temps,  refeivez-. 
iFous  à  la  fin, ou  plûcofl  ne  penfez  qu'à  imicer. 

La  matière  donc  ôc  le  (ùjet  de  ce  divin,  taj* 
blean  donc  nous  parlons  eft  une  matière  commu* 
ne ,  puifque  Tame  eft  commune  à  tous  les  hom- 
mes:, il  n'y  a  que  fou  choix  tout  Ubre  qui  la  dé- 
termine ôc  qui  y  mec  de  la  différence.  Le  corps  * 
de  melme  »  comme  corps  »  u'eft  point  différent 
dans  un  homme,  d'avec  celuy  d'un  autre  homme. 
Le  corps  de  fiùnt  Paul  eftoit  femblable  à  celuy  des 
autres ,  il  n'y  avoit  que  les  (buffirances  qui  ren- 
doicnt  celay  de  faint  Paul  plus  glorieux.  Il  en  eft 
ainfi  de  l'ame.  Faifons  donc  uu  tableau  de  Ta- 
pie de  ce  faint  Apoftre. 

Ce  tableau  d'abord  eftoit  tout  noir  de  fuméci 
&  plein  de  toiles  d'araignées  »  car  il  n'y  a  rien 
de  pus  iàle  ny  de  plus  hideux  que  les  blafphê«>^ 
roesqu'il  jettoîr  contre  J  e  s  u  s-  Ç r  r  i  s  t.  Mais 
lorfquc  cet  ouvrier  admirable  qui  fçâit  fi  bien 
changer  6c  reformer  de  nouveau  les  chofcs,  s'ap- 
procha de  cette  image  ii  horrible  ôc  fi  gacée ,  non 
far  lâcheté  ny  par  parellè ,  mais  feulement  pas 
Ignorance  ôc  par  un  fSnix  zele ,  qui  par  t:onre- 
quent  n'avoît  point  »de  couleur  vive ,  Dieu  loy 
redonna  la  vérité  ,  c*eft-i*dire  la  vivacité  de  la 
grâce,  &  couc  d'un  coup  il  en  forma  une  image 
d'incomparable  beauté. 

Dés  que  ce  iàmt  homme  eut  receu  de  Dieu 
Sfi  /arcs  cocdeun,  &  qu'il  eut  a|>pns  ce  qu/il  ne 
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fçavok  pas  aapartvaotyiàns  ditferer  en  un  mo« 
meittil  devint  on  peintre  hibile.  Il  fie  v^îrd'a* 
bord  line  tefte  vraiment  royale  en  prêchant  par 
toiu  J  E  s  n  s  C  H  R  I  s  T.  Il  y  ajouca  enTuite  le 
reftc  da  corps,c'  ft-à  dire  le  rcgl  ment  de  toute 
£x  vie.  Un  Peintre  y  un  Sc  iiptear  ,  s'eiiferme  pour 
travailler î il  agit,  il  s'applique  dans  le  filence,  it 
ferme  fa  porte  i.couc  le  monde  pour  élire  dans  lo 
repos.  Mats  ce  Peintre  donc  nous  parlons  expoGi 
d*atx)rd  (on  tableau  i  la  veu^  de  tous  les  hom- 
me  ,il  le  propofa  au  milieu  de  la  terre;  tout  le 
m  nde  rcnvironna  avec  de  grands  bruits,  on  le 
tro  ibia,on  le  psuiVi ,  on  s*oppofa  à  luy  de  tou-^ 
tc%  parts  )  ôc  cependant  au  milieu  de  ce  trouble^ 
Â'craca  toujours  ce  tableau  royal  fan^  que  rien 
Fen*  détoornaft.  C'eft  pourquôj  il  dUbît  :  Nous 
Ibmmes  devenus  un  fpeébcle  au  monde  au  mi-^ 
lîca  de  la  terre, de  la  mer  &  du  Ciel  ;  comprc- 
'  nanc  ainii  tant  le  monde  feniîble  que  le  mondo 
(pirituel. 

Mais  continuons  devoir  cette  image  vraiment 
d'or,  oit  plûtoft  fans  comparaifon  plus  précîeufil 

Îne  n'eft  1*01^'»  telle  qu'elle  eft  maintenant  âU 
'iel,  comme  on  le  doit  croire  ,  qui  n\ft  point 

fcellcc  par  le  plomb  fendu ,  ny  plaoée  en  quelque 
a;^.iS*>$*  l^^^  particulier,  mais  qui  vole  d-puis  Jcrufalem 
fuiq  u'à  i'iilyric  &  dans  l'ETpagne ,  qui  parcoure 
toute  la  terre  comme  Ci  clleavoit  des  aifles.  Qjo 

fsut*on  comparer  à.  la  beanté  de  ces  pieds  qui 
nt  fait  le  tour  du  monde  !  Le  Prophète  éclaif4 
Slirroa/.      Cid  Tavoïc  rtkvée  Kiy-merme  en  ck(^nt>< 
'  O  q.<e  bea-ix  (ont  les  pieds  de  ceux  qniannon*' 
icntfEvangile,  de  ceux  qui  annoncent  la  paix  ♦ 
Pailbiis  des  pieds  à  U  poitrine:  Vous  y  vetH 
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rcz  quelque  chofe  de  plus  cclacanc  encore  que 
dms  les  pieds.  C>et  éclac  n'ciloïc  point  fcmbla- 
ble  à  <xi\iy  du  Legiflaceur  de  laudenae  Loy, 
Moyfe  avoic  des  Tables  de  pierre  »  mais  (àiiui 
Paalportok  J  s  s  us-Ch  ri  s  t  mefine dans foa  Ê^4.^f.|S, 
cour,  il  poKoîc  ce  tableau  éa  Prince  &  du  Pro-  it* 
piciacoire.  U  eftoit  plus  grand  que  les  Chcru- 
oins  mefmcs  ;  puifqn*il  ne  forcoic  point  des  Ché- 
rubins autrefois  d'Oracle  pareil  à  ce  qui  forcoic 
de  ùûnt  Paul*  Ces  *ûiacles  autrefois  ne  reeaC'* 
doienc  ibavenr  que  ce  qui  eftotc  matériel  ôc  icn- 
fible  l  mais  il  .mtoit  de  la  bouche  de  ce  êhoC 
Apoftre  des  Ytrirem  plus  élevées  que  les  Cit uv. 
J>icu  ne  rendoic  fcs  Oracles  du  Propitiatoire  que 
pour  les  Juifs  j  mais  il  les  publioic  par  famt  Paul  ^ 
toute  la  terre.  Il  par  loi  t  alors  par  chofes  inani« 
méessosaisici  il  parlait  par  une  ametotiiRe  boiiil» 
Jsnte»  ' 

Ce  propitiatoire  eAmt  plus  édacant  que  le 

Cid  mefme.  Il  ne  reluifoit  pas  par  k.  diverficé 

des  aftres,  ny  par  les  rayons  du  Soleil,  mais  il 

rcnfermoit  dans  luy  le  Ciel  6c  le  Soleil  mefme 

de  fu&icc^ic  il  reoevoicdeià  les  rayons qu il lais> 

foit  enfiiite  de  toutes  parcs.  Les  otages  queU 

fiefeis  commeÉt  ce  Ciel  que  nous  voyons  &  le 

tendent  ciifte  8c  {ombre ,  mais  ce  Ciel  animé  de 

faine  Paul  n'elloit  jamais  obfcurci  d'aucune  nuée, 

Jl  pouvoic  bien  ettre  allicgé  par  une  multitude 

d'horribles  tempeftes ,  comme  il  rdloïc  en  effcc; 

Sttis  elles  n'en  c&coienc  jamais  Téclat ,  jamais 

cUer.  n'éeliproient  u  lumière.  Il  briUoit  wà^ 

fom  ma  mlm  des  maux  &  des  louAranoes* 

cAant  chargé  de  chaifnes  ,  il  ne  latflbit  pas  de 

duc  iuuumea;  ;       la  ^oi^  de  Dieu  n  c£|oic  • 


Digitized  by  Google 


%yt   HOIIBIIB  XIII*  DB  S.  CHUTSOtTOlBV 

point  capcive  ny  enchaifnée,  Cecce  parole  diW'*' 
ne  faifoic  toûjojrs  briller  fcs  rayons  par  la.  lan- 

Êuc  de  cet  Apoftre  captif,  fans  que  les  périls  ou 
;s  maux  pullenc  caufer  la  moindre  cnlteilèdans 
nn  cœur  élevé  au  délias  de  coûte  la  cerre. 

Ce  que  >e  viens  de  dire  de  la  beauté  de  la  poi« 
crine  de  ce  laine  Apoftre,  fiuc  peiic-eftre  <]ue  les 
pieds  ne  vous  paroiftront  plus  fi  beaux  :  MaisiU 
om  au(E  leut  beauté  :  Les  pieds  ont  la  beauté  que 
doivent  avoir  les  pieds  ,  6c  la  poitrine  la  beauté 
qui  iny  eft  propre.    Mais  parlons  aufli  du  vcn- 
infr.tAo,         Voyons  ce  que  cet  Apoftre  en  die  :  Si  ce 
^ue  Je  mange  fcandalife  mon  frcrc ,  je  ne  man* 
If*        geraf  jamais  de  chair.  Il  eft  bon  de  ne  point 
manger  de  chair  ny  de  boire  de  vin ,  nj  rien  de 
ce  qui  peut  bleflèr ,  ou  fcandaliter  »  ou  aflbibitr 
voftrc  frère.  La  viande  eft  pour  le  ventre  ,  ôc 
le  ventre  eft  pour  les  viandes.   Qa.*y  a-t*il  donc 
de  comparable  à  la  beauté  de  ce  ventre,  qui  fçaic 
ainfi  Te  modcrer  qui  eft  inftruit  de  la.tenipecan* 
ce, qui  peut  fottffirir  la  fidm  ôc  la  foif}  ) 
Ce  faint  homme,  fi  on  Tofe  dire,gouvernoii 
fon  «corps  comme  un  Cavalier  conduit  un  che- 
val bien  dreifé ,  qu'il  conduit  avec  un  frain  d'or. 
Il  marchoit  gravement  ,  s'élevant  toujours  au 
delTus  de  la  neccffitc  de  la  nature  ,  ou  plûtoft 
c'cftoit  J  E  s  u  s  -  C  H  R  I  s  T  qui  marchoïc  en  luy. 
'  Se  condai(ànt  avec  fobrieté,  il  rompoitie  cours 
i  tous  les  vices. 

Maispaiibns  maintenant  auxmains.  Voyons 
d*abord  combien  .elles  eftotent  horribles  ,  com« 
M^.u   bien  elles  eftoient  cruelles.  Il  entroit  de  force 
dans  les  maifons.   Il  en  arrachoit   hommes  ôc 
femmes.  Ilavoic  moins  les  mains  d'un  bn^^y^o 
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tpc  les  ongles  des  beftes  ■  carnaflieres.  Depuis 
qu'il  eut  rcccu  d'autres  couleurs  ,  &  que  la  vc- 
hcé  luy  eue  donné  Ton  coloris  >  il  ccilà  de  nou» 
veau  d'avoir  les  mains  d'un  homme,  il  eue  plu* 
loftcellesd'un  Ange.   Elles  eftoienC  toutes  cnar— 
gées  de  chai(hes  i  &  fans  fîrapper  jamais  oerfon* 
ne,  elles  recevoienc  au  contraire  une  inniiicé  de* 
coups.  Les  vipères mefme  les  refpefterent,  cona.****^^ 
me  n'eftanc  plus  les  maios  d'un  homme  ;  6c  elles 
nofeienc  les  coucher. 

Voyons  encore  combien  le  dos  de  ce  iàinc 
Apoftreeftoic  femblable  i  coucle  reftedaeorps» 
Ecoutez  ce  qu'il  en  dit  luy  .  mefnie.  J'ay  par**^'**! 
cinq  fois  difierentes  receu  des  Juifs  quarante 
coups  de  foiiet ,  i  dire  un.  J  *ay  efté  par  crois  fois 
battu  de  verges  :  J*ay  efté  lapide  une  fois,  j'ay 
par  trois  Ris  fait  naufrage  ;  fay  efte  pendant  un 
jour  Se  une  nuit  au  fond  de  la  Mer. 

Mais  daignons  nous>me  'nies  d'eftre  comme 
htf  dans  une  vafte  Mer  »  &  comme  dans  un  aby(l  • 
me  d  où  nous  ne  poumons  nous  tirer  u  nous  TOtt- 
lions  parcourir  tout  le  refte  de  Ces  membres* 
LaifTons  là  le  corps  &  voyons  la  beauté  qui 
eftoit  dans  Tes  habits ,  pour  qui  les  démons  mef- 
mesavoicnt  du  refpcâ.  Ils  s'enfîiyoient  en  les 
voyant^aulE  bien  oueles  maladies  qui  Te  diffi* 
poient.  Par  tout  ou  Paul  paroifibic,  tout  cedoit, 
tout  obéiilôit ,  tout  fe  le  voit  par  honneur,  corn- 
me  à  l'afpeû  de  l'homme  du  monde  qui  fut  le 
plus  invincible.    Ceux  qui  dans  la  guerre  ont  re-  ^ 
ceu  beaucou|)  de  playes,  fremitlaïc  d'horreur  en- 
fuite  lorfqu  ils  voyent  feulement  les  armes  de 
ctns  qui  les  avoient  vaincus  s  Ainfi  les  démons 
CA  voyant  feulcp^nt  quelque  partie  des  vefle» 
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méns  de  faine  Paai^fe  redioienc  couc  confus  Sc 
tout  cremblans. 

J'appelle  ici  les  riches  qai  s'élerent  û  fiere* 

ment  de  leurs  richefles  ;  Se  qui  ont  des  garde- 
robes  fi  mai^nihquement  Ôc  ii  fomptueulcment 
remplies.  Q^and  ils  compareront  tant  de  pré- 
deux  vellemeus  avec  ces  pauvies  babics  de  (kinc 
Paul  »n  avoueront-ils  pas  que  tout  cet  édac  n*eft 
que  de  la  boue  )  Mais  que  dis- je  de  ces  vefte- 
mens  des  riches  ?  Quand  on  me  donnerok  TEm* 
pire  de  toute  la  terre  ,  un  feul  ongle  dé  faint 
Paul  me  paroiftroit  quelque  chofe  de  plus  grand. 
Je  préfcrcrois  fa  pauvreté  à  toutes  les  délices  ,  fa 
coniufion  i  toute  la  gloire ,  fa  nudité  à  toutes 
les  richeilês ,  les  pierres  donc  on  Ta  lapide^  tous 
les  diadimea. 

Defirons  une  femblable  couronne  »  mes  fire* 
res  ;  5c  s'il  ny  a  point  de  per(ectttion  qui  nous 
nienace ,  ne  laUfons  pas  de  nous  y  tenir  prépa- 
rez.  Ce  n'ont  pas  efté  les  feules  perfccutions 

3in  ont  fignalé  faint  Paul.  Je  cliacic  mon  cor ps^ 
it-il ,  C'eft  ce  que  tout  le  monde  peut  ùxrc  fans 
qu'il  jr  ait  de  perfccutions.  Il  nous  avenit  auffi 
^rTiJ/i!^*  de  n'avoir  aucun  fiûn  de  kt  chair  pour  accomplir 
fis.  *  Tes  mai^vais  deltrs.  Q^iid  nous  avons  le  vivre 
&  le  vertement, dit-il ,  loyons  contcns.  11  n'eft 
point  befoiii  de  perfccutions  pour  pratiquer  ces 
avis. 

n  eft  il  humilie  de  mefoie  Torgucil  des  riches ,  il  les 
point  Vt^  portoic  à  la  modération  lorfqu'il  difoit  :  Ceux 
fy^^mâ'  qui  veulent  devenir  riches  tomberont  dans  la  ten. 
foas  «arc  iation«  Il  n'eft  point  necedâire  encore  qu'il  y 
chxclUcAs.  perfccutions  pour  pratiquer  cet  avis.  Si 

Wix&  nou5  exer^oiis  de  la  ibrte ,  aous  ferons  cou» 
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lODoes  lorfque  nous  encrerons  dans  le  comlnc 
çoncre  ks  perfecuteurs  Se  quand  merme  il  n' / 
anroic  point  de  per(ècuiion  ,  nous  ne  laiflèrons 

pas  de  nous  procurer  une  grande  récompenfe. 
Qjc  fi  au  contraire  nous  ne  travaillons  qu'à  cn- 
graill'er  nollre  corps,  ôc  à  mener  une  vie  de  bc- 
Ces,  cette  paix  moUe  donc  nous  jouirons  nous 
ra  conunmreiKattamp  depcchez,  âcnous  cou* 
vffira  en6n  d*une  ecerneUe  confufion. 

CpnfiJerez*vous  aflèz  quels  (ont  les  ennemis 
que  nous  avons  à  combattre  ?  Vous  (buvcnez* 
vous  allez  que  c'cft  contre  les  pi.illànces  fpiri* 
taeiles  ?  Comment  n'cftant  que  chair,  les  pour« 
rons-oous  furmonter }  Si  un  achicte  qui  ne  com.  oomite 
bat  que  contre  des  hommes  ne  laide  pas  d*eftre  Clurcttcak 
obligé  de  vivre  (brc  fobremene  j  combien  y  eft 
obligé  davantage  celuy  qui  combat  contre  les 
démons  ?  Si  donc  ayant  déjà  le  corps  chargé  de 
grailfe,  nous  femmes  encore  attachez  comme  des 
efclaves  aux  biens  de  la  terre  ,  comment  vaia» 
crons-nous  nos  ennemis  ? 

Car  les  ricbeilès  ibnt  des  chaifnes ,  &  des  chaid 
nés  tres-pefântes  pour  ceux  qui  ncn  /çavent 
pas  ufcr.  Elles  font  comme  un  tyran  cruel  qui 
ne  commande  rien  que  pour  la  perce  de  ceux  qui 
le  fervent.  Nous  ferons  né.inmoins ,  fi  nous  le 
voulons ,  tomber  ce  tyran  de  fou  crone  >  nous  le 
chaiTerons ,  &  au  lieu  qu'il  nous  commandott, 
nous  le  rendrons  noftre  efclave.  Comment  venir 
about  de  cela,  direz- vous  ?  Ce  (èra  en  diftribuanc 
nos  richeires  icout  le  monde. 

Qjand  le  bien  nous  trouve  Ôc  nous  tient  feul 
â  feul9ii  eft  comme  un  voleur  qui  nous  trouve 

dans  on  ddSut  »  &  qui  nous  trutte  ccoeUemepc 
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Mais  lorfaue  nous  le  pcodatfons  en  plein  joni'^' 
chacun  aum-coft  mec  la  main  defltis»  &  il  n*eft 
plus  dans  le  pouvoir  de  nous  nuire. 

Je  ne  pretens  pas  en  parlant  ainfi ,  dire  que  ce 
foit  un  péché  que  d  avoir  du  bien  :  Je  dis  feule- 
ment que  c'eft  un  péché  que  de  n*en  faire  point 
de  parc  aux  pauvres  8c  d'en  ufèrmal.  Dieu  n'a 
rien  fiuc  quilbic  mauvais  :  Tout  ce  qu'il  a  fait  cA 
cres-bon.  L'argent  eft  (ans  doute  une  bonne 
chofe,  pourveu  qu'il  ne  foit  point  le  M^iiftre  de 
ccluy  qui  le  pollède  ,  &  qu'on  s'en  ferve  poutf 
délivrer  le  prochain  de  fa  pauvreté.  Qui  pour* 
roit  eftimer  bonne  une  lumière  qui  ne  détntiroic 
point  les  ténèbres,  mais  qui  les  auementeroit  ?  Je 
ne  puis  donner  le  nom  de  richelies  ice  oui  ne 
diminue  point  noftre  pauvreté  ^  mais  qui  I  aug- 
mente. 

Compmi;  CelujT  qui  eft  riche  ne  cherche  point  à  rccc- 
dM^vnéyoix  rien  des  pauvres, il  ne  pcnfe  qu'à  les  affi*- 
icspiivrcs.  ^cr.  £n  cherchant  donc  de  recevoir  des  autres» 
on  ceflè  d'eftre  riche,  6c  on  devient  pauvre.  Ce 
ne  font  point  les  richedKs,  comme  j'ay  dit, qui 
font  un  nul;  c'eft,  pour  parler  ainfi,  un  cfpric 
pauvre ,  qui  change  en  pauvreté  les  richelfcs  mef. 
mes.  Je  trouve  plus  miferables  ceux  qui  Ibnc 
fuperbement  veftus  que  les  pauvres  qui  lont  re« 
veftus  de  haillons,  &  ceux  qui  marchent  pompeu<«i 
fement  par  les  places  publiques ,  que  ces  mifera- 
bles qui  tendent  la  main  8c  élèvent  des  cris  la- 
mentables afin  qu'on  leur  donne  du  pain.  Au 
moins  ces  derniers  louent  Dieu.  Ils  nous  difcnt 
beaucoup  de  chofes  qui  nous  portent  i  la  miA- 
ricorde ,  ôc  qui  nous  infpirenc  des  fentimens  vrai- 
ment Chreftiens»  ce  qui  £ûc  que  nous  avons' 

compal&on 
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compafiion  d'eux  ,  3c  que  nous  leur  tendons 
Inain,  fans  les  accuier  de  leurs  imporcimiccz^'  Au 
lieu  qae  ceux  qui  s'enhchillèdt  par  des  voyel  ihaiu 
vaife»  fte  proftrenc  ^oe  des  paroles  de  cmaïué^ 
de  rapme ,  d'une  éupidicé  infâciable  ^  qui  fone  qud 
tout  le  monde  les  dccefte» 

Qji'on  me  dife  ce  qui  paroift  le  plus  honteux^ 
merme  au  jugement  des  hommes  ^ou  de  deniandet 
àttx  riches  bu  de  demander  aux  pauvifes  r  N*eft-il 
))as  phis  honteut  de  demander  i  ces  derniers* 
Cependant  c*cft  cecpie  font  les  riches^  Ils  n'ofenc 
attaquer  ceux  qui  Ibnt  plus  riches  &  plus  puifîaii» 

Su  eux.  Les  pauvres  ne  demandent  qu'aux  riches^ 
s  ne  s'addreilent  point  aux  autres  pauvres- qut 
leur  rcdètnbletics.Les  riches  au  contraire  s*aeca« 
quentttux  pauvres  &  les  pillent» 

Je  demande  encore  lequel  des  deux  cft  plu$ 
honncfte  ,  de  recevoir  de  ceux  qui  donnent  vo^ 
lontairement,  &  qui  ont  mefnie  de  1  obligation 
Ac  ce  qu'on  reçoit  ce  qu'ils  donnent ,  ou  de  con* 
Ctaitulre  pat  force  ceux  qui  ne  voudroient  pa^ 
nous  ddniier  !  Cependant  les  riches  reçoivent-iU 
rien  d'une  autre- manière  ?  ne  paroilt-il  pas  vi-i 
fibicment  qu'ils  fo^u  plus  pauvres  que  les  pau-^ 
vres  mefmes  ?  •  * 

On  refufede  prendre  imrepa§  chei  uAhom« 
me»i  moins  que  d'eftre  bien  leur  qu'il  nous  en 
aura  obligation  1  comment  donc  feroit  *  il  hon^*' 
ne/lc  de  recevoir  un  argent  que  Ton  fçaiC  qu'oit 
ne  nous  donne  qu*i  regrec,  (Se  que  nous  avons 
exigé  par  violence  ?  Nous  fuyons  les  chiens^ 
•  parce  qu'ils  abbo/ent  continuellement  aprcs  nous 
Se  qu'ils  noCxi  font  importuns)  C'eft  letat  dt$ 
tichcSé  Ih  foni  comme  d^  chiens  jiU  regard  d4i 
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Suvres;  ils  les  preflènt  &  Iç»  pourfuivent  fui^ 
Se.  Âinf.  ces  pauvres  font  eontmnw  de  fiure 
a  nue  les  chiens  nous  contraignent  de  fairequeU 
au^is.ceft-à-direde  quitter  ce  que  nous  avon» 
2^  tes  mains  de  peur  d'en  eftre  mordus. 

N'eft-il  pas  plus  honteux  encore  de  demander 
de  l'argent  ayaitnn  veftement  magnifique  ,  qu  e- 
tant  vertu  de  haillons  comme  les  pauvres  »  Qui 
^ut  donc  excufer  ces  riches  qui  mendwat ,  poM 
dire,  &  qui  obfedent  les  pauvres  lorfqu il. 
font  âgez  pour  fe  rendre  maiftres  dç  leur  bien 
loRmefaie  qu'ils  ont  des  enfansî        ,    ^  ^ 

Mais  voyons  encore  de  queUes  paroles  fe  fer- 
vent les  riches  pour  demanier,*  ceUes  dont  fe 
fervent  ks  pauvres.  Que.dit  un  oeuvre  »  Il  d« 
oue  celuy  qui  donne  l'aumone  ne  doit  pas  le  fia, 
M  avec  refcrve ,  puifqu'il  donne  d  un  bien  qui  eft 
plus  i  Dieu  qu'à  luy.  Il  dit  que  Dieu  eft  bon. 
ott'il  eft  mifericordieux.fic  qu  il  rend  1  aumône 
au  centuple.  Il  n>  a  rien  que  de  Chreftien  dan» 
ces  paroles ,  tout  y  eft  plein  de  bons  avis.  D  un 
coftc  elles  nous  portent  1  regarder  Dieu  coni. 
me  noftre  Souverain  Maiftre  ;  De  I  autre  elles 
nous  oftent  louw  crainte  &c  toute  inquiétude 

pour  l'avenir.  . 

Quels  font  an  contraire  les  termes  donc  le 
fervei^t  les  riches î  Si  les  pourceauic ,  pardonnes- 
moy  ce  terme  mes  frères,  fi  les  chiens,  les  loups, 
QU  les  autres  beftes  carnaffieres ,  pouvoienc  par- 
ler parleroient- elles  autrement  î  Les  unes  ne 
parlent  que  de  bonne  chère,  de  ragoufts  étudiez, 
de  vins  deUcats ,  d'odeurs  &  des  veftemens  ou  le 
luxe  &  a  diflblution  refpirent  de  toutes  parts. 
Les  autres  ne  parlent  que  d'ufures  6ç  de  cèociir* 
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£ons.  Ils  contcebnc  des  obligations  &.  des  pro-* 
medcs.  Us  font  monter  à  rinfini  les  arrérages 
de  ces  decces  précenduSs ,  comme  ayant  efté  coq* 

iradées  du  temps  de  Icofs  pères  &  de  leurs  aycux. 
Ainlî  ils  fe  rendent  Maiilresde  la  mai  fou  de  l'un, 
de  l'hecicage  ài\  fond  de  l'autre ,  des  efclaves 
de  ceiuy-ci  Ôc  des  meubles  de  ceiuy-là. 

Que  dirons  -  noos  maintenant  de  ces  Tefta* 
mens ,  qai  femUent  avoir  efté  écrits  avec  le  fang 

Jlûtoft  qu'avec  Fancre  ?  Où  ils  menacent  des 
crniercs  violences  ceux  que  Ton  y  voiidroit 
nommer}  ou  par  de  vaines  promefTes  qui  font  de 
porcs  fables  ,  ils  perfuadent  ceux  qu'ils  voyenc 
avoir  peu  de  bien»  de  déshériter  leurs  plu  s  proche^ 
9c  de  les  declsrer  leurs  héritiers ,  quoy  qu'ils  ne 
leur  foicnt  de  nen.  N*cft-cc  pas  cftrc  plus  cruel 
que  les  beftes  furieufes  ? 

Je  vous  exhorte  donc ,  mes  frères ,  de  deteftec 
ces  richeires  Ci  infâmes  ,  ii  honieuTes»  fi  pleines . 
de  fiuig  »  &  d'en  acquérir  d'autres  toutes  fpiri- 
tuelles  ,  afin  d'avoir  un  trelbr  dans  les  Cieuit. 
Ceux  qui  polT'edent  ces  faintes  richeflcs  font  ve- 
ricablemenc  riches;  Ils  joiiiirent  d'une  abondan- 
ce de  biens  &  dans  cette  vie  ôc  dans  lautre.  Un 
homme  qui  pour  fe  foumettre  à  la  parole  df 
Dieu  embralle  la  pauvreté  ,  trouve  enfuite  que 
toutes  les  maifons  Iny  (ont  on  vertes.  Chacun 
s'emprcflc  de  faire  parc  de  les  biens  à  ccluy  qui 
pour  Tamour  de  Dieu  a  quitte  les  fiens ,  &  qui 
ne  veut  ncn  poifeder  delfus  la  terre.  Celuy  au 
contraire  qui  poilede  quelque  chofe  avec  injufti* 
ce,  fc  ferme  par  là  les  maifons  de  tbut  le  mon* 
de.  Afin  donc  d'acquérir  les  biens  d'ici-bas  8e 
ceux  du  Cielj  tenons-nous  auaciiez  à  ces  richeiC* 

♦  S  ij 
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fcs  éternelles  qui  ne  pallêront  jamais.  Je  pritf 
Dieu  de  nous  les  donner  à  tous  par  la  grâce  Se 
k  mifericordc  de  Nottre  Seigneur  J  t  s  u  s- 
C  H  Kl  s  T  »  à  qui  avec  le  Perc  &  Iç  Saine  Ef- 
prit,&c. 

HOU  ELI  E  XIV- 

f,  17.  CTeft  fourqHêj  je  vous  4j  envoyé'  Ttmothécp 
qui  efi  mon  tros-^her  fils ,  &  tjui  efi  fidèle  eUms 
leSeigteur.afin  qn'il  vomfdjfe  fimvemir  de  $99$^ 
te  la  cmdMtte  efue  ]aj  gardée  em  Jfisaa* 

C  H  a  I  s  T ,  jufqu  a  la  fin  du  Chapitre. 

AME  genereufe  de  faint  Paul» 
toû jours  plus  brûlante  &  plus  vive 
que  le  mi  l  II  eut  bien  voulu  venir 
en  pcrfonne  hiy-mefinc  pour  afliftcr 
les  Corinthiens  dans  leurs  maladies 
fpirituelles,  &  pour  appaifer  les  feditions  qui  s'é- 
toienc  excitées  parmi  eux.  Il  ne  pouvoic  igno* 
rer  combien  ùl  préfcnce  leur  eut  efté  utile  ,  8c 
combien  Ton  abience  leur  nuifoic.  Il  le  témoi- 
gne luy-mcfme  lorfqu'écrivant  au  peuple  4fe  Phi- 
lippes,  il  leur  dit:  Non  feulement  lorlquc  je  fuis 
préfenc  parmi  vous,  mais  encore  bien  plus  main- 
tenant que  je  fuis  abfent,  travaillez  à  voftre  fa- 
lutavec  crainte  &  tremblement.  Il  montre  en- 
core lamefme  chofedans  cette  EçiOre  loifiju^il 
dit  :  Quelques-uns  d'entre-yous  s'élèvent  00m- 
inc  h  je  ne  devois  point  vcnirimais  cependant  je 
viendra/. 
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Il  eut  donc  bien  voulu  aller  trouver  les  Co- 
rinthiens ,  il  ne  manquoit  pas  de  zele  ny  d'em- 
preilèmenc  poiur  ces  voyages,  mais  parce  que  cela 
sie  Iny  eftoic  pas  permis  pour  le  prefenc  >  il  fe  re-* 
denc  ;  ilfe  côncencede  leprometcre  j  &  il  letiren- 
voyc  fofi  difciple.  Cefi  pour  cela,  dit-il,  ^ue  je 
vous  ay  envoyé  Timothée.  Ceft  pour  cela  ,  faint 
Apoftre  ?  Pourquoy  ?  Pour  quelle  raifon?  Ceft 
purce  que  j  ay  loin  de  vous  ,  c'eft  parce  que  je 
vous  regarde  comme  mes  enfans  »  &  comme  vous 
ayant  engendrez. 

Il  rdeye  en  mefme  temps  la  pcrfonne  qu'il  leur 
avoit  envoyée  ,  lorfqu^il  ajoute  de  Timothée, 
qui  ejl  mon  fils  très- cher  &  fidèle  dans  U  Seignettr. 

Ce  qu'il  dit  ôc  pour  témoigner  Tamour  qu'u  fot^ 
U  i  Timothée  ,  Se  pour  luy  attirer  en  mefme 
temps  le  refpeâ  Je  ceux  i  qui  il  l'envoyoit.  Il 

ne  dit  pas  en  gênerai  qu'il  eft  fidèle  ;  mais  il 
ajoûce  dans  le  Set^eur  -,  c  eft-à-dirc  dans  tout  ce 
qui  regarde  fon  krvice-  Que  fi  c'eft  une  loiian» 
ge  d'eiîre  fidèle  dans. ks  claies  oui  ne  regar- 
dent que  l'argent  &  le  vivre  ;  combien  en  meri* 
te-t'on  pin»  de  leftre  dans  les chofes  fpiritueU 
les  ?  Si  donc  Timothée  eft  le  fils  très  -  cher  de 
faint  Paul,  jugeons  par  là  combien  ce  faint  Apô- 
tre aimoit  les  Corinthiens ,  puiTque  poux  .eux  il 
vooloit  bien  s'en  priver.  Mais  puis  qu'outre  ce* 
Ja  il  eftcHt  fidiU ,  il  ne  faut  pas  douter  qa*il  ne 
fe  goavcrnaft  parmi  mx  d'une  manière  irrepro-^ 

.chable. 

Il  ne  leur  dit  pas  ouvertement  qu'il  les  in*» 
ftruifoit.  Il  craignoic  de  les  affliger  eu  les  ren- 
voyant à  luy  pour  en  recevoir  des  inftruâ3ons«. 
lldk  doiP]^  4ia  fiade  cctCQ  Lettre:  U  trayaiUeiii/f.i^ti»^ 
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aufli  comme  moy  à  louvraee  du  Seigneur.  QpC 
pcrfonne  donc  ne  le  méprilc.  Ec  peuc-on  mieux 
voir  que  par  ces  paroles  ciu'il  n'y  avoit  nulle 
trace  d'eovie  dans  les  ApoUres  ?  Ils  n'avoicnc 
tous  qu'un  feu!  objet  en  veue^ijui  eftoit  rédiB- 
cation  de  l'Eglife.  Qiiand  celuy  qui  travatUoic 
à  ecc  ouvrage  leur  cftoit  infericar,  ils  s'empref* 
foienc  tous  de  le  fccourir  &  de  l'appuyer. 

Aufli  famt  Paul  ne  fe  contenteras  cic  dire  : 
//  VOMS  fera  fiuvenir  i  mais  pour  orter  davantage 
tout  fujet  d*cnvie  ,  parce  que  TuiK>thée  eftoic 
feone  ,  il  ajoâce  :  il  vous  ma  (bu venir  de  mes 
vojes  ;  ôc  non  pas  des  (iennes  ;  c'cft-à-dire  de  la 
conduite  que  j'ay  tenue ,  de  «on  adminidration^ 
de  mes  périls,  des  Coutumes,  des  Loix,  ôc  des 
règles  Apoftoliques  que  j*ay  établies.    Il  vous 
repréfencera  combien  nous  iidmmes  dans  la  nudi* 
té 9 combien  nous  recevons  d'outrages»  combiea 
sious  foromes  errans  de  lieu  en  lieu.    Il  vous 
rappellen  dans  la  mémoire  toutes  les  loix  dm 
Jesus-Chkist  pour  étouftr  les  herefies 
naillantes. 

Saint  Paul  ajoute  en  parlant  de  (es  voyes  , 
qu*«âr/  font  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T.  Il  rappor* 
te  tout  à  Dieu  à  Ton  ordinaire i  ôc  il  s'attire  ainfi 
plus  d'autorité  .&  d'eftime.  Cemmte  je  tenftionê 
far  MIT»  dit-il  ,  JUms  têueet  les  Eghfiu  Je  iTay 
rien  dit  de  nouveau  parmi  vous.  Toutes  les  au- 
tres Eglifes  n'en  peuvent  rendre  témoignage. 
Toutes  mes  voyes  font  en  Jesus-Christ, 
elles  n'ont  rien  d*liumain  »  6c  avec  la  grâce  de 
Jb sus-Christ  je  me  conduis  aveciageOb 
Ôc  avec  intégrité  en  toutes  chofes. 

Apres  que  faine  Paul  adit  pa»avanoe  tant 
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chofes  pour  guérir  les  Corinthiens  3c  sukmck 
leurs  eTprics»  eftant  enfin  fur  le  poim  d'attaquer 
celny  qui  s'eftoit  Iaifl2  aller  dans  une  fi  horrible 

impureté  ,  il  ufe  encore  de  paroles  de  colère, 
non  qu'il  fuft  effectivement  emporté  de  cette 

Eflion  >  nuis  feulement  pour  les  corriger.  11 
flê  mefme  l'inceftueux  ôc  parie  aux  autres, 
comme  ne  le  jugeant  pas  digne  qu'il  luj  addref* 
ùSk  Cz  parole ,  imitant  ee  que  nous  avons  coAra- 
me  de  faire  à  l'égard  des  ferviteurs  qui  nous 
ont  beaucoup  offenfez.  Et  parce  qu'il  venoit  de 
dire  qu'il  leur  envoyoit  Timothée  ,  il  ajoute 
pour  les  empefcher  d'entrer  dans  l'indiiference 
&  dans  la  parefle,  comme  n'appréhendant  plus 
ÙL  venue, 

n  y  en  é  ^Mel^jnes-urts  parmi  vous  cfHt  font  en- 
jtsx»  dorfueil  comme  fi  je  rte  devoù  point  venir  À 
Uêmim  li  condamne  par  ce  mot  beaucoup^  de  per- 
ibnoes.  Car  c'eft  un  péché  d'ambition  &  du  de- 
fir  des  premières  places ,  que  de  fè  fervtr  de  Tab- 
fènce  m  Maiftre  pour  en  devenir  plus  fier  êc 
plus  glorieux.  Quand  faint  Paul  ne  parle  qu'au 
peuple,  il  le  fait  d'une  manière  plus  modérée  & 
le  contente  de  les  faire  un  peu  rougir.  Mais 
lorlqu'il  attaque  ceux  qui  y  tenoient  le  premier 
rang ,  il  le  £nt  avec  bien  plus  de  force.  Il  die 
aux  uns  qu'il  cA  la  balieure  du  monde  ^  ôc  ajou- 
te pour  les  adoucir.  Que  ce  n'eft  point  pour  les 
couvrir  de  confiifion  qu'il  leur  parle  de  la  forte. 
11  dù  aux  autres.  H  y  en  a  quelques-uns  parmi 
vous  qui  font  enflez  d'oi^ueil,|  coaune  fi  |e  ne 
devois  pas  venir  à  vous. 

Il  montre  en  parlant  ainfî  que  la  fierté  eft  une 
g^dc  marque  de  la  peuteilè  d'e/prit  >  qu'ella 
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rend  les  hommes  femblobles  â  des  enfans  ,  qui  prosi 
fitonc  malheurealèmeiK  de  rahfence  de  leur  Mai* 
tre  pour  en  devenir  plus  pareilèux.  C'eft  ce  quo 

faine  Paiilnivirque  ici ,  &  monftreen  mefmc  temps 
qa'illuy  fuftîcde  paroiftre  »Sc  d'eftre  prelciic  parmi 
eux  pour  rcmeurc  les  chofes  dan:»  Torcire  y  6c 
pour  cenir  les  efprics  dans  le  devoir.  Comme  la. 
préiènce  du  Hou  fait  treipbler  tout  le  relie  de$ 
«fiimaux ,  ainfi  la  préfence  de  faint  Paul  fàifbit 
trembler  tous  ceux  qui  troubloient  rE^liie^ 
C*eft  poLirquoy  il  ajoiite  cnliiite, 

Mais  je  vQHS  tray  btcn-tofh  trouver  jî  le  S^i^ 
peur  l'agrée  ainfi.  Parler  ieulement  do  cette 
Iori;e.»  cela  pou  voit  paiièr  pour  des  menaces  i 
mais  exécuter  aâuellcmenc  6c  tenif  .rcdle^p 
ment  ce  qu'il  avoît  dit  ,  eftoit  la  marque  d'ufi 
^rand  cœur.  C'eft  ponrquoy  il  dit  cnfuitc  ;  cfr 
4ilors  je  connoijiray  yfton  les  difcoars  ,  mais  la  vertH 
^  Ia  force  de  ceux  ejui  font  ^hfi  élevez,.  Car 
n  eftoit  point  par  leur  propre  mérite  que  ces  peft- 
fbnnes  eftoientainii  élevées  ^c'eftoit  fçalenieiit  î 
caufe  de  Tabfence  du  Maiftre  »  pour  qui  ils  tém 
moignoîenc  pat  conduite  avoit  bçaucoup 
de  mépris, 

Aulli  iorfque  faint  Paul  leur  dit  qu*il  leur  ai 
envoyé  Timotliée;il  ne  dit  pas  aufli-toft  après; 
J*iray  ovoy-mcfme  vous  trouver  :  Il  ne  le  dit 
qu'après  qu'il  leur  a  fait  voir  au'il  j  en  avoji; 
jKinm  e^x  c|ueI(^uçsTi|ns  qui  s'e^oie^^t  beaucoup 
f  levez. 

Mais  avec  quelle  fagefle  parle  cet  Aportrci^ 
lorfqu'il  ne  die  pas  abfolument  parlant  :  Jç  vxen^, 
dray  vers  vous  jamais  qu'il  ajo^ce;6^/  le  S^igtemw^ 
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Btnké  y  afin  de  les  cenir  toujours  en  (ufpens  $ 

comme  il  le  fûc  encore  en  ajouuiu  <jue  ce  feroit 

£r  alors  je  cofmêifirAj ,  n$»  les  difimrs  JU  ceux 
fmi  fine  ésnfi  élevez,  :  mais  la  vertu.  Il  ne  dit 
pas  :  Je  connotftiay  iear  fageflè  on  lears  mira-* 
des  ,  mais  iemrs  difimrs  ,  ce  qu'il  dit  pour  te» 

rabailFer.  Pourquoy  donc  ,  o  faint  Apoftrc ,  mé- 
prifcz-vous  ainfi  les  difcours  de  ces  perfonncs  ? 
Ce  n*ell  pas  ,  dic»il  >  que  la  parolç  ne  Ibic  auifi 
Aecellàire,  mais  noftre  Religion  confifte  princi- 
palement dans  la  force  &  dans  la  venu.  Oa 
n'cfttmc  point  dans  la  guerre  ceux  qui  difcou** 
rcnt  beaucoup ,  mais  ceux  qui  fcbatcencen  hom- 
mes de  cœur.  Il  en  eft  de  mefme  de  la  Reli- 
gion qi^  nous  écabliilbns.  Ce  ne  font  poinc  ceux 
qui  parlent  beaucoup  qui  remportent  Tavanta-^ 
ge.  Ce  font  ceux  qui  agîflènt  ic  fouftrent  beau- 
coup. 

Eft-ce ,  leur  dit-il ,  que  voftre  éloquence  vous 
éieve  è  Si  c'eftoit  ici  un  combat  d'éloquence  & 
unedifpuce  d* Orateurs >  vous  auriez  quelque  rai- 
ion  d*avoir  quelque  complainince  dans  vos  àiC^ 
cours.  Mais  quand  il  s'agit  de  la  vérité  »  de  que 
les  Apoftres  la  prêchent  dtk  confirment  pardes 
miracles,  pourquoy  s'élever  d'une  cliofc  li  fu- 
perfluê  ,  qui  n'cft  rien  en  foy  ,  Se  qui  ne  peut 
icryix  de  rien  à  ce  que  Ton  établit  l  Car  de- 
qooy  Ctn  r^lbquçnce,  Jorfqu'il  s'agit  de  reilu^ 
citer  on  mort ,  ou.de  mettre  les  démons  en  fiiite» 
«Ml  de  faire  quelqu*autre  (èmblable  miracle  ?  C'eft 
néanmoins  de  ces  miracles  que  nous  avons  bc- 

foin  maiocetmc  i  ils  font  i  appujr  de  noiUe  Ke« 
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Csr  le  Rûyéumê  ét  Diem  «#  €§n0e  pMt  ddms  lé 
fmrêktmâùdéims  U  firee  ti»  éms  U  venu,  C'cft 

par  les  miracles  6c  non  par  l'éloquence  ,  que 
nous  avons  cfté  victorieux  de  tout  ce  qui  s'eft 
oppofé  â  nous.  La  plus  grande  preuve  que  nô- 
tre doârine  eft  de  Dieu  ,  àc  que  nous  aaaon* 
fons  le  Royaume  des  Cieux  »  fonc  les  miracles 

2ae  nous  fidibns  par  la  puillàncede  rEfpnt.  Si 
snc  quelques-uns  d'encre-vous  qui  s'élèvent  fi 
fore  d'orgueil ,  veulent  avoir  de  la  confîderacion, 
qu'ils  montrent  quand  je  feray  parmi  vous  s'ils 
ont  une  vertu  fcmblable  â  celle  que  nous  faifons 
.  nauroiftrc.  Qn^ils  laiirent  la  pompe  6c  la  magni- 
Scence  des  paroles.  Cela  nous  paflê  pour  rien» 

ver^  À  U  mdift ,  êm  dw  mm  ejjfrit  Jtém^nr  fjr  de 

douceur  ?  Peut-on  rien  voir  qui  falFe  tant  crain- 
dre ,  &  en  mefmc  temps  qui  témoigne  tant  de 
douceur  que  ces  paroles  ?  Car  de  quelle  manière 
ce  (àint  Apoftre  tempère- t'il  toutes  chofes  }  £a 
difant  :  Et  slm  jg  cwnmftrâj,  il  avoit  témoigné 
trop  de  douceur.  En  difant  auffi:  FlamUx^'V^m 
ftff  fe  viemnê  i  vemt  U  verge  i  is  ntaim,  il  fem- 
bloit  s'ériger  en  MAi(lre,&  leur  parler  avec  au- 
torité.  Mais  que  veut  dire  :  je  vienne  À 
vâmi  Jd  verge  à  U  medim  }  C'efl-à-dire  que  je  cha« 
tie^que  |e  punitlè ,  que  )e  (alfe  des  retranche* 
mens  &des  incitions, comme (àint  Pierre  en  u(a 
A^.S.ti    ^  l'égard  de  Sapphire ,  âe  faint  Paul  luy*mefme 
à  l'égard  d'Elymas  Ma^^icien.   Il  ne  leur  parle 
plus  ici  comme  fe  rahailTant  &  fc  comparant 
avec  eux;  il  ufe  d'autorité  Se  de  puiilànce.  Ce 
faint  homme  dira  encore  la  mefîne  chofe  dans 

^Cér,f|.   bk  féconde  Epiilre  à  ce  mefine  peuple  de  Cotia*» 
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the  :  Voulez- vous ,  leur  dic-il  ,  éprouver  que 
C  eft  J  E  s  u  $-C  H  K  I  s  T  qui  parle  en  moy  ? 

y$€mdré^-je  k  voué  la  vergi  à  Is  mam  oh  dvti 
m  cJpritdicbéÊrit/rQupj  donc  venir  la  vcrec  i 
la  main  ,  n'cftok-cc  pas  venir  avec  un  eipric 
de  charité  ?  Saint  Paul  n  ufc  de  cette  exprcf- 
fion  ,  que  parce  que  celuy  qui  a  beaucoup  de 
charité,  craint  de  châtier  celuy  qu'il  aime.  AuP. 
fi  en  parlant  de  les  punir  »  il  ne  fc  fcrt  point  du 
moti  4t9^t  éli  ébmennr,  mais  de  celuy  de  wrgri 
quoy  que  fcs  châtimcns  fttflcnt  toujours  accom- 

Eagnez  de  douceur.  La  feverité  des  Saints  ne 
jllc  pas  d'eftre  douce.  Dieu  nous  punit  St 
néanmoins  l'Ecriture  en  mille  endroits  relevé  la 
bonté  de  Dieu, elle  dit  qu  il  eft  plein  de  dou- 
ccur  :  elle  aflurc  qu'il  eft  riche  en  roifericordc. 
Quand  elle  marque  qu'il  châtie  les  hommes  )  elle 
fait  voir  en  mefme  temps  que  nous  l'avons  con- 
traint de  le  faire. 

Mais  qui  n'admirera  la  fagelTe  defaint  Paul. 
Quoy  qu'il  ne  dépend  ift  ablolumcnt  de  lu  y  de 
vcmr  avec  quel  efprit  il  Iny  plairoit ,  il  veut  les 
en  laifTcr  MaiAres  ;  &  il  leur  laiffe  ce  choix  a 
eux-mefmes  :  ^fte  voulez,  vcm  ,  leur  dit- il  }  Jo 
mets  cela  en  voftre  pouvoir. 
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Exhortation. 

Ce  n'eft  pas  vouloir  le  kien  que  de  le  wnloir  fie* 
blement  &  fiuu  rien  fâire,  Pâmrqmej  J^iem  A 
éêmfé  À  l'bmme  1$  litre  arbitre,  ^ue  Im  ver^ 
tH  eftplféé  aifee  que  h  vicê»  pé$mvre  ^mà 

ne  defire  rien  eft  fréferâble  aux  riches.  Lifatié^ 
hilué  des  avares. 

foibfl^^af  /^'Eft  >  "'^s  fircrcs ,  que  Dieu  a  voulu  que 
Jan»;uifl"intc  V^lc  Cicl  &  ieiifcr fuft  Cil  noftrc  choix.  Vou^ 
ncftpgjunc  ^y^^  a-t*il  dit  î Tcau  6c  k  feu  devant  vous.  Por- 
JEa(.i$«4  (ez  b  main  à  ce  que  vous  voudrez.  Si  vous  le 
i>M.ij.  voulez  ic  fi  vous  m'écottcez»  vous  mangerez  let 
biens  do  la  terre. 

Quelqu'un  dira  peut-eftrc  :  Oiii  je  le  veux^ 
Carîl  \\y  a  perfonne  allez  infcnfé  pour  dire 
qu'il  ne  le  veut  pas.  Mais  il  ne  tne  fuftic  pas 
que  )e  le  veuille.  Pardonnez-nu>y.,  il  fuffit  que 
vous  le  vouliez ,  pourveu  que  vous  le  vouliez 
comme  il  bue  »  &  que  vous  iafliez  tout  ce  que 
doit  faire  une  perfonne  qui  le  veut.  Mais 
voftre  volonté  eft  bien  foibîe.  Comparons  -  là 
avec  les  autres  chofes  que  vous  dchrez.  Une 
perfonne  q^iu  fe  marie  fe  contente  -  c'il  d'avoif 
feulement- la.  volonté  de  fe  marier  ?  Nullement. 
11  cherche  une  fille  qu'il  époufe.  Il  foUicice  fes 
amis  de  veiller  à  cela  comme  luy  »  ilamaflè  do 
Targenc. 

Un  Marchand  de  mefmc  fe  contente- t'il  ea 
gênerai  de  vouloir  gagner  de  l'argent,  6c  fe  tient- 
il  oifif  dans  fon  logis  avec  cette  volonté  qu'il  a  ^ 
Neprepare-t'il  pas  un  Vaiilèau  ?  Ne  ie  pourvoit<« 
il pasdan  boa Pilote^^^  perfomies  poui 
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Mr.  Ne  ëonae-t'il  pas  fon  argent,  à  incereft  i 
Ne  s'inferme-t'il  pas  do  retenu  des  tefres  £  tc 

du  prix  des  chofcs  qu'il  trouve  â  vendre  ? 

Quelle  honte,  mes  frères  î  Quelle  confufîon 
d'avoir  cane  d'empredèmenc  &  cane  de  foin  aa 
regard  des  chofes  de  la  terre  >  <Sc  lorfau'il  s'agic 
de  gagner  le  Ciel  d'eftre  lâche  ^  &  de  ie  concen* 
cer  a ane  volonté  fi  fbible!  Q^  dis- je  de  (ecofw 
tenter  d'une  voloncc  foible,  je  dis  de  n'avoir  pas 
k  moindre  voloncé  ,  puifque  lorfvjue  l'on  veut 
«ne  chofe,  on  s'applique  auiïi-codà  ce  qui  la  ' 
pent  fiûre  réiiffir.  Quand  la  iàim  vous  prefle^ 
Toof  n*attendez  pas  due  les  viandes  vienncnc 
d*dles-me(mes  dans  voure  bouche.  Vous  vous 
les  faices  préparer.  Vous  ufez  de  mefme  i  l'é- 
gard de  la  foif ,  du  froid  ,  6c  des  autres  befoins 
du  corps,  vous  témoignez  par  tout  voftre  foin, 
voftre  diligence.  Faites  ht  niefine  chofe  à  l'é» 
tard  da  Ciel  1  &  je  vous  promets  que  voua 
Fanrez. 

C'eft  pour  ccfujet  que  Dieu  vous  a  donné  le 
Kbrc  arbitre.  Il  n'a  pas  voulu  que  vous  le  puif- 
fiez  accufer  de  vous  avoir  engagé  â  une  neceC- 
fité  inévitable.  Cependant  Vbus  vous  plaignes 
ouelquefeis  d'un  honneur  que  Dieu  vous  a  (ait. 
Car  j'ay  otii  (buvent  dire  à  bien  des  gens.  Pour-  Vonrqvof 
quoy  Dieu  m'a-t'il  rendu  le  maiftre  du  bien  que  ^)^^î^^ 
jcdois  raire?  Pourqnoy  a-til  lailie  cela  a  mon  me  fon  lu 
choix  {Quoy  falioit-il  qu'il  vous  priû  tout  en- 
dormi, tout aUbupi  de  fommeil,  tout  plongé  dans 
les  délices,  tout  appliqué  à  jàtisfaire  voftre  ven- 
tre ,  &  qu'il  vous  enicvaft  ainfi  dans  le  Ciel  ? 
Vous  ne  vous  feriez  pas  mefme  en  cet  eftat  ab- 
iUnu  du  vice.  Car  li  ouincciunt  mefme  iorfque 
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Diea  vous  Êùcdes  menaces  fi  terribles  ,  vous  n# 
pouvez  vous  empefcber  de  pécher»  lorfi|ue  d*nit 
autre  cofté  il  vous  propofè  le  Ciel  pour  réocfn*^ 
wenCe ,  (ans  que  ces  grands  objets  vous  réveil- 
lent ,  comment  auriez- vous  pû  forcir  de  la  lâche* 
té  8c  de  la  langueur  ? 

Pouvez  -  vous  dire  qu'il  ctt  bien  vray  que 
Dieu  vous  promet  de  grands  biens»  mats  qu'il  ne 
Yotts  aide  pas  pour  vous  les  faire  acquérir  ?  Ne 
Yt>tts  a-t*il  pas  au  contraire  promis  (on  fecours  ? 
«ii«*t7»"7'  Mais  la  vertu.,  dites- vous  ,  eft  une  chofe  bicii 
pénible;  Il  y  a  bien  plus  de  plailir  ôc  d  agrément 
dans  le  mal.  C'eft  d'un  cofté  un  chemin  bieir 
large»  &  de  l'autre  un  bien  étroit. 

Je  vous  demande,  û  cela  a  efté  ainfi  d*abord 
hu'd^t  V^"^  P"*5?  *  ravantage  de  la  vertu  malgré  vousl 
ncn.  mefine.  Cars  il  7 avmt  deux  chemins,  l'un  fort 
large  pour  aller  i  une  fournaife  de  feu  ;  l'autre 
fort  étroit  pour  aller  dans  un  parfaitement  beau 
jardin  ,  quel  de  ces  deux  chemins  choiftriez* 
vous.  Quelque  cfpritde  contradiéton  que  vous 
témoigniez»  vous  n  aurez  pas  le  front  nfemmoins 
de  nier  une  chofe  fi  viùbie.  Car  qui  ne  voie 
qu'on  doit  plutoft  choifir  ccluy  de  ces  deux  che- 
mins dont  rentrée  eft  pénible  ,  que  cet  autre 
donc  la  fin  fc  termine  à  un  fi  horrible  nul 

Ne  me  feroit-il  pas  aiie  de  vous  f^ire  voir  ici 

5|ue  dans  tous  les  arts  Se  dans  toutes  les  profèr. 
ions,  les  commencemens  (ont  toujours  diffici- 
les j  mais  que  la  fin  en  eft  heureufe  &  lucrative" 
Mais  perlonne,  dites- vous,  ne  s*cngage  à  apJ 
prendre  un  arc  que  parce  qu'il  y  eft  contraint] 
Dés  qu'un  jeune  homme  commence  i  cftrcmaîl 

'    ue  de  lujr.meime  »  û  aime  mieux  fe  donner  du 
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Ikhi  temps ,  6c  vivre  dans  le  plaiiîr,  quand  il  d&. 
Yreic  (bunhr  da  mal  dans  la  fuite ,  que  de  fouf- 
Âir  dn  mal  d'abord  afin  d*en  recevrâr  de  bi . 

Vous  avouez  donc  vons-mcfme  qu'il  n'appar- 
àcïït  qu'à  de  jeunes  libertins  qui  font  hors  de  la 
CttCeUe  d'un  pere  ôc  d  unemere  défaire  un  choix 
£  Dco  fage ,  ëc  qui  marque  une  ame  fi  lâche ,  fi 
effemtnée,  fi  puérile»  te  que  choifir  le  parti  con« 
traire  eft  la  marque  d'un  efpric  fait,  d'une  ame 
fage,  &  d*un  cœur  ferme  3c  courageux.  Je  dis 
de  roefme  que  li  nous  n'avions  point  un  efpric 
d'cnfiuitsfinous  ne  reflêmblions  point  â  ces  jeu« 
nés  Ubertms  qui  ne  (ont  plus  retenus  fous  lo 
joug  d*un  pere  Se  d'une  mere^  nous  ne  ferions 
pomt  le  mefme  choix  qu'eux ,  ôc  que  nous  pren- 
drions  le  parti  de  celuy  qui  eftant  docile  aux 
avis  de  Ton  pere  ,  embraile  d'abord  un  eftat  la^ 
borieux  Se  pénible. 

Ce  ne  font  donc  point  les  chofes  en  elles* 
mefmes  qu'il  feut  accuièr  ;  c'eft  cet  efprit  d'en- 
fant qui  nous  poifcde.  Il  faut  donner  un  frainà 
noftre  confcience,  il  faut  luy  donner  un  condu- 
âeur,  qui  ne  nous  permette  pas  de  nouç  aban« 
donner  à  l'intempérance  ^  qui  nous  fiifle  courir 
dans  la  voye  de  la  vertu  »  &  qui  nous  excite  i 
combattre. 

Ne  feroit-il  pas  ridicule  lorfque  nous  condui- 
fons  nos  enfans  à  des  chofes  qui  ont  des  corn* 
mencemens  pénibles  Se  laborieux,  mais  dont  la 
fin  eft  heureufe ,  que  nous  fîiffions  dans  une  au* 
tre  difpofition  à  l'égard  des  chofes  fpirituelles  t 
Dans  les  chofes  qui  ne  regardent  que  ce  mon- 
de^ il  n  ell  pas  feur  que  ce  pourquoy  on  prend 
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tant  de  peines  d^abord,  aie  eniuice  une  fin  heu«* 
rcufe.  Une  mort  précipitée ,  une  calamité  ,  un^ 
opprel&on  de  la  jNUt  des  Puillàns^un  change* 
ment  dans  TEftat»  un  renverfement  de  fbrcane^ 
ccnc  autres  raillons  femblables  ,  font  qu'après 
avoir  beaucoup  travaille  nous  perdons  tout  le 
fruic  de  nos  travaux.  Mais  quand  mcfme  on 
viendroit  about  de  ce  qu*on  s'eftoïc  prppole  ,  quel 
eft  ce  fruit  qu'on  retire  de  tant  de  peines  î  Tout 
ne  fe  diifipe  -  t'il  pas  en  mefine  temps  que  la 
vieî 

Mais  ce  n*cft  point  pour  des  chofès  part'agc- 
rcs  6c  volages  que  nous  travaillons.  Nous  n'a* 
vons  rien  à  apprchender  pour  le  fuccés.  NoAre 
efperancc  ell  ferme  &  allurée  en  ce  que  nous  ac« 
tendons  après  noilre  mort.  Quelle  excu(e  donc 
peuvent  avoir  ceux  qui  ne  veulent       fe  pré-> 

rrer  à  foufifrir  ici  les  travaux  neceUaires  pouc 
vertu  i 

.  Mais  pourquoy  la  voye  eft-elle  Ci  rellêrrée^ 
dites-vous?  Pourquoy  ne  peut-on  pas  fe  divcr« 
tir  ?  Helas  !  on  ne  louffriroit  pas  qu'un  impudi-» 
que  Se  un  voleur  entrall  dans  le  Palais  du  Prin* 
ce ,  &  vous  voudriez  ^u'il  tnuaft  au  Ciel ,  6c  que 
des  perfonnes  plongées  dans  l'avarice  ou  dans 
les  excès  des  tables  pollcdaircnt  ce  bien- heureux 
Royaume  ?  Je  ne  dis  pas  cela  ,  me  réponde** 
vous.    Mais  je  demande  feulement  pourquoy  le 
chemin  de  la  vertu  n  cft  pas  large  &  fpaticux« 
Il  le  fera  fi  nous  le  voulons;  nous  trouverons  la 
verm  aifée  &  âicile.  Où  7  a.t*il  plus  de  peine  , 
i  percer  un  mur,  i  forcer  une  porte  ,  à  pilier  le 
bien  d  autruy  ,  i  cftre  enfuite  jette  dans  une 
balle  folle  <k  chargé  de  chaiûxes^oàà  ic  con- 
tenter 
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tracer  de  fon  hien^  &  vivre  patiiblemeiic  (ans 

aucune  craincc  ? 

Jeciis  plus:  Lequel  eftlc  pins  aifé  après  avoir 
pillé  le  bien  de  cous  les  hommes  >  &  en  avoic 
employé  une  tres-petice  part  pour  vivre  ici  dan« 
les  délices  ,  d'eftre  enfuice  coiirmemé  dans  des 
(bpplices  qui  nt  6nifont  jamais  )ôa  a|Mrés  avoir 
palle  un  temps  fort  coure  dans  une  pauvreté  in- 
nocerttc  ,  d'eftrc  en(uice  comble  de  délices  ?  Jô 
n'examine  pomc  encore  ce  qui  eft  le  j)lus  utile  ^ 
Biais  feulemenc  ce  qui  eft  le  plus  aife.  Car  le^ 
quel  des  deux  nous  paroiftroic  le  màlleur»  d'à* 
yiÂi  un  fbnge  agiéable,  &d*eftre  dans  des  fup- 

E lices  réels ,  ou  après  avoir  eu  un  fonge  peni« 
le^d'ellre  effcdivcmcnc  comblé  de  bon-heur? 
Qui  peuc  heiiter  là  dellùs  i 
<  Comment  donc  pouvez-vous  dire  qui  là  itr-« 
tu  foie  afpre  &  pénible  î  Elle  ne  l^il  .que  parce 
que  nous  en  jugeons  par  noftre  parefle  :  Moa 
joug  eft  doux  ôc  mon  fardeau  eft  agrcable,  nous  ^^AU 
dit  J  E  su  s  C  H  R  I  s  T.   Si  vous  ne  Tentez  pas  **** 
cecce  légèreté  &  cette  douceur  ^  c'eftune  marque 
que  .vous  n'avez  nen  de  vigoureux  ny  d'animé* 
Quand  l'ame  eft  ferviente  »  les  cbofes  les  pluspe- 
iiiEies  paroîtfcnt  légères;  qi  andellc  neJ'eft  pas 
les  plus  légères  paroillênt  pénibles. 

Qii*y  avoit-il  autrefois  de  plus  agréable  Se  de 
plus  facile  à  préparer  que  la  manne }  Ccpendanç 
les  Jui£i  la  jtrouvoient  infupportable  :  ils  en 
avoienc  concseu  un  dégouft  horrible.  Qu'y  a-t'il 
au  c<mcnu>e  de  plus  pénible  que  la  (aim  âc  les  au& 
très  maux  du  corps  que  fainr  Paul  a  endurez  ? 
Cependant  il  s'en  réjoiiilîoit,  &  il  s'écrioic  avec 
des  Ufi^porcs  d'ail^reÛQ  >  Je  me.réjoiiis.  dana 
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mes  fouffraiices.  Qui  caufc  des  mouveracns  & 
diliercns  ,  lînon  la  différente  difpofition  de  nos 
coeurs  î  Quand  nos  ames  feronc  dans  Tétat  où 
elles  doive&c  tf^tc  ,  cUes  croaveronc  ia  vcnM 
aiTce. 

Quoj  donc,diecs-TOiif  :  N'cA<>cUe  mCit  qa'i 
caufe  de  la  difpofitîoiidc  ceax  qui  la  cherchent? 

Ce  nci\  point  cela  Icul  qui  la  rend  facile.  Elle 
Tcft  encore  en  clle-mefmc  &  de  fa  propre  natu- 
re. Si  la  vertu  eftoit  cxcrcmement  peiiiDle,&  liC 
irice  extrêmcmenc  agréable  »  ceux  qui  fe  relâ» 
chenC  poarroîeitt  en  rcjeiter  la  caufe  Cur  la  dd* 
lilé  de  l'un  &  fur  la  dtficulcé  de  l'autrcw  Que 
s'ils  onc  donc  un  commencement ,  Tun  heureux 
6c  facile,  l'autre  pénible  &  fâcheux  ;  &c  que  la  fin 
foit  entièrement  contraire  au  commencement  j 
€*eft  à-diie  une  éternité  de  joye  pour  la  venu, 
&une  éternité  de  peine  pour  lo  vice >  lequel  dk^ 
il  nhi»  facilede  choiûr  ? 

Mais  pourquoy  donc  la  plus  gtaode  partie  du 
monde  ne  choifit-dle  pas  ce  qui  eft  le  plus  faci- 
le? C'cft  parce  qu'il  y  a  un  très- grand  nombre  > 
de  pctfonnes  qui  n'ont  pas  la  Foy  ,  ^  que  les  au- 
ues  i  ayam  ,  ont  en  niefme  temps  i'eiprit  te  1% 
cœur  cocrompo^ce  qui  leur  fait  prcfiscorlc  niai-i 
fir  d'un  moment  à  un  plaifir  éternel. 

Ell-ce  donc ,  dites- vous ,  qu'il  (bit  &cile  de  re- 

i'etter  ce  plaiiir  que  vous  appeliez  d'un  momcnc: 
fene  dis  pas  qu'il  foit  trop  facile:  mais  quec'eÂ 
a  marque  d'un  cfprit  lacne  de  trouver  cela  diC- 
fidie»  Car  ne  fe  rend-on  pas  femblaUe  aux  peiu- 
fimnes  qui  font  brûlées  de  la  fièvre  ?  Oumnà^^ 
ks  ibulmttent  alors  avec  unepaŒon  a  ardcnto 
im  veae  d'eaa  âoid^  ,  ce  n'dft  point  ^u'cUe% 
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ttoyent  qa  H  VjHte  mieux  goâtéf  €e  ^aàiir  d  uir 

moment  qiic  d'cftre  brûlées  enfaiie  d'une  cha-, 
leur  cxcellive  ;  c'eft  par.ce  qu'elles  ne  peuvent 
funnonter  ce  deiir  déréglé  ôc  ceue  p^âioA  qui  le» 
tempotre.  Il  en-  eft  ainii  de  ce  que  niMls  difims» 
Si  qiiclqu'im  Voâfoic  ïAetktt  Ces  perfbniies  «m. 
fQppifcefiiii  (!mdesiiiArmiienfde  fé|oCii(rance>6e 
d'une  fymphoîiie  agréable  pour  les  divcrciCj  vou* 
rfroicnc-ils  clioifirce  parti  ?  * 

Mais  exammons  encore  s'il  y  a  bioildu  phi^ 
fir  de  hitn  de  hi  iûcilicé  dans  It  vice^  Ce  ntf 
ibmr  porific  cear  ^oi  (ont  plonget  dttrts  le  peobî^ 
du'il  fkat  prendre  id  pour  Juges  t  cratmc  ce  nÉ 
font  point  les  miladcs  que  Ton  confulte  fur  \ê 
véritable  cftat  des  chofes,  mais  cciix  qui  fe  por^ 
tent  bien.  Qu^nd  vous  me  mdacreriez  mille  per- 
ibtiner  bitiiées  pat  les  irdeurs  dt  k  fiivfe^cpil 
tDocis  cooreroient  à  des  chofes  eavitrnrds  à  te 
6fité  ,  me  peirrtiflcAêfoient  -  elles  cpxé  <5e  itfn^eUc» 
cherchent  avec  une  li  folle  ardeur  eft  fore  fain  , 
lors  principalement  qu'il  va  auifi^coit  aprés^cilri 
lilivi  de  tant  de  repentirs  ? 

|e  demande  de  tnefme  lequel  des  deuic  eft  !• 
|Ads  affe  »  d^avoir  cm  defir  iM'âlthï.d'acqufrit 
beaucoup  de  richeflès/ott  de  sr'éieiW  au  deiPui 
de  CCS  bas  dcfir^.  Pour  moy ,  je  crois  que  ce  •  • 
dernier  eft  le  plus  facile;  Qjc  fi  vous  n'eftespai 
vie  ce  fencimenc»  confiderons  les  chofes  à  fond. 

Voyons  donc  deux  hoihmes^doiie  Tun  defire 
txnit ,  8c  dont  Faucre  ne  defire  rieo.  Je  ne  de-  qul  ae  m! 
mande  point  lequel  des  dcuic  fe  conduit  rrcc  ^^^Itut^^ncS 
plus  d  nonncfteté.  Je  laifl'c  cela  maintenant.  Je  que  ic$  h! 
ne  confidere  que  ce  qui  eft  avantageux.  L'ava-  *****  ■^•^•^ 
re  ne     ferc  pas  mefxiic  du  bien  qu'il  a*  il  ii# 

♦  T  ij 
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vedt  nen  dcpenfcr  de  cec  or  donc  il  ell  idolacre.\ 
Il  aimeroit  mieux  perdre  fa  vie.  Au  coturaire. 
ccl  iy  qui  mcprifc  l'argent  a  cet  avantage  qu'il» 

fe  fcrc  iibrcmenc  de  ce  qu'il  a  ,  qu'il  en  jouit 

Eaifiblcment ,  &  qu'il  le  préfère  luy-merme  àfoa, 
ien.   Où  cil  ie  plAilir  ?  Ell-ce  i  joiiir  pailiblc-- 
nient&  feurement  du  bien  que  l'on  a^ou  à  rc- 

Îrarder  l'argent  comme  un  maiftrc  impérieux» 
ans  l'ofer  toucher  }  Neferoit-ce  pas  quvlque 
chofc  de  femblable  i  ce  que  ficroîent  deux  hmm^ 
mes  qui  auroitnt  chacun  leur  Femme  qu'ils  ai-, 
meroienc  extrêmemenc  ;  mais  dont  l'un  n'oferoic 
approcher  de  la  Tienne  j  <Sc  dont  Taucre  au  con« 
traire  vivroit  avec  la  Tienne  avec  une  hoimefte* 
té  8c  une  chafte  liberté } 

'  De  plus  un  avare  ne  mec  jamais  de  bornes  i . 
fes  defirs.  Il  voudroit  avoir  couc  ce  qu'il  voie 
aux  auti  es  fans  qu'il  en  puiflc  venir  abouc.  Qjck 
que  bien  qu'il  ait ,  il  compte  tout  pour  rien 
aucrc  au  contraire  qui  nupriTcra  l'argent,  le  re* 

Î;arde  comme  une  choie  lupcrfluc,  ôc  na,  point 
'eTpric  déchire  d'une  infinité  de  defirs.   Car  je 
ne  içache  rien-  qui  cienne  plus  lieu  de  bourreau  à 
une  ame  qu'un  delir  ôc  une  pal&on  qui  ne  peuc 
avoir  ce  qu'elle  Touhaitte, 
-u-       Quelle  maladie  peut  cft:e  auffi   TenTiblc  au 
iicéaesavr.  corps  ûuc  Iclt  à  lelprit  la  paUion  de  i avare, 
rc$  a»tieur      ^prcs  avoir  cruellcmcnc  cravailic  pour  amaf- 
la  fcnce.  Sc  di  avoir  ef&âivement  amafle 

beaucoup ,  croie  néanmoins  ne  rien  avoir  eft 
aufli  courmencé  que  s*il  eftw*ic  dans  la  dernière 
pauvreté  ?  Plus  il  a ,  plus  il  (c  Tcnc  dévoré  de 
Ion  avarice.   S'il  a  cent  talens,il  veut  en  avoir 

mille.  S'ii  en  a  nulle  ^  il  s'aâlige  de  ^'ea  avois 
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son  laI.Ep.aux  Corinth.Chap.IV,  |o| 
tes  dix  mille.  S'il  en  a  dix  mille»  il  ne  fe  con* 
ible  pas  de  ce  qu'il  n'en  a  pa«  dix  fois  davanta* 

ge.  Plus  il  amaire  ,  plus  il  eft  pauvre,  puifque 
plus  il  a,  pius  il  délire  d'avoir,  ce  qui  faic  qu'il 
en  eft  plus  pauvre. 

«  Un  homme  qui  n  ayant  que  cent  calens  eo  de« 
fire  mille  i  n'eft  pas  extrSmemenc  pauvre.  Ce* 
luy  qui  en  ayant  mille  en  defire  dix  mille  l'eft 

davantage;  puifqu'avoir  bcfoin  de  dix  mille  ca- 
lens ,  eft  plus  que  d*en  avoir  befoin  de  mille. 
Que  (i  vous  me  dices  qu'il  y  a  du  plaifir  à  dcfi* 
rer  >  &  à  ne  pas  obtenir  ce  que  Ton  dcfire  »  vous 
témoignez  par  là  ignorer  la  nature  des  chofes  , 
êc  en  qaoy  conlifte  le  platfir  ;  Je  pui<»  vous  mon- 
trer que  bien  loin  que  ce  Toit  un  plaifir  ^  c'eft  an 
contraire  un  fuppiice. 

Qjand  nous  avons  foif,  n'eft- ce  pas  en  beu- 
vant  que  nous  Tentons  du  plaiiir  ,  puifque  nous 
appaiîons  cette  foif }  Tout  le  monde  voie  cela. 
Si  nous  demeurions  tofijours  dans  cette  foif  6e 
dans  ce  defir  de  boire ,  nous  ferions  dans  un  tour- 
ment qui  ne  feroit  gueres  diticrcnc  de  celny  que 
(buffroic  le  Mauvais  Riche  ,  lorfqu'il  foûpiroit 
après  une  goutte  d*eau  fans  la  pouvoir  obtenir. 
C'eftle  véritable  eftatdes  avares.  Car  ils  nonc 

f»as  moins  d'ardeur  pour  ce  qu'ils  défirent,  que 
e  Mauvais  Riche  n  en  avoit  pour  cette  petite 
goûte  d'eau. 

C'eû;  avec  raifon  que  Ton  a  comparé  les  ava-  Avart* 
tes  aux  hydroptqnes.  Plus  ils  ont  le  corps  char-  m  Eflra- 
gé  d'eau  ,  phis  ils  font  briilea^  comme  plus  les 
avares  ont  de  richeflès ,  plus  ils  fouhaittent  d'en 
acquérir.    Les  uns  ont  ces  eaux  dans  des  lieux 
oà  elles  ne  devroiene  pas  eftre>les  autres  mec<* 
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tcnt  leurs  delirs  dans  cU$  cliol'çs  c^uiis  dç-» 
vroicnp  f^$  deiircr. 

Fuyoos  c(5W  fnaUdie  ,  mes  £rere^^  f  uyoru 
0St;e  racine  de  tous  les  maux  :  Fuyons  cet  oifcr 
toujours  pKcfcnt:  puifque  le  dcfirdç  largcntcf^ 
un  véritable  enfer.  Encrez  dans  Tamc  ,  encrez  ^ 
dis-je ,  dans  l'ame  de  ces  deux  perfonncs  differcii- 
veux  dire  de  celny  qui  méprilc  l'argcnc  ,  ôc 
dcccluy  qui  en  eft  idoUçre.  Vous  verrez  que  l'un, 
fft  fcmblabliB  à  des  furieux  qui  ne  veulent  ricii 
117  voir,  ny  enceodre : âc  que  laucrc  eft  fcmbU'« 
blc  i  un  port  toujours  tranquille  qui  n*eft  ja* 
pais  agité  des  vents.  L'un  fe  feit  $xxtmK  d'ami* 
que  Taucre  fe  faïc  d'ennemis. 

Si  on  enlevé  de  force  à  Tun  quelque  partie  do 
(on  bien  «il  n'en  rçflcnc  point  de  douleur.  S'il 
Juy  arrive  quelque  gain  ,  il  ne  s'en  ^levc  pas. 
fioa  efpri^  toujours  libre  )oiiic  d'une  parhûtit 
tranquillité.  L'un  ufçde  flatterie^  de  di/Iimu* 
lacion  à  Tegard  de  tout  le  monde;  L'autre  n'uf© 
de  déguifement  àrégard  de  perfonne.  Ainfi  l'a- 
vare eftant  pauvre,  timide  ôc  flatteur  ^  toujours 
dans  U  cr<^inte  »  toujours  dans  Tinquiecude,  ce^ 
luy  911  contraire  qmi  méprife  l'argent  eftant  dans 
un  cft%t  pppofé ,  pe  voit-on  pas  daisemepc 
y  a  beaucoup  plus  d^agrément  dans  la  verni  1 

Je  m'étendrois  de  la  forte  à  faire  voir  que  nu| 
pechc  ne  peut  avoir  de  plaillr,  fi  je  n'en  avoi^ 
déjà  aflèï  dit.    Puis  donc  que  nous  fommes  fuf- 
fifamov^nt  ^erfudd^i^  de  çecte  venté  ,  embradbi^f 
.  b  vtrtu ,  fthn  de  goûter  un  fain^  plaif îr  dési  çet%t^ 

vie  mefRie ,  ^  dVquçrir  les  bie«s  fiitur*  par  1^ 

grâce  6^  la  mifericoifdç  4ç  N<>ftre  Seigneur  J  ç  • 
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I.  Ep.  de  s.  Paul  aux  Corimt.Chap.V.  ^oj 
Efpric  eft  Tempire  6c  la  gloire  dans  cous  Us  Sic* 
clesdes  SiecUs. 


CHAPITHE  V. 

%,  ^^'Eft  un  hruit  public  confiant  ^uil y  4  de 
^^limfmrèté  purmi  vous  ,  &  une  tmfHreté  teU 
U ,  au'om  m'mt$mi  fêim  ère  tjuHl  Cêmmem  ék 
fimUMêjétnm  Us  Pâj^im /ffdVQtr  ^uam  d'intri» 
ifêm  atmfi  de  U  femme  de  ftn  frçpre  pere^ 

1,  Et  dpr/s  cela  vom  eftes  encore  enflez,  ior^ 
g$$U  i  em  lietâ  que  vom  duriez,  dâ  ejhe  ddms  tes 
fUttrs  9  pour  mrâncher  dm  milam  de  vous  çebtj  f  «1 
é  emmk  sme  élHm  fi  hmêmfe. 

j.  Fmrmcy  eftémt  dtfensde  corps ,  mdif  prefenà 
en  ejprst,j'aj  d/jd  ferté  ce  \nfemm  eemme  pre^ 
fenti 

f/f?*'»'^**'  &mên  ejbritefiant  afem^ 
Uejbém  JNemdt  Noftre  Seigumr  J^sus-Chuist, 
eelmy  qui  eficHspdUe  de  ce  crime  .foie  pdr  U  puifl 
fduce  de  Nojhe  Seigeeur  J  i  s  a  s  »  Uvri  âts  demm 
f§mr  mortifier  fa  chair  ; 

5.  jifiu  ejue  fin  dme  foit  fauvée  dU  jour  de  Nojfre 
Seigfemr  J  i  s  u  s-C  u  &  t  s  t. 

6.  yette  m'dimz,  doue  foime  pe^  dte^  fi  vdins  & 
Jl^Êfietsx.  M         vm  fm  fKTsmfeis  die  levdim 

digrit  toute  Id  pafh  f 

7.  Purifiez,  vous  donc  d^t  vieux  levai»,  dfin  que 
VêUé  .Joyex,  une  pdfte  nouvelle  ^  toute  pure ,  comme- 

devez»  elhe  purs  &  fdus  ducmu  levdin  d'inè'- 
ftssié.  Cêt  Jisttu-CHiitST  »  efi  Mofim 
Jlgteâm  Pdfidl ,  d  efté  iwemeli  pê$Êr  mm. 

t«  Cifi  peâr^MM  cekhrm  cette  Fffte,mmàvu 


^o6  l.'Ép. Di  S. Paul AuxCo^niTH.CHAt.V; 

le  vtemx  levain ,  nj  avtc  le  Uvsm  U  mmtife  ^ 
de  U  corruption  d'ejpnt ,  maù  étvee  les  patns  fimê 
fiVém»  de  U  fincerttt^      de  la  venté. 

9<  je  V0t**  aj  écrit  dans  htsc  Lettre  que  vom 
eftmfftn.  fha  de  emmerce  avpc  les  frrmscMeurs. 

10.  Ce  ifMe  fe  m'emends  fde  des  frrmCéUeurs  de  C9 
monde ,  non  fltu  ^tte  des  dvéïnt,  des  rmvijfemrs  dm 
hien  d'autruj ,  oh  des  idùlékres  f  éUUrtaeeml  il  fim^ 

drett^^e  V91M  fortijftex.  du  morde, 

11.  Mdùifuand  je  vous  aj  écrit  que  vont  neup- 
fez,  fine  de  commerce  éivec  ces  fortes  de  perfonmei» 
faj  entends»  ijsse  p  cebsj  ejl  du  nomhre  de  vos 
frères  efi  fomimemr,  m  étvsfe  ^  §m  idelékre  ^  ûm  emé^ 

difantyOM  jvro^e,  en  rdvifenr  dm  hine  d'mmtrstp 

vous  ne  mnn^tez,  pas  mefme  avec  Iny, 

'  II.  -^«'i/'  pourquoj  entreprendrotf'je  de  juger  ceux 
mmi  fin'^  hers  de  l'B^tfe?  Mau  n'efi  ce  fm  s  vesss 
5 ;>#fr  eenx  ^ti  fi»r  dans  l'Eg^ife  f 
'  i|.  Diem  eft  le  Juge  de  ceux  ^  tmfint  debmrs. 

pemr  vems  hânmgksu  ce  weéchmt  dm  mibim 
4ie  voMs. 


tau  lA  I.Ep.Aaz  Counnr.CHAp.  V. 

* 


HOMELIE  XV. 

I.  On  entend  farter  fonmi  vêms.  de  fmtieâtiw  > 

^  d'une  fornication  telle  efm'il  ne  s'en  trouve 
femt  de  femhlahle  parmi  les  Payens  ,  enforte  (fu'nm 
hemme  éétêfi  de  U  fimme  de  fin  fere ,  iufqu  au 
yeri.  9. 

UAND    faint  Paul  accufoic  les 
Corinthiens  des  diviiionsqui  cftoienc 
parmi  eux  »  il  ne  leur  parle  point  d*a* 
bord  avec  force.  Il  me  auparavant 
de  termes  aiTêz  doux.  j*ay  1  ceu  »  dit* 
il, de  ceux  qui  font  de  la  maifon  de  Chloes  qu'il 
y  a  dcsdifpuces  parmi  vous.   Ici  au  contraire,  il 
parle  d*abord  avec  une  grande  véhémence ,  &  rc- 
lette  fur  tous  le  crime  d'un  feul.  Il  ne  dit  pas: 
Un  d'entre*  vous  eft  tombé  dans  la  (bmicaoon  : 
mais  :  On  eneend  parler  parmi  vent  etmne  frrwics*> 
tien  étrange,  afin  que  ceux  mefmes  qui  ne  fe  fcn-» 
toicnt  pas  coupables  ne  fullênt  point  infcnlibles 
dans  une  telle  rencontre ,  mais  qu'envoyant  un 
péril  commun  où  Ton  accuibit  toute  une  Eglife, 
ds  Aiflènc  faifis  d'une  jufte  crainte.  On  ne  dir^ 
point  dans  le  monde,  dit-il ,  que  c*eftun  tel^oa 
on  tel ,  qui  eft  tombé  dans  cette  horrible  forni- 
cation :  on  vous  en  accu  fera  tous  enfcmble.  Il 
s*e{l  commis,  dira-t'on^^un  tel  crime  dansT^gii- 
de  CorindiB. 

Ce  -^nc  jfaini  Paul  ajoute  :  ^n'm  m^mend 


}ol  HoMttiB  XT.  Bi  s.  CtfaTtfOf Toin 

^aiifr  p^r/^r  /irifr  frffUieMiw  femUMe  parmi  les 

Fdyen^ ,  cil  une  manière  de  parler  qui  luy  cft  or- 
dinaire ,  afin  de  couvrir  de  confufion  les  Hdeles 
par  la  comparaiion  qu'il  faic  d'eux  avec  les  infi* 

(jn^4«  delcs.  En  écriTanc  aux  Thedàloniciens ,  il  leur 

«>4*  dit  :  Q;ie  chacun  de  vous  fçache  poilcder  (on  va* 
fe  (àincemenc  de  honneAemenc ,  6c  non  point  en 
fuivancics  mouvctnensdc  la  concupifccnce  ,  com- 
me les  Payens  qui  ne  connoilFenc  point  Dieu. 

jf^tffçif.      die  encore  aux  Epheficns  &  aux  Colofliciis:. 

Ç^A't   Me  vivcx  pas  cooune  vivent  les  autres 
tions. 

Si  donc  on  ne  pouvoic  exculèr  les  fidèles,  lor& 
qu'ils  tomboicnt  dans  des  péchez  (emblables  1 

ceux  que  commettoient  les  Payens  5  que  dcvoit* 
on  dire  d'eux  lorfqu'ils  en  commeitoicnc  cjuc  les 
InBdeles  mefmes  ne  commettoient  pas  ^  Non 
iSnilemenc  on  ne  (ait  rien  de  feoiblabte  parmi  les 
P^cni,  dit*il  ici:  mais  on  wy  tmtwmdfém  mêsfnm^ 
mmmer  rien  qui  Toit  pareil.  Il  ne  pouvoic  pas 
pins  exaggcrer  ce  péché ,  qu'en  leur  montrant 
qu'ils  avoienc  invente  une  nouvelle  manière  do 
crime  dont  on  n'av oie  jamais  oiii  parler  pat  où  les 
Infidèles. 

Ce  mot  donc,  fl»  entenàféorler  faarmi  tfom^R^ 

Eifie  beaucoup.  C*cft  comme  fi  Gûnt  Paul  di^ 
t  ;  On  entend  cela  parmi  vous  autres  qui  eftes 
fidèles ,  qui  avez  participé  i  de  fi  faints  Myfte- 
reSjà  qui  Dieu  a  comnuni-^^ié  Tes  fccrets  ,  6c 
qui  elles  appeliez  au  Ciel  ?  Ou  tremble  en  voyanc 
quelle  colère  il  témoigne  coticre  tout  oc  peuple» 
S'il  n*avoit  pas  voulu  leur  ^vler  avec  un  fi  grand 
zele,il  auroit  dit:  Jay  odi  dire^'un  d^entre^ 
foiia  eft  tombé  dam  uageud'ciimo.  Cha£Uc%. 
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k.  Mais  il  ne  fe  borne  pas  de  la  force ,  il  atta- 
que cout  uii  peuple.  S'ils  avoienc  prévenu  faint 
Paul  pour  luy  dooDcr  avis  de  ce  crime  >  ils  fe 
feroicot  épargné  ce  rçproche.  Mais  bien  loin 
de  luy  en  écrire,  ils  av9ient  mefine  £uc  (ont  leur 
poflible  pour  le  cacher.  C'eft  ce  <|ui  l'engage  4 
Jciir  parler  (i  forcement. 

J^/^ue  là  e^Hc  (^hcI^u'h»  d'entre -vons  ab^fi  de 
U  ffmme  dt  fiw  frefrt  fere.  Saine  Paul  enveiop*» 

Eauunt  qu'il  peut  ce  crime  par  des  paro« 
\  honneftes  f  &  en  cela  mefine  il  Taugmeate, 
piiifqu'il  leur  fait  voir  qo*il  (ê  commettoic 
de  fi  grands  crimes  parmi  eux  ,  qu'il  n'ofoit  pa^ 
jnç/me  les  nommer.  C'eft  pourqiioy  il  ufe  en- 
core cnfuice  d'une  expirclEon  feuiblablcy  lorf* 
^u'il  dit  :  Celitj  ijui  0  cmwne  (etff  êStâ»  *  conuD^ 
I  il  eue  rougi  de  s'expliquer  davantage,  ainfi  qw 
nous  avons  accoutumé  de  (aire  lorfque  nous  par- 
lons de  chofes  qui  de  foy  font  excrcmcmcnt  hon- 
icu  fes.  Il  fe  fcrt  à  dclFein  pour  augmenter  çç 
çrimede  cette  expreflion;  /)#  U  fimme  definpr$r 
freferf.  Qu'on  nedife  point  auecç  n'eftqu'uo 
fartioilier  qui  a  pcché  ,  fembie^cHI  leur  diret 
çtd  un  crime  qui  rejallic  fur  (put  le  ippuJe»  C'ell 
pourquoy  il  ajoute: 

Et  après  celé  vous  eftes  encore  çnfiez^  dorgHnU 
non  pour  ce  pcché  qui  avoic  efté  commis  ;  mais 
pour  la  ÊmlTe  fag^lfe  de  cet .  inceftueux.  Et  il 
^Qt  admirer  la  fage^re  de  fàint  Paul.  Car  ayam 
d'abord  combattu  la  fagelle  humaine  en  elle» 
meinie  ,  &c  fans  cftrc  mellcc  d'aucun  péché,  il  ^ 
bien  plus  de  droit  maintenant  de  le  taire  ,  lorf* 
£u'il  ipûiicrç  k  cnme  horrible  donc  elle  éft  ac- 

SW^pagni^e,  Aii^  après  avQirçonda^Mlca^f4l9>» 
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vanc  cace  fageiTe  couce  feule  »  il  parle  mainccnans 
de  ce  crime. 

Il  dédaigne  d'addrefler  (a  parole  itoe  peribn-' 
ne  qui  en  eftoie  fi  indigne.  Il  fe  contente  d*eti 
parler  à  toute  l'Eglifc  ,  &  il  leur  dit  qi.i'ils  dé- 
voient cil  témoigner  leur  deiiil  &  leur  conhi- 
(ion.  Bien  loin  de  cela  ils  faifoient  tout  le  con- 
traire.  C'cft  pourquoy  il  leur  dit  : 

A'4  Hem  ijmi  votts  émriex,  dû  eftre  ddns  les 
f  leurs.  Pourquoy  devoient-ils  pleurer  »  dira  quel- 
qu'un )  C^eft  parce  que  (àint  Paul  accufbic  tou* 
te  rEglife  d'une  fi  horrible  impureté.  Qjc  ga* 
gn  rons-nous  de  pleurer,  dira- 1  on  encore  ? 

C'eft  ponr  retrunchfr  dn  mtlieH  de  vous  celujf 
fmi  d  €§mmû  une  aSion  fi  honte nfe.  Il  ne  le  nom- 
me pas  mefme  enco:e«ici,  comme  nous  avons  ac- 
coutumé de  (aire  à  Tégard  des  per(bnnes  qui 
font  txtrémement  infâmes.  II  ne  dit  point  :  Et 
vous  ne  Tavez  pas  rejette  :  mais  il  parle  comme 
on  fait  dans  les  maladies  les  plus  defefperées  :  & 
vous  n'avez  pas  eu  recours  aux  larmes  ôc  aux 
prières,  afin  de  le  retrancher  du  milieu  de  vous. 
Il  n'y  a  rien  où  l'on  ait  befoin  de  plus  de  larmes  6c 
de  plus  de  prières  que  dans  le  retranchement  qu*il 
faut  faire  de  cet  homme. 

•  Saint  Paul  n'accule  point  les  Corinthiens  de 
ne  luy  avoir  point  donne  avis  de  ce  defurdrci 
mais  de  ne  s'clhe  pas  mis  dans  les  larmes  pour 
(eparer  cet  inceftueux.  Il  montre  ainfi  qu'ils  n'a^ 
vment  pas  eu  befoin  »  ny  de  fes  avis»  ny  de  ceux 
d'aucun  Pafteur  pour  fitire  ce  retranchement  ^ 
puifqnc  it  péché  eitoit  fi  vifible. 

if,  5.  Ponr  moy  tflartt  éi'^fnt  de  corps  ,  mats  pre» 

fim  d  e^rt$.  Admireale  courage  de  ce£ûnc  Apd^ 
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m.  U  ne  vent  pas  mefine  qu'on  attende  qu*sl 
Ak  prefenc  (ùr  tes  lieux  pour  agir  contre  ce€ 
homme.   Il  le  regarde  conune  une  pede  qu'il 
faut  fc  hafter  de  cnaiTer  ,  de  peur  (^u'ii  ne  galle: 
lesaucies. 

faj  dé] A  poni  Cf  iu^meni  €9mme  frefcnt. 
Il  parlede  la  forte»  non  feulement  pour  les  pref^i 
lèr  de  renoncer  cet  homme,  &  ppur  les  empef». 
cher  de  prendre  d'autre  confcit',  mais  encore 
pour  les  effrayer  en  leur  fail'anc  voir  qu'il  con- 
noilToic  déjà  ce  qui  fe  pallèroit  parmi  eux.  Car 
c'eft  U  proprement  ijirt  frefctu  dejprit  ;  comme 
Elizée  autrefois  eftoit  prefent  avec  Giezi,  i  qui  ^  ^TS» 
il  difeic:  Mon  cœur  n'eftoit-ilpas  avec  vous  }  O 
force  admirable  du  don  du  Saine  Efprit.  O  ver* 
tu  puiirantc  de  la  Prophétie  qui  fait  que  Ton  fe 
retrouve  prefent  par  tout^ISc  que  Ton  connoift  ce. 
qai  fe  palfe  dans  les  lieux  les  plus  éloignez,  fén, 
é^jm  pirté  ajmffmémt  €mmi$e  efiémt  frefitti.  Saine 
Panl  ne  vent  nas  leur  permettre  de  faire  rien  i> 
leur  tcftc,ny  de  prendre  d'enx-mefmcs  quelque 
confeil.  J'ay  déjà  porté  ce  jugement,  leur  dit- 
il  ,  comme  fi  j'eftois  prefent.   Qu'on  ne  mepar« 
le  ny  de  délais  ny  de  retardement.  Il  faut  que 
cela  te  Êitlè  comme  je  l'ay  déf  a  ordonné.  Néan* 
moins  pour  empeTcher  qu'il  ne  paruft  agir  avec 
trop  A  autorité  ,  ôc-  avec  une  trop  grande  hau- 
teur ,  admirons  comment  il  les  hiit  eux-mefmes 
entrer  en  parcage  avec  luy  dans  ce  Jugcmentqu'il 
portpit. 

t.  4.  J^i  efi^Hi  V0MS  &        ejprit  eftant  af. 
fimUêM,       Nm  éU  Noftre  Stigteur  Jésus- 
C  H  R'  I  i  T  ,  uImj  tfut  e(i  coutah/e  de  ce  nmeSêU 
far  Ufuijfémci      Nofirt  Scig^cttr  J^sus  livré  m 
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dmm.  Qoe  marque  faint  Pâul  par  ce  moc  l* 
Mfibmi  âffenAUik  sm  Nèm  ék  Nôfin  Sei^tênt  I 
sus-CHRiit?  Sinon  qftie  toat     fâifbiC  alors 

fdon  Dieu,  fans  que  l'orgueil  5^  la  préemption 
de  l'homme  y  euft  parc.   Quelques  -  uns  ufent. 
d'une  autre  diftindèion  en  cec  cndfoit,  comme  fi 
ftinc  P Jut  «rôic  dit  :  Livm  au  démon  ceiuy  qui 

commis  cette  aâion  au  Nom  du  Seignellf* 
J  s  s  u  8  ;  c*e(l'â*ilire  cekif  qui  a  ainli  de^honO'^ 
ré  le  Nom  At  Sanireof ,  fit  qui  affé»  élire 
nu  fidèle  ,  a  commis  une  adion  fi  indigne  dtt' 
nom  de  Chreftiert  qu'il  avoic  acquis.   Mais  l*au- 
Uc  fens  que  Ton  donne  ici  me  paroift  le  plus 
vtricablei  cefl-i-dire  i  Vous  ellanc  ailèmblez  aa 
Nom  dor  NoAre  Scigneiir  J  sttif  ;      ce  Nom 
pour  lequel  vdus  voos  oniAèt  voQ9  ayant  tMa^ 
rairemblez.  L'Apôftf#fe  find  donc  pt^fcnt  on*, 
core  avec  eut  ,  afin  que  lorfqu'ils  auront  porté 
le  jugement,  comme  fi  faine  Paul  y  eftoic  pre-^ 
iÎDi^ils  rocranchent  cet  inceflueux  de  leur  corp^ 

que  perfonne  n'ait  la  hardielTe  de  cvoire 
iA  publier  ^il  mérite  qu'on  luy  pardoiihe  j  ccfM-> 
me  eftatit  bien  ftiir  que        Paul  ftroii  infer-* 
mé  de  tout  ce  qui  fe  feroit* 

Pour  rendre  ce  jugement  encore  plus  terri- 
ble^ il  ajoute  :  ^  foU  livré  4«  ^^fm»»  ^/tr  (s 
fméfdnce  élê  N0^  Sêî^emr  Jésus  ;  Il  leur  feie- 
tolr  ainfi qiie  Jasus-CnatsT  pouvoi&  lem^ 
«bnnar  la  piuflance  de  livrer  un  erimini^aii^  dé- 
mon ;  ou  que  J  E  s  u  s-C  H  R  i  s  T  s'unirok  luy-*. 
mefme  avec  eux  pour  prononcer  ce  jugement. 

Quand  faint  Paul  ordonne  qu'on  livre  cec 
homme  à  Satan ,  il  ne  veut  pas  qu'on  le  luy  abtin«> 
dbmM  coat»à«Ê^  :  mais  lenlemcnc  il  Juj  ourrf 
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tac  porte  ^vorable  pour  h  pénitence  9  &  mott» 
m  qu'il  ne  le  iivfoic  an  démon  que  comme  oa 
lim  les  cnfims  entre  les  mains  d'un  Maiftre 

▼erc  pour  les  châtier.  Délivrer  un  tel  homme, 
dic-il  encore  j  il  ne  veuc  pas  œeTme  nommer  Ton 
nom. 

Pour  tmnipir  f$  chmr  ;  comme  il  arriva  dans 
le  bien^benteux  homme  Job,  quoy  que  non  pour 
mi  femblable  fujet  ,  puifque  Job  n'eftoic  pour 
un  temps  abandonné  au  démon  que  pour  rece« 
voir  de  Dieu  une  couronne  plus  éclacance  ,  Ôc 
^pt  cet  inceftueux  au  coiutaire  ne  Teftoic  que 
pour  eftre  poaî  de  fon  crime, par  quelque  mala» 
die  cernUe  »  ou  par  quelque  ukere.  Ce  (àint 
Apoftre  die  ailleurs  :  Nous  ibmmes  jugez  par  le 
Seigneur  en  foufVranc  ces  maux  >  mais  ici  pour 
donner  plus  de  crainte  ,  il  die  qu'il  livre  cet  hom« 
«eau  dcœon*  Aui&  Dieu  luy  mcfme  agréoicce 
jogemenc^afin  de  mortifier  la  cbair  de  ce  crimH 
ael  :  CooMiie  Cm  crime eAoic  venude  Texcéa^ 
des  deKcesfc  delà  bonne  nourriture ^  ilfçavoic 
de  quelle  manière  il  le  devoit  chacier. 

ir.  j.  ^Jw  ejue  fon  Mme  foit  f^uvét  ah  jour  ài 
I^êfirïï  Siigmemr  suLs  Ch  Rist^  Saint  Paul 
ne  ▼eue  pas  dire  qu'il  n'y  aura  que  Ton  ame  feu* 
k  qui  (era  (auvée»  Il  eft  conftuic  ^ue  fi  Tante 
Feft  ,  le  corps  le  /era  auiS  ;  puifque  le  cûrpé 
ndl  devenu  mortel, que  par  Tame  qui  avoit  p«- 
chc.  Que  fi  Tame  redevient  ju{le&  fe  gouver- 
ne raifbnnabiement  »  le  corps  auffi  fera  bearetni 
8c  pollèdeia  ia  gloire.  Quelques-uns  parlemot 
defprit  donc  lâtnc  Paul  fe  (èrt ,  dtfent  qu'il  fane 
entendre  quelque  don  ou  quelque  grâce  du  Saint 
£/pnt  j  qui  a'éteiut  dans  nous  lorlque  nous  pe« 
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choûS*  Aiin  que  cela  n'arrive  poinc,  die  faint 
Paul»  que  ce  coupable  foie  puni ,  ôc  que  fà  punicioct 
rayant  corrigé ,  il  ibit  en  eftat  d'attirer  de  nouveaa  - 
la  graCe  dans  luy ,  afin  qu'on  reconnoifle  au  der-« 
nier  jour  que  depuis  il  l'a  conservée  toute  en* 
tierc.  On  voit  donc  ici  que  faint  Paul  comme  un 
Médecin  plein  de  tend  relie,  penfc  plus  à  gueric 
qu'à  coupper  ^  6c  à  conduire  avec  fageile  ie  fer  qui 
couppe,  qu  i  ie  laider  au  hazard.  Ainfî  l'avan- 
tage qu'il  procure  à  ce  coupable»  eft  plas  erand 
que  le  châtiment  >  puifque  le  cfaatimenc  n'eu  que 
paflTager  ,  «Se  que  Tavancage  qu'il  produit  doit 
cftre  éternel.  Saine  Paul  ne  dit  pas  auflî  abfo- 
lument:  jiji»  l'e^rtt  fott  fauvé ,  mais  il  ajou-* 
te  :  En  ce  i9mr4k. 

.  C'eft  avec  beaucoup  de  raifon  qu'il  les  fait  ipu*- 
venirde  ce  jour  terrible,  afin  qu'ils  fe  portent 
avec  plus  d'ardeur  4  un  tcmede  qui  leur  eftoic 

tres-nccelfaire,  &  que  cet  homme  receut  mieux 
ce  que  Ton  difoit  en  regardant  les  paroles  de  cet 
Apoftre,  non  comme  des  paroles  de  colère  i  mat» 
comme  les  paroles  d'un  perc  qui  fe  met  en  pci» 
ne  du  falut  d'un  fiU  malade.  C'eft  dans  cette 
veulf  qu^il  dit  :  Pour  mortifier  fa  chair  ;  inipo(ant 
par  là  une  Loy  au  démon  mefme  ,  &  l'empcn. 
chant  d'aller  au  delà,  félon  que  Dieu  luy-mcfme 
le  luy  commanda  autrefois  à  Tcgard  de  Job  V 
Toutefois,  dit-il ,  ne  touchez  point  à  fa  \*ie* 

Après  que  faint  Paul  a  en  deux  mots  prononi' 
cé  ce  jugement  fans  s'y  vouloir  trop  arrefter ,  il 
commence  à  confondre  de  nouveau  Us  Corin- 
thiens ,  en  leur  add reliant  fon  difcours  : 

VoHS  n'avez,  donc  fo  nt  f^)et  d'eftre  fi  vains  ^ 

Ji  f^riêmx.  U  leur  fait  voir  ainû  que  juique-là 

ayanft 


-  Ici'—-- 


SUR  LA  I.  Ep.  AUTt  CoRiNT.  ChAP.  V.  515 

ayanc  crû  que  cet  homme  leur  cftoic  un  fujct  Je 

ijlotre»  ils  l'avoieiic  cmperchc  d  encrer  djins  des 
endniens  de  pcnicencc.  Ce  n'eftoic  donc  pas  feiu 
lemenc  pour  le  bien  de  l'inceftaeax  qu'il  leur 
parle  de  cette  force  >  mais  encore  pour  les  épar- 
gner eux-mefmes. 

Nf  fçavez^'VOfts  pas  y  leur  dic-il,^«V»  feu  de 
Uvédm  atgrtt  toute  U  fâfte  i  Qioy  qu'il  n^  aie 
qu  un  feul  homme  qui  aie  pèche ,  u  néanmoins 
on  néglige  ce  defbrde ,  le  péché  d'un  fèul  hom* 
me  corrompra  touce  TEglife.  Car  lorfque  Ton 
voie  que  ccluy  qui  a  péché  le  premier  n'en  eft  point 
puni  5  les  aucres  ailcmenc  luivenc  fon  exemole, 
&  tombent  dans  la  mefme  faute*  Il  ne  s  agit 
donc  point  ici  d'un  feul  hommç,il  $'sàgi&detou« 
te  une  EgUle.  .  C'ell  pourquo/  Htint  Paul  (e  ferc 
de  la  comparaifbn  du  levâin.  Car  comme  le  le- 
vain eftanc  en  cres-pecice  quancicé  répand  (a  ver- 
tu dans  couce  la  paOe  Se  la  change  en  la  nacure: 
de  mefinelion  iailfe  ce  pécheur  impuni  ^  fon  po* 
ché  gaftera  le  refte. 

FMrifiex0'Vetts  Jeuc  dm  vieux  tevafk.  Chaflèx 
ccracchaiic  j  rejectez  ce  coupable^  non  feulement 
celuy  qui  a  commis  une  fi  nornble  faute  ,  mais 
encore  tous  les  autres  d'enue-vous  qui  ionc  dé- 
teglez.  Car  ce  mot  de  viêmx  tevêht  ne  regarde 
pas  (ènicmcot  la  fornication  »  mais  en  gênerai 
tous  les  vices.  Le  terme  dont  faint  Pauirefert» 
ne  fignifiè  pas  feulement  purtfier  :  mais  puri- 
fier trcs-exaûement  ôc  avec  un  tres-grand  foin^ 
afin  qu'il  ne  refte  plus  la  moindre  tcace.  de  la  cor« 
ruption  précédente.  U  ne  leur  cele  point  par 
là  qu'il  y  a  encore  quelque  chpiè  à  purifier  dans 
eux.  ' 

V 
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Mn  qnt  von,  fojet.  mni  mmveUe  pafh  cornm^ 
^ous  eftes  fa.s  levain.  Saint  Paul  ajoutant  «la, 
«arque  que  le  deforare  ne  setoit  pas  encore 
beaucoup  éwndu  parmi  eux  ,  Se  qu  il  ne  s  eftoit 
:pas  rendu  maiftre  de  beaucoup  de  monde.  Qiioy 
fluc  ce  qu'il  dit  :  Cmme  vous  efies  fins  levas»  , 
puifle  s^^ntendre  enforre  que  cous  ne  foiciit  pas 
purs  en  effet,  mais  qu  il  feroit  bien-fcant  qa  ils  le 

foflcnttous.  n  ^ 

C^r  T  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ^(if  efl  fiojtre  jig%€éM 

Pn/iiW  4  tftt  tmrmié  pur  nous.    C'efi  pour^Moy 
^hkrmsaw  Fep,$imdvccle  vieux  levain  de 
U  malice  &  de  U  terrpftiem  d'ejprit ,  maie  avec  Us 
paws  faffs  Uvsin  de  la  fmeenté  &  d0  U  wrr^/- 
Ies  us-Christ  a  aufli  donné  le  nom  de  fa* 
\ain  à  la  dodrine.  Saint  Paul  continue  toujours 
^s  fa  comparaifon.   U  rappelle  dans  l'cfprit  de 
ce  peuple  les  Hiftoires  d'autrefois  ,  la  Pafque, 
les  Pains  azknes ,  les  grâces  qu'ib  receiirenc 
alors  ,  celles  qu  ils  reçoivent  maintenant  ,  auffi 
bien  que  les  peines  &  les  fuppliccs  qu'Us  doivene 
craindre.  Le  temps  prcfcnt  eft  donc  comme  un 
jour  de  Fefte.   CJar  faint  Paul  ayant  du  :  Celc- 
brons  un  jour  de  Fefte  ,  il  ne  dit  point ,  parce  que 
la  Pafque  ou  la  Pentecofte  eft  proche  ;  il  leur  mar* 
ouc  que  toute  cette  vie  eft  un  jour  de  Fefte  pour 
les  Chrefticns  ,  i  caufe  desbens  ineffables  qui 
.leur  ont  cfté  donnez. 

En  effet,  Chreftiens  ,qucls  biens  n  avez- vous 
pas  receus  de  Dieu  ?  Jesus-Chkist  s'cft 
hiic  homme  i  caufe  de  vous.  Il  vous  a  délivrez 
de  la  mort.  U  vous  a  appeliez  i  fon  Royaume. 
Apres  avoir  reccu  de  tels  doos>  conamene  pou- 
ve^-vous  ae  pas  faire  une  Fefte  continuelle  pe» 
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danc  couc  le  cours  devollrc  vie.  Q^i'on  ne  s*af- 
flige  donc  plas  ny  de  la  paavrecé  »  uy  de  la  ma* 
kdie^ny  des  pièges  que  cous  nos  ennemis  nous 
penvent  cendte.  Tout  ce  temps-ci  cft  un  temps 
de  Fefte.  RéjoStlIèz-vous  toujourtdans  le  Sei*  ,^*'V*4f 

gnciir,  die  le  mefme  Apullre,  je  vous  le  rediscn- Ai-r.-fc.a*. 
corc  une  fois ,  réjoiiillez-  vous. 

Perfonne  n'a  des  habiu  faks  les  jours  de  Fê- 
tes, Q«^on  ne  vous  en  voye  donc  point.  Vous 
eftes  invites  à  des  nopcet»  mais  des  nopces  tou- 
tes rpiritudles.  Le  Royaume  de  Dieu ,  die  J  c« 
*  su  s-C  H  R  I  s  T  ,  eft  femblable  à  un  Roy  qui  a 
voulu  faire  les  nopces  de  fon  fils.  Quand  c'eft 
un  Roy  qui  Êiit  des  nopces  ,  ëc  qu'il  les  fait 
pour  fofl  nls»peuc-on  n'en  fbuhaittcr.de  plus  fo- 
lemnel  ,  poic^on  dcfirer  dt  plus  gtank  Fefte  » 
Qiie  perfonne  donc  ne  foit  rcvefth  de  hail- 
lons. Ce  que  je  dis ,  mes  frères ,  non  que  parmi  ^ 
nous  on  /e  mette  fore  en  peine  de  la  pureté  des 
kabiu.  Noustrayaillons  prindpàkmenc  à  lapa- 
leté  des  œuvres.  *  Vous  içavez  et  qui  eft  niar« 
que  dans  TEvangtlè.  Tous  eftant  reveftus  de 
leurs  habits  de  nopces,  il  ne- s'en  trouva  qu'un 
qui  cuft  des  habits  fales  ,  Se  qui  pour  ce  fujet 
en  hic  rejeccé.  Âui&  Migez  mes  frcrcs  y  voyez 
vQas-mefmes  avec  qudiepumé  ildl  jufte  qu'oa 
&  pré&nte  à  ces  nopces.  '/  ' 

Ce  n^eft  pas  là  néanmoins  la  feule  ni  fon  qui 
porte  faint  Paul  a  rappellcr  dans  i'cfpric  des  fi- 
dèles l'hiftoire  des  Paijis  azimcs.  Il  vent  encore 
leur  faire  voirainû  Tunionde  l'anden  Xeilamenc 
avec  ic  Nouveau  ,  8c  leur  apprendre  qu'après 
avoir  mange  des  Pains  azimes,  il  n'eft  pws  per- 
mis aux  Chreftiens  de  retourner  dans  TEgypce» 
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^  que  Cl  quelqu'un  le  fiut ,  il  fera  enveloppé 
dans  les  mefmes  mtux  que  le  rcftc  des  Egy- 
pucns.  Car  quoy  que  puiilë  dire  le  Juif  le  plus 
orgueilleux  ,  CCS  hittoires  autrefois  n'cftoienc  que 
Us  ombres  de  ce  qui  fe  paflc  parmi  nous. 

Auffi  qu'on  interroge  un  Juif,  que  nous  re- 
pondra-c*U  de  grand  î  ou  plûcoft  il  dira  des  cho- 
fcs  qui  en  effet  font  de  foy  grandes,  mais  qui 
p/ont  rien  d'approchant  de  la  majcftc  de  nos  My- 
ftercsi  parce  quil  ne  les  connoift  pas.    Il  nous 
dira  que  Dieu  a^it  fi  puillâmment  alors  fur  le 
cœur  des  Egjrptiens  ,  qu'encore  auc  iufaue-là  ils 
les  enflent  retenus  captifs ,  fans  les  vouloir  ren- 
dre ,  de  quelque  playc  qu'ils  fuflènt  frappe»,  ils 
furent  néanmoins  enfuite  les  premiers  i  les  preC- 
fer  de  fortir ,  fans  leur  permettre  mefme  que  Von 
fcft  lever  la  pafte  avec  le  levain.   Que  fi  Ion 
m'intcrrogeoit  fur  cette  figure ,  m*entendroit-on 
riendiredeladélivrancedel'figypte ?  Parlerois-je 
de  la  captivité  de  Pharaon)  Et  ne  reprifènterois- 
je  pas  plûtoft  la  vérité  dont  on  ne  voy oîc  alors 
que  la  figure  ,  c*eft-à-dirc  la  liberté  ôc  laffran- 
chiflement  où  nous  nous  trouvons  maintenant  des 
erreurs  que  U  démon  avoit  répandues  dans  tout 
le  monde  ?  Je  ne  parlerois  donc  point  de  Moyfe, 
mais  du  Fils  de  Dieu  ,  ny  de  la  Mer  Ronge, 
mais  du  Baptême  qui  eft  |>our  noos  une  (bnrce 
de  mille  biens ,  &  oà  le  vieil  homme  eft  fubmer- 
gé  dans  les  eaux. 

Que  fi  Ton  demandoit  encore  à  un  Juif  pour- 
qttoy  Dieu  leur  ordonnoit  que  Ton  nefouffrift 
point  de  levain  dans  toutes  leurs  terres,  il  fen 
muet  (br  cet  article,  il  ne  pourra  en  apporter  de 
raifon.  Dans  les  autres  chofes,  outre  qu'elles 
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cftoicntdet  figures  île  lavenir,. elles  aroient  en^ 
core  <le  veriubles  raifbns  ;  on  voie  pourquoy  ort 

ks  dévoie  faire  *,  mais  au  fujcc  dt  ce  levain  il  ny^ 
avoic  rien  de  femblable  :  Dieu  par  ce  comman- 
demenc  vouloic  que  les  Juifs  compriilèaK  qu'il 
leur  deAsodoic  l»  mal,  &  qu'ils  ne  dévoient  pa^ 
a'arreAer  aux  ombres» 

Pourqnoy  de  roefine-  marquer  R  e«aékemeniL 
touces  CCS  condicions  dans  la  vi(5time  de  Pafqiie? 
Que  ce  fîift  un  mafle  i  qu'il  n'euft  qu'un  an ,  qu  iL 
fuit  fans  cache 9  Se  qu'on  ne  lu/  btiCsA  poioc  la. 
bouche?  Pourquoy  inc  iter  Ces  voiiins }  Eoufquo)^ 
manger  cet  agneau  debout  »  pourquoy  îe  man- 
ger uir  le  foity  6e  en  mettre  le  (àng  fur  la  por- 
te }  Le  Juif  i  cela  ne  me  parle  que  de  l'Egypte. 
Il  n*a  que  cela  à  me  dire.   C'cft  pourquoy  je  luy 
explique  ce  que  figniâoic  ce.  iàng ,  ce  que  (igni-^ 
£oic  l'ordre  de  manger.  Tameau  le  foir  ;  pour^ 
quoy  il  iailoic  le  manger  <uns  une  mefme  mai-» 
ion  ;  pourquoy  ceux  qui  le  maugeoioK.  eftoienr 
dcbouc. 

Mais  a.vant  cela  voyons- pourquoy.  on  def- 
faidoic  qu'il  fe  crouvaft  du  levain,  dans  p^  VLn> 
hm.  Que  marquoic  cette  figure  > .  iinon  qu  ua 
Chreftien  doit  eftre  dégagé  de  la  malice -ftda 
levain  du  péché  ?  Comme  un  Juif  chez  qui  il  fe 
fcroic  trouvé  du  levain  auroic  efté  extermine  de 
ion  peuple;  de  mefme  parmi  nous  un  homme  ea 
ipd  ic  trouve  la  corruption  du  péché  doit  périr. 

Qm  fi' les  punidons  de  Dieu-eftoienc  u  terri- 
bles71orfqu*il  ne  s*agi(Iôie  que  de  Tombre  $  qua 
dirons-nous  de  nous  qui  podedons  maintenant 
la.  vérité  ?  Si  les  Juifs  cftoient  Ci  exaâs  à  puri^ 
£er  aloçs.  leurs  nuifons  du  vieux,  levain  ^s!ils> 

Y»  •  * 
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cftoienc  fcrupuleux  jufqucs  à  chercher  dan»  les 
moindres  trous  de  fouris }  combien  fbmœes-noas 

[)lus  engagez  à  fouiller  profondement  dans  tous 
es  replis  de  noftrc  amc  pour  en  rejeccer  coûtes 
les  pcnfécs  impures.  Mais  quoy  que  l'on  pracU 
quaft  autrefois  cette  cérémonie  avec  tant  d'exa- 
ftitude ,  on  ne  la  pratique  plus  maintenant.  Il  j 
a  par  tout  du  pain  avec  du  levain.  On  en  (ait 
au  milieu  de  toutes  les  Ville».  Depuis  que  la 
venté  eft  venue  ,  on  ne  s  arreftc  plus  aux  om-r 
bres. 

Cette  comparaifon  de  faine  Paul  fait  voirauA 
fi  combien  on  devoit  chaflèr  de  TEglife  cehiy» 
qui  aveit  commis  ime  fornication  fi  honteule 
puifque  fit  préfonce  ne  pouVoit  eftre  qae  com* 
gicufç  ,  en  corrompant  le  reftc  des  membres. 
Qu'on  cache  à  un  homme  quelque  pourriture  qui 
eft  renfe  rmée  dans  un  corps ,  cet  homme  ne  ((^sak- 
ra  d*oà  vient  la  puanteur  qu  il  font.   11  Tattri-. 
buëra  en  gênerai  i  tous  ceux  oui  Tenvironnent* 
C'cft  pourquoy  faint  Paul  prellè  ce  peuple  de  fo 
purifier  de  ce  qu'il  y  a  de  vieux  levain  parmi 
eux  :  ^fin  ejue  vous  fijez,  une  nouvelle  pafie ,  dit- 
il,  comme  vom  devez^  eftre  fans  aucun  levain  dt 
malice.    CéiY  Jesus-Christ  efl;  nofirt  Ag§9Mm 
Féfihdl  qui  4  efté  immolé  four  nom.    il  ne  dit 
pas  que  Jbsus-Chuist  eft  mort  ,  il  Te  fort 
d*un  terme  qui  convenoit  mieux  à  fon  fujet ,  en 
difant   cjutl  avait  ofté  immolé.   Qu'on   ne  fe 
mette  plus  en  peine  à  la  lettre  de  ces  Pains  azi- 
mes  d'autrefois  ,  comme  Ton  ne  cherche  plus 
d*agne.iu.  Et  Tagneau  ôc  le  levain  doivent'  eftre 
diifierens  du  levain  6r  de  l'agneau  de  Moyfo« 
Dans  cç  levain  d'autrefois»  ce  qui  cikoit  âtns  le* 
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pouvoic  le  recevoir  ôc  cftre  kvé  ;  ôc  ce  qui 
•▼oie  CD  une  (bis  ce  levain  ne  pouvoic  plus  eftre 
comme  s'il  n'en  avoitpoint  eu.   Il  en  eft  autre* 

menC  au  regard  d.i  levain;  fpirituel  ,  quoy  que 
iaint  Paul  ne  le  marq-ie  pas.  Et  il  d\  boa  de 
faire  réflexion  furlaragcilc  qu'il  cémoignc». 

Nous.  Avons  veu  d'abord  qu'il  ne  donne  peine  ^ifr^ik 
refpecance  à  cet  inceftueux  de  le.  rejoindre  à  l'E-^ 

5^1iie«.  Il  parle  de  luy  comme  devant  pallër  toute.- 
à  vie  dans  la  pénitence.  Il  cragnoit  q  ie  fa  pro- 
Diedè  qu'il  luy  en  aiiroit  faite  ne  Teuc  rendu  paref- 
ièux  Se  lâche.  Il  ne  die  point  :  Livrez-lcà  Satan», 
afin  qu'anrés  qu'il  aura  fait  pénitence,  vous  le 
rendiez  a  TE^life.  Il  dit  au  contraire  :  Afin 
qu'il  (bit  (àuve  au  dernier  jour.  Il  ne  luy  laide 
que  ce  temps-là  en  veuc,  afin  de  le  tenir  dans 
Vincerutude  ,  Ôc  fans  luy  faire  ouverture  de  la 
gsace  qfkïL  Avoit  réfolu  de  iuy  faire  après  fàpe- 
wcence. 

}1  imite  Ton  Maiftre  qui  fit  crier  par  Jonas  t 
Encore  trois  jours ,  &  Ninive  (èra  détruite,  (ans  f««.|*<^ 
ajouter:  Mais  fi  elle  fait  pénitence  elle  fiibfiftcra, 
&  fera  fauvée.   Saint  Paul  de  mefine  ne  dit  pas: 
Si  cet  homme  fiait  pénitence  comme  il  la  doic 
faire»  nous  luy  ferons  grâce.  Il  attend  f  afin  qu'il 
Toye  de  quelle-  manière  il  agira  i  Se  q^i'enfuite  il. 
luy  faile  mifericorde.  S'il  avoit  déclaré  fa  pen- 
Ice  d'abord  ,  il  luy  auroit  trop  toll  ollé  fa  craitv 
te.   Il  ne  le  fait  pas  donc  > mais  au  contraire  par 
cet  exemple  du  levain, il  ne  luy  donne  aucune: 
eQ>eraiice  du  retour.  Il  remet  tout  au  derniec 
$  en  difant  ;  Potifiez^TOUS.  exaâcment  dst 
vIqux  levain. 

Y- .  •  • 
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£   X  UORTAT  lO  N« 

^ne  U  vie  d'un   Chreflien  doit  eflre  une  Fejtc 
continuelle.  Contre  Cavarice,   Des  héritiers 
d'u»  hem  mal  dc^ie, 

Aifons  donc,  mes  frères,  un  jour  de  Feftc  | 
non  dans  le  vieux  levain,  ny  dans  le  levain 
de  la  malice,  maisdansles  Pains  azimesde  la  fin-- 
cericé  &  de  la  venté.  Pourquoy  /àint  Paul  ufe^ 
t*il  de  ce  mot  de  viettx  levain  ?  Yeuc-il  montrer 
par  ce  mot  de  viettx  que  toute  noftre  première 
vie  eftoit  corrompue  ?  Ou  nous  marque- t*il  que 
ce  qui  cft  vieux  eft  bien  prés  d'cftre  aboli  & 
de  tomber  dans  la  pourriture  ôc  dans  la  puan- 
teur ,  ce  qu'on  peut  dire  parfaitement  bien  du 
'  péché }  Car  en  gênerai  on  ne  blâme  pas  tout  ce 

qui  eft  vieux,  comme  en  gênerai  on  ne  loue  pas 
tout  ce  qui  feroit  nouveau.  Il  faut  confidcrer 
S«/.t.l.  dequoy  Ton  parle.  Un  ami  nouveau ,  dit  TEcri- 
turc  ,  eft  un  vm  nouveau.  U  meurira  &  devierw 
dra  vieux, &  alors  vous  le  boirez  avec  plaifir. 
Elle  loue  plus  i'anti^cé  dans  Taoïitié  que  la 
nouveauté. 

0«i.7.g.  Il  eft  dit  ailleurs  :  L'ancien  des  jours  eftoit 
adîs  ;  Elle  marque  encore  ici  en  cet  endroit  Tan- 
tiquicé  comme  un  fujet  de  gloire.  On  voit  au 
contraire  ailleurs  que  l'antiquité  ôc  la  vieiileilc 
cft  condamnée.  Ils  fe  font  envieillis,  dit^ellc 
FMi'»r  font  devenus  femblables  â  des  boiteux  qui  ne 
iM©.  marchent  pas  droit  dans  leurs  voycs.  David  dit 
de  mefine  :  Je  me  fuis  envicilli  au  milieu  de  tous 
mes  ennemis. 

Le  mot  de  levain  aufli  eft  pris  ailleurs  pour  Iq 
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Royaume  des"  Oenx ,  quoy  qu'il  foie  pris  ici  en 
mauvaifc  part.  Ainfi  en  un  endroit  il  figure  une 

chofc ,  il  en  marque  une  diffcreiitc  dans  un  au- 
tre. Mais  ce  que  laine  Paul  dit  ici  du  levain  me 
raroift  regarder  plus  parucuiieremenc  les  Pa* 
fteurs  qui  feufirenc  le  vieux  levain  dans  TEglife, 
êe  qui  nV>nt  pas  foin  it  la  purger,  en  banniC- 
fant  d'elle  les  avares  ,  les  ravilleurs  du  bien 
d*autruy  ^  ôc  tout  ce  qui  fera  un  jour  rcjeccé  du 
Ciel. 

Car  Tavarice  eft  un  vieux  levain.  Par  tout 
où  elle  Ce  trouve,  &  dans  quelque  maifon  qu'el- 
le entre ,  elle  la  rend  impure.  Pour  peu  d'argent  b;ea 

qu'on  aie  acquis  par  in)uft:ice,ce  peu  comme  un  «tltcqoii. 
levain  ga:e  toute  la  mailc  de  l'argent  qu'on  pour- 
roit  avoir.  Souvent  un  peu  de  bien  mai  acquis» 
fiùt  périr  de  grandes  richellès  que  l'onavoit  bien 
acquiiès.  Car  il  n'y  a  ])oint  de'  corruption  fem- 
blaole  i  celle  de  Tavarice.  Fermez  vos  celiers 
tant  qu'il  vous  plaira  ;  mettez-y  des  barres  de 
des  ferrures ,  c*e(t  en  vain  que  vous  prenez  ces 
précautions  ,  ii  au  dedans  de  voftrc  logis  vous 
enfermez  Tavarice  comme  un  voleur  formidable 
qui  emporte  tout. 

Poufquoy  parler  ainfi ,  dira  quelqu'un ,  puif- 
que  l'on  voit  tant  d'avares  à  qui  il  n'arrive  rien 
defèmblable?  Croyez-moy  ,toft  ou  tard  ce  que 
je  dis  arrivera.  S'ils  évitent  ces  maux  mainte- 
nant ,  c'eft  alors  qu'ils  doivent  beaucoup  plue 
craindre 9  pciiiqu'on  ne  les  épargne  ici ,  que  pour 
les  refervcr  à  de  bien  plus  grands  fupplices. 

Je  dis  de  plus  que  quand  ils  éviteroient  ces 

^  •  I  1     I         I  •  I     d  un  bien 

maux;  ceux  qui  hériteront  de  leurs  biens  ne  les  mat  acquit, 
pourront  cvitet*  Cela  cft-il  jufto ,  dites-vous  i 
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Oiii  cela  cft  cres-jufte.  Quoy  cjuc  rheritier  d'il* 
ne  fucceiEoa  pleine  d'injuiface  ne  raviilè  rieQluy« 
mefine  »  il  ne  laille  pas  d'avoir  un  bien  €]oi  ap* 
partienc  aux  autres,  il  en  eft  convaincu  Iny^wcC^ 
me  ;  il  cft  jufte  qu'il  en  foie  prive. 

Si  quelqu'un  ayant  ravi  le  bien  d'autniy  ,  3c 
que  vous  en  ellanc  rendu  le  receleur,  le  propric- 
caire  vinft  vous  If  redemander»  vous  Tuffiroic^iL 
de  dire  que  vous  ne  ranriez  pas  pris  ?  Que  ré- 
pondriez* vous  s*il  vous  dtxMC  en  jugemcnc)  Di-» 
riez- vous  que  c*eft  on  ancre  qui  a  dépouillé  cet 
homme?  Mais  c*eft  vous  qui  pofl'edez  fon  bien. 
L'un  l'a  ravi  ;  &  vous  ,  vous  en  joiiiflez.  Les 
Loix  Payennes  fonc  formelles  là  dcil'us.  On. 
VûHè  celuy  qui  a  volé ,  ôc  on  s'accaqne  à  cdttjr 
chez  qui  eft  le  vol.  On  prend  Ton  bien  mr  tonc 
oà  on  le  reuronve.  Si  donc  vous  connoîuêz  ceox 
i  qui  Ton  a  (aie  cort,  rendez- leur  ce  qui  leur  e(l 
dû.  Faites  ce  que  fit  Zachéc,  qui  rcndic  au  dou- 
ble &  au  quadruple  ce  qu'il  avoitpris.  Si  vcHis  ne 
connoilTezpascelujr  à  qui  Tonafait  corc^je  ne  voua. 
lailTèraf  pas  iàns  remède.  Donnez  (ouc  voftcc  bica 
anx  pauvres  »  voos  guérirez  cour  voAre  nuL 

Que  fi  quelques-uns  font  paflèr  ces  biens  in« 
|uftes  à  leurs  nls  &  leurs  petits  fils,  ne  doutez 
pas  qu'ils  n'ayenc  fenti  d^aucres  maux.  Car  pour*» 
quoy  m*arreûer  ice  qui  le  pailc  ici  fur  la  terre? 
Il  viendra  un  jour  auq|U€i  ceux  qui  ont  ravi^& 
ceux  i  qui  Ion  a  cavi  >  poroiftront  égaleaienc 
imds.  Et  que  dis- je ,  qu'ils  feionc  également 
nuds  i  Ils  le  lèrom  également  i  la  vérité  pour  ce 
qui  regarde  l'argent, mais  Tun  des  deux  lera  cou- 
vert des  crimes  que  fciiicheiles  oui  aci^uiXcs^luy 
ont  £ut  conunsmre. 
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Qoe  (aire  donc  dans  ce  jour  ternble  lorfqn'on 

citera  devant  vous  à  ce  Tribunal  ccliiy  que  vous 
aurez  dépoiiillé,  fans  que  perfonne  vous  defîen- 
de^  Que  direz- vous  i  voftre  Juge  i  Vous  pou* 
vez  bien  maincenanc  corrompre  le  jogemenc  des 
hommes»  mais  pourres*vous  alors  corrompre  ce 

Juge  inexorabie,  qoi  commence  dés  maincenanc 
prononcer  fa  Sciuencc  contre  vous  ?  Il  voit 
tout  ce  qui  fe  fait.  Il  fe  tient  proche  de  ceux 
ani  ibunirenc  des  injuftices  >  quoy  que  Ton  ne 
rappelle  pas.  Encore  que  celuy  i  qui  l'on  a  (aie 
corc  hiBt  peoc-eftrc  par  luy-me&ie  indigne  d*a* 
voir  nn  jugement  (avorable,  comme  la  violence 
néanmoins  qu'on  luy  a  faite  dcplaiil  à  Dieu,c'cft 
Dieu  mefmc  qui  le  venge. 

Cooimenc  donc  dites- vous  cet  homme ,  ôc  cet 
antre  qae  nous  connoiflbns,  peuvent-ils  eftre  fi 
hearenx  pnifqo'ils  (ont  médians  1  Ils  ne  feront 
pas  toujours  heureux.  Ecoutez  ce  que  dit  Da- 
vid :  N*ayez  point  de  jaloufie  contre  hs  mé^ '^f^i^'î^ 
chans  :  car  ils  fecheront  eii  un  moment  comme 
l'herbe.  Je  vous  démande  en  quel  lieu  vous 
Cfojrez  qu'aille  en  forçant  d^ici  celoy  qui  a  ravi 
le  bien  des  aucres  }  Que  deviennent  alors  ces 
grandes  cfpérances  ?  Que  devient  ce  nom  cela* 
tant  ôc  cette  haTite  réputation }  Tout  cela  n*eft- 
il  pas  paiTé  ?  Tout  ce  qu  il  eitoit  n'eil-U  pas 
comme  un  (bnge  &  comitie  une  ombre  }  Ce  A 
ce  qui  arrivera  à  tous  ceux  qui  commettent  des 
violences,  ^t  de  ceux  cfin  vivent  maintenait 

que  de  ceux  qui  nous  faivronr.  • 
Il  n'en  eft  pas  aiufî  des  pcrfonnes qui  rcg'cnt 
'  fàinccmenc  leur  vie.  Ou  ne  peut  pas  dire  d'eux 
comme  des  aucres»  que  leur  viefott  un  fonge  >  une 
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ombre ,  une  fable.  Voyons-en  an  exemple  dan^ 
cekiy-là  mefinequi  nousa  die  cette  venté  »  je  veux, 
dire  dans  (aine  Paul ,  dans  ce  hifeQt  de  tentes  né 

dans  CiIicie,clonc  ou  ne  conaoUroïc  pas  mefmc 
le  pcre.  Qai  peut  reirembler  à  faint  Paul  ,  di- 
tes-vous \  Le  voulez- vous  ?  Le  de  (irez- vous  f 
Oiii  je  le  veux,  dites- vous.  Entrez  donc  dans 
la  melme  voye  qu'il  a  fiiivie  ,  luy  ôc  les  autres 
Apoftres. 

t.^tir.ii.       Quelle  eft  cette  voye  ?  Saint  Paul  dit  :  J'ay. 

fouffert  la  faim,  la  foif,  la  nudité.   Saint  Pierre 

âff.|«t.  mefme  :  Je  n'a/  ny  or  ny  argent.  Cca 

fâints  hommes  n'avoient  rien  ,  ôc  néanmoins 
ils  pofTedoient  tout.  AuiE  y  a-  til  rien  de  plus 
grand,  de  plus  relevé  que  cette  parole  de  laint 
Pierre?  Les  autres  tirent  vanité  de  dire  le  con- 
traire: J'ay  tant  de  talcns,  difent-ils ,  j*ay  tant 
d'arpetis  de  terre,  tant  de  maifons,  tant  de  fcr- 
vitcurs.  Saint  Pierre  dénué  de  tout  ne  cache 

Eintià  pauvreté ,  comme  font  les  iiifenfez.  Bien 
n  d'en  rougir ,  il  s'en  glorifie.  Que  diront  ici 
les  riches  qui  comptent  ufiire  fur  ultirc  ^  de  Tu- 
furede  leurs  ufiires ,  qui  pillent  le  bien  de  tout 
le  monde  fans  fc  ra(Ta(ier  jamais  ? 

Cette  parole  de  faint  Pierre  fait  donc  voir  que  ' 
la  pauvreté  eft  la  mcrc  des  richelTes^ôc  qu'en- 
core qu  elle  n'ait  rien ,  elle  eft  plus  riche  que* 
ceux  qui  ont  la  tefte  ornée  d'une  couronne,. 
.Cette  pauvreté  de  ûdnt  Pierre  ne  laiflbit  pas  de 
rcllh(citer  les  morts,  defiiire  marcher  droit  les 
boiteux,  de  mettre  les  démons  en  fuite".  Il  don- 
noit  des  chofes  que  les  plus  grands  Princes  nc^ 
pouvoient  donner  avec  cette  pourpre  Se  ec4  ac<^ 
mées  dont  ils  eftoicnt  accompagne:^. 
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C'eft  donc  ainii  que  parlenc  ceux  qui  font  dé« 
ja  dans  le  Ciel>  ôc  qui  ne  rampait  plus  (ux  la 
terre.  Nous  voyons  par  cet  exemple  qu'un  hom- 
me qui  n  a  rien  devient  le  maiftre  de  tout  ce  que 
les  autres  polledent.  Que  fi  au  contraire  nous 
pofiêdons  par  nos  injullices  le  bien  des  autres  ^ 
noas  perdons  tout.  Ce  que  je  dis  paroift  une 
cnigme  1  cependant  c  eft  la  vérité.  Comment  ce* 
loy  qui  n'a  rien  édites- vous,  peut-il  polTeder  ce 
qui  cft  i  tous?  N*eft-cc  pas  plûcoft  ccluy  qui  a 
pris  le  bien  de  tout  le  monde  ?  Non  :  c'eft  le  con- 
traire* Ceux  qui  navoient  rien  comme  les  Apô-  ^^^i.^,^ 
très  voyoient  toutes  les  maifons  ouvertes.  Ceux 
qui  les  7  recevoient  leur  avoienc  de  l'obligation 
de  ce  qu'ils  recevoient  leurs  charitez*  Ils  en* 
troiencdans  ces  maifons  comme  chez  leurs  amis 
ou  chez  leurs  proches.  Lorfqii'ils  allèrent  chez 
une  vendeufe  de  pourpre,  elle  leur  ofirit  tout  ce 
qu'elle avoic  ;  fe  trouvant  chez  un  Geôlier, il  leur 
ouvrit  toute  ÙL  mairon  :  Et  ainfi  de  mille  perlbn> 
nés. 

Ces  hommes  admirables  donc  n'avoicnt  rien  ; 
&en  mefme  temps  ils  avoient  tout.  Comme  de 
tons  les  biens  du  monde  »  rien  u'eftoic  à  eux  en 
propre  »  tout  eftott  à  eux.  Celuy  qui  regarde 
UNit  conrnie  devant  eftre  commun ,  n'ufepas  feu* 
lemcnc  de  Tes  biens,  il  ufe  encore  de  ce  qui  eft 
aux  autres  comme  s'il  luy  appartenoit.  Celuy 
au  contraire  qui  Te  retranche  ,  &  qui  fe  rend 
maiftre  de  ce  qu'il  a  iàns  le  communiquer  à  per- 
fonne»ne  pollêde  pas  mefme  ce  peu  qu'il  veut» 
avoir  en  propre.  Cela  fe  voit  clairement  par  un  * 
exemple.  Qu'an  homme  ne  poflede  ny  maifon, 
Ay  uble  ,  ny  kabic ,  mais  que  pour  1  amour  de 
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Dieu  il  fe  foie  privé  de  tout,  il  ufera  de  touc  ce 
qui  aux  autres  comme  s'il  luy  apparcenoic  ^ 
&  recevra  d'eux  couc  ce  qu'il  voudra.  .  Ainii 
a  ayant  rien  il  a  cout.  Au  lieu  qu*un  riche  qui 
ne  parcage  Ton  bien  avec  personne»  verra  ce  bieti 
donc  il  cft  idolâcre,la  proyc  des  voleurs  ou  des 
violens  qui  Topprimeront  j  il  le  verra  pailèr  en 
d'aucres  mains,  dans  des  revolucions  &c  des  chan-, 

Î;emens  d  a&ùres  ;  il  fera  plus  aux  autres  qu*â 
uy-mefmc. 

N'a-con  pas  veuIàincPauI  parcourir  couc  le 
monde  (ans  rien  porter  avec  luy,  ny  fans  aller 
ou  chez  fes  amis, ou  chez  fcs  proches  ?  D*abord 
il  elloic  haï  de  cous  :  mais  dés  qu'il  avoit  une  fois 
mis  le  pied  dans  quelque  maifon  il  eftoit  maiftre 
^jy^y,  de  couc.  Au  contraire  Ananic  &  Sapphire  ayant 
pris  leurs  mefures  pour  poflèderen  propre  queU 
que  partie  de  leurs  biens  perdirent  ce  biea  ôc  la 
vie  mefme* 

Renoncez,  mes  frères ,  renoncez  à  vos  biens, 
propres  fi  vous  voulez  poffeder  le  bien  des  au- 
tres.  Mais ,  helas  I  comment  infenfiblement 


fttis^je  laiifé.aller  à  parler  d'un  fi  grand  dépouil- 
lement» à  des  perfonnes  qui  fe  contentent  fi  (à. 
cilement  de  donner  une  tres-pecttc  partie  de  leur 
bien  aux  pauvres?  Qttc  ce  que  j  ay  dit  foit  donc 
pour  les  parfaics.  Au  regard  ides  foibles,  je  me 
contencc  de  leur  dire  qu'ils  .donnent  de  leur 
bien  aux  pauvres,  ôc  je  les  aflùre  que  par  là  ib 
l'augmenceront.  Car  l' Ecriture  dit  que  celuy 
qui  donne  au  panvre  prefte  à  Dieu  i  nuire. 
rr»v^.if5  Que  û  voftre  préapitation  a  peine  à  attendre 
le  temps  auquel  Dieu  a  réfolu  de  vous  rendre  ce 
que  vous  luy  aurez  preilé  ,  vcgrea  ce  qui  ie  paU^ 


Digitized  by  Google 


son  laL  Ep.aux  Cohint.Chap.  V.  fif 
tous  les  jours  devaiu  vos  yeux  parmi  les  hotn- 
mes.  Lorfqu'ils  donnent  leur  argent  à  intereft, 
ils  ne  veulent  pas  qu'on  le  leur  rende  d'abord  ; 

Ils  l'actendenc  long-temps,  poiirveu  qu'ils  Ibienc  ^ 
aÛurcz  d'en  bien  recevoir  la  rente.  AgilFezavec 
Dieu  de  la  meime  Ibrce  »  Ne  fouhaiccez  poii.tde 
recevoir  fi  prompttment  de  luy  voftre  récom* 
pen(c  ?  Si  cela  eftoit ,  coromenc  la  recevriez- vous 
ailleurs?  Il  vous  la  reftrve  dans  le  Ciel ,  parce 
qu'il  fçait  que  cette  vie  eft  trop  incertaine. 

Ce  n  eft  pas  néanmoins  que  des  ici  mefme  il 
ne  vous  donne  quelque  parc  à  fes  liberalitez. 
Cherchez  premièrement  le  Royaume  des  Cieux^^^'^*'* 
dit-il  ,  &  le  refte  vous  fera  donné  comme  par 
furcroift.  Mais  quelque  promeflê  qu'il  nous  ait 
faite  pour  cette  vie  ,  n'ayons  les  yeux  que  fur 
ces récoropcnfcs  éternelles,  de  peur  de  Icà dimi- 
nuer fi  nous  en  cherchons  ici  quelqu*autre.  At- 
tendons les  momens  de  Dieu.  Il  n'agit  pas  comme 
les  hommes.  Faifons  groflir  nos  tncerefts ,  afin 
qu'en  fortant  de  ce  monde,  après  avoir  joiii  des 
biens  d'ici-basno"s  joiiiffions  de  ceux  du  Ciel  par 
la  grâce  ôc  la  bonté  de  Noftre  Seigneur  Jésus- 
C  M  R I  s  T ,  à  qui  avec  le  Perc  ôc  le  Saint  Ef- 
prit  Toit  l'honneur  ôc  Ja  gloire  dans  tous  les  Sic- 
des  des  Siècles. 
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1^.  f.  Je  V9HS  my  écrit  Jans  une  Lettre  ^me  wMf 
m'eMjJiex0  étucu»  commerce  étvec  les  femicmtemrs. 
'je  Héiy  feint  entendu  far  Ik  farter  des  fornica^ 
teurs  de  ce  monde,  nj  des  avares  y  nj  des  ravtf- 
fenrs  du  bien  d'autruy  y  ny  des  adorateurs  des  ido^ 
les  s  autrement  il  vohs  faudroit  fertir  du  monde, 
jufqu'à  la  fin  du  Chapitre. 

A  I  N  T  ^aul  parle  ainfi  aux  Corin- 
thiens ,  parce  qu'il  leur  avoic  dit  : 
Quoy  vous  n'avez  pas  piûcoft  efté 
dans  le  dciul,  &  vcrfc  des  larmes  pour 
retrancher  du  milieu  de  vous  celuy 
ui  a  commis  cette  aâion }  Comme  il  leur  avoic 
ic encore:  Purifiez-vous  du  vieux  levain  -,  ils 
pouvoicnt  juger  que  ce  faint  Apoftre  les  porcoit 
à  fc  réparer  de  cous  les  fornicateurs  de  ce  tnon«« 
de.  Car  il  un  ChreAien  tombant  dans  le  crimo 
répand  /a  contagion  fur  les  autres,  combien  (èm* 
ble-t'il  qu'on  devroic  plus  detefter  les  infidèles  ? 
Si  Ton  ne  doit  pas  épargner  mefine  un  frcrc 
quand  il  commet  un  tel  péché ,  combien  doic-oa 
moins  épargner  les  étrangers  ? 

Ainfi  agilFant  fur  ce  principe  il  faudroit  fc  fé- 
parer  des  Payens  mefmes»'  ^  comme  Cùnt  Paul 
ayoit  paru  leur  commander  en  cda  une  chofe 
rres»difEdle»il  leur  ofte  cette  penfée^  en  leur  di* 
fant:  Qu'ils  n'ayent  point  de  commerce  avec  les 
fornicateurs  ^  mais  qu*il  n'entend  par  là  parler 
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tics  fonucaceors  de  ce  monde.  Ce  n*eft  point, 
lear  dit-il,  parce  que  vouscftes  encore  foibles  ôc 
imparfaits  que  je  vous  his  cecte  reftnâion.  Vous 
ne  devez  point  non  piu$^  comme  vous  croyant 
parfaits  ,  entreprendre  de  vouf  fepaier  des  pe- 
chenrs  qui  font  dans  lemonde.  Le  moyen  dSn 
venir  abouc  t  Ne  faudroit  -  il  pas  chercher  un 
monde  nouveau  ?  iaint  Paul  cft  donc  fagc  ôc  cif-. 
confped  dans  tout  ce  quil  dit,  &  il  nefe  pro- 
£ofe  par  tout  que  ce  oui  non  fenlemem  cft  iat« 
iable  i  mais  ce  qui  melme  eft  tres-fâciie» 

Car  comment  fe  jKmrrpit-il  foire  qu'un  hom- 
ne<{iu  atine  femme  &des  enfâns,  qui  eft  arti- 
fan  ou  fl^ldat,  ou  Magiftrac,  qui  cft  chargé  de 
la  conduite  de  toute  une  maifon  ,  qui  vit  dans 
une  Ville  où  tout  cft  plein  de  Pa/cns  »  puillè  s  y 
feparcr  de  tous  les  tornicateurs  }  Il  s  explique 
donc  lorfqu'il  ajoute  :  Qu'il  n-entendoit  point 
parler  des  impudiques  qui  font  dans  le  monde^ 
mais  de  ceux  qui  fe  trouvcroicnt  parmi  les  fi- 
dèles. 

'  Mais  comment  un  homme  qui  eft  devenu  le 
frcfc  des  Chreftieiis^&  «ui  eft  affocicavcc  eux, 
peac-il  ^d$rer  hs  idêies ,  finon  en  la  manière  des 
Samaritains ,  qui  autrefois  embraflToient  Timpieté 
en  partie.  De  plus  faint  Paul  jette  ici  le  fonder 
ment  de  ce  que  dans  la  fuite  il  dira  des  viandes 
oâertes  aux  idoles* 

Om  éêvmn ,  ajoâte  fiûnt .  Paul.  Il  va  parler  auf- 
fi  contre  ces  pcr(bnnes.  Pourquoy ,  dira-t'il ,  ne 
fouffrez-vous  pas  plûcoft  que  Ton  vous  fafle  une 
iujuftice  ?  Pourquoy  ne  fouffrez-vous  pas  plûtoft 
que  1  on  vous  cmj>orte  vos  biens }  C  eft  vous  au 
coutiaîre  qui  ravilTeai  le  bien  des  autres^ 
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/«^.■••la.  encore  dans  la  fuite.  L'un  a  feim  ,  dira-t'il ,  «C 
iki44.     rautrc  di  plein  de  vin.  Il  dit  pour  le  mefme 
fuict  ^uc  les  viandes  font  pour  le  ventre  ,  &  que 
Je  vcncrc  cft  p©ur  les  viandes. 

Oii  iii<rf(A»^ .  réÊVifetir  dm  bUm  d  autrmj. 
il  a  auparavant  Maqoé  ces  perloanes.  Il  v» 
inefme  rendre  la  raifon  pourquoy  il  ne  dcAnd 
pas  aux  Chrefticns  d'avoir  comnaercc  avec  le« 
«léchans  qui  font  dans  le  monde  ,  6c  il  montre- 
ra que  cela  fcroic  &  enticremeni  impoi&ble  »  & 
«letoe  fort  lupcrflu. 

Qmi  mHmfom  it  inger  de  etnx  f «i#  font 
Jbarx.  Il  entend  pat  ceux  qui  font  dans  TEglifc 
ou  hors  TEglifc,  ceux  qui  Font  ou  fidèles  ou  in- 
fidèles.  Il  ufe  de  ce  terme  dans  fa  Lettre  à  Tî- 
4nockée,  Il  faut,  dit-il,  q«c  ceux  qui  font  dc- 
4or»  en  rendent  un  ban  témoignage  \  &  en  écri- 
vant aux  Theffiiloniciens  ,  il  leur  dit  :  N'aies 
point  de  commeiict  avec  lui  tel  homme ,  afin  qu'il 
foit  couvert  de  conftifion  :  ne  le  regardez  pas 
néanmoins  comme  un  ennemi ,  mais  avcrti(Tez-Ic 
comme  un  frère ,  ce  qu*il  ne  marque  point  dans 
cette  Lettie  »  parce  qu'il  ne  jugcoit  pas  cet  in- 
ceftaeux  digne  de  la  mefme  confolatiou  que  les 
autres  dont  il  parloit  aux  Theilàlomciens»  com» 
me  ayant  comnis  un  crime  bien  plus  énorme* 
La  pareffe  des  uns ,     la  fornication  de  Taucrc  » 
font  deux  chofes  bien  différentes. 

Saint  Paul  donc  ne  deftcnd  point  aux  Chr&« 
tiens  de  fe  trouver  s'ils  le  veulent  avec  les  per« 
fonnes  du  monde»  &  de  manger  avec  eux.  Ce* 
la  luy  eft  fort  indifierent»  Il  fiût  en  cela  ce  que 
nous  faiibns  nottS*mefiaes*  A  l'égard  de  uos 
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enfans  &c  de  nos  frères, il  n'y  a  rien  que  nous 
ne  ùiûions  ptaûs  pour  ce  qui  regarde  les  écran» 
gers  9  nous  nous  en  metcons  peu  en  peine.  Oa 
pourroic  néanmoint  deoiàmler  fi  (aine  Paul  ne 
i€  mectoic  pas  anffi  en  peine  de  ceux  qui  eftoienc 
hors  de  rt^life.  Il  s'en  mettoic  en  peine  fans 
doute.  C'eft  pour  cela  qu'il  leur  prcchoit  TE- 
vaiigilt.-  S'ils  s  y  ioûmeccoienc,  auifi-roft  il  ne 
les  nefdoic  plus  de  veuë.  Il  les  formoic  dans  b 
pieté  |NUr  les  Lotx  fages  qu'il  Imir  pnfcMoàtk 
Que  s'ils  méprifètent  ce  qu'on  leur  difoic  »  il 
croyoit  qu'il  elloit  fort  inutile  de  donner  les  rè- 
gles de  Jésus- Christ  â  ceux  qui  ne  con- 
noiilbiem  pas  Jasus  Christ. 

Air  fêgtz,-vmis  fm  tiMx  fmi  ftm  JênIntÊS  f  Mmt 
fifi  DiilB  fâti  fMfjèrs  €f0x  tjui  fine  dthêts.  Coiii% 
me  ce  (aitit  Apkiftre  venoit  de  dire  :  ^^ue  m'impot^ 
n  de  l'ftffr  ceux  eftti  fvfit  d  hor^  f  pour  empefcher 
que  Ton  ne  cru(i  que  ces  pcrlonnes  de  dehors 
delatif#creitttt  vaafmàt%i  il  montre  un  autre  jué> 
gemM  qo*oil  exerce^  eentre  éux  qui  fera  bien 
plus  redomblet  Atnfi  il  effraye  les  «ns  ,  &  il 
confole  les  autres,  &  il  Iciir  montre  qtre  ce  châ- 
timent pafTager  les  délivroit  d'un  jugement  qui 
ne  pallèroit  jamais.  Ce  qu'il  marque  ailleurs  lorfl 
qu'il  die  :  Lorfqiï'oli  nOnS  |ugt  Mdintenanc  on  f.ctr.si: 
nous  châcie,afin  q«(6  nous  né  Icf^olfs  point  jo^  h* 
ges  ivec  le  moflde. 

Et  retranchez*  ce  m/chant  dti  fkilieH  de  tw^. /,y> 
Saint  Paul  en  palrlant  de  la  /orte  a  en  veuë  ce 
qui  eft  dit  dans  le  Deuceronome  >  élc  il  montre 
aux  Corhttlttttvs  cette  pâtùh  quèl  sivaiitage 
ce  fera  pour  edx  é'cBUt  dmvfes  d'une  perte  li 
contagieurc.  U  lettf  marque  en  nierme  temps 
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VJû  n  y  a  rien  qui  fpit  nouveau  <Uns  cette  Lof 
qu'il  leur  prefcnc.  Mpyfe  fetrtnchoit  f^f  }^ 
«echcirs  du  milieu  du  peuple  ;  mais  il  lefoloïC 
â  une  raamcre  plus  fevcre  ;  au  lieu  que  dans  TE- 
f  life  cela  fe  bit  avec  beaucoup  plus  de  doa- 

.   On  poorrok  demander  fur  ce  fujet  pourquoy 
Moyfe  feifoit  punir  les  coupables,  &  comman* 
doit  qu  on  IcsUpidaft,  &  que  faint  Paul  aucott- 
traire  veut  qu  on  les  porte  à  la  pénitence  ?  Pour* 
quoy  cubliffoit-on  des  chofes  fi  différentes  dans 
ces  deux  Loix  ?  C'eft  parce  que  les  combats  oà 
Ton  engagcoit  les  Chrettiens  eftanc  beaucoup 
plus  pcniWes ,  il  eftoit  bon  de  leur  tcmoîgner 
plus  de  douceur  &  de  patience.  Une  autre  raifon 
encore,^  qui  paroift  plus  probable,  cft  queliBS 
Chrcfticns ,  bien  loin  d  abufer  de  cette  douceur 
xiu'on  leur  témoignoit ,  s'en  corrigeoicnt  au  con- 
^aire,&  en  cftoicnt  plus  portez  i  la  pénitence^ 
au  heu  que  les  juifs  tiroient  de  Tinipunitc  mef- 
tne  un  plus  grand  fuiet  de  pécher  &  bien  u4u$ 
de  hardieflc  dans  le  «al.  Car  fi  lors  meinie 
qu  ils  voyoient  les  pécheurs  punis  fi  (èveremenc, 
fls  ne  pouvoient  s'cmpefchcr  de  tomber  dans  les 

mefmes x^f™^*»^"'*"*'^^^"^**'^  ^^^^  ^'^'^  '^s  cuf- 
lent  veus  £uis  châtiment  ?  Ainfi  Tadultere  &  l'ho* 
mkide  chea  les  Juifs  eftoic  auffi-toft  puni  de 
mort ,  au  Ueu  que  maintenant  fi  ceux  qui  ibnt 
coupables  de  ces  crimes  »  (ont  pénitence  Se  en 
méritent  Tabfolution ,  ils  évitent  le  fuppUce  dont 
ib  s'eftoicnt  rendus  dignes. 

Ce  n  eft  pas  que  dans  le  nouveau  Tcftamcn( 
«n  ne  voye  des  cnâcimens  qui  font  terribles  ,  & 
^u*on  A*eQ  vpyc  aufli  cUiu  Tandea  qui  foni 


-  Ici'—-- 
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doux.    Il  eftoïc  bon  qu*on  puft  remarquer  par 
tout  l*union  que  ces  deux  Tcftamens  ont  enfcm^ 
ble»  ôc  que  riine  &c  Taucre  Loy  a  fceu  punir  fiir 
le  champ  les  crimes,  on  attendre* long-cemps  à., 
les  di&tier.'  N'a-t*on  pas  vtvt  dans  Tandenne 
Loy  David  après  un  adultère  &  ua  homicide  fc  i'^'X'>».J^ 
fauver  par  la  pénitence  ?  Et  n'a-t'on  pas  veii. 
dans  la  nouvelle  y  Ananie  périr  fur  k  champ 
avec  ia  femme  pour  s'eftre  reicrvé  une  partie- 
dtt  prix  de  fa  terre  ?  Que  (i  les  exemples  de  (e*l 
vérité  font  plus  firequens  dans  Tancien  Tefti- 
ment  que  dans  le  nouveau  ;  c'eft  la  différence  des. 
perfonnes  qui  engageou  Dieu  à  tenir  cette  coa*. 
duice  diiferxnte.. 


C  HA  PITRE  VL 

- 

t^/^Ommettt  fe  trouve -fil  cjml<iH$4n  parmi-. 

^^vaus       éjéUU  mit  différend  avec  fon  finrt^ 
#/#  l'offelar  en  jmgemeftt  devant  les  wtéebam 
Ug  mfideSeSf  &  nem  fat  iavam  les  Samts  f 
a.  Ne  ffavex,'Vems  fat  fiv#  les  Smtttt^ 
un  jour  juger  le  mtnde  ?  ^^ue  fi  vous  devez,  jfffff 
le  tttende  ,  ejks-vous  indtjnts  dt  juger  des  wtetftm 
ères-  ehûfes  ? 

)•  Ne  Jfove^^  vette  fat  ftte  ttms fermes  Jugei 
des  Jttffs  wtefittes  f  Cemkiem  dette  le  tteveaS'WettA 
eftre  flutofi  de  ce  qtti  ne  regarde  qne  la  vie  frem 
finte  ? 

4.  Si  donc  vtns  avez,  des  différends  entre-venà 
fenekane  tes  ehefis  dt  eeeee  vie^frenet,  fUktfi  fettih 
jMgts  dmte  m  ttutttens  lee  minires  ferfenms  êt 
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5.  Ce  if  me  j'em  dis  eftfottr  vms  Jmre  rom  *r.  Eft* 

il  doncpoffihle  cjti'tl  ne  fe  trouve  point  pmrmé  ff99tt 
m»  fini  homme  frge ,  î«i  fié^Jfc  efire  ^uge  entre  fes 
froros  f 

Méii  éM  Contrsire  ôm  voit  un  frère  plaider  cotf* 
$re  fin  frero  ;  &  eMcm  diVémt  dis  Psjems  &  dti 

JmfideBes. 

7.  C'efl  déjà  un  peché  parmi  vous  de  €t  e/m^ 
'VOUS  avez,  des  p^'oces  les  uns  contre  les  autres, 
fourqmj  ne  foHjfrex,-  voh^  pa4  piâtcfl-  ejH*on  vout 
fafk  un  i  PomrtjHoj  ne  fiufretb'-voMj  rféU  flàtefif 
qu*êH  vêMs  fnwte  vofiro  kien  f 

8.  Méù  v$»S'WfeJmet  fâites  urt  éttx 
éntres.i/Mt  leur  pretiox»  Umr  hin,  qui  Miim* 
amfi  vos  propres  frères. 

9*  7V>  ffavez,^vous  poi  que  les  injnfles  fie  feront 
foiut  herittirs  du  Rojanme  de  Dieu  i  JVe  vous  j 
trmupix.  péu  j  Ny  ks  firuitsteurs,  my  les  idêtéHrfS^ 
uy  Us  ûdmlmsst 

10.  Nj  Us  impudiques  y  ny  Ut  éAmnitomhUs  ^  ny 
Us  voleurs^  ny  les  avares,  nj  Us  yvro^es  ^  ny  les 
m^difans  ,ny  les  rav  jf  urs  du  bien  dantrujf  ^nc  fi* 
fêut  pomt  héritiers  du  Eoyétume  de  Dieu. 

11.  ^uUquêS^UHS  de  vous  ont  efle  autrefois  déms 
ses  vices  :  méis  vous  en  uves,  efté  Uvsz»  s  wses 
uvez.  efh  pmfttfiez,  ;  veut  avez»  efl/  jufl'i  firz.  ah 
JNom  dff  Nojhe  Sei^eur  jBSas-CH&i  «.T^^ 
par  l'E (prit  de  mftre  D^eu. 

IV  Ttf**^  perm/s  i  mais  tout  neft  pas  Mvan^ 
tdj^eux  Tout  m'efi  permis  }  msis  Je  us  mes  rstedraj 
efiUtve  de  qui  que  se  Jiitm 

1$,  Les  vféûtdes  Jhtt  peurUveutrs,  ^  Se  'ven^ 
tre  efï  pour  les  viandes  ;  mais  Dieu  un  jour 
truira  l'un  t autre.  Or  le  corp  neji  feues  fmssT 
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lé  form$C0t$$m  ,  mdis  f$$$r  U  Sagnmr  :  çjr  U  Scé^ 
gumrtft  fomrti  wrfi. 

14.  Car  comme  Dien  a  rcjfHfcité  ieSeigaur  ^il 
mus  rejfnfciterd  de  mefme  pfir  fa  fuijpince. 

jLj.  ffavez,  vous  pat  cjHc  vos  corps  font  Us 
mtwthres  iU  Jfisus-C  tt&iST  }  jirrM€biré^ je 
dtmc  À  }isB8-Cmisi  fis  pr§fres  memhres 9^ 
fomr  les  frin  Jevtnir  Us  mtmkns  ttm  proftimiif 

ji  Dieu  ne  platfe. 

16.  Ne  jffdvez.-vofâs  pas  ^ue  celny  qui  fe  joint 
k  ssme.  frofiituée  eft  mm  mufime  corps  mvec  elU  fOir 
'amx  qui  tfi^m  sbtsx  mt  formt  fUu  fm'mm€  chmèrp, 
dit  tEcntm/ne. 

17.  Mais  celmj  qmi  dtmfmn  êUmcbé  émStigmMP' 
efiun  mefme  effrtt  avec  laj. 

xS.  Fmjâx,  U  ftrmiauiêu.  ^uel^jm'a^re  fechi  ' 
fmi  fbêmmi  tmmmÊtm ,  il  efi  bm  dm  mfs  i.  mais 
utmj  qmi  cmmtt  mmt  fmmùstim»  ftthm  ieme  fim 
fropre  €9rps. 

1^.  Ne  ffavez^  vous  pas  que  vofire  corps  efi  ftf 
UmpU  dm  Saint  EJprtt  qui  refide  en  vous ,  &  qur 
fums  m  efid  dmmé  dê  Diet^  i  &  qmt  vêms  m'efiep 
plus  i  vm-mijiiÊê  f 

1».  vêmiÊmvêM  ffti  mskHt9st,dtmmg^fns^ 
Glorifiez,  donc  ,  &  portez.  DUmdms  w/fcv  corps,.. 
&  dans  vojire  ej^tt ,  fuifqui  l'un  l'amtn  efi  if 
DUm. 

f.u  Q  Velqm'Ms^de^ms  é^émtmm  difinmdéÊver 
^K^fou  frère ,  ofi  m  êfpêtir  mm  jufememt  d$t 
injmftes ,  au  lieu  davoir  recours  i  cehj  Ses  Saints  f 
Saiac  Paul  parle  d'abord  atvcc  force  contre  ce 
defordre  »  peut  £ûcevoir  combicail  y  avoicd'in- 
iofticcw  II  £ùc  omc^rg.refltoa  contre  l'avanœ 


1)8  HoMBLis  XVI.  DE  S.  Chkysostome 
êc  contre  les  jugemens  de  dehors  pour  g^er  (k 
manière  accoatamée  i  comme,  on  verra  enfiiitet 
qu'en  parlant  des  cables  communes, il  en  prakl 

occafion  de  parler  de  la  Table  Sainte  &c  de  la 

Î^randciirde  nos  redoutables  Myftercs.    AinH  s'é- 
evanc  ici  contre  les  Chreiliens  quieiloienc  avares, 
le  grand  deHr  qu'il  avoic  de  corriger  les  pécheurs» 
Fempefche  de  garder  aucun  ordre.  V  070ns  donc 
ce  qu'il  dit  de  Èe  péché  :  ^ficl^u'mm  Je  vpMs  ayéuU^ 
un  dtferend  Mvec  Jm  frm  •/#  m  sffeBer  M  j^gf" 
meftt  des  inlufles  dr  non  à  celny  des  Saints  f  Le$ 
noms  fculs  dont  faint  Paul  fe  fert  ici ,  font  con- 
noiftre  la  grandeur  de  cette  faute.  .11  ne  com-* 
mence  pas  par  combatcre  les  ju^emcns  qui  ib 
rendoient  parmi  les  Saints  :  mais  après  avoir  repris 
les  fidellesdelafiiutecm'ilsoommettoiem  enplaî* 
dant  devant  les  Infidèles:  il  paflc  enfliite  jiifqii'à 
condamner  en  gênerai  tous  les  procès  qui  fe  dé- 
cidoient  mefme  devant  les  Chreftiens.  Quand 
il  faudroitabfolumeot  en  venir  devant  les.  Juges, 
dit-il  d'abord, au  moins  il  ne  iaudroit  pasqu*ile 
foflcnt  Infidelçs. .  Mais  je  vous  deffends  d'en  ve^ 
nir  mefmç  à  cette  extr&nité  de  plaider ,  ce  qu'il 
referve  à  montrer  enfuitc,  ne  s  arrcftanc  main- 
tenant qu'à  ce  qu'il  avdic  entante  d'ai^rd  dçs 
tribunaux  des  Infidèles. 

Neft-ilps^  ri4içulç,dit»il,de  prendre  Qencrç 
un  ami  un  ennemi  pour  arbitre  ?  Peuc*on  fans 
rougir  voir  un  Inndele  &  un  Payen  juger  un 
Chreftien  ?  Oue  s'il  n'eft  pas  permis  de  plaider 
devant  les  Infidèles  pour  des  ;iffaires  particulic-r 
tes  ,  comment  foiiffrira-t'on  qu'ils  dccidcm  des 
affaires  les  plus  importantes?  Saint  Paul  dlc  £e 
içrt  pas  mei^ne  4u  mot  d'lnh4€le$^        4e  ces 
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*laj  éttmftfftes^^Sn  de  donneriax  Chreftiensune 

plus  grande  avcrfion  de  les  prendre  pour  Juges. 
Comme  il  s'agillbit  ici  de  juftice  ,  &  que  ceux 
qui  viennent  devanc  les  Juges  ne  font  en  peine 
que  d'en  trouver  un'  qui  aime  excrêmemenc  b 
)oftice  )  c*eft  par  cette  raifon  ii  meime  qae  faine 
Paul  détourne  les  Chrefttens  de  ces  jugemens. 
Où  allez- vous  ,  leur  dit-il:  Que  faites-vous? 
Vous  trouverez  le  contraire  de  ce  que  vous  de- 
firtt*  Vous  cherchez^  la  juftice ,  &  vous  vous 
abandonnez  ides  înjuAes.  Il  nefe  déclare  donc 
pas  d*abord  en  gênerai  contre  les  Procès,  com* 
me  j'ay  déjà  dknl  parle  d'abord  fcaleoienc  des 
Juges ,  Se  il  veut  que  tout  fe  termine  ôc  fe  dé* 
cide  dans  ralFcmblée  des  fidèles. 

D'ailleurs  on  pou  voit  méphfer  aifëment  les 
jugemens  aui  fe  rendoient  parmi  les  Chreftiens^ 
parce  qa'iis  n'y  eftoient  pas  fort  habiles.  Ils 
n  avoient  rien  de  cette  pénétration  des  Juges 
P  aven  s  ,  puKque  la  plufpart  des  fidèles  eftoienc 
groiliers  &  ignorans.  C*eft  pourqnoy  faint  Paul* 
pour  les  relever ,  &  pour  leur  donner  de  la  créan- 
ce, leur  donne  premièrement  ce  nom  de  Saints. 
Et  parce  que  ce  terme  ponvott  fembler  ne  loiîec 
que  le  pureté  de  leur  vie ,  êc  non  pas  leur  habU 
lecé  à  décider  les  Procès  j  il  les  rallure  encore 
en  ce  point. 

^#  ff4vez.'Vous  paéAeat  dit-il 9 ijMe  Us  SâinU 
htgmmf  if  mmât  f  Comment  donc  vous  qui  un 
|oar  jugerez  ces  perfbones  ,  pouvez» vous  tous 
refoudre  maintenapt  à  les  avoir  pour  Juges  ? 
Quand  faint  Paul  dit  que  les  Chreftiens  juge- 
ront les  Infidèles,  il  ne  veut  pas  dire  qu'ils  fe- 
font  aâîs  fur  des  Tribunaux  pour  fe  faire  ren- 


jHOMELlE  XVI.  DE  S.CHJiY&otro^ 
dre  compte  de  leur  vie  ,  mtis  lètilemeac  cj^ 
K  Içs  cotuieroiierQiir*  C*eft  poorquoy  U  die  : 

St  h  monde  mefme  fera  jugé  far  vous  9  me  pé9 
vez,  vous  pM  jTiger  des  moindres  chofes  ?  J  E  s  «  j 

Uéhh.it,  Christ  dit  de  mefme  dans  L'Evangile  qtie 
Reyne  du  Midi  s'élèvera  aa  Jugement  cox 

i.«rti.i«*  damnera  les  Juifs  »  &  que  les  Ninivites  fcroi 
smffi  kmefine  chofe.  Quand  les  uns  Se  les 
très  ayant  eu  part  .aux  meTmes  lumières  »  &c 
mefmes  avantages  ,  il  fe  trouvera  que  les  or: 
auront  cru  ,  &  que  les  autres  feront  demeure 
infidèles ,  pourra-t'on  s'excufer  fur  Tignoranœ 
Ce  fera  par  no»  adions  melmes  quiC  nous  cou 
danmerons  les  Payens.  Ainfi  an  homme  crou 
xera  un  nombre  efroyable  de  Juges  qui  s*élcve 
lonc  contre  luy. 

Mais  il  faut  admirer  la  fagcifc  de  faint  Paul 
Comme  les  Chreftiens  fe  croyoient  déshonores 
ikZyQXt  un  ChrcAien  oour  Juee  j  il  leur  montra 
an  contraire  que  c'eft  le  comble  de  la  honte  dTa^ 
noir  pour  Juges  les  Païens».  Ne  fpiV€t.-tmMs  poi 
fuf  mms  jugffmt  ks  jéept  wêtfims ,  €Êm$y$0n  flm: 
donc  les  affaires  fieulieres  f  Quelques-uns  croycnt 
que  faint  Paul  par  le  mot  d'Anges  ,  marque 
obliquement  les  £vefques.  Mais  iom  de  nous 
cette  penfée.  C'eft  des  démons  qu'il  oacciid  par- 
ler. S'il  parloit  des  Evefques  corrompus  ^  u  en 
animt  touché  qoelqtie  chofe  auparavant  lorC 
qu'il  difoit  ;  Le  moMe  eft  jugé  par  vous.  Car 
TEcriture  a  coutume  aufli  de  marquer  les  mé- 
chans  par  le  mot  de  monde.  Il  marque  donc  les 
tnefmcs  Anges  dont  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  dit  2 
UMék*%S'  an  feu  qui  a  efté  préf^aré  pour  le  Diable 

a,07.ii.   ^       ^  Anges>  9c  dont  (àint  Paul  dit  aillnifs 


Digitized  by  Google 


son  lA  I  Ep.  A»X'CailIMT.CHAp/VI.  5+1 

que  les  Anges  fc  transhgurcnt  en  Anges  de  lu- 
micrc,  6c  en  Miniftrcs  de  juftice.  Car  lorfquc 
des  puiflànccs  toutes  Ipiricucllcs  fc  trouveront 
a*avoir  pas  eu  meime  ce  que  nous  avons  nous 
antres  qui  fommes  revcftus  d'un  corps  ocfant, 
eUes  en  feront  bien  plus  punies.  Q^c  (i  néan- 
moins on  croie  que  ceia  doit  sWendre  des  Evefc 
qucs.  C\i\  de  ceux  qui  ne  fe  feront  occupe» 
que  de  ce  qui  regarde  les  cWfes  ncceflaircs  à 
cette  vie* 

5i  dm  Vê0i  év$x.  êUs  frêcfi  ft0r  des  affaires 
fiemltetês  ,  f  remet,        em  jssffK  cemx  ^mi  font  les 

mowdres  d.ins  vos  afimhUes.  Saint  Paul  par  ces 
paroles  qui  femblent  en  quelque  force  une  hy- 
perbole ,  veut  nous  Oftontrer  combien  nous  de- 
vons  avoir  d*cloign#WC«5  de  nous  abandonner 
au  jugement  des  Payetis,  Quelqu'un  ,  dit-ii  » 
pourroit  m  objcftcr  qtfU  nya  piirmvoill  pcr- 
fonne  qui  foit  allez  fagc  pour  peneiHIf  W^j 
res  Se  pour  les  juger.  Qiiand  cela  fçroic.  Quand 
il  tkymrok  perionne  daOci  %çiièm»t^.^^^^^^ 
qui  odt  le  moins  de  lumière* 

fe  dis  €eia  pemr  ves$f  fmr^  re$^'^  dêt  Car 
n'y  M,  tUl  donc  perfimne  parmi  nms  ^mi  fiit  fagef 
Y  a-t'il  parmi  vous  une  fi  grande  rareté  d'horon 
mes  prudens  ?  ajoûte-t'U  ,  jt^ger  fis 

frtrts  ?  Quand  un  Cbreftien  plaide  contre  u^ 
ChreOrien  ,  celuf  qui  cft  pris  pQur  arfeiue  n'^ 
pas  bf  foin  d'une  fi  graiidf  penoBraçiw  nov 

cider.  L  union  qui  eft  entre  eux  loua  diem^  d(9 
grandes  ouvertures  pour  proaoncer  équiçablen 
ment  5c  pour  trouver  k  point  de  la  vérité. 

Ceft  m  cwttéwre  un  frère  ^  pl4^^  Çontre  fii^ 

fnn ,     ^lê  dtitm  dis  infideki*  Ce  d'h- 
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fideUs  leur  f;iic  voir  que  ceferouune  choi 
Iionceufe  (î  les  Evefques  mefmes   n«  pou 
juger  les  Chreftiens ,  &  s'il  leur  ËiUmc  av^» 
coarsàdks  Jages  (èonliers.  Q^nd  donc  : 
dit  de  frémira  fmr  teU  hs  imimdrws  ^t'^tmt 
jUe Us  y  ce  nc(k  que  pour  leur  faire  plus  <fe 
te  ,  &  non  pour  leur  ordonner  Je  le  faire 
âivemcnt ,  puifqu'il  marque  par  la  iuice 
(âat  (è  rcmeure  au  jueement  de  ceax  Qui  oi 
difcemeiiicfic  &  de  u  luiiiiere»  lorfqa'u  cbr  t 
€ê  fm*Hw'j  Mfcrfiftne  févrmi  vhis  qui  fiit  f^^i 
(bûtient  mefine  quand  cela  (èrok,  qu'il  fâuc 
pîûtoft  abandonner  ces  jugemens   à  ceux 
n*aiiroienc  point  de  fagclFc ,  qu'à  des  Paycns. 
effec^ne  feroic-ce  pas  une  chofe  ridicule^  qi 
érâaiK  ftYCC  autant  de  foin  que  nous  faifbns  Ci 
qa'oi»  ne  oonnoiflè  aa  dehors  le  bruit  qui  ^ 
afrhrer  dams  nos  mations  pardcnliercs  »  on  n 

Ets  la  mefine  difcrecîon  pour  l'aflèniblée  des  fi 
s  ,  &  que  Ton  divulgue  au  dehors  ce  qui  /c  pa 
de  plus  fccret  dans  une  fi  faintc  famille  ?  Un  f. 
re  plaide  contre  fi»  frère  ,  eeU  devéuu  des  à 
fàeU  /  On  commet  en  cela  deux  crimes  » 
premier  de  ce  que  Tonplaidei  le  Iccond  de 
qa*oa  le  Eût  devant  des  Fayens.  - 

Ceft  d^jd  certâinement  mm  péché  de  ce  e^tt'if 
m  des  ingemens  parmi  voms.  Le  plus  grand  ma 
dit  faint  Paul  ,  n*eft  pas  qu'il  y  en  aie  un  qi 
fafTo  rinjuFc  ,  6c  un  autre  qui  la  foufi^  ^  C'd 
que  Toi»  plaide.  Par  cela  (cal  les  deux  paitic 
deTienncnt  fufpeâes  :  fc  en  ce  point  l'un  n*efi 
Ms  meilIcDr  ny  pins  Saint  que  rtotit.  Pom 
içavoir  fi  l'on  a  nufon ,  ou  fi  on  ne  Ta  pas ,  c'eil 
une  auuc  a&irc.  AinU  il  ne  s'agit  pas  de  f{a-< 
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yoix  qui  eft  celuy  qui  acorc  Mais  je  vous  con* 
damne  toas  également  pour  cela  féal  que  vont 
plaidez,  ôc  que  voos  avez  recours  aux  Juges  :  ce 

qui  nous  faïc  voir  que  fi  c*c(l  un  fi  grand  crime 
que  de  ne  pouvoir  fouffirir  ccluy  qui  nous  fait 
une  injure  î  quel  e&oyabie  criœex* eu  quede  fai* 
se  l'injure  îbjr-merme. 

Pottrqmûy  n'endmrez»  votts  fOi  plûtojl  qu'on  vous 
trompe  ?  Mais  vous-mefmes  fat  tes  injure  ufex^ 
de  trcmferie  ,  &  cela  a  l  égard  de  vos  frères. 
.Voyez^mes  frères ^ combien  de  péchez  en  cela ^ 
Premicremenc  ne  pouvoir  ibufifrir  une  injure  : 
En  fécond  lieu  (aire  une  injufttce  fby  -  mefine« 
En  troifiéme  lieu  prendre  des  injuftes  pour  ar- 
bitres ôc  pour  Juges.   En  quatrième  heu  com- 
mettre cous  ces  maux  à  l'égard  d'un  frère.  Car 
.il  7  a  bien  df    différence  entre  offenfer  unbom- 
me  qui  nous  eft  indiffèrent,  ou  en  bkflèr  un  an- 
tre qui  nous  eft  comme  un  de  nos  membres.  Il 
faut  cftre  bien  plus  hardi  3c  plus  impudent  pour 
tomber  dans  ce  dernier  crime.   Dans  le  premier^ 
il  n'y  A  que  la  nature  que  Ton  foule  aux  pieds  $ 
mais  ici  il  y  a  de  plus  la  qualité  de  la  perfonne. 
Apres  tant  de  raifons  dont  faint  Paul  »'eft  fer- 
pour  confondre  les  Corinthiens ,  il  vient  maia- 
tenant  aux  menaces  :  lgtorez.-vous  c^ue  les  injuftes 
ne  fojfederont  point  le  Rojaume  de  Dieu  f  Ne  vosts 
.j  trompez,  pm,  mj  les  fomicAtemrs ,  nj  Us  idolhrti» 
ty  Us  édsslterts  ,  mj  Us  ptrfimus  d§msstééUs ,  ipy 
Us  avenus, tsj  Us  vriitsrs^my  Us  jvro^es  ,  nj  Us 
médtfans  ,  nj  Us  rsvifemrs  du  bien  d'autruy  ,  ne 
poffcderont  point  le  Royaume  de  Dteu.    Qup  dices- 

VAUS  £mi  Âpolltc  i  La  parlant  des  avares ,  vous 
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les  faites  entrer  de  pair  avtc  une  foule  iii 
fcclerats.   Je  ne  marque  perfonnc  en  pa.irc 
dic-il  :  Je  parle  en  gênerai ,  ahn  que  cetix 
fencenc  coupables  d  avarice  fc  corrigera c. 
me  manière  bien  fagede  repr  ndrc  ies  pc<: 
êc  qut  bien  loin  de  ies  aigrir, les  gagne  du 
traire  lorfqu'ils  vbyeni  qnon  les  ménoLg 
qu'on  ne  s'attaque  pas  direft  ment  à  eux. 
J^€  vous  j  trompeta  f  04        h}po({r^.    Il  m; 

3ue  des  ce  tcmps-là  n  y  en  avoic  plufieur 
ifoienc  ucitemenc  ,  comme  on  le  dit  enco 
Souvent  en  nos  jours.  Dieu  eft  bon  ,  il  c£l  ci 
il  eft  plein  de  mifehcorde  :  il  pardonne  les 
chez; nous  n'avons  rien  i  craindre»  il  ne  p 
ra  perfonnc.  C*-ft  dans  cette  vcuë  que  i 
Paul  nous  crie  :  Ne  vous  y  trompez^  pas,  ' 
neft-ce.  pas  fc  tromper  d'une  manière  bien 
plorable  que  d'efperer  un  grand  bon- heur  ; 
de  ne  trouver  qu  un  mal  heur  infini  ?  N  cii 

Eas  (ê  tromper  que  de  fe  former  une  idée  de 
onté  de  Dieu  ,  qu'on  ne  voudroit  pas  mcrt 
fc  former  d'un  ho.pme  fige  ?  C*cft  po  irqu» 
Dieu  nous  ditiuy-mefme  par  fon  Prophctc 
P/i/wiç.ao»  Vous  avez  foupçontié  Tmiquité;  vous  avi»  ci 
*  que  je  vont  ièrois  lëmblable  :  Je  vous  reprer 
dray  de  vous  reprelenteray  toutes  vos  iniquité 
devant  voftre  face. 

les  forme Atettr  ,    Il  met  en  tcftc  ce  vice 
i  caufc  de  cet  inceftueux  qui  avoit  dcja  ertt 
condamné.  Ni  les  adultère  i  .  ny  te<  p-rfonnes  ak(h 

mtnMes  ,  ny  hs  jvroqnet  ne  poflederont  point 
le  Royaume  de  Dieu.  Il  y  a  en  allez  Je  per- 
fennes  qui  ont  repris  crt  eiMiroit  de  faint  Pzvd 
comme  trop  fevere,  puifqu*il- confond  lesyvro* 
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gnes  8c  les  mcciilkns  ,  avec  les  aduluf  es  6c  iet 
perfonnes  abominables  >  quoy  que  ces  crimes  ne 

ibienc  pas  égaux ,  ôc  que  par  confèquenc  ils  ne 
mcriccroicnt  pas  un  fupplice  cgal. 

Que  dirons-nous  a  cela  ,  mes  frères,  Cinon 
qneie  crime  de  Tyvrogneiie  &  de  Ja  médifance 
n'eft  pas  nn  crime  anlli  léger  qu'on  fe  Timagine. 
J  £  s  u  s-C  H  E  I  s  T  dans  rEvangile  ne  coridam. 
nc-t*il  pas  au  feu  de  l'enfer  celuy  qui  appelle  fon 
frcrc  fou  ,  puifque  cet  outrage  a  fouvent  caufé 
des  meurtres  ?  Les  Juifs  de  mefme  par  rexcé$ 
da  vin  ne  fonc^ils  pas  tombez  dans  les  plus  énor- 
mes pedbez  )  De  plus  fionc  Paul  ne  parle  point 
ici  de  la  qualité  des  fupplices  ,  mais  feulement 
de  Texclufion  du  Ciel  &  du  Royaume  de  Dieu; 
dont  tous  ceux  qu'il  nomme  font  également 
exclus.  Ce  noOt  pas  ici  le  lieu  d  'examiner  fi  dans 
TenG»  il  y  aura  de  la  di&rtnce  emre  les  fup- 

puces* 

Et  vous  évix,  ifié  éÊfétrefiif  tUns  as  Jkfirires; 
mais  vous  avez,  e^i  purifiez,  i  vous  Avez»  cfiê 
fém&ifiex^.  Saint  Paul  par  fa  fagelFe  voulant  con- 
fondre les  Corintbiens,  leur  repcéfente  les  dére- 
glerocns  où  ils  me  efté  autrefois.  Voyez  de  quel 
eftat  Dieu  vous  a  délivres, leur  dit-il,  &  quel 
amour  il  vous  a  témoigné.  Sa  bonté  ne  s'eft 
pas  terminée  mefme  à  vous  délivrer  des  maux» 
il  l'a  étendue  plus  avant.  Car  il  vous  a  purifiez. 
De  plus  il  vous  a  fanâifiez.  Il  vous  a  rendu 
juftes.  Ce  foroit  déjà  un  grand  don  que  d'eftre 
délivrez  des  péchez:  mais  que  doit-on  dire  lorf» 
que  de  plus  on  eft  comblé  de  mille  biens  ?  Tout 
ce!a  s'eft  (isut  ah  Nom  de  Noftre  Sesffteur  Jésus- 
Chuist.  Ce  acà  ny  par  cet  homme  ,  ny 
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Îar  ccc  aucrc  ,  nuis  par  TEipxic 

ËzHOft.TATION« 

Combien  il  faut  qu'un  Chrefiien  évite 
Df  U  fâfience  dans  Us  if^ures.  Co9r^£^à 
émt  gâtisr  mm  Cbrefhem  ^mâni  §h  luy  y^md^ 
têtrt.  Cêmr9  aux  quioffitiment  Us 

QUe  k  veu'é  de  ces  grands  biens  »  tn^s 
frères ,  nous  tienne  dans  l'humilicé.    f  t 

les  crimes  donc  faine  Paul  vient  de  parler  z 
tons  de  paroiftre  devanc  les  tribunaux  des  J 
fcculicrs  pour  y  plaider  con fer von«  ^  p 
lege  de  cetce  nobleilè  &  de  cette  divine  rei 
iknce  dont  Dieu  nous  a  honorez.  Quelle  1 
ce  !  quelle  confofion  1  qu'un  Payen  aïÏTs  {àxi 
cribunal  vous  (alTe  plier  fous  Tes  Loix  ! 

Mais  que  faire ,  direz- vous ,  fi  un  Juge  Ec 
fiaftique  prononce  contre  la  juftice  6c  viole  Ci 
ces  les  Loix  î  Quelles  font  ces  Loix  d'an  Pay* 
bc  quelles  font  les  Leix  d'un  Chceftieti  ?  L 
ne  fonne-t'il  pas  fes  jugemcns  fur  les  Loix  c 
hommes  \  ôc  l  autre  ftur  celles  de  Dieu  ?  La  j 
ftice  eft  donc  plus  mur  ce  dernier  que  poi 
l'autre  ,  puifque  c'eft  du  Ciel  mcfmc  que  fo 
dcfcendu'cs  les  Loix  faintes  qu'il  regarde  coct 
me  fa  règle.  Ignore-t'on  ce  qu'il  y  a  i  crair 
aIms  dans  dre  dans  les  jugemens  des  hommes  ^  la  langu 
Je«  Juge-  des  Orateurs  qui  altèrent  &  déeuifenc  tour  Vir 
vili.       Êunie  3c  les  pâmons  >des  Magiftrats  qui  corrom 

f)cnt  tout  ,  cent  autres  chofes  fcmblablcs  ,  qu 
ont  qu'il  n'y  a  plus  de  juftice  2  Ici  il  a  y  a  net 
de  femblable  à  craindre* 

■ 

Mais 
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Mais,  direz-vous  ,  ne  ferons-nous  pas  con- 
criiacs  d  avoir  recours  aux  jugemens  ieculiers  » 
fi  nous  avons  pour  partie  un  homme  puiilànc  & 
en  antofké  dans  le  inonde  ?  C'eft  pour  cette  rai- 
fim  U  mefine  qu'il  (audroit  encore  plus  recher- 
cher les  jugemens  Ecclefiaftiques.  Car  dans  les 
fcculicrs  ccc  homme  feuremcnt  l'emportera.  Que 
si!  recuie  rEghfe  pour  Juge  »  6c  que  nulgré 
vous  il  vous  cice  devant  les  tribunaux  lèculiers;» 
fooffirez  plutoft  l'injuftice  que  vous  ne  pourres 
éviter,  &  ne  difputez  point  contre  un  tel  hom- 
me, afin  que  Dieu  récompenfe  voftre  retenue. 
Jesus-Christ  ne  vous  diC-il  pas  que  fi  aI4//*. 
quelqu'un  veucdifputer  contre  vous  6l  vous  en-  H* 
lever  vodretunique»  vous  luy  cédiez  aulE  vo- 
tre manteau  :  Se  que  vous  vous  accordiez  avec 
voftre  adversaire  pendant  que  vous  eftes  en  che- 
min avec  liiy  ?  Mais  pourquoy  citer  ici  nos  Loix 
Sacrées  ?  Plufieurs  Avocars  propha  es  mcfmes 
ne  recoaimandenc  rien  davantage  à  leurs  parties, 
fioon  qu'elles  s'accordent  à  l'amiable,  &  qu  el- 
les gagneront  toujours  i  ufer  de  cette  con- 
duite? 

Mais,  ô  malheurcufes  richelTes,  ou  plûtoft,  o 
malheureux  amour  des  ncheires ,  qui  corrompt 
tout ,  &  qui  (ait  que  les  plus  faintes  vericez  ne 
nous  paÛênt  plus  que  pour  tme  fable  !  Te  ne  m'é- 
tonne pas  que  ceux  qui  font  attachez  a  l'argent, 

i  ce  qui  regarde  cette  vie  ,  nous  citent  de- 
vant les  tribunaux  feculiers.  Ce  qui  eft  lurpre- 
nant^âc  ce  qu'on  ne  peut  excufer,  eft  que  plu- 
fîeurs  de  ceux  melhie  qui  ont  renoncé  à  tout,  le 
faflctttde  mefine. 

Youlez-vons  voirTéloignement  que  vous  de- 
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\Z^  avoir  des  jagemcns  recuUcrs  ? 
fçavoir  ce  que  l'Bcriiurc  VOUS  orH 
fosîEcoiiuzccquedicfamt  Paul  : 
point  pour  le  jufte  ,  mais  pour  le. 
pour  ceux  qui  ne  font  pas  Ton  mis. 
icU  At  la  Loy  de  Moyfe,  combiei 
plus  dcsLoixdtt  ^n^mi  Si  vous 
Quelqu'un  Tousn  tilcs  ptas  |uftc.  Si 
rc  on  vous  fait  tort  fupportOB-lc,  & 
*         que  vous  témoignerez  cftrc  vcriCaWc 
Ainfi  les  Loix  du  dehors  vous  dcvic 

utiles.  ^  rt-  1 

Mais  comment  foufi&rir  le  tort  q 

fiiit  ,  ditcs-votts  ,  J«  »  «  «'C  HAÏS 

commande  >  il  VOUS  oiAinne  ce  qui 
c.n.v.«    plus  que  cela.  Ncm  feulement  il  VOtt. 
du  chrc-    rouûnr  une  injure  ;  mais  il  veut  encore 
donniez  ,  &  que  vous  donniez  avec  p 
qudqit     ^{of  qui  vous  l  a  faite.  Il  veut  que 
joye  que  vous  fcntcz  dans  la  fouftran 
alliez  encore  au  delà  de  la  paffion  vi 
celuy  qui  vous  fait  tort.   U  ne  dit  pas 
qu'un  veut  plaider  contre  vous  &  vou 
voftre  tunique  ,  laia'ez-la  luy  prendre. 
Wavec  voftrc  tumque  vous  luy  cédiez  ; 
«c  manteau.  Surmontez,  dit- il,  cet  in^ 
vous  pille ,  à  force  de  fouffirir  le  nul ,  &  m 
ce  de  faire  le  mal  vous-roefme. 

C  eft  là  ,  mes  firercs ,  la  véritable  ^ 
C*cft  ce  qui  faifoit  dire  1  famt  Pajii  :  Voi 
dcia coupables  de  peclié  de  ce  qu'il  y  a. 
-  gemen*:  parmi  vous.   Pourqiioy  ne  foutfrc 
pas  plutoft  rinjufticeJ  Car  il  m  cil  aiic  d 

prouver  que  U  viâoice  cftfks  i  celuy  qu 
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frc  paifiblcmenc  une  injure  ,  qu'à  ccluy  qui  ne 
peut  fou£frir  qu'on  luy  fàlFe  tore.   Quand  celuy 

Îui  ne  peut  uiufïrir  une  injure  ,  cice  devant  les 
âges  çeluy  qui  l'attaque  ;  quelque  avantage 
qu  il  ait  (iir  ki)r»  il  ne  laillè  pas  d  eftre  vaincu  | 
puifque  fon  ennemi  Ta  forcé  de  faire  ce  qu*il  ne 
voiiloïc  pas  j  il  Ta  contraint ,  maigre  luy  ,  de  fentir 
de  la  douleur  j  &  il  la  forcé  de  plaider.  Je  veux» 
fi  vous  le  vottlex  >  que  vous  ayez  gaené  voftre 
canie,  fclqne  vous  ajrex  recouvré  ce  bien  qa*od 
vont  avok  enlevé.  An  moins  voos  avez  efté 
forcé  de  vous  rendre  à  ce  que  vous  ne  vouliez 
pas  ,  c'eft-à-dire  vous  avez  cfté  contraint  mal- 
gré vous»  d'en  venir  à  un  jugement.  Si  au 
contraire  vous  foufFrez  cette  injure  ,  tout  4^* 

EoiiiUé  que  vous  foyex  de  voftre  bien,  vous  ne 
liltèz  pas  d*avoir  Tavanoige  fur  ce  ravifleur  in-> 
jufte,&  de  remporter  la  viftoire.  La  violence 
de  voftre  adverfaire  n*a  pas  pu  vous  Tenlever 
d'entre  les  mains  i  puifqu'il  n*a  pu  vous  faire  ré* 
fondre  à  nn  procès» 

•  Voyons  dans  im  exemple  la  venté  de  ce  que 
je  dis.  Job  anmfois  fiit  réduit  (br  un  fumior* 

Qui  des  deux  fut  vaincu.  Job,  ou  le  diable  qui 
le  pcrfecutoit  avec  tant  de  violence,  &  qui  luy 
enleva  tout  fon  bien }  De  qui  des  deux  admirons- 
nous  la  viékoife ,  ou  celle  du  démon  qui  mal* 
craitta  Job  ;  on  celle  de  lob  qni  feoftroit  d'eftre 
maltraicté  du  démon  ?  N*cft  -  il  pas  vifible  que 
Job  fut  le  viâoriaix  ?  Cepcn  Kinc  il  ne  put  ny 
retenir  fes  richcfl'es  qui  luy  échappèrent ,  ny  con- 
ftrver  (es  enlkns  qui  moururent.  Mais  que  dis- 
je  ?  Il  ne  put  nas  me(me  garder  la  fanté  de  (on 
corps  y  qui  a*ettoit  plqs  qu  one  playe.  Et  ntan^ 
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moins  en  perdant  tout ,  il  ne  laiiT. 
vainqueur.  Il  ne  put  confcrver  ics 

il  pucconferver  fa  pieté.   Il  ne 
ciitans  :  mais  leur  mort  ne  fer  vie  qu'i 
plus  glorieux.    Il  fut  outragé»  il  fut  i 
tout  fon  corps.  Mais  fi  le  dcmon  ne 
kvé  contre  luy  avec  auunt  de  fureur 
re  n'eut  pas  efté  û  éclatante. 

Si  c*eftoit  un  mal  que  de  CanfRnr  un 
Dieu  ne  nous  auroic  pas  commande  d< 
frir.  Il  ne  commande  jamais  le  mal.  D 
il  pas  le  Dieu  de  gloire?  Cependant  il  ' 
nous  foufirions  le  déshonneur  ôc  les  cp> 
Il  retire  toutes  nos  penfées  de  couc  ce 
regarde  que  cette  vie ,  afin  de  nous  ap 
en  quoy  confifte  la  véritable  gloire  Se  ia 
blc  confofion,  &  où  fc  trouvent  les  vrai, 
ou  les  vrais  defavantages. 

Mais  il  eft  fâcheux,  dites- vous,  d'cftr. 
honoré  par  des  injures.  Non ,  il  07  a  ri 
cela  de  fâcheux  nj  de  pénible.  Le  momeni 
fent  vous  étonne.  Vous  vous  trouvez  ail 
&  comme  interdit.  Cependant  pofèz  toiî; 
comme  un  pnncipc  ferme  &  folidc,  que  fi 
toit  quelque  choie  de  fâcheux.  Dieu  ne  iau 
pas  ordonné.  Examinez  avec  moy  Jcs  cho/è 
h>nd.  Ctt  homme  qui  a  commis  une  fn/uâ 
s'en  retourne  chargé  de  cet  argent  quil  a  prî 
mais  il  s'en  retonmeauili  durgé  d'une  mauv; 
fe  confciencc.  Celuy  au  contraire  i  qm  on 
fait  le  tort  s'en  va  dépoiiillé  de  ca  argent  qu' 
a  perdu  i  mais  en  récompenfc  il  fem  dans  1 
CGBur  un  renouvellement  de  confiance  en  Difu^ 
qui  eft  bien  plus  pritieujc  que  tous  les  trefors. 
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Crcer  un  fagc  jugement  des  chofes.  Ne  tom- 
ns  pouic  dans  le  nulheur  des  inCcnCet ,  qui 
croyenc  n^avoir  receu  aucun  tort  lorsque  c'eA 
par  une  Sencence  des  Juges  qu*ils  ont  perd»*leaik 
argent.  C'ed  au  contraire  alors  que  noftre  pcr« 
te  eft  la  plus  grande  ,  puifquc  ce  n'eft  point  de 
noftre  propre  volonté  ,  mais  feulement  par  une 
Toloncé  forcée  ôc  par  1  autorité  des  Jug^  que 
nous  con(ênrons  la  patience.  Nous  perdons  en^ 
mefme  temps  noftre  bien  &  noftre  gloire. 

En  quoy  donc  confifte  la  viétoire^  ôc  la  gloirela 
plus  folide  ?  C'eft  en  méprifant  le  tort  qu'on, 
vous  (ait  :  c*c(l  en  ne  voulant  point  plaider.  Hé- 
las !  répondez-vous  ,  on  m'»  enlevé  tous  mes?. 
Uens  >  éc  vous.  n&conMnanikz  de  tne^  taire  !  Oa» 
n'a  deshonoré,  on  m'a  outragé,  de  vous  vou- 
lez que  je  le  fouffrc  fans  me  plaindre  ?  Cela  fe 
peut-il?  Oiii  cela  fe  peut  &  tres-aifcmcnt ,  pour- 
veu  que  vous  jetciez  les  yeux  vers  le  Ciel,  que 
TOUS  en  confidcriez  la  beauté,  &  que  vous  voua 
finiveniez  que  c'eft  là  que  Dieu  vous  a  promis 
de  vous  recevoir,  (i  vous  fbuArei  cette  iniufttce* 
en  homme  de  cœur.    Faites  -  le  donc.  Voyez 
le  Ciel ,  &  confiderez  que  vous  cftes  devenu  fcm- 
blable  à  celuy  qui  eft  adîs  fur  les  Chérubins. 
Car  il  a  efté  deshonoré  par  les  injures  &  il  Ta,- 
fimâerc  11  a  efté  maltrainé,  «Se  il  ne  s'eft  point 
vangé.   Il  a  efté  frappé  ôc  tounnemé ,  &  il  n*a» 
point pcrfecutc  fcs  bourreaux, au  contraire  il  leur 
zfiit  mille  biens.  Il  nous  acommaiidé  enfuite. 
de  l'imiter. 

Souvenez -vous  que  vous  eftes  forti  nud'dtt 

ièiade  yoAremere^âc  que  vous  y  aentrerez-  mit 

•  •  • .  « 
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aufli  bien  que  ccluy  qui  vous  a  faic  « 
ce;  avec  cccte  exception  néanmoins 
confcience  tourmencée  de  mille  pla> 
chirée  par  les  vers  qui  h  rotigeronc 
N'oubliez  poiiK  que  tout  ce«qui  £h  fà 
vtc  pailc  en  un  momenc.   Jctcez  Jes 
les  tombeaux  de  tant  de  perlonne^  qui 

firécedcz.  Apprenez  dans  cette  terri 
a  vtrité  des  chofcs.  Apprenez  de  là  cj 
nemi  qui  vous  a  fait  une  injuftice,  n'a  / 
vous  irçndre  plus  fort  qu'il  n'eft  ,  puifqu 
dittlbn  avarice  plus  puiilànce9&'  quui 
k  voftre  ,  en  oflant  à  ce  monftre  ia  n< 
qui  rentrccenak.  De  plus  de  conrbien  c 
tudes  vous  a-t'il  délivre,  de  combien  de 
d*envies ,  de  troubles  6c  de  craintes ,  pcndai 
contraire  il  fait  retomber  tous  ces  oiaux 
propre  cefteî. 

Mais  que  deviendray-je,  dites- vous»  fi 
vois  réduit  un  jour  i  la  demicre  ncceŒté  ? 
«sCff.f.   frcB  ce  mal  avec  ùdnt  Paul  qui  dît  :  Ji, 
cette  heure  nous  fouffrons  la  fliim ,  ia  Coif 
nudité.    C\ftoit  pour  Dieu  qu'il  fouffroit 
dites-vous.  Souffrez-le  aufli  pour  Dieu. 
lorfquç  vous  ne  pourfuivez  peine  en  iuftice 
I07  qui  vous  a  mit  tore ,  c  eft  pour  fZaout 
fait  la  crainte  de  Dieu  que  vous  ne  le  vou 
pasfiûre.  Vous  dites  que  celuy  qui  vous  a 
cette  injufticc  joiiit  paih'blement  de  voflre  hi 
Ne  poînt  avec  les  riches.  Dites  plûcoft  qu'j]  en  joiiitay 
craindre  de  le  diablc ,  ôc  quc  VOUS  9jd  coQttaut  câcs  couroi 
rioM  a^^C  1^^^  '^^i* 

Ne  craignes  donc  point  hfiuin.  Car  Dici 
rfafiligcra  point  de  la  fium  l'ame  des  jades. 
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David  die  de  mefhie:  Rejeccez  cous  vos  (oins  iur  ^  •v  low. 
le  Seigneur  &il  vous  nourrira.  S'il  nourrit  ks  ppi  ,^,,^, 
eifèaux  du  Ciel  ,  pouivoic-U  ne  vous  pas  nour« 
rir  ?  N  ayons  donc  point,  mes  checs  frères,  une. 
Foy  fi  foiblc,  une  Foy  fi  balle.   Comment  Dieu 
qui  vous  a  promis  le  Ciel  âc  les  bieus  infinis, 
que  Ton  jr  poflèdc»  ne  nous  donneroic^il  pas  cc: 
qui  reganle  cette  vie  prefence  ?  Ayons  finn  feu- 
lement de  ne  chercher  rien  de  fupecfla.  Te* 
nons-nous  précifémcnt  au  necelFaire  ,  &  nous 
ièrons  toujours  riches.  Ne  fouhaittons  que  le 
veftement  ôc  la  nourriture,  nous  raiurons  k 
beaucoup  œefme  au  deli. 

Qmc  11  ceque  je  vous  dis  ne  peut  encore  vôos 
confoler,  je  voudroie  pouvoir  vqus  vepré(ènter 
au  vray  l'état  de  celuy  qui  vous  a  fait  une  inju- 
ftice, ôc  qui  a  obtenu  une  Sentence  contre  vous. 
Vous  verriez  une  amc  wutc  m  cendres.  Car 
ceftli  mes freses 9 le  malheureux  e£Eetdu  péché. 
Pendant  qu'on  le  commet  il  £ûc  fentir  quelque 
plaifir.  Auffi-toft  qu'il  eft  commis  ,  ce  foœle 
plaifir  fe  diffij^c  &  eft  fuivi  d'un  cuifant  regrec. 
C'eft  Teftat  ou  nous  nous  trouvons  quand  nous 
avons  fût  une  injure*  Nous  foouncs  les  pre- 
miers i  oons  reprocher  cette  injuftice  i  nous- 
mefines.  Qiip.nd  nous  avons  fait  queloue  gain 
in^tfle  ,  nous  nous  en  rejouifibns  fur  rheture 
mais  enfuite  noftre  confcicnce  en  fcat  des  re- 
mords donc  cl  c  cft  toute  déchirée. 

Voyez-vous  cet  homme  joiiir  de  la  terre  de  eonué- 
ee  pauvre  qn'il  a  ufurpéc  }  Ne  plaignez  pas  ce 

*  >  •        ^11'    *  I  •  I  •  T  oppriment 

Savre  qu  on  a  pille  ;  plaignez  ceuiy  qui  luy  a  li^^ma. 
t  cette  infoftice.  Ce  n'eft  point  le  pauvre  qui 
fait  le  nvii     n  a  fait  que  k  foiA&ir.  Cet  in-^ 
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julle  luf  a  enlevé  an  bien  qui  p 

privé  loy-roefine  <les  biens  qui 

mais.  Car  fi  celuy  qui  ne  fidt  point  pa. 

bien  aux  pauvres  cft  condamné  a.ux  feux 
fer,  que  deviendra  celuy  quia  pillé  le  1 
pauvres} 

Vous  n^e  demandez  quel  avantage  il  v 
vient  de  ce  que  ceux  qui  vous  ont  fait  un 
ftice  (ont  punis  de  Dieu.  J*en  cannois 

coup  qui  regarieroieht  cela  comme  une  i 
lation,  6c  qui  croiroienc  avoir  beaucoup 
^s*jls  voyoicnt  châtier  ceux  qui  leur  ont  fait 
que  iojurc.  Mais  n'ayez  point  ces  veuës* 
Dieu  ne  fe  contente  pas  de  cela  pour  récort 
fer  voftre  patience.  Voici  les  biens  que  vocr. 
vez  encore  efperer.  Il  vous  ouvre  tout  le  C 
il  vous  rend  citoyen  dès  Saints  ,  pour  ne  l 
qii*un  mefme  choc'ir  avec  eux.    Il  vous  ab/ 
de  vos  péchez  :  il  vous  donne  une  couronne 
juftice.   Carii  unChrcftien  qui  pardonneâ  CC 
qui  l'ont  offenfé ,  reçoit  de  Dieu  le  pardon  fo 
luy-mefme  ,  que  doivent  attendre  ceux  qui  n< 
feulement  pardonnent  1  leurs  ennemis,  maii  ^< 
de  plus  les  comblent  de  biens  ^ 

Ne  fouffrez  donc  point  cette  injuft'cc  cnho/n 
me  lâche  &  fans  cœur.   Priez  pour  ceiuy  qu. 
vous  Ta  faite.   C*cft  pour  vous  que  vous  tia- 
vaillez  en  agillànt  de  la  Ibrte.  Cet  homme  vons 
a  pris  voftre  argent  ;  il  a  pris  fur  luy  en  mciZo^ 
temps  tous  vos  péchez.  On  a  veu  cela  autre- 
4Xxf»    ^^^^         Texcmple  de  Naaman  (Se  de  Giczu 
MMtè,\.     Quelles  fommcs  d'argent  ne  voudriez-vous  pas 
donner  pour  obtenir,  G  vous  pouviez,  la  rcmif- 
ûoa  de  vos  pediez  i  Ulez  de  cette  oc€a£oii«  Si 
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VOUS  ibuffrez  Mciemment  cette  violence  fans  con- 
cevoir d'averuon  contre  celuy  qui  vous  Ta  (kit^ 
vous  acqucrercz  une  couronne  très  -  éclatante. 
Ce  n'eft  pas  de  moy  mcrme  que  j'avance  ce  que 
je  dis.  Ceft  J  es  us-C h  n i  s  t  qui  a  dit  : 
Priez  pour  ceux  qui  vous  outragent.  Voyez  b 
récompenfe  qu'il  y  ajoute  eniuite  :  Afin  que 
vous  loyez  femblables  à  voftre  Pere  qui  cft  dans 
le  Ciel. 

Amfi  dans  le  fond  vous  n'avez  rien  perdu  >  U^ii^if^ 
Vous  avez  mefme  beaucoup  gagné.  On  ne  vous 
a  point  deshonoré.  Au  contraire  on  vous  a  coni* 
blé  de  gbire,  pui(qu  on  vous  a  rendu  un  ii  par« 
fiiit  Chrcftien  dans  l'aroe ,  (i  ftmblable  i  Dieu  » 
fi  dégagé  de  lapaffion  de  Targcnc  de  des  em- 
barras qu'il  caufc,  &  fi  en  droit  de  poflcder  le 
Royaume  roefine  du  Ciel.  Pcnfons  a  ces  veri- 
tez^mes  frères,  afin  de,  témoigner  à  l'avenir  no* 
ire  venu  dans  les  injures ,  &  d'eftre  ainfi  dans 
une  heurenfe  liberté  d'efprit  qui  nous  dégage  des 
troubles  de  cette  vie,  qui  bannilli  de  nous  tou* 
tes  les  vaines  inquiétudes ,  &  qui  nous  faife  ac- 
quérir une  joyefans  fin  par  la  grâce  &  la  mife- 
fficorde  de  Noftre  Seigneur  J  b  s  u  s-C  h  r  i  s  T, 
à  qui  avec  le  Pere  &  le  Saine  £(prit  appartient 
l'honneur  &  la  gloire  dans  tous  les  Siècles  des 
Siècles. 
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ir.  il,  TcHt  m  €ft  permis  y  mais  tout  ne  % 
expédient  :  tûut  m'ejt  frrmis ,  mais  Je  », 
ébtimy  fins  la  fmffêMU  de  qmj  qmê  ce  Ji 
qu*aa  verf.  ij» 

A  I  N  T  Paul  marque  ici  c 
lueat  les  incempcrans  qui 
tout  appliquez  à  U  fenGuuké, 
me  il-  va  Uea-coA  parlcff  cm 
fomicateur ,  &  que  rimpure 
d'ordinaire  des  délices  6c  de  rinccmpcrati 
faine  Apoftre  fe  foiilcvc  cxtrcmcmcnc  co 
pecbé.  Il  ne  parle  point  ici  des  viaiidcs 
ducs  »  puisqu'il  n  eft  jamais  permis  deti  ic 
mais  des  autres  doitt  il  cil  liore  d'ufer,  ] 
blc  dire  :  Il  cil  permis  de  boire  &  de  m 
iBais  il  n'cft  pas  expédient  de  le  (aire  avec 
De  plus  il  fait  ici  ce  qu'il  fait  toûjou 
une  acidrelFc  admirable ,  cjiii  cil  de  prouver 
traire  de  ce  que  l'on  précendoit.  Non 
mait ,  dit-il ,  il  n'eft  pas  expédient*  de  -^ttr 

tard  de  l'u(àge  des  viandes,  tout  ce  qu*i 
bre  de  (aire  ;  mais  ce  pouvoir  &  cette 
Icroit  mefine  une  (ervitude.  fe  ne  me  i 

rednire  ,  dit -il  ,  fius  U  puijfoftce  de  tftioy 
fitt  :  Il  eft  dans  voftre  pouvoir  de  mange 
dit-il  :  mais  demeurez  dans  cette  puillànci 
fervez  ce  pouvoir,  &  prenez  garde  den 
pas  laiiTer  devenir  les  efclaves  de  i  mten 
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ce.   Celiiy  qui  manîTc  quand  il  faut  «5c  ce  qu'il  Rcg^c  pour 
taaCjUle  lageiiienc  du  pouvoir  qu  il  a.    Mais  ce- ^^^^^ifig^ 
luy  oui  pallè  dans  l'excès  a'eft  pkis  ouiiljpe  »  il 
eft  «clavc  de  l'incempcrance  qui  exerce  fur  luy 
une  tynumrè  à  laquelle  il  ne  fçauioic  réfifter. 

Nous  yoyons  donc  combien  faint  Paul  prou- 
ve que  celuy  qui  croyoïc  eftrc  libre  en  ce  point 
eft  au  contraire  cfclave.  Ne  dites  plus:  J'ay  le 
pouvoir  d'urer  de  coûte  forte  de  viandes  &  de 
Kure  bonne  chère.  Dés  que  vous  vous  flattes 
de  cette  liberté ,  vous  eftes  iâns  le  fçavoir  le  mal- 
heureux efclave  de  l'intempérance;  Se  il  eft  bon  - 
de  remarquer  que  l*on  f>ourroic  raifonncr  de  la 
mefme  forte  au  fujet  de  l'avarice  ôc  des  autres 
pallions  de  la  vie  >  où  l'on  devient  efclave  ea 
croyant  feulement  ufer  de  ùl  libené. 

Les  viémies  font  pêtirh  vtmrt.  Far<oe  motde 
vtntre  Saint  Paul  n'cntcnJ  pas  ici  proprement  le 
ventre,  mais  l'inccmperance,  comme  lorfqu'il  dit 
a  quelques-uns  que  leur  ventre  eft  leur  Dieu  :  r^jp^ 4  ixJ 
il  n  enmid  point  parler  de  cette  paitie  de  leurs 
corps  ,  nais  de  Texcés  dans  le  «sanger,  La 
fuite  le  montre  :  Et  U  ventrt  efi  fomr  tes  vism-m 
des.  Que  veut  dire  cette  parole  ?  c*cft-à-dirc 
les  viandes  &  l'intempérance  ont  beaucoup  de 
rapport  &  d'union  encre  elles  i  ôc  cette  pai&on 
ne  peut  nous  conduire  i  J  c  s  u  s-C  b  r  i  s  t  » 
elle  nous  rend  efclaves  ôe  Semblables  aax  beftes> 
elle  domine  ceux  qai  s*en  laiflent  maiftrffer,  eU 
le  en  devient  le  tyran.  Pourquoy  Chrefticn^ 
pourquoy  vous  plongez-vous  ainfi  dans  l'excès 
des  viandes  ?  Quelle  eft  la  H  n  de  cette  infâme 

Eflîon,  finon  de  manger  ?  Dés  qu'un  homme  s'af 
adonne  à  cette  brutalité ,  il  eft  comme  venda^ 
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u  ne  peut  fecouer  ie  joug  de  cetçe  maift  .w* 

perieu(è ,  il  ne  peut  plus  s'appliquer  à  slvl 

le.  Et  qu'y  a-t*il  de  plus  déplorable  ? 
pas  vifibic  ,  comme  dit  faint  Paul,  que  Jl 
l'autre  fc  détruit  \  que  le  ventre  fc  corroix:»^ 
les  viandes  ,  &  aue  les  viandes  fe  corjr<» 
avec  le  vencre?  Elles  font  comme  un:  malimc 
cercle; comme  fi  d'un  corps  corrompu  &r  j 
aaiflbienc  des  vers  \  ôc  que  ces  vers  à  leuar 
corrompilïent  de  nouveau  le  corps. 

C*cft  ce  que  dit  ici  faint  Paul ,  non  des 
mens  8c  du  corps ,  mais  de  Tintemperance  « 
la  paflion  pour  le  boire     le  manger.  , 
il^d^trmird  &  l'Hn&  téiMtn}  non  le  ventre  , 
b  gourmandife  ;  non  les  alimens ,  mais  le  lux 
les  délices.  Car  (àint  Paul  ne  l>lâme  point 
_   viandes  en  elles-mermes.   Il  établit  au  coiicr 
cette  Loy  pour  les  Chreftiens:  Ayant,  die -i 
nourriture  &  le  veftemcnt  foyons-enconcens 
tjrimfit.      Quelques-uns  ont  cru  que  cette  parole 
l'Apoftre  eftoit  une  Prophétie  par  laqudle  il  xit 
marquoit  quel  feroit  à  l'avenir  l'eflfac  de  nof 
corps  »  qui  ne  (buffriroic  plus  ,  comme  il  f 
maintenant ,  la  necedité  de  manger  ôc  de  boîi 
Que  fi  à  Tavenir  il  doit  fe  trouver  dans  un  eft 
fi  iTbre  ôc  il  dégagé ,  combien  devons- nous  jioi 
.  encourager  dés  maintenant  à  le  rendre  comn 
affiranchi  d'une  paflion  fi  malheureufe  )  Aulit  ûdi 
Paul  n'accnfis  point  ici  le  corps  en  condamnan 
le  tout  par  une  partie.  Ce  n'eft  point ,  dit- il ,  1 
corps  par  fa  nature  qui  eft  caufe  de  la  Foniica 
tion.  Ce  n*eft  point  ce  que  j'accufe.   Je  ne  cou 
damne  que  1  intempérance  qui  en  eft  la  malixea- 
reufe  fource. 
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Céir  U  c^s  fiefi  fMf  fomr  la  fôrmcâtion  ,  mms 
fêwr  li  Stipemr.  Le  corps  n'eft  pas  fàic  poac 
tomber  dans  la  dUTolation  Se  rimpurecé  s  coin* 
me  le  ventre  n  cft  pas  fait  afin  cjuc  Ton  mange 
avec  excès.  Le  corps  a  eftc  créé  afin  de  fuivrc 
&  d'imiter  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  comme  fa  teftc 
te  Ibn  cbefi  &  de  Te  foumctcre  i  iuy  comme  à 
fon  Ibuveiain  Maiftre.  Rougiflbns»  mes  frères» 
&  tremblons  de  ce  qu'ayant  fhonneur  d'eftre  les 
membres  d'un  Dieu  aflls  au  plus  haut  des  Cieux» 
nous  nous  deshonorons  nous-mefmes  par  nos 
infimies. 

Ce  faint  Apoftrc  ayant  donc  ainû  parlé  con- 
tre les  intemperans  »  il  iè  fert  encore  de  Telpe- 
rance  des  biens  i  venir  pour  les  détourner  de  ce 

vice  :  Mms  D/>«, dit-il,  4  reJfMfcité U  Sêigfemr; 
(!r  il  mus  rejfnfciura  far  fa  putjfance,  U  ufe  ici 
de  fa  fageffe  ordinaire ,  6c  il  établit  la  Foy  de  la 
refiirreâion  par  l'exemple  de  Jésus- Chris  t. 
Car  fi  noftre  corps  eft  un  de  fes  membres, &  fi 
J  E  s  u  s-C  H  R 1  s  T  eftrefTufdté ,  il  faut  que  tout 
le  corps  fuive  la  tefte.  Et  comme  en  parlant 
ainû  ildifoit  une  chofe  qui  paroilloic  incroyable, 
&  qui  ne  pouvoit  fe  prouver  par  des  raifons ,  il 
croit  devoit  ajoûter  ce  mot  :  Pér  fa  puifance. 
C'eft  ïofxx/tfutjpimu  incomprehenfible  de  Dieu 
qu  il  attribue  tout  ce  qui  regarde  la  Refurre* 
ûion  de  Jésus  Christ^^c  par  confequent 
la  noftre.  Il  parle  de  celle  de  Jésus-Christ, 
comme  d'une  chofe  déjà  faite  qu  on  n'a  point 
befoin  de  prouver.  Diei^ ,  dit-il ,  d  Ttjfufùté  U 
Seigneur  îmsk%  ''\  parle  de  la  noftre  comme  d*une 
chofe  qui  cft  encore  à  feirc  ^i^  ilnmt  rejfufci^ 
ura  anjfi  par  fa  futffancc.   Il  ferme  ainH  U  bou- 


Digitized  by  Google 


Jdd    HOMEIIE  XVII.  DE  S.  ChRYSOS 

chc  à  tous  les  incrédules  parla  feule  co. 
ci  on  de  la  fmijfane^  de  Dieu  qui  faic  cotic 
Myftere. 

Que  s'il  femble  attribuer  au  Pere  la  R 
dion  du  Fils, cela  ne  doit  point  vous  éc 
il  ne  le  fait  poinc  pour  marquer  aucune  1 
ny  aucune  impuillance  en  J  esus-C  h  k.  i 
Um  t,io.  j^yQjj  (jjt  ao^c  Juifs:  Dccruiiez  ce  temple 
ii^«*if.  trois  jours  je  le  rétabliraj.Ec  ailleurs:  J'ay 
voir  de  donner  mon  amc  ;  ^  j'ay  encore 
voit  de  la  reprendre.  Et  fiûnt  Lac  dit  < 
Aâes  que  J  i  s  u  s-C  h  r  i  $  t  s'eft  mont 
mcfme  vivant.   Saint  Paul  donc  ne  pari 
forte  que  pour  moncrer  que  ce  que  fait 
il  le  fait  de  commun  avec  le  Pere,  ôc 
W.5.IS.  mefuie  le  Pere  agit  en  commun  avec  fi 
Ce  que  fait  le  Pere^  dit  Ji  s  a  s-C  h  &  i 
Fils  le  faitanffi  de  me(hie. 

Mais  avec  quelle  fagclfe  ce  faint  ApoG 
il  ici  fouvenir  ce  peuple  de  la  Refurre<5bic 
que  cette  efperance  ruine  en  eux  la  pai] 
l'intempérance  1  11  femble  prefque  loii 
Vous  avez  bu ,  vous  avez  mangé  avec 
quelle  fera  b  fin  de  cette  intemperan 
non  la  mort  êc  la  corruption?  Au  couc 
vous  cftes  unis  à  J  e  s  u  s-C  h  a  i  s  x 
fera  la  fin  de  cecce  bien-heureulc  union  l 
ce  pas  une  refurreâion  pleme  de  gloire  ? 
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EXHOaXATIOW. 

Di  U  refurrettim  dernière.  £^e  rien  n'ejt  Jiffi^ 
€tk  i  Ditm.  Ld  rêfierrethm  eft  plus  fitah  À 
Diem  éjitt  U  mâfim  dm  fmmie.  Il  ne  faut  fm 

vouloir  trop  pénétrer  Jd  Sage Jfe .  Ne  fsu  croire  lé 
refmmSlton  ejt  U  ruine  des  vertfts. 

QUc  pcrfonnc  donc  ne  foie  incrédule  pour  ce 
qui  regarde  la  refurred^on  dernière.  Si 
qaclqu'im  a  de  la  peine  à  la  croire  ^  qu'il  (è  re» 
preicnce  ce  nombre  innombrable  de  creatores  que 
Dieu  a  créées  de  rien.  Que  la  Puiflance  Souve- 
raine qu'il  fit  voir  en  cette  rencontre  le  convaiiw 
que  de  la  facilité  avec  laquelle  il  fera  reirufcitcr 
nos  corps.  Ce  qui  ed  deja  fait  ell  fans  compa» 
laiibn  plus  admirable  &  paûè  bien  plus  toutes 
nos'peniees. 

Car  enfin  confiderez  avec  mof  ce  qu'il  fit  d'à* 
bord.  U  prit  un  peu  de  terre  qu'il  trempa,  & 
de  cette  terre  il  en  fit  un  homme.  Comment  cet- 
te terre  put>eUe  devenir  un  homme?  Conunent 
cette  terre  elle*mefme  qui  n  eiloit  pas  ,  fiit*eUe 
tout  d*nn  coup  créée  \  Comment  Dieu  en  pro- 
dui(îc-il  une  n  infinie  mulcîtude  d'animaux  &  de 

Elantes  ,  fans  que  ces  animaux  culFent  elle  mis 
ors  dufcin  de  leur  mere  avec  douleur;  ou  que 
la  pluye  eut  fait  pouiièr  ces  plantes  fans  qu  on 
eut  cultivé  la  terre  &  que  la  ckarruï-eut  ouvert 
fon  (êin  ^ 

Dieu  voulut  donc  d*abord  tirer  du  néant  un 
(1  grand  nombre  de  créatures ,  les  unes  animécif, 
&  les  autres  uianiméeSy  afin  de  vous  alicrmirdés- 
lors  dans  la  Foy  de  la  refurrcâion  dernière.  S'il 
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fiilloit  manquer  de  Foy  ,  ce  feroic  bi^^x 
pour  croire  cette  première  création  que  f 
niere  reCutreâion.  Il  dd  bien  plus  aif^f 
lumer  une  lampe  éteinte  que  de  produi  jr4 
oui  n'eftok  pas»  Il  eft  bien  dIus  facile  ^ 
m  une  maifon  détruite  que  a  en  créer  co 
coup  une  qui  ne  fut  jamais.   Au  moirj^ 
avoit  des  matériaux  :  au  lieu  q  l'ici  il  r\*2 
rien.    Dieu  donc  a  voulu  con.menccr  p:^^ 
eftoit  le  plus  difiîcile,  aBn  de  vous  periîaa 
croire  ce  qui  ell  le  plus  aifé. 

Quand  je  parle  d  aifé  ou  de  difficile  , 
l'entends  pas  au  regard  de  Dieu ,  mais  feu 
au  regard  de  nos  raifonnemens  Ôc  de  nos 
fées.  Car  au  regard  de  Dieu  il  n*y  a  rien 
ficile.  Un  Peintre  qui  a  fait  un  tableau  ei 
faire  aifément  nulle  autres.  Dieu  de  mefin/ 
encore  h\rc  une  infinité  de  mondes*  Jedij 
Il  dft  auffi  facile  i  Dieu  de  faire  un  monà 
une  Ville, qu'il  Teft  à  nous  de  le  pcnfcr. 
cft  plus  facile  encore  à  Dieu.   Car  au  r 
vous  avez  befoin  de  quelque  peu  de  temps 
penfer:au  lieu  que  pour  Dieu  cela  ne  luy  ci 
mefme  neceflaire.  Plus  les  pierres  de  la  g 
deur  la  plus  monftrueufe  furpaflenc  en  pefài; 
la  plume»  plus  la  promptitude  avec  laquelle  1 
agit  paflê  tout  ce  que  nous  en  pouvons  i 
gincr. 

Delâcrftà.     ^P^'^^  avoir  admiré  la  puiflancc  de  Dieu  c 
tton  ëii    la  création  de  la  terre  ,  admirez-la  mainter 
tMnàu     dans  là  création  du  Ciel,  des  Aftres»  du  Se 
&  de  la  Lune,  qu  il  tira  tout  d*un  coup  du  néa 
lorfque  ces  créatures  n*eftoient  pas  encore.  Je  v> 
demande  comment  après  que  ces  aftres  ont  c 
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<rcés ,  ils  fc  ioiît  tenus  en  place,  furqiioy  Us  Ce 
fcMic  appuyez  ,  lur  qucl^ci  baie  ils  fonc  demeu- 
rez i  Qu'eft-ce  auIS  qui  ibûcienc  la  terre  >  Qu'y 
«tt  '.dclîous  pour  Tappnyer  $  Se  ^u*y  a-c*il 
•  eneorc  au  «kAbus  cet  appuy  qui  ioûcienc  h 
terre  I  Voyez  Con^tt  combien  d'écueilsr  voftre  rak 
fon  naturelle  cchoiieroit  li  vous  n'aviez  prom- 
pccmeiK  recours  à  la  Foy^éc  à  la  puiirance  ia-» 
t:oiiiprehen(îblc  de  cejuy  qai  a  coacfaïc? 

C^e  fi  voos  voulec  me(me  vous  (ervir  des 
chofes  humaine»  pour  croire  la  irefùrreâion  de 
nos* corps,  elles  pourront  donner  comme  an  vol 
&  des  aiflcs  à  voftre  penfée.  Voyez  les  Potiers. 
Confiderez  de  quelle  manière  voyant  un  vafc  p^^^^^ 
compa  ou  niiilfait  I  ils  en  foac  un  autre  couc  neuf,  u  rcCurrf 
jCeux  qui  fondent  les  metàui  font  que  la  terre 
devient  4e  IW,  da  ftr  Se  du  cuivre*  Ceux  qui 
•fondent  je  vofte  fchahgetic  le  TaMeen-un  corps  qui 
ia  de  la  confillance ,  eft  tranfparenc.  Quels 
change  mens  aa  (Il  les  Tintnriers  font-iis  tous  les 
fovtts  dans  les  étoffes ,  rendant  aujourd'huy  d'u^ 
ne  couleur  ce  qui  hier  eftoit  d'une  autre  ? 
. .  Que  diray-je  de-  la  manière  dont  nous  naif^ 
fons  ?  D'abord  nous  ne  fommes  qu'un  peu  de. 
matière  qui  ell  toute  informe.  Peu  à  peu  elle 
jirend  quelque  figure  ,  &  enfuir e  (à  perfeftion 
dans  ie  ièin  -de  nos  meires.  ëc  fans  parler  de 
tiouSy  W  voyons-nous  pas  tous  les  jours  Ce  fbt* 
mer  le  blé  ?  D  abord  .un  giTain  tombe  en  cerret 
il  y  pourrit  j  il  5*en  forme  cnfuite  un  cpi  rempli 
de  grain.  Un  petit  grain  de  figue  aufli  tombant 
en  terip  ne  produit-il  pas  un  arbre  qui  produit 
d'autres  figues }  Vous  demeurez  d'accord  de 
tous  ces  changemens  fi  miràQileux ,  fans  y  porter 
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irop  avant  voftre  cuhoûcé.  llny  a  que 
que  Dieu  trapsfbnne  nos  corps  qi^c  voua  * 
caifonncn  Ççls^  cft-il  cxcufiiWe  ? 
Kc  fmnt     Nous  «c  difons  ceci  que  pour  les  Paxen 
riSilé^ans  PO"^  les  Chrelliens  qui  croyenc  TEcritur 
Us  ouvra,  n'ay  pas  bcfoin  de  preuves.    Si  vous  v 
f?         ^inâ  examiner  par  le  lens  &  par  la  rai  foi 
^      fuaine  les  ouvrages  que  Dieu  (aie  >  qu'auroîi 
de  plus  qu  un  hon^pe  ?  Cependant  s"il  y  at 
coup  d'hommes  fur  les  avions  defqueis  lac 
raifonnons  jamais  $  combien  devons-nou 
eftre  refervez  à  Tcgard  de  Dieu,  fans  detx 
raifon  à  fon  ineffable  Sageffe ?  Quand  Dieu 
il  mérite  qu  on  le  croye.   De  plus  fcs  ou^ 
îoDt  au  delfus  de  nos  r^fons.  Car  Dieu  s 
voit-il  pas  foible  &c  imj^iiUnt  s'il  ne  pi 
faire  que  Àt%  chofes  qui  DulTcnc  eftre  com 
par  la  fcibleife  de  nos  eiprits  i  Mont  ne 
prenons  pas  quelquefois  tous  les  rcflbrts 
ouvrage  d*un  très -habile  ouvrier  ,  con 
pourrions  -  mus  pénétrer  tous  les  ouvjna| 
Dieu? 

Ne  foyons  donc  poine  incrédules  à  la 
redion.   Quelle  efperance  vous  refteroic-i 

Tavenir  s'il  n'y  avoit  point  de  refurrc<5l!o 
corps?  Quelle  cft  cette  nouvelle fagclle ^  oi 
coft  cette  folie  &  cette  extravagance  de  p< 
nés  qui  la  combattent  2  Comment  le  peut- 

re,  difcnt-ils  »  quan  corps  eftant  mis  en  < 
*     eftant  devenu  terre ,  8c  cette  terre  eftant  i 

portée  ailleurs  »  puiflê  enfin  reftiifciter  ? 

vous  paroift  impofEble:  cela  vous  cft  incoi 

henfiblc,  mais  Teft-il  à  cet  ofil  qui  ne  doj 

«aisyà  cet  œiii  qui  toutes  chofcsiîme  d 
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vercesi* Vous  ne pouTeft  ny  (aire,  ny  voir  ledid 

cernemenc  des  chofès  pcndanc  qu'elles  font  en- 
core dans  la  confudon  ,  mais  Dieu  le  voit.    Vous  • 
ne  fçavez  pas  ce  qui  ie  paile  dans  voilre  coeur  ^ 
mais  Dieu  le  connoift* 

Si  p^fct  que  voos  ne  comprenez  p^s  com* 
mène  Diea  nous  fera  rel{u(citer ,  vous  ne  croyea  , 
pas  qu'il  vous  puifTe  refllifciter;  vous  ne  croirez 
pas  non  plus  qu'il  pénètre  ce  que  vous  avez 
dans  la  penfée;  puifque  vous  ne  comprenez  pas 
non  plus  comment  cela  Ce  peat  iàiire.  Au  moins  bl^  voit 
an  regard  du  corps  il  y  a  une  matière  iènfible  J^P^ 
ec  vil      ,  quoy  que  la  diliblution  s'en  (bit  faites 
au  lieu  que  l'on  nc  voit  point  nos  penfccs.  Dieu 
donc  voyant  nos  penfées  qui  (ont  invilibles^  nc 
verrou  pas  nos  corps  qui  fe peuvent  voir  ^ 

Ne  doQcet^  plus  de  la  reibrrcâion  A  mon  fVe* 
ffe[:  orôycz^Bioy.»  n'^^i  doutez  plus:  C'eft  li  h 
phts grand  picgedu  démon,  qui  ne  tend  à  rien 
davantage  qu'à  détruire  cet  article  de  noftre 
créance,  afin  de  détruire  en  mefmc  temps  tou- 
tes les  aâions  de  vertu.  Celuy  qui  ne  £roit 
point  en  h  fefbrreAion  ny  an  compte  terrible 
qu'irfnudn  rendre  de  Tes  odions^ne  s'exercera 
gueres  dans'  les  bonnes  otavreS)  il  ne  s'élèvera 
guère  en  vertu,  &c  en  nc  s'élevant  point  dans  la 
vertu  »  il  croira  encore  bien  moins  noilre  refur* 
reébibn  dernière. 

-  Ces  deux  chofes  fe  faivent  Se  fe  ibâtiennent* 
Le  viee  naift  de  t*increduKté ,  de  l'incrednCté 

•'augmente  encore  par  le  vice,  La  confcience 
n*cll  plus  remplie  que  de  doutes.  Comme  elle 
ne  Ce  procure  point  ces  confolations  incifables 
que  npnâ  donne  dés  maintenanc  l'efperonce  du 

♦  Z  ij 


Digitized  by  Google 


^66  HoMiiiE  XVII.  bi  S.  Chryso 
changement  admirable  qui  fe  fera  un  j< 
tîos  corps  i  elle  veut  au  moins  trouver  uj 
ierable  joye  dans  Ton  incredulicc.  C^r  l 
vous  avez  la  témérité  de  nier  la  redirred! 
le  j  :  g  ment  dernier  ,  il  ne  vous  refte  plu 
dire  :  Je  ne  rendra^  donc  point  compt 
aftions  criminelles  que  |*ay  eu  la  hardu 
commettre.  Et  que  répond  Jesus-Ch 
â  ces  penfées  fi  impies  ?  Vous  vous  trompe 
il,  vous  eftes  dans  Terreur  ,  parce  que  vc 
connoiifcz  point  les  Ecritures  »  ny  quelle 
puillànce  &  la  vertu  de  Dieu } 

'  Dieu  n*auroit  pas  (ait  pour  nous  aut 
chofes  qu'il  en  a  fidtes ,  s'il  ne  devoit  un  jou 
relVufciter }  où  s*il  eut  dû  nous  anéantir  iS^ 
faire  retourner  dans  noftre  premier  néa 
ti*auroit  point  étendu  le  Ciel  deflus  noftre 
<ny  la  terre  deûbus  nos  pieds.  Il  n'aurc 
fût  tant  d'autres  merveilles  pour  une  vie  (: 
te  &  fi  miferable.  One  $*u  a  tant  &it  de 
fes  pour  cette  vie  p reiente  >  que  ne  fera-t*i| 
pour  Tautre  ? 

S'il  n*y  avoic  point  d  autre  vie  pour  Ta 
mous  ferions  de  beaucoup  au  deûbus  dea  c 
«es  qui  ont  efté  fûtes  pour  nous.  Le  Ci 
-terre  &  la  mer  font  plus  ftables  &  plus  I 

2 ne  nous*  Il  y  a  auffi  des  belles  ,  com 
lorneille,  les  Elephans,  &  beaucoup  d'à 
qui  vivent  plus  long-temps  que  nous»  l 
vie  eft  courte  &  laborieufc  ,  <Sc  non  paa 
des  beftes^qm  eft  longue  &  libre  de  chag 
d'inquiétude.  . 

Dirons-nons  done  que  Dieu  a  fkit  les 
ccurs  plus  ^lieuccux  que  les  Maillres  aufqi 
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les  a  ailajeccis  ?  Loin  de  nous  cecce  penfee.  O 
fcomnic  connoiflêz-vous,  ôc  ne  raifonnez  pas  ei^ 
beftc»  Comprenez  les  richcflès  infinies  du  Dieu 
que  voas  adorex.  Il  avoir  voob  d'abord  voua 
rendre  immorcel ,  mais  vous,  ne  Tavez  pas  voulu. 
Car  n'eftoic-ce  pas  comme  une  image  de  l*im-  Dcrfein  àk 
jDorcaiicé  de  joiiir  de  rcmrcdcn  de  Dieu  , 
mener  une  vie  paifible»  exeippce  de  tout  travail  ^niogiMi 
.  de  n'avoir  ny  foi»  »  ny  criâcflè  au  regard  des. 
dkoCes  temporelles  l 

Adam  avoît-il  befoin  de  vertement  ou  de  mai- 
fon ,  cftanc  comme  il  eftoit  lembiableàun  Angeè 
Il  avoic  une  pénétration  dans  lavenir ;  il  eftoic 
rempli  de  fagelTe,  il  approfondilToic  lesiècrets  de 
I>ieu«  C'eft  ce  qui  luy  fit  dire  en  voyant  Eve^ 
C'eft  là  Tos  de  mes. os»  &  la  chair  de  ma  chais. 
Les  travaux,  les  fueurs,  h  honte,  la  crainte  ,  & 
ce  manque  de  liberté  pour  parler  i  Dieu  ,  ne  font 
venus  que  dans  la  fuite.  Il  demeura  peu  dana 
fil  première  dignité  >  doue  U  trifteflis;  &.  la^  dou^ 
leur  eftoit  bannie^ 

Mais  que  feray- je  à  cela  »  dites- vous  ?  Adan»' 
eft  eau  Te  de  ma  perte.  Non  ce  n'eft  point  luy 
qui  eft  caufcde  voftre  perte.  Vous  n'eftes  point 
Uns  péché  ;  fl  vous  n'avez  pas  comaiis  le  mcC* 
me,vou$eftes  tombé  dans  d'autres.  Le  (iippli- 
ce  d'Adam  ift  moins  une  punition  pour  vous*». 

3a*un  gain  8c  no  avantage.  Vous  auriez  vairon» 
e  vous  plaindre  fi  vous  deviez  toujours  vivre 
ici..  Mais  j'ofc  mefme  vous  dire  que  vous  eftes 
"  plus  immorcel  qu'Adam  ne  l'eut  elle  en  ne  pe»* 
chant  pas,  &  que  fi  vous  le  voulez^^vous  pouo» 
lez  phs  briller  que  le  SoleiL 

Voua  répond^  i  cela,  que  fi  vous  a'avie^  C|i^ 
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un  corps  fujet  i  la  mort  vous  ne  icrm 

tombe  dans  le  péché.    Mais  le  corps 
cftoit-il  fujec  à  la  mort  quand  il  a,  pcché  ? 
euceftéyil  aauroïc  poinc  receu  comme  u 
nition  la  condamnatioo  à  la  mon.  Je  dis 
traire  que  noftre  corps  tout  fuiet  qa'ii  « 
more,  n'eft  point  on  obftade  à  la  verra  ai  s 
traire  noftre  mort  y  contritMie,  Car  ii  l*c 
ce  feule  de  l'immortalité  éleva  fi  fort  . 
combien  fe  feroit-il  élevé  s*il  avoic  erté 
yement  immortel  ?  Au  lieu  que  maint enaiic 
péchez  vous  pouvez  fortif  du  pcché  ajr 
corps  aulE  humilié  ôç  aulE  rabaifie  que  Tcfl 
tenant  le  noftre. 

Car  il  foffit  de  confidcrcr  (êrieufemen 
eft  Teftat  prefent  de  noftre  corps  pour  noi 
ter  â  le  châcier ,  &  i  entrer  dans  des  Cem 
d'hunnihté,  Au  Ucu  que  fi  vous  cufliez 
^ywat  un  corps  immortel  »  voftre  péché  « 
àké  bien  plos  énorme.  La  mortabtc  de  nos 
n*eft  donc  ootnt  un  (ùjet  ,  ny  une  occafît 
pcché.  L'aous  que  vous  faites  de  la  liberté 
Dieu  vous  a  donrj^e,  eft  devenu  la  four  ce  d« 
vos  maux,  Dequoy  a  nui  â  A  bel  d'avoir,  . 
me  vous,  un  corps  fu)et  i  la  mort  î  Dequo 
contraire  a  ftrri  aux  démons  de  n'avoir  j 
dç  corps) 

re*  Voulez- VOUS  voîr  encore  que  voftre  c 
gîeii)fn/du  devenu  mortel ,  non  feulement  ne  vous  nuit  p» 
wpi.  mais  mefme  vous  eft  avantageux  pour  le  la 
Voyez  Tutilité  que  vous  en  tirez  fi  vous  v 
félon  les  règles  de  la  fageft'c.  Les  douleurs 
travaux ,  unt  d'autres  tnfirmitez  que  vous 
dttt^ç ,  vous  re^r^n^  *  tous,  waçhcnt ,  p 
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ain(î  dire»  du  vice.  Mais  ce  corps  me  jecceauf^ 
fi  dans  ruDpurecé  »  dites  -  vous»  Ce  tkt&  point 
Toftre  corps  par  lay-mefme  qui  tous'*  caulè  ce 
defbvdre  c  «  voftre  feule  incontinence..  Ces. 
foibielles  au  coiuraire  »  ces  douleurs  &  ces  tra- 
vaux dont  je  vous  parle,  font  neceflàircmenc  at- 
tachées au  corps  )  elles  en  font  in féparables.  Il 
ne  (èpcut  faire  que  vous  ne  tombiez  quelquefois 
dans  la  maladie  ou  lafBiéHon mais  il  ic  peut 
faire  <pie  vous  ne  tombiez  point  dans  l'impuretéi 
Si  le  vice  eftoit  elTetitiellemcnc  attaché  à  la  na- 
ture de  noftre  corps,  tous  les  hommes  feroienc 
vicieux ,  puifque  ce  qui  eft  naturel  eft  univerlcl 
te  commun  à  tous.  Cependant  on  ne  voit  point 
tout  le  monde  tomber  dans  l'incontinence. 

N*accu(è2  donc  plus  le  corps»  Que  le  démo», 
ne  vous  ravilT'c  pomt  un  honneur  que  vous  avez 
receu  de  Dieu.  Si  nous  voulons  le  corps  nous 
ièrvira  comme  d'un  frain  admirable  pour  repri- 
mer Temportement  de  Tefprit ,  pour  en  dompter 
l'orgncil  »  Se  pour  nous  aider  dans  la  pratique- 
des  plus  importantes  vertus..  Si  vous  me  dices^ 
qu'il  y  a  beaucoup  de  perfonncs  qui  entrent  dans 
des  pafTions  furieufes  ,  je  vous  répons  qu'il  y  a 
de  meimc  des  chevaux  fougueux  qui  prennent  le 
mord  aux  dents,  renvcrfcnc  celuy  qui  les  condui- 
sit y  Se  courent  tefte  '  baiflëe  dans  les  précipices*. 
Ce  n*eft  alors  ny  le  mord ,  ny  la  bride  que  nous 
accufons  ,  mais  ièuleaxent  le  cocher  qui  n  a  pas^ 
Iceu  s*en  fervir. 

Raifonnez  de  la  mefme  forte  à  Tégard  da 
corps.  Quand  vous  verret  un  |ieuste  homme- 
iàns  pere  ny  mere  s'abandonner  i  toutes  fortes- 
d'excès    n  en  accufez  point  le  corps  ,  mais  1er 
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çocher,c  cft-d-dirç  laraifon  qui  iic 
devoir«  La  bride  par  elle  qaefme  ne  £^ 
de  peine  au  cocher  >  mais  le  cocher  ne  if 
bien  s'en  lêrvir«  C*eft  pourquoy  il  en  c 
^  ces  refnes  dont  il  a  fi  mal  ufé  l'enc 
Iny-mcfmc  comme  coupable  de  conc  le  i 
ca  cftainfidu  corps.   Le  cheval  fe  lailfc 
duire  pcn4^c  que  vous  tenu z la  brider  m 
û-uA  que  vous  t'avez  lailTé  aller,  vous  & 
puni  de  cette  négligence,  &  le  cheval  ^  m 
dircf  voftre  corps ,  eft  anffi  puni  avec  vous. 
pLTfonnc  donc  n*accufe  la  bride  ;  qii*jl  « 
que  foy-mefme  6c  fa  rai  l'on  corrompue, 
avons  dans  nous  la  railon  qui  eft  Je  coclii 
corps  eft  C0mme  la  bride  ôc  fuie  la  raifbn 
conduit.  Si  vous  tenez  bien  la  bride ^  il 
vera  point  de  defordre.  $i  vous  la  laille:^ 
tout  eft  perdu. 

Soyons  donc  fages  ,mes  frères  î  foyons  r 
&  modérez.  N'accufons  point  noftre  c 
n'accufons  que  noftre  erprit&:  fa  corlupcic 
çaufe  tout  noftre  malheur.  C'eft  ici  à  qu 
démon  s'applique  plus  qu'd  tout  le  refte.  I 
vaille  i  h^re  oue  les  infenfez  acculent  p 
toute  autre  choie  que  ce  qu*ik  devroîenc  act 
Il  faïc  qu'ils  fc  rejettent  fur  Dieu  ,  fur  le  c 
fur  le  prochain  ,  &  jamais  fur  leur  efprit  ♦ 
glé.  Il  craint  que  s'ils  avoient  trouvé  n 
nu  de  bonne  foy  la  vraye  fource  de  Iei;rs  d( 
dres»  il  ne  leur  fuft  plu|  aifé  enluite  d^  s'en 
gager.  Pour  vous  ,  mes /reres  \  connoiflè: 
pièges  &  concevez  Tindignatton  que  vous  d 
rclTentir  de  fa  malice.  Remettez  le  cochci 
(on  Ci^gc,^  çs^uitc  tenez  les  yeux  4ç  l 'aojç  t 
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nez  vers  Dieu.  Dans  les  autres  combats  ou  de 
chevaux ,  ou  de  courfc ,  celuy  qui  les  donne 
qoT lespropoiè  ne  .fecourc  point  ceux  qui  com* 
battent  i  il  fe  concçnte  de  voir  le  fuccés  des  cho- 
ies. Ici  au  contraire  c'eft  Dieu  oui  propofè  ces 
combats,  ôc  qui  nous  y  donne  jfbn  lecours.  Prions- 
le  donc  qu'il  vous  foit  favorable.  Alors  nous 
recevrons  les  biens  éternels,  que  je  vous  fouhait- 
tc  par.  la  grâce  &  la  mifencorde  de  Noftre  Sei* 
gnenr  Jasus-CnaiST»!  qui  avec  le  Pere 
&  le  Saint  Er^ric^&c. 

"r  r  r  r  TTX  r  r  r  r  r  T  rTT  rrrr  »  rrr       I  r 
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f.  if.  Ni  Jfâvesb^vùHt  pas  ^mt  vs  corps  fini  l§$ 
mtmkns  dm  SéUnt  Efprit.  ^hoj  itnc  je  pnm^ 
dray  les  membres  de  J  i  s  u  s-  C  h  r  1  s  t  ,  ;> 
les  rendraj  les  membres  d'tine  projlrtiée,  Dtefâ^ 

min  ^4Hfe «  jufqu  a  la  lin  du  Chapicre. 

A I  N  T  Paul  ayant  parlé  du  for- 

nicateur ,  avoit  pa(Té  aux  avaricicux. 
Il  revient  maintenant  au  fornica^ 
ceur^non  en  s'addrellknt  i  luy  en 
particulier  :  mais  à  ceux  qui  né* 
toient  point  tombez  dans  ce  cri« 
me  ,  pour  les  cmpcfcher  d*y  tomber: ce  qui  ne 
laidoit  pas  de  percer  ce  coupable  jurques  au 
cœur.  Car  encore  que  dans  ces  rencontres  on 
adreflè  /on  difcours  aux  autres,  le  criminel  ne 
kiilè  pas  d^eftre  touché  de  ce  qu'on  dit  en  ge- 
acra|>  parce  que  ia  conicience  qui  le  tounncnte 
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&  qui  le  déchire  ,  fçaic  bien  en  l 
tioa  à  luy  feaU  Quoy  que  U  craiiitc 
ce  doncil  avoic  puni  cet  homme  puft  (îx  ftm 
recenir  let  aucrcs  fidelles  dans  Je  dévoie* 
Paul  y  joint  néanmoins  d*antres  raKbns  <]i 
terribles.   En  effet ,  quand  on  fc  conter&ce 
nir  feulement  le  péché  fans  en  faire  voir 
rcur  à  fond, on  ne  faïc  pas  tant  d'impre ilî 
les  e(prics  :  comme  au  contraire  quand  on.  1 
tente,  d'en  (aire  comprendre  Tborrear  £i 
châtier  en  mefme  temps  »  ceux  qui  (ont  dv 
peu  fenfibles  ne  fe  corrigent  point  de 
force. 

Saint  Paul  donc  (^it  l'un  ^  l'autre.  J 
voir  à  fond  la  confuHon  du  péché.  Ne 
vous  pas  ,  dit- il  9  que  nous  jugerons  les  i 
mefmes  )  11  épouvante  encore  les  avares  J 
*if^*l»     fçavet-vous  pas»  dit-il,  que  les  avares  ne 
deront  point  le  Royaume  de  Dieu.    Il  d 
ici  de  mefme  à  Tégard  du  fornicaceur.  J 
épouvanté  d'abord ,  il  Ta  retranché  ,  fl  Ta 
au  démon»  il  la  lait  fouvenir  du  dernier 
Maintenant  il  le  couvre  de  ccmfiifiM  lorJ 
*  dit  :  ASr  JfMViX0'V9W  pM  que  vês  €wrps  fin 
nMfsfcvi  ir  Jbsus-Chris.t  ^  Il  dit  en 
I»/r,iî-     la  mefme  chofe  enfuite:  Vous  eftes  le  cdrp 
esus-ChrisTj&Ics  membres  Je  fes  ii 
res*   Il  fe  fert  de  cette  confideration  en 
fieurs  endroits  pour  engager  davantage  les  i 
les  à  aimer  Diea,oa  pour  les  porter  à  le  cr 
dre^  comme  c*eft  (on  W  en  cet  endroit  : 
dênc ,  dit- il ,  />  prendr^if  U$  membres  de  J  e  s  i 
Christ  fonr  les  rendre  les  membres  d'UMei 
fittuie  i  l 
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Rien  n*eft  plus  effrayant  que  ccccc  cxprclïïon 
C  vive.  Saint  Paul  ne  dit  pas  :  Quoy  donc  pren- 
dray>je  lesmembrcs  de  I  £  s  as*C  h  n  i  s  t  pouc 
joindre  avec  une  prouicuéei  mais  peur  les  revu 
dre  les  membres  d'une  profticuée  ?  Il  explique  en-, 
fuite  de  quelle  manière  cela  fe  fait.  ffavez*" 
vous  fos  cjue  cjHt  fe  jotnt  avec  une  proftitu/e  de^ 
viênt  un  mejme  cêtfs  étvec  elle  f  Qu'cft-ce  qui 
rend  cette  vérité  (i  claire  que  l'Apo^brene  (up«* 
pofe  pasmeûoe  qu'on  en  doute,  finon  cette  pa-« 
rôle  de  rEcricure  :  Ils  feront  deux  dans  une  mef- 
me  chair  ?  Celuy  tjui  demeure  attéuhe  an  Se$gtcHr, 
iji  un  mefme  e^rit  avec  Ihj, 

Apres  que  faint  Paul  a  oppofé  ces  deux  noms 
contraires  lun  à  l'autre  ,  j  s  s  u  s«C  a r  i s  x 
ic  une  proftituée  »  il  ajoute  :  Fujex»  U  fontiem*' 
Hem  ;  il  ne  dit  pas  :  Abftenez-vous-en  :  mais  fuyex^- 
là  i  c*cft-à-dire,  appliquez  toute  voftre  vigilan«> 
ce  pour  vous  délivrer  d'un  fi  grand  mal. 

7»Mt  f€ché  ^m'iM  hêmme  amra  commis  efi  hors 
di  fim  mfs  :  mais  celuy  ejni  Cêmmet  mm$  fimtiem» 
tim  pechâ  cmre  fin  propre  eerps.  Saint  Paul  fe 
fcrt  de  toutes  fortes  de  raifons  pour  donner  de 
l'horreur  de  ce  crime.   Les  unes  font  plus  pro- 

Erespour  les  parfaits,  ôc  les  autres  pour  les  foi« 
les.  La  fageife  de  ce  faint  Apoftre  devoit  ainfi 
£c  iènrir  de  confideradons  tamoft  plus  impor<- 
tances ,  tantoft  pins  légères  pour  combattre  tm 
fi  grand  pcché.  Mais  que  dites- vous ,  un  meur- 
trier ne  foiiille-t*il  pas  auffi  fa  main  ?  Le  voleur 
ae  la  foiiiile-t'ii  pas  auili.  Qui  en  doute  ?  Mais 
fiûnc  Paul  ne  trouvant  rien  à  dire  de  plus  fore 
contre  te  femicasear»  dit  qo'il  fotiille  tout  Cm 
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corps  y  comme  s'il  ci\o\t  plonge 
bier.  Ëc  ce  q^e  du  ce  fainc  Apoliav;  5 
parfaiccmenc  avec  ce  que  l'on  faic  cl*< 
dans  l'uiagt  commun  de  la  vie.  Car  qu*i 
me  aie  commis  cane  de  rapines  Se  cant 
qu'il  voudra  ;  il  n'ira  point  chercher  J< 
pour  le  laver  de  cece  avarice  :  au  lieu  q\ 
qu'il  tombe  dans  un  crime  d'impureté  , 
au(n*coft  aux  iMins  ,  comme  u  raccoiic 
d'une  profticuée  avoic  rendu  tout  fm 
smnur. 

•  La  confcîence  (êule  (ait  donc  voir  qu 

plus  foiiillé  de  ce  péché  que  des  aucres 
que  l'avarice  Se  la  fornication  foienc 
deux  tre^-grand«;  péchez,  &  qui  rneiitcnt 
mène  l'enter.  Mais  (aine  Paul  qui  â 
grandes  raifons  tout  ce  qu'il  (aie  »  ^agger< 
cnme .  de  la  fomicaeîoii  par  anum  de  con 
rions  qu'il  luy  eft  poflible* 

Ne  ffavrzj'Voiéé  poé  tfne  vos  membres 
Templs  du  Saint  Effjrit ,  Se  pour  confoler 
re  davantage  les  fidèles  ,  il  ajoute  :  De  i 
SAint  qni  ifiin  Vêtit  9  (j'  i/me  vam  éivez, 
JDêHf.  Il  marque  formeliemene  q|ue  c'eft 
^ui  nous  a  donné  fon  Efprie.  Il  relevé  &  e 
en  mefme  eemps  (on  andiceur ,  par  la  ve 
la  grandeur  de  ce  dcpoft ,  Se  par  la  confîdci 
de  ccluy  qui  le  luy  a  mis  entre  les  main 
Vêm  neftes        i  vous.  Pour  marquer  1 
.  te  combien  le  Maiftre  à  qui  nous  avons  1' 
neor  d'appanenir  veille  fur  nous»a6a  de  c 
derer  commene  nous  nous  conduirons ,  il  aj( 
Vous  mvix,  eflé  rMchitiz.  dun  grand  prtx.  C 
pe%,  donc  DtiH  déms  vofire  corfs  çjr  démi  1 
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fj^rir  qui  apparctenneiu  à  Dieu.  Rien  ne  pou-^ 
Tott  découmec  les  fidèles  plus  efficacement  da 

mal  que  de  leur  reprefenter  qu'ils  n'eftoicnt  plus 
à  cux-meimes,  «Se  de  leur  dire  qu'ils  avoicnc  efté 
rachciez  d'un  grand  prix.  Il  rappelle  dans  leur 
mémoire  le  bien-faic  incompccheoiîbie  de  iare« 
demption,  qui  a  fait  qu'cftanc  auparavant  écran** 
gers  à  l'égard  de  Dieu  »  nous  avons  commencé 
a  luy  appartenir  :  Partez,  DieM  dans  vcftre  corpr, 
dit-il ,  cr  ^^«^  volhe  ejpnt,  pour  nous  apprendre 
que  nous  ne  devons  pas  fiiïr  feulement  de  corps 
le  crime  de  Timpuretc  :  mais  encore  de  l'cCpati 
vcillanc  fur  nous  avec  loin  afin  de  n'avoir  que 
des  pcnfées  pures  &  faintes,  de  peur  d'éloigner 
de  nous  Dieu  &  fa  grâce. 

dpftirtternent  ccrta  mment  à  Dieu,  Saint  Confenrer 
Paul  nous  fait  continuellement  fouveiur  que  tout ^^îï^ 
cft  à  Dieu,  le  corps,ramejrclpric,-non  feule-     p""  ^ 
snenc  parce  qu'il  les  a  creés^œais  encore  parce  i^S!™^ 
qu'il  Ves  a  rachetez  au  prix*  dti  £ing  de  fbn  Fils.  c^n«  ^ 
C'eft  par  la  force  de  ce  Sang  divui  que  faint 
Paul  nous  fait  voir  que  nous  avons  tout  acquis^ 
&  que  nous  avons  elle  élevez  jufqucs  au  Ciel* 
Vous  eftes  le  Temple  du  Saint  Ëfprit.  Ne  de- 
venez donc  pas  les  mentfms  d'une  poroftituée, 
|Hiifqu*alors  ce  ne  feroit  pas  voftre  corps  qui 
leroit  déshonoré  ,  mais  le  Corps  de  Jesus« 
C  H  R  I  s  T  mcfmc.    Il  parloit  auifi  &  nousrc- 
prefentoit  que  noftre  corps  eiioit  à  Jisusr 
C  H  R i  ST  ,pour  nous  faire  voir  Se  la  bànié.4e 
'Dieu,tSc  Upuiffance  avec  laquelle  il  jums  îr  «fi- 
jachez  de  la  tyrannie  du  démon. 

Si  voLlre  corps  n  ell  plus  à  vous , dit-il, il  ne 
Wtts  eft  pas  permis  de  dçphoaorer  xc  jqui  appai^ 
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tient  i  un  autre,  &  encore  plus  pamc 
lorfqae  c'eft  à  Dieu  qu'il  apparcient. 
pouvez  impuncmcnc  foiiiller  le  Templ 
Efbric.    On  feroic  puni  fi  l'on  faifoi 
innilte  dans  une  maifon  parcicutiere 
traitté  avec  les  dernières  rigueurs  fi 
déshonoré  le  Palais  da  Prince,  &  i 
venda  une  cayeme  de  Yolean  \ 
derarions  vous  impriroencdu  refped 
qui  habite  en  nous.  Tremblez  dans 
cet   Efpric  Confolatcur  qui  vous  i 
ment  uni ,  &  de  J  E  s  u  $-C  h  r  i  s  t 
avesK  l'honneur  d'eftre  un  membri 
point  vous,  mon  frère, qui  vouieÂi 
honneur.  Mais  confervez-le  dop 
l'avez  receu  :  demeurez  toujours  { 
chaftc.  Voyez  de  qui  auparavant 
membres ,  9c  à  qui  ils  appartienncni 
Ils  eftoient  auparavant  les  mcmbr 
fticiiées  Depuis/asas-CHRisi 
ks  propres  membres.  Vous  n'en  s 
le  Maiftre.  Soyez  fervitco^  de  ce 
racheté. 

Si  ayant  une  fille  vous  cftiez 
reux  pour  la  vendre  à  un  homme 
comme  une  vidinie  de  Timpudicil 
ooe  le  Fils  du  Prince  l'eac  déUyr< 
«une  fervitode  pour  la  prendre 
TOit«il*en  yoftre  poui^ir  de  U*r 
veau  dans  ces  lieux  abominables 
menée  autrefois  ?  Il  en  eft  ainft 
avons  comme  vendu  noftre  cha 
ne  penfe  qu  à  la  proftituer.  T  b 
•t'a  Indice  de  cette  cffiroyablc 
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VLtû  donc  plus  maiftreilè  d'elle- mefine*  £Ùc 
appartient  à  celuy  qui  l'a  délivrée.  Si  tous  la 
coaiiderez.à  l'avenir  avec  refpeA  comme  eftant 
l'époofe  dtt  Roy  ,  pcr(bnne  ne  vous  en  empef. 
chera.  Q^c  Ci  vous  la  replongez  dans  vos  pre- 
miers déreglemcns ,  vous  Ferez  puni  de  ce  man- 
que de  rofped  >  ôc  cet  outrage  retombera  fur  vo*  * 
trc  tefle.  Travaillez  donc  plus  à  l'orner  à  l'a- 
.venir  qu'i  la  couvrir  de  confiifion.  Car  vous 
c'eAes  point  maiftre  de  voftrc  chair  pour  ac- 
complir vos  mauvais  dcfirs  ,  mais  vous  ne 
pouvez  faire  que  ce  que  Dieu  vous  com« 
mande. 

Confiderez  donc  de  quelle  confofioii  Dieu  a 
délivré  voftre  cbair.  Il  n'y  a  point  de  profti*. 
tuée  qui  foit  plus  infâme  que  Tcftoic  aupara- 
vant la  nature  humaine.  Elle  s'abandonnoïc  aux 
vols  9  aux  meurtres ,  à  toutes  les  jpenfées  injuftes^ 
Se  cela  pour  une  tres-le^ere  récompenfe,  c'eft- 
à^-c^re  pour  un  plaifir  pailàger.  •  Encore  cAoit-il 
pluf  Tiipportable  qu'-on  s'abandonnaft  autrefois 
a  ces  déreglemcns  Ci  énormes  ,  quoy  que  cela 
fuft  iiorrible.  Mais  qu'après  que  l'on  nous  in- 
vite au  Ciel,  &  qu'on  noi^s  pomcc  un  Royau- 
me» qu'après  dea  Myfterca  Kdoutables  aufqucls 
nous  avons  l'honneiur  de  participer^ nous  nous 
foiiillions  encore  de  ces  inhiimes,  quels  fuppUces 
ne  meriterons-nous  pas  ? 

Ignorez>vous  que  les  avares  &  les  autres  pe* 
cheurs  que  j'ay  nommes;  ignores- voué  que  les 
femmes  qui  le  parent  pour  Je  crime,  font' aUcâiic 
Jie  viâimes  malheureufes  qui  Ce  proftituent  au 
démon  ?  Qui  peut  douter  de  ce  que  je  dis  ?  Si 
Ion  en  douce  que  1  oix  encre  au  fond  de  Tame 
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de  ces  femmes  mifèrabics  • 
touc  leur  exccneur  unelî^iauuv 
verra  que  le  démon  a  avec  elles  lu 
Combien    qui  faic  horreur.   Qu'il  eft  Hifficile 
ceux  qui    qu»ii  ^  diflîàlc,  où  pliitoft  qu'il  ci 

parent  leur  *  ,  i    /•  •    »  * 

corps  onc  qu  en  prciiaot  tant  de  ioinde  mrer 
fujet  de         rânac  en  merme  temps  îQuinc 
*^  **    ne  tout  i  Tan ,  il  finit  ncccllairer» 
l'autre.    On  ne  peut  en  mcfmc  t 
quer  à  parer  le,  deux.  Leur  nacur 
ferente.  C'eft  pourquoy  làiut  Pa\ 
Imj  ^mè  fi  Mmp  ^tdché  à  mm.  frvfi 
mm  mejmi  cwrfs  dvic  têt  :  msut  cti 
^éicbé  mu  . Seigneur  eft  tm  mfme 
par  cet  attachement  fidèle  on  d 
quoy  que  Ton  Toit  encore  reveftu 
Comment  pourroic  -  on  regard 
comme  ayant  un  corps  lorfqa  il 
reftre  >  3c  que  l'ame  eft  fcaveraint 
Se }  Ccft  asofi  que  l'homme  glo 
c  eft  dans  cette  yeaë  qoe  J  e  s 
dans  la  Prière  qu'il  nous  a  pre( 

M4fi&.  é.  8^     ^^^^  '  Qi!P  voftre  Nom  f 
t.         jàit  encore  ailleurs  :  Que  voftre 
iM'i't.  hommes ,  afin  qa  ils  vn 

.CBUvres,  ôc  qu'ils  en  glorifient 
çft  dans  le  Ciel.  Les  Cieiix  mei 
<le  la  Ibrte  ,  non  par  des  voix  t 
dre  au  dehors*,  mais  parce  cj^u 
&c  les  admirant ,  nous  ibixuxxes  \ 
luy  qui  ks  a  créés. 
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EZHOILTATION. 

Cêmmoft  noui  Jkvwt  ^rifier  le  Nom  4$  Dhn* 
Dits*'  Cmitre  tévârice.   ^jte  U  fâmvrtti  eft 

comme  me  foumnife.  Generojtte  des  tro's  teu^ 
pte<  hommes  d:  la  foftrnatfe,  ^u'il  faut  joindre 
tbumUiU  dvec  les  Jouffrunces. 

LOiions  Dieu, mes  frères,  loïïons-lc  comme 
les  Cieux  le  Iciienc  3  ou  plikoft  loîions^lc 
plus  que  lc$  Cieux.  Nous  le  pouvons  û  nous  le 
vookMis.  Ny  le  Ciel,  nj  le  jour,  ny  la  nuit, 
ne  glorifie  point  Dieu  aucanc  que  le  glorifie  une 
aroc  fainte.  Qnand  on  voie  la  beauté  du  Ciel  Comn^ent 
on*  die:  Gloire  à  vous,  mon  Dieu,  qui  avez  créé  ' 
un  fi  bel  ouvrage  :  mais  en  confiderant  la  vertu  ISxlS^ 
d'un  verkable  Chreftien,  ooen  prend  bien  plus 
fn j«t  ck  ioâer  Dieu.  Beaucoup  de  perfbnncs  ne  * 
fe  fcntent  point  portées  à  glorifier  Dieu  par  la 
veuc.  de  ces  acimirablcs  créatures.  Les  uns 
croycnt  qu'elles  ont  elle  faites  au  ,luzard  ,  les 
ênurcs  ou'eUes  k  font  faites  elles-mefines.  D'au* 
très  dirait  que  ce  (ont  les  démons  qm  ont  hk 
le  monde ,  qui  le  gouvernent  encore  maintenant, 
&  qui  y  (ont  régner  cette  foule  de  péchez  que 
nous  y  voyons  régner.  Mais  perfonne  n'e(t  al* 
fez  effronté  pour  parier  ainù  de  la  vertu  d'un 
Chre/lien.  U  faut  neceflàiremenc  loîter  Dieu  » 
qui  le  fait  de  ttls  (èrviteur$,qui  pailènt  leur  vie 
dans  un  ù  bele&dttiûiemeflt  de  toutes  fortes  de 
rertus. 

Auffi  qui  peut  n'eftre  pas  furpris  lorfqu'on 
iroitun  homme*  dans  une  nature  ù  foiblcymeflé 
parmi  d'aut-res  hommes  >  eftre.  néainnoins  ia- 

•  Aa 
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ébranlable  ,  &c  avoir  la  (eimcté  jiar 
xiiiliea  d'une  foillode  pcrfccations 
qui  eftanc  au  milicades  ((eqx  qui  le\m\tni 
beftes  qui  le  déchirent,  &  des  épécs  cjui  k 
cent,  s'cleve  au  delfus  de  tous  ccsmau\ 
force  de  fa  pieté  l  cjui  cftanc  couvert  d'< 
bres,  n  a  que  des  prières  dansla  boacht 
le  cœur  pour  ceux  donc  il  reçoit  ces 
qui  eftanc  noirci  parks  calonuiitsWi  < 
médifent  de  iuy ,  qui  bénit  con  qui  lu 
cent ,  qui  rend  le  Wcn  i  ceux  qui  luy 
du  mal  ,  ôc  qui  garde  un  cfprit  de  pa; 
ceux  qui  luy  font  la  guerre? 

C'cft  là  ce  qui  fait  quon  loue  D 
les  Payens  yoyvnc  le  Ciel  »  k  Ciek 
point  rougir  i  QuHlsnoyent  im  homn 
yiyt  ChrefttennemenC)  la  honte  qu'il 
-oblige  de  fc  cacker  de  fe  con^ 
mefmcs.  Lorfqu'ils  voycnt  hor 
ble  à  eu:x,  mais  fans  comparaifoti  ] 
'deilUs  d*eux ,  que  le  Ciel  ne  ïtSi  au 
terre  >  ils  font  forcez  de  rcconnûi 
la  pniflànce  de  Diea  qui  fent  ces 
«4/<fc.5,i.  c'dl  ce  qui  fait  dire  à  J  i  su  s-C 

9>  qu'ils  glorifient  voftre  Pere  qui 

3>  Cieux, 

Voulez- vous  voir'  encore  con 

] glorifié  de  la  bonne  vie  de  (es 
 eurs  miracles  I  AucccMs  Kabu 

trois  jeunes  hommes  dans  la  fbuj 
que  le  feu  n'avoit  aucun  pouvc 
cria:  Bcni  foie  Dieu  c\ui  a  em 
-qui  a  délivré  fes  iervitcurs  de 
ce  qu'ils  ont  eu  couâaace  esx 
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négligé  les  ordres  du  Prince.  Q^ic  dice^-vous 
Prince?  Vous  avez  cfté  méprifé  j  on  a  négligé  vos 
ordres  »&  vous  admirez  néanmoins  ceux  v]ui  vous 
ontmcprifé  ?  Oui,  je  les  admire,  dic>il,âc  en  cela 
mefine  qu'ils  m'ont  mcprifé,  1 1  va  mefine  j  <  (  qu'i 
croire  que  ç*a  efté  la  véritable  caufe  d'ua  fi 
grand  miracle. 

Ce  ne  fuc  donc  pas  le  miracle  fcul  qui  fie  que 
Ton  glorifia  Dieu  i  ce  fut  encore  plus  la  verta 
Se  la  réfolucion  de  ces  Saints  qui  furent  tettes 
dans  b  foumaife. .  Et  à  examiner  les  choies  Je 
prés^Tun  n*eft  pas  moins  admirable  que  I  autre* 
Car  eft-ce  un  plus  grand  miracle  de  la  puillance 
de  Dieu  d'avoir  délivre  ces  bien-heureux  jeunes 
hommes,  de  la  fournaiie ,  que  de  leur  avoir  per-* 
fiiadé  -mAcimi  dix  cœur  de  s*y  latllèr  précipi* 
1er?  N'eli-ce  pas  uae  .choie- bien  lurprenante» 
qu'un  grand  Prince  qui  Commande  a  prefque 
tout  le  monde  encier,eftanc  environné  de  couce 
une  armée  &  d'une  foule  d'Officiers  &  de  Gé- 
néraux >  lorsqu'il  eft  maiftrede  la  terre  iSc  de  la 
Mer  â  v^yc  méprifé  i^r  ces  trois  jeunes  ca- 
ptifs ,  qu'eftant  lies  ils  (oient  phis  forts  que  ceux 
qui  les  tiennent  dans  les  chaimes ,  Se  qu  ils  (ur* 
montent  eux  feuls  toutes  fes  armées  ?  Le  Roy 
•  &  toutes  fes  troupes  eftant  encore  appuyez  de 
Tappareil  d'une  fou rnaife  qui  jettoit  l'épouvante^ 
ne  peuvent  v<nir  about  de  ce  qu'ils  Tcuient.  De 
jeunet  hommes  en  tres-petit  nombre  s  captifs  » 
étrangers,  tout  nuds,  leur  réliftent  «âc  Jics  ren- 
vcrfent. 

On  çommençoit  deflors  à  fe  mocquer  de  la 
mon  ,  parce  qu'on*  prévoyoit  que  J  e  s  u  s  •  C  u  r.u  x 
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4cvoit  bîcn-coft  venir,  &  c 
Sokû  avanc  que  Tes  rajroRi  ^mcui  » 
une  lumière  -qui  éclate,  de  mefiDe  avant 
^cr  de  ce  Soleil  de  jufticc ,  les  ombres 
mort  ccdoicnc  dcja  i  fa  lumière  naUVantc. 
on  rien  voir  de  plus  glorieux  que  cette  v 
Y  eue- il  jamais  un  plus  augufte  thcacrc) 
Mous  avons  anifi  de  nolbt  temps  des  < 
iêmbiablct.  Il  7  v«  more  un  Hoy  ét  I 
qui  allume  une  fisumaife  plus  grdente 
que  l'Ecriture  nous  reprefentc.  Il  y  a  \ 
qui  nous  commande  encore  a\ijou\d*b 
rcr  cette  idole.  Il  a  fcs  foldats,  il  a  fci 
Il  frappe  Se  adoucit  les  feus  pat  Vha 
fes  inurumensdu  raufique.  Une  w&xi 
lopnes  (ont  couciiées  de  la  beauté  4e 
^•une  exceffrve  grandeur.  Ceft  de  V 
je  parle.   Rien  n'cft  plus  femblable 
gc  que  vit  Nabuchodonofor.  ElU 
fas  mefme  le  i^er ,  mais  eftant  com] 
tieres  fi  diâerentes  &  fi  dilVemblabl 
te  toiK.  L'airjin  »  le  fer ,  fc  ce  c 
plus  vil ,  luy  paroiftroit  prétieait« 

Mais,  mes  frères  ,  fi  Ton  prcfç 
jourd'huy  cette  idole  à  adorer,  i 
Dieu  des  pcrfbnncs ,  oui  il  y  a  < 
ceufi:s  qui  (ont  juioufes  d'imité 
«es  bien-heureux  ,  qui  difent  ai 
«ion  fimbiebie  :  Nous  ne  fer^ 
Dieux  i  nous  n*adorerons  poî 
mais  nousfouffrirons  de  bon  c< 
it  la  Loy  de  Dieu  &:  la  four 
té  ,  3c  toutes  les  afiliâiotàs  4 
furvenir. 
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Les  riches  font  encore  aajojrd'huy  ce  qu'ils 
fittfôienc  du  temps  de  Nab  ichodonofor  :  iU  ado-  Dsii^  % 
fenc  cette  images  &  (ont  brûlez  dans  les  flâmes 
de  la  feamaife.  Mais  les  pauvres  la  méprifenti 
&  vivant  dans  les  fiâmes  de  la  pauvreté  ,  ils  rcf- 
fentcnr  plus  la  douceur  de  la  rofée  du  Cici  que 
ceux  qui  font  dans  l'abondance  des  riwheiSrs.  On 
vie  alors  que  ceux  qui  jetterent  ces  hommes  dans  i^"  trait 
b  foumaiTe  furent  cux^mefines  brélez  dan»  reaj*un<»boni- 
flames  y  pendant  que  ces  innocentes  vîAime»  y  fo^naîfe^ 
beniIToient  Dieu  comme  au  milieu  d'uiic  rofée  rar^ 
fraifchillantc. 

Auili:  le  feu  de  la  colère  confùmoit  plus  ce  cy-» 
fan  y  que  le  feu  de  la  foumaife  ne  cmiomoit 
ceux  auH  y  avoit  fidt  jetter.  Les  uns  virent  juC^ 
ques  à  la  demiene  extrémité  de  leurs  cheveux 
hors  d'atteinte  aux  flames,  <Sc  au  contraire  unc^ 
colère  plus  ardente  que  ce  Feu  dévora  l'ame  de 
ce  Prince.  En  ^uels  fentimens  pouvoit*il  eftrc 
lorsqu'il  fe  vit  roeprifé  â  la  veuë  detoat  ce  qu*tt 
j  avoir  de  grand  dans  fon  Royaume ,  par  trois, 
enfans  étrangers  ï  Peut-on  mieux  reconnoiftre 
qu'alors  5  <Sc  par  une  expérience  plus  fenfibleque 
s'il  avoit  pris  la  Ville  d'où  il  les  avoïc  amené», 
en  Babylone».  ce  n*e(loit  point  par  ùk  pniilànce, 
mais  feulement  i  caiife  des  péchez  du  peuple  qufr 
y  habîtoit  ?  Tfois  enFaiis  kiy  réfiftent ,  locfqu*»L 
cft  (ccondé  des  flâmes  d'une  foumaife  fi  terri- 
ble. Si  donc  tons  ceux  qu'il  attaquoic  leur  euf- 
-  fcnt  efté  (îemblabies ,  comment  eut- il  pu  en  ve- 
nir abonc  pav  les  efforts  de  Tes  armes  ?  Ce  furent 
donc  les  pecbex  de  ces  peuples  qui  cauferent  Isk 
prife  de  lear  Vif'c. 

Mais  dAsmsiQx,  encosc  combien  ces  Saints. 
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clloienc  éloignez  de  la  vain 
jettent  point  d'eux  -  mcfmes 
Quoy  quils  fullènt  pliilieur! 
S  u  S-C  H  R  I  s  T  ,  Us  gardent 
cepces  par  avance  &  ils  fe  i 
Pn« ,  afin  que  v«i$  I 
15.  la  tentation.  Ilsncscntuyc 
on  les  menace.  Ils  demeure 
des  hommes  de  cccur^quine 
merairemenc  quand  Dieu  \ 
mais  qui  ne  reculent:  point 
re  quand  il  les  appelle.  Ils 
tout.  Ils  font  par  couc  couraj 
de  confiance. 

Voyons  encore  ce  qu'ils  d 
là  de  leurs  fentimens  intcrie 
touc-puiiTanc  dans  le  Ciel 
cher  d*entre  vos  mains.  Il 
peine  d'eux- mefroes.  Lorfq 
d'eftre  brûlez  vifs  dans  un 
feux  qu'on  ait  jamais  vcus, 
que  des  intcrcfts  de  la  gloir< 
vciu.  Quand  vous  nous  vc 
dreSjdifent-ils  à  ce  Prince^ 

IUa.)  >$*  ^®  foiblefl'e  le  Dieu  que 
vous  déclarons  par  avano 
fujec.  Il  7  a  un  Dieu  dans 

différent  de  cette  ftatuc  < 
adorer.  Il  n  eft  point  comi 
fans  vie.  Il  peut ,  s'il  le  ve 
me  de  cette  fournaiiè.  h 
foibleife  s'il  permet  que  m 
Sa  puiilànce  eft  celle  que  k 
il  peuc  encore  nous  ùaxvetdi 
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il  ne  le  fèioit  pes ,  fçachez  Prince  ,  que  nous 
n'adorons  point  vos  Dieux,' ny  cette  ftatu'c  dor 
<juc  vous  nous  voulez  faire  adorer.  Admirez^ 
mes  frères  »  comment  par  un  confeil  arredé  de  b 
Providence  de  Dieu,  ils  ignorent  quel  doit  eftrc. 
k  (accès  des  chofes.  &*ils  VtaSkni  prévea  il& 
n'auroienc  pas  cfté  (i  admirables  en  fiûfam  ce. 
qu'ils  faiibient.   Car  qu*y  auroic  eu  de  grand  fi 
ayant  unealFurance  de  leur  protection  de  de  leur 
£iluc  r  iis  eulTene  cémoigné  de  la  fermeté  ?  Oa« 
aurott  à  la  vericé  admiré  la  toute- puiflànce  de 
Dieu  qui  les  auroit  délivrez  de  cette  fburnaife^ 
mais  on  n'auroit  pas  eu  lieu  d'eftimer  beaucoup 
leur  réfolution,  puifqu'ils  eLilîènt  fceu  qu'ils  ne 
s'expofoient  â  aucun  péril.   Dieu  donc  voulut 
leur  laiiTcr  i  avenir  incertain  ^atin  que  cette  igpo* 
lance  mefoie  fiift  le  rehauilèment  de  leur  gloire.. 
Et  comme  toute  leur  précaution  fut  d'empefcher. 
que  ce  Prince  n'acculaft  Dieu  de  foiblellc  s'ils^ 
euiTent  cfté  réduits  en  cendres,  Dieu  auflTi  de  fou 
codé  voulut  d'une  part  montrer  fa  puillance ,  ôc 
relever  de  l'autre  la  gloire  de  Tes  ferviteurs^»  ea 
£tt£mc  paroiftre  U  grandeur  de  leur  courage. 

Mais  cette  incertitude»  dites*vous> leur  pou- 
voit-cllc  cftre  avantageufe?  Que  gagnoient-ils  i 
n'avoit  pas  une  ferme  confiance  que  Dieu  le* 
délivreroir  !  Ils  gagnoicnt  par  là  qu'ils  avoienc 
lieu  de  témoigner  combien  us  eftoient  humbles,. 
&  combien  ils  Ce  croyoient  indignes  d'une  iL 
grande  protcâion.  Une  preuve  que  je  ne  dis^ 
pas  cela  au  hazard  ,  ou  en  fuivant  (eulcment  mes^ 
conjeclures,eft  qu'eftant  jettez  dans  la  fournai-. 
(e  y  ils  répandoient  devant  Dieu  des  larmes ,  6c. 
luy  diToifint  en  plenrmc    Nous  ,  avons  pecké  ji, 
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nous  avons  commis  des  inju( 
ritons  pas  mefme  d'ouvrir  la  b< 
C'eil  pour  ce  fujec  qu'ils  di[ 
Dieu  :  Q^ie  s'il  ne  nous  délivi 
ftnt  achevé  le  refte,  &  dit  qi 
aaroient  efté  la  caiift  »  ces  U 
croire  qu'ils  cachoient  la  foi! 
fous  le  voile  de  leurs  péchez, 
donc  d'établir  la  couce-puillâr 
iBari|uer  de  raifoa  pourquoy  i 
plu  de  les  délivrer  ,  parce  qu 
ne  hnt  point  approfondir  tro 
jugemens  impencciables  de  D 

Il  faut  join-  ^P'^^^  des  paroles  fi  hum 
drei'humi-  fes,iis  entrent  dans  cette  fou 

f!^«cir  ^'>y  témoignaft  n^ 
ôc  fans  foire  aucune  infuke  à 
qu'un  homme  vraiment  ooar 
me  temps  doux  êc  modère ,  i 
les  périls ,  de  peur  qu'il  ne  fc 
colère  ou  la  vainc  gloire  qui  1 
nibles  combats.  Ceux  qui  y 
norant  leurs  perfecuteurs  par 
pris  deviennent  fiitpeds  de  ci 
)e  viens  de  remarquer.  Celu 

Î^arde  la  patience,  8c  qui  efta 
re  tout  avec  douceur,  eft  m 
ré  comme  un  homme  courag 
mais  on  Teftime  encore  i  câ 
tion.  Cela  parut  alors  dans  c 
D'un  codé  ils  témoignemit  i 
que,  &  de  Taure  une  douceur 
mirable,  fan»  rien  (àîre  dans  1 
9c  de  l'cftime  des  hommes. 
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Qoaml  le  Dtea  que  nous  adoYons ,  dirent* ils  i 

Nabuchodonolbr ,  ne  voudroic  pas  nous  délivrer 
de  vos  mains  ,  fçachez  que  nous  n'adorerons 
poinc  voilre  ùiole*  Nous  fommes  crop  récom» 
penfèz  du  culte  que  nous  luy  rendons  ,  ptr  U 

{gracie  qu'il  nous  a  déjà  faite  de  nous  délivrer  de 
'impiecé.  Se  d'avoir  mérité  par  là  que  nos  corps, 
comme  un  holocoude  que  nous  lu/  o&ons» 
ibienc  réduits  en  cendres. 

Nous-mefines  au  (fi,  mes  firerc8,n*avons-nous 
pas  déjà  receu  de  Dieu  nue  récoinpenfe  inefti« 
ttnble ,  lorfqu'H  nous  a  rendu  dignes  de  le  con* 
noiftrc  ,  &  d'eftrc  les  membres  de  Jésus- 
Christ,  pour  nous  cmpclchcr  de  devenir  les 
membres  d'une  proilituce  »  par  un  malheur  où 
tombent  tant  de  per/bnnes  }  Il  fàot  finirce  dif- 
cours  par  cette  rc&exion  qui  eft  tcsriUe ,  afin 
qu'eftant  percez  jufqu'au  tond  du  cœur  d'une 
grande  crainte  de  Dieu ,  cette  cramte  nous  ren« 
de  plus  purs  que  Tor ,  6c  qu'eftant  délivrez  de 
toutes  nos  impurecez,  nouspuii&ons  voir  J  £  s  u  s« 
Christ  »  ce  que  je  vous  foohaictie  à  tws 
par  y  Sec 


CHAPITRE  VII. 

• 

\^V0ms  diray  qu'il  êfi  km  tkmmt  m  MT-^ 
the  Mucune  femme, 

2.  Néanmoim  fûur  éviter  U  fêmiCéUign ,  qfH  chd'» 
fflM  bêmme  viv€  êmê9  Jk  femme  9  &  chaqui  femmê 
Êfou  fim  mon. 

3.  U  WMTi  rcftek  à  fa  fcwnm  ^jjM'il  luj 


Digitized  by  Google 


588  I.  Ei^.deS.  TAUL  AUX 
doit  9     la  femme  ce  tju'eUe  d^éê 
^  Lf  CÊTfs  de  U  femme  m\ 
fma^mâis  enaUedm  nuÊrisde 
ffmri  it'efi  point  tm  fa  fuiffance  , 

5.  Ne  vous  refnfez.  foint  Vhh  . 
fi  ce  nefi  dn  confeatimimt  ek  l'em 
mn  tempt,afin  do  tfoms  exercer  é 
raifom  :  fjr  omfuito  vivox,  emfimok 
vont  9  de  ftmr  t/m  h  demen  ne 
tre  incmtinence  de  vous  tenter. 

6.  Ce  ejne  je  vous  dis  comnu 
vous  pardonne ,  &  non  peu  fm*ûm  1 

7.  Car  je  vendmis  fete  tem  U 
enVefiee  oà  je  fmie  mof^mtefme  :  n 
dm  penietÊlier  film  ^m'il  le  reço 
i'mne  manière ,  Cautre  d*une  au 
'  %,  Tour  ce  c^ui  eft  jîe  ceux  tjui 
riez.  des  venves ,  je  leur  déel^ 
Iton  de  demeuper  em  cet  efiae ,  cm 
weoy^mefme. 

9.  ^me  nis  font  trop  fiiUes  po$ 
tittenee  ,  qu'ils  fe  marient  :  car  il 
marier  que  brûler. 

10.  ^uant  à  ceux  qui  font  d/ja 
pas  moj ,  mais  le  Seigtettr  qui  Umr  ^ 
demouti^à  ofi  ftee  la  femme  ne  fej 
wcjiu  mari. 

11.  ^ae  fi  eUe  s'en  fepare ,  (fw'ei 

Je  marier  ,  ou  qu'elle  fe  réconctlte  . 

&  que  le  mars  de  mefme  ne  qutti 
me.  t 

U.  Peur  ce  qui  eft  dot  omet , 
Siipetn^  mak  c'efi  moj  qui  hm^  a 
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I.  Ef.  db  S^Pau  aux  Cor.  Chap.V IL  58^ * 

fiitie  d  une  jtmmê  tjni  fitt  infidelle ,  laejmttê 
fente  de  demeurer  avec  Inj^quil  ne  Je  fepare  foint 
4'avec  elle. 

13/ £f  if  fie  de  me/me  fi  une  femme  fideUe  ék  um 
mmn  qui  fiée  infiàeUi  ^le^tetl  Cêmfiniê  de  àemtrnnr 
envfc  eie ,  ^'ete  ne  fe  fepare  point  dTévee  Imj. 

14..  Car  le  mari  infideUe  efl fan^ip/ parla  fem^ 
me  fideUe;  ^  la  femme  infidelle  eft  fanEi'fiée  par 
le  mari  fideUe  :  ëturemeni  V9S  enfans  feroieut  im" 
fmrt  &  pvefhémiSt  dm  tiem  fti  mdintimmt  ils  fini 
Sasms. 

15.  ^ue  fi  h  mari  infiieta  fe  fepare  Jtaveefé 

femme  ^ui  eft  fidelle ,  eju'elle  le  lafjfe  aller,  parce 
qu'un  frère  ou  une  fœur  ne  font  plm  ajfujettis  en 
eette  ren€enere:maû  Diem  nem  dappelUx^peur  vi-- 
vre  en  paix. 

16^  Car  qne  ffavez^vem  ,  6  femme  ^  fi  vous  ne 

fiuverczs  point  vofhe  mari  ?  Et  £ji4e  fçuvez.-veU$ 
au  fit  y  à  mart  ,  fi  voue  ne  fauve  rez,  fotnt  vefire 

femme  i 

17.  Maie  qme  ehacm  fi  emdMifi  filon  h  iem 
partiemlier  qu'il  a  reeen  dm  Seipteeer^  &film  (é* 
tat  eUns  lequel  Dieu  la  appeUé.  Et  c'eft  ce  qmê 
f  ordonne  dans  toutes  les  Eglifes, 

18  •  Sf  un  homme  eft  ^ppellé  à  la  Foy  eftant  eir" 
eoneif ,  qm'il  n'é^eSe  point  do  paroifire  incirconeie  : 
fil  j  eft  appeU  n'efiamt  foint  cÊ^umeie  9  qm'U  mo  fi 
fafie  point  circoncire.  ' 

19.  Ce  n'eft  rien  d^eflre  circoncis,  cfr  ce  neft  rien 
d'efire  incirconeie  i  mat6  le  tout  efi  dohferver  les 
Connmandemenf  de  Diem. 

10.  ^mo  cbaemm  Jerneetre  dans  l'efiat  «à  il  eftoU 
qmmd  Diem  ta  appeS/. 

9»u  Si  vem  avex^  efii  appeUé  a  la  Foj  eftant  ef^ 


ifo  I.Ep.db  &PAIIL  lozCoi 

^ttofgd  mêfme  v§m  fçmrriH,  àv  m 

fii'oftfour  vofire  bien  de  cette  com  jnàej 
11,    Ca^  c  l/éji  (jHt  e(lànt  ef  lAve  ejï  4pf 

Jcrvtce  dté  SeigiOêr ,  devitm  âf'OKckt  du  S 
d€  mefme  celmj  tjmi  efâffflU  tfim  U 

vèetit  tfcUvfde  JiSUS  CsiilST. 

15.  ,r0ms  àvet0  ffié  Mbetin,  iun  ^émi 
vofti  rendez, paé  eftlsve<  des  hommts, 

'  1 4 .  ^te  chacun  donc ,  mss  frères ,  dem 
tétdt  ok  tl  cjh  t  iorfiH'tl  d  efié  àfftgî , 
$*y  tiennê  éUvsnt  Dieu. 

ly  ^émtéMx  yterges.fî  u'mj  poim 
€9mmémiem€nt  im  S  'gnenr  /jm  Migê  . 
mit/  ;  mais  voici  le  canfetl  ^ue  je  donne  co 
fidellf  Mtniftredié  Sei^enr  ,fâr  Umtfer 
m'en  4  fane. 

16.  Je  croj  donc  ^uil  ifi  avémtdfêmx 
fichsufu  micoffttêt,  de  U  vu  frgfime 
diS'fê  9  é^mageux  i  i'hamm  dt  ne 
rier. 

17.  Efies  vous  lié  avec  une  femme  , 
point  à  vous  débet,  N efies-véHi  point 
femme  ,  ne  cherchex»  point  de  fewmmw. 

iS.  ji  vm  éfomfex^  une  fem 

peAetb  fm  $  ^  f  mee  fille  fi  msTie , 
pas  aujp,  Mmt  eef  perfomoes  fintirem 
des  a ff,:  El  10ns  (jf  des  manx.   Or  je 
les  épargter, 

19.  yoici  demCt       frères  »c#  f  s 
Le  temps  efi  cemni  &  sietfi  qme  en 
mstdes  femmes  fiiene  cemme  wttm  mye 
30.  £lue  cenx  ef/ii  f^emremt  y  €mn 
point:  cenx  qui  f$  r/jokijfext^  camn 
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JSmt  fêint  :  aux  qm  schiMm,  C9mm$  m  fogtdém 

51.  Et  tnfm  ceux  quï  nfent  in  €i  mmJk  ^amm9 

mim  ufrnt  pQwt  ;  car  la  fifftre  de  ce  monde  fajfe, 

31.  Et  four  moj  je  defire  de  voms  voir  d/gagez* 
4t  foins  &  tifuiHiitmdes,  Celny  ^ai  n'tfi  f^tMt  mi^ 
tiéf,  s'êC€mf€  dt((  fiim  in  cbêfis  dm  Seigiemr,  A 
tiefmll  dottféirt  fpmr  flam  am  Seignettr* 

3  5 .  Mais  celuj  qui  eft  marié,  s'occupe  du  foin  des 
chojes  du  monde  /ç^  de  ce  qu'il  doit  fatre  pour  plat" 
n  à  fa  fisttmc  ,  &  fe  frossve  éunfi  Partagé  ijr 
ébvijr. 

)4«  Ov  mefmi  une  ftfsmse  qui  m"eJfpo*ut  wtariit 
dr  une  vierge  ,  s'occupe  du  fiiu  des  chofes  dm  Sei» 
gtenr^ajin  d'eftre  fainte  de  corps  &  d'ejprit  ;  mais 
eeile  qm  eft  mariée ,  s'occupe  du  Jim  des  chofes  ds& 
meude  ,  &  de  ce  qm'eUe  deit  faire  fomr  flaire  à  Jim 


35 .  Or  ie  vem  és  ceci  pemr  wftre  avautap ,  nom 

four  vous  dreffer  un  p'ege ,  mais  pour  vont  porter 
feulement  à  ce  qui  eft  de  plm  Saint ,  dr  qui  veut 
iffune  un  mejenflm  faale  de  ttetts  attscber  a  Diem 
fams  diflraSiom. 

36.  Ji  cjueiqu'mm  creit  que  ce  luj  /oit  un 
déshonneur  que  fa  fille  pajfe  la  fleur  de  fon  âge  fans 
eftre  manée,  çft  qn'tl  juge  la  devoir  marier ^  qu'il 
fajfe  ce  qu'il  voudra  »  il  ne  péchera  peint  fi  eîe  Ji 
marie. 

37.  Mais  celmy  qui  iè eftarie  engagé  paramcmne 

fiecejfitéy  çfr  qni  fe  trouvant  dans  un  plein  pouvoir 
de  faire  ce  ^utl  voudra ,  prend  une  ferme  réfolu^ 
tien  dans  fon  cœur»  dr  juge  en  luj'Smefme  qu'il  deit 
cmferverfa  fide  vierge  9  fuit  mne  benne  etmvre. 


5^1  I. Ep.de  S.Paul  aux   

58.  Et  ainfi  celuj  ejnt  manc  fa  fille  f ai 
mais  celuj  qui  ne  U  marie  fotnt ,  fan 
mieux. 

39.  L4  femme  efi  liée  a  U  loj  du  mârt 
que  fin  mdri  eft  vivant  :  mâts  fi  fi^n  mai 
il  luy  efi  libre  de  fe  marter  a  e^ui  eUe 
pourvcu  que  cejottfilortle  Seipeur, 

40.  Mais  elle  fera  plus  heureufe  fi  elle 
veuve  y  comme  je  le  luj  confetUe.  Et  je 
faj  auffi  en  moj  l'IJpnt  de  DtCH. 
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H  O  M  E  L  I  E  XIX. 

I.  Poftr  ce  ejHt  regarde  les  chofes  dont  vous  w  4« 
écrit tUejl  bon  ^ae  l homme  m  touche  mê* 
€M9H  fimme.  Né0nm9ms  de  pettr  de  -Is  firtiicé^ 
Hem  ei$te  chantée  hemme  mit  fa  femme  ,  c!r  ejue 
chacune  femme  âit  Jm  mari  ,  juf<ju'd  U  fin  du 
Chapicre. 


us  QUI  CI  faintPaul  a  corrigé 
les  grands  crimes ,  tancoft  le  (chif* 
me  ,  tantoft  Tinceftc ,  tantoft  Tava- 
rice.  Il  prend  maintenant  une  ma- 
nière de  parler  plus  douce,  comme 
pour  leur donnner  quelque  relâche, «Se  ilvadon» 
ner  des  confeils  conchant  le  Mariage  &  la  Vir^ 
ginicé.  11  (âtcid  le  contraire  de  ce  qa*il  (aie  dans 
la  féconde  Epiftrc  qu'il  écrit  à  ce  mefme  peuple. 
Il  la  commence  d'une  manière  alîêz  douce ,  &  il 
la  &mt  par  des  chofes  plus  picquantcs.  On  va 
fiéanmoins  voir  ici, qu'après  qu'il  aura  parlé  de 
la  virginité, il paâèra  à  d'autres  matières  plus  fô- 
cheufes ,  clungeant.  ainfi  ôc  diverfifiant  ion  dif» 
cours  félon  que  le  bien  de  ceux  aufquels  il  écrit 
le  demande. 

Il  marque  d'abord  qu'ils  Tavoient  confulté 
pour  fçavoir  s'il  Êdloit  s'abftenir  du  Maria-? 
ge,  on  fi  Ton  en  pouvoit  ufer  $  8c  en  établif- 
fane  dans  la  réponie  qu'il  leur  fait  les  règles  du 
Mariage  ,  il  leur  parle  de  l'ciiac  de  vir^uucé  : 


Hoiiiifs  XIX. SB  S.Chutsost 

//  eft  bon  ,  dic-il  ,  ^fte  l'homme  ne  t^mch- 
ne  femme  Si  vous  me  demandez  lequc 
tOi  le  meilleur  ,  il  vaut  beaucoup  mic 
furémenc  ne  sapprocher  point  des  iî 
Mais  fi  vous  vouiez  prendre  le  parti  qu 
plus  proportionné  à  voftre  foiblelle  »  marie: 
Comme  donc  il  pouvoit  arriver  des  rcn» 
où  un  homme  fcroi:  bien  aife  de  fe  iep 
Ùi  femme  ,  &  q  ie  fa  fcnmie  ne  le  voudr' 
quelquefois  auili  que  la  femme  voudroic 
fer  d'avec fon  mari,  &  que  le  mari n*y  c 
droit  point,  faint  iPaul  éublit  des  regl< 
les  uns  &  pour  les  autres. 

Quelques-uns  ont  cru  que  ce  faint  j 
neparloïc  ici  qu'aux  Evefqucs  ;  mais  moy 
nant  bien  toucc  la  fuite  de  fon  difcours 
croy  point  qu'on  le  doive  prendre  de  la 
poifqulil  n'auroic  point  parié  aofli  gêner. 
qu*ii  Ëût.  ^'il  n  avoit  parlé  que  des  Ev 
il  auroit  dit  :  Il  eft  bon  au  Pafteur  qui 
premier  rang  dans  l'Eglifc  ,  de  ne  poinc  \ 
de  femme  ,  au  lieu  qu'il  parle  en  gene 
e^  bon  à  l  homme  »  il  ne  dit  pas  à  i'£> 
de  n$  foim  toucher  femme  £c  dans  la 
£ftes-votts  dégagé  d  avec  voftre  femme ,  r 
chez  plus  de  femme  :  Il  ne  dic  point  ;  ^ 
Evclquc}  vous  ô  Preftre,vous  Do<5lcui 
il  parle  gcncralcnienc  à  tous,  comme  dan 
la  fuite  dccedifcours  :  6c  paifqu'U  dit  : 
W^ns  fmr  iwer  U  fêrmeâtten ,  ^ ebatik 
me  vivê'wet  fàfemtme  »  ^  cl^ut  f-mm 
fin  méeri  $  la  railon  de  cette  conde(ccndanc 
porte  elle-mcfme  i  la  conrmence. 

U  mÂU  rende  i  U  fet^ume  ce  ^ee  U  l 
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^  faffmmt  r#  Jûit  à  fin  mari  y  8c  qu'eft-^ 

ce  que  ce  devoir  qu'ils  doivent  rcciproqiiemeiiC 
fc  rendre  ?  Le  corps  de  la  femme  n'eji  potm  en  Jd 
fuiffance ,  mais  en  ceUe  du  man  idi  mefme  le  €0rp$ 
du  mari  n'ifi  fotnt  fa  fmijpma  ,  mâù  in  ceMê 
éi  U  fomme ,  qui  eft  en  memie  cemps  8c  la  mai^ 
trèfle  8c  la*  ferrante  He  (on  mari.  Si  vou»  Cor-^ 
tcz  de  cet  artujectiflemcnt  que  vous  luy  devez, 
vous  offcnfez  Dieu,  Que  lî  vous  voulez  vous 
abllenir  de  voàrc  mari ,  6c  que  voftre  man  / 
conAnce  ,  £utes  -  le  au  plucou»  C'êft  pour  ce 
fiijct  qoe  (àim  Paul  ufe  du  mot  de  ékvotr  s  afin 
de  montrer  qne  nul  des  deox  n'eft  maiftre  de 
Iny-mefme  mais  qu'ils  font  alfujeccis  i*un  à 
l'autre. 

LoffS  donc  que  vous  vous  Tentez  cencé  de  con> 
meccre  quelque  pecM  d'impureté  ^  dites  i  Mon 
propre  corps  n'eft  pas  â  mojr ,  il  eft  i  ma  fem'» 

me  :  Que  la  femme  di(eaufli  la  mefme  chofc  à 
ceux  qui  voudroient  attaquer  fa  purecé  :  Mon 
corps  n*cft  pas  à  moy,  mais  à  mon  mari.   Que  eomment 
ù  le  âoari  ou  la  femme  ne  font  pas  maiftres  de  les  perri^n* 
kar  propre  corps ,  ils  le  font  encore  bien  moins  aoivTm'iiiif 
de  ledrs  biens.  Ecoutez  ceci  vous  femmes  qui  <)c  leurs 
avez  des  maris  ,  &  vous  maris  qui  avez  des 
femmes.    Si  vous  ne  pouvez  pollcder  voftrc 
corps  mefme  en  propre  »  combien  pourrez- vous 
moins  polFeder  vos  biens  en  propres . 

En  d'antres  endroits  on  voit  que  l'Ecriture  > 
dans  le  vieil  8c  le  nouveau  Teftaâienr  donne  le 
premier  rang  au  mari.    Vous  vous  couriicrez 
vers  voftre  mari,  dit  la  Gcnefe  ,  «5<:  il  vous  do*  ^|,g,|.,j, 
minera.  Saint  Paul  de  mefme  uie  de  ceice  dillia- 
âion  en  écrivant  aux  Coloifiens  :  Vous  maris  c^/^i*!  i$. 

fib 
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HoMEtiË  XIX.  91  s. 
aimez  vos  femmes,  que  la  uunu^ 
mari.  Mais  ici  il  ne  met  point  d'incga 
montre  quo  la  puidànce  eft  réciproque  â< 
fcmbkbic  >  ptrce  qu*il  s'agUlbic  de  la  pu 
^"^la  continence.  Pour  tout  le  rcfte  »  dic<> 
l  on  donne  la  préférence  an  mari  )  mais  p 
qui  regarde  la  ciiafteté ,  que  tout  foie  éga 
tfW/j  ifj  |ç  jj^  feninrje  n'ont  pomt  leur  ce 

'  kur  pouvoir.   Tout  eft  égal  en  ce  point  : 
deux  n  a  Tavantage  fur  l'autre. 

.  Ne  vm  refrfe»  foint  l'mm  à  l'Mirw  et  m 
V9tÊS  iiviÈ,  9 fi  Ci  n'ffi  i'mm  to^fenumtnt  de 
de  tmmre  fcnrmn  temps,  C'eft-à>dire  : 
femme  ne  demeure  point  dans  la  contincr 
gré  fon  mari  ,  ny    le  mari  malgré  fa 
Cette  continence  déréglée  deviendroit  Ig 
d'une  infinité  de  maux*  Les  adultères  , 
'ceftcsile  renTetfenaent  desBMiiiUca  foave 
point  tu  d'autre  (burcè.  Car  fi  lors  me  1 
les  maris  ont  leurs  femmes  ,  ils  ne  lail 
de  tomber  dans  la  fornication ,  que  ne  f 
ils  point  fi  on  kur  oftoit  cette  confolatio^ 
Et  faittt  Paul  fe  fert  d'un  terme  qui 
qtt*agir  antranent  *en  ce  point ,  ce  ferait 
iTMipcm^ce  qui  a  rapport  au  mot  de  idci 
û  venoit  de  k  (ervir»  Car.lorfque  ] 
deux  veut  garder  la  continence  maigre 
il  luy  ofte  ce  qui  luy  appartient  de  droii 
n'eft  plus  quand  tout  fe  tait  d'un  comcn 
lentement.  Quand  je  vous  permets  de 
ime  chofi:qBi.efti  moy^  ce  n*eft  plus 
nie  tiompez  :  ce  n'eft  que  ceby  qui 

!!rv"î!îî:rt  P**^  ^"^^  qui  m  appartient.  Cepend 
f  ar<i«c  u  ce  que  font  pluiieurs  femmes  ^  dont  le 
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Cttte  roticoncre  eft  phis  gnuid  que  eoat  fe  bien  ccmnitence 

cjn'clîcs  peuvent  faire  ,  puifqa'ellcs  (ont  caufc  de  g^^^^g^ 
toutes  les  impurecez  où  leurs  maris  tombent ,  ÔC 
jifoduifenc  ainfî  entre  eux  deux  une  diviûoa 
cruelle.  £c  li  e(l  conftanc  qu'il  km  {nréfèrer  la 
pMX  à  toac ,  poifqu'il  n'f  atim  foie  fi  i  cie& 
rtr  dans  le  Mariage. 

Voyons  ceci  avec  quelque  attention.  Je  fup- 
pofc  qu'une  femme  veut  garder  la  continence 
flialcré  ion  mari»  Qu^achvcra c'il  à  et  mari 
tOfDDe  dans  h  fornication,  oa  quand  mcfme  il 
n'f  comberoic  pas ,  mais  (caiemenc  qu'il  s*affli* 
ge  ,  qu*il  (ente  «ne  pafÏÏon  qui  le  trouble,  qui 
remporte  dans  des  querelles  cojuinuelles  qui  caw* 
(eue  bien  dxi  bruu  à  cette  km  me  :  Quel  avanta- 
ge retire  -  c  elle  d'une  continence  qui  rompt  la 
paix  l'amonr  qui  eAeic  entr'cux  ?  Que  d'inja- 
re»  !  qnc  de  malediâjons  !  que  de  cattiuket  Se  de 
guerres  doivent  naiftre  de  cette  fourcc  I  Une 
maifon  en  cet  etlat  où  le  mari  eft  dans  une  divi- 
ûoa  coucinuelle  avec  fa  iicmme,  peut-elle  eitre 
autre  dnùCe  qu'un  vaiflTeaa  agité  de  b  tempefte^ 
oà  '  le  Pilote  les  Matetoti  oc  s'accordent  ja- 
4oai9  unfèmblcf 

C'eft  pourquoi  faint  Paul  dit  :  Ne  vans  tronu 
fix»  fotnt  les  ftns  Les  autres  ,  fi  ce  n'efi  four  an 
MMpi  féor  un  cùnftntemtnt  mmmly  afin  de  vous 
affiifMfr  mm  Itufre  cf-  à  Im  frém*  Il  parle  ici 
d'eue  ^meft  qd  fe  h\t  wcc  plat  d'applicacioa 
écplus  de  ferveur.  Car  s'il  dcffcndoit  de  prier 
â  un  m.iri  ^  i  une  femme  qui  ufcnt  du  Maria- 
ge ,  comment  pourroient-ils  pratiquer  ce  qu'il 
dit  ailleurs  :  Priée  fans  imemufiion  2  On  peut 
doH^  Se  opprodier  de    femme  âc  ^rier,  quo^* 
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que  la  continence  néanmoins  rende 
.  bien  plus  fervente.  Aulfi  iàint  Paul 

iîmpkmcnc;  Afin  que  vous  priez:  tr 
vous  vous  appliquiez  à  la  Prière:  ma 
là  que  l'ufage  du  Mariage  n'olle  pas 
la  pureté  y  mais  feulement  le  temps  d 
quer  beaucoup  à  la  prière. 

jEr  cnfmrte  retmrmet,  enfemble  de  ft 
demm  m  vêm$  terne  ^  CMufe  de  vefh^  i. 
€e.   Ce  tjue  je  du  far  indmbgsnce ,  ^  », 
44n  commandement.    Car  je  voudrais  ^ut 
■hommes  fajfent  comme  moj  dans   Im  c% 
•Saint  Paul  fait  ici  ce  qu'il  fait  en  beauco 
•ctes  endroits  lorfqu'il  commande  des  ck 
(ont  difficiles,  il  fe  propofe  Iny-mefi 
modèle  »  &  il  dit  ;  Imttez-moy. 

Mais  chacun  0  receu  de  Dieu  un  don 
eft  propre  ,  l'fin  d'une  façon  ,  l'autre  d'Mn> 
•Comme  faint  Paul  avoit  ufc  d'un  terme  < 
qu'il  leur  avoic  dit;  ^  camfe  de  veflre  m 
il  les  confole  maintenant  en  leur  iiCzi 
ehéeum  m  recem  de  Diem  mm  den  ^ui  luy  eft 

Mais  fe  decUre  i  ^Ues  ^mi  ne  fôm  p 
rïéez  &  aux  veuves  y  ejuil  leur  efi  bon  dt 
ter  dans  le  mefme  eftat  tjue  moj,  ^me  / 
f  cuvent  fe  contenir  ,  cju* elles  fe  neimeiet} 
Tons  la  fagefie  de  iàint  Paul ,  qui  j^^r  cô' 
^re  que  la  continence  eft  fans  doute  le 
parti, mais  quinyconmînt  point  ceux  ^ 
voient  pas  recea  ce  don  de  Dieu  ,  de  c 
ce  ne  leur  fiift  un  fujec  de  chute. 

Car  il  vaut  mieux  fe  marier  ^^e  d'efi 
Saine  Paul  ne  pouvoit  pas  mieux  imirc 
force  eftoyabk  de  rimpurctc,  Si  cette 
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dk-il»  excice  en  vou9  dci  chaleurs  li  violences 
diétivra-iroas  de  ces  peines  ^  de  peur,  quo  voass 
n'y  (uccoQsbiez. 

Alats  four  ce  tjui  regârdt  ceux  €fui  font  liez, 
dans  le  Afartage ,  ce  n'eft  point  moj  ifui  leur  fais  C9- 
commandemint ,  c'cft  le  Seigtemr.  Saiac  Paul  par-%. 
k  de  la  ibrce ,  parce  qu'a  va  rq>portQr  la  Lo^t 
que  J  E^s  a  s.-C  h  r  i  & t  a  luy -  meûne  portée; 
pour  rendre  le  Mariage  indidbluble  y  en  ordon^ 
nanr  de  ne  point  quitter  fa  femme  ,  excepté  erij 
cas  de  fornication.  C'eft  pourquoy  il  dit  :  Ce 
neft  fM  moy  ^uà  Umr  fats  ce  commandemeiit.  Qncx)! 
que  néanmoins  quand  il.  paiie  on.  ne  dpic  pa$ 
croire  qu*il  le  hm  humaiBemenC  ^  puifqu'il ,  die 
Or  je  CYcy  tfue  l'ajf  aujjt  iEfprn  de  Dieu.  Qu's^ 
donc  ordonne  le  Seigneur  à  ceux  qui  font  enga- 
gez dans  le  Mariage  ?  1 1  a  comtnandé  :  ^ue  U 
femme  ne  quitufetnt  fin  mari,  fi  ell«  ^'^^ 

mire  ^m*eMe  demeem  fims  fe  msmr,  jm'eUe  fi 
reemàliê  Mtec  fin  mâri»  £/  ^vc  U  mâri  ne  f^incx 
fotnt  aujft  fa  femme. 

Comme  fouvenc  ou  l'amour  de  la  continence^ 
ou  d'autres  occalions  ,  ou  de  petites  foibleiles  > 
caufoienc  des  divisons  dans  les  MaciàgeSji  fain^ 
Paul  die  qu'il  vaadnoic  mieux  que-  ces  divi«i 
fions  n'artivaflènc  point.  Que  fi  néanmoins  eU 
les  ne  laiflToient  ps  d'arriver  ;  il  eftoit  mieux  qu^ 
la  femme  demcuraft  touiours  avec  fon  mari^ 
ipais  que  fi  cela  n'eftoic  pas  »  &  s'ils  rompoicnç 
net  ikos  avoir  de  comoKrce  enfemblç^la  hemuac^ 
«Q  ce  cas.  ne  dévoie  point  penfcr  à  psendrc^  ut», 
antre  mari» 

Ponr  les  antres  ,  c  efi  moy  ifni  leur  ordonne  çeci% 
^  ne^  U  Jcignenr  ;  St  aHclan  fifi^'entrc  les  frères  4:. 
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une  femme  mfid^lU ,  0*  qu'elle  conj 
ttr         iuj  ,  <^hU  nt  s'm  fcfdre  pc  Et 
que  fimmi  fideUe  s  tên  mmrt  infideUe ,  qmà 
èien  Jimitêrer  mi^mrs         ^lUn^m'elU  ne 
fê  pgmt.  Qoc  ciiccs-Tôus,  bîcn-hciifeax  A 
Si  un  mari  m  ttifiieHe-une  femme  Jcmcaw 
luy  5  &  s'il  c(l  fornicaceiir  elle  s'en  feparer: 
pendant  l'infidelué   Se  le  Paganifme  n'< 
pas  un  plus  prand  ccime  que  ïsl  fbraicat 
eft  vray  :  mais  Dieu  en  ce  point  cpargni 
ecmp  les  fient  »fc  prend  phis  lours  iiicen 

MMtth.sAs.  fcs  mterefts  propres  ;  comme  quand  il  cq 
de  de  quitter  le  (âcrifice  qu'on  luy  ofïrc 

MMthH;    fc  réconcilier  avec  fon  frerc  :  Se  comme  ! 

dans  la  parabole  du  ferviceur  qui  dévoie  c 
leulens  qu'il  ne  punit  point,  que  loriqi 

Î|ea  cenc  deniers  que  luy  devott  un  de  (! 
erviccurs.  Ec  de  peur,cnfiiite  de  ce  qi 
Paul  vient  de  dire ,  qu'une  femme  ne  c 
de  devenir  impure  aux  yeux  de  Dieu 
commerce  qu'elle  auroit  aveç  un  mari  il 
il  ajoute.  I 
L'hâmme  infidellê  #/?  fanEUpé  féir  la  fri 
iflU  »  &  U  femme  imfiditU  ef^  fimOifiée 
miri  fiMe.  Cependant  fi  celuy  qui  Ce 
une  profikuée  devient  une  mefme  cho 
elle  ,  n*eft-il  pas  villble  que  la  femme 
joint  avec  un  mari  idolâtre  ^  devient 
me  corps  avec  luy  ?  Cela  eft  vray  :  Cep< 
dit  ùmt  Paul,  cette  femme  ne  devient  f 
pure.  La  pureté  de  M  femfine  fidelle  eft  i 
te  que  l'impurecé  du  mari  infidelIe  ;  comr 
la  [nireeéda  mari  fidelle,  eft  plus  forte  q 
|>ttirctç  de  la,  femme  mfidçllc^  Aiaû  Au 
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ic  ccluy  des  deux  qui  eft  infidelle  cftanc  obligée 
de  cxder  à  la  pureté  de  i'auccc^oti  leur  permet 
d*iiicff  éi  Mariage  >  Au  cdncraire  lorf<)u'ane  itm* 
ne  comho  dans  la  fiunicadon  ^  on  n'accnfè  poiofc 
ion  mari  s'il  la  cepudie.  Car  dans  l*aucre  cas 
il  y  a  toujours  quelque  elpcrance  que  ccluy  dci 
des  deux  qui  pcric  fe  fauvera  par  le  Mariage  ;  aa 
hm  que  dans  le  ds  la  foroicacion  le  Maria- 
se  eft  déjua  iompa«  De  pkia  dan^  le  cas  de  Jjk 
fornication  tous  deux  fe  oonronipent  ;  au  iieir  qne 
dans  celiiy  de  Tiofidelité  ,  il  n'y  en  a  qu'un  de  cou<^ 
pable.  Celle  qui  cil  uik  fois  coo^hée  dans  la  ior-^ 
nicatian  cil  iospuEC. 

Si  donc  cduy  qui  iè  joint     une  proftituédt 
eft  on  mefine  coeps  aviee  elle  «  l'hoiiuoe  aaâlde« 
vient  impuf  en  s'appeochanc  i  Ane  feninie  qnisk 
eftoic  impure»  ôc  coure  la  pureté  fe  diflîpe.  Au 
lieu  qu'ici  le  mari  idolâ-cre  cil  impur,  ôc  que  la 
femnoe  iidclle  ne  Tcft  pas.,  Il  eft  vray  <|uc  liel« 
le  fe  |oignoici  luy  en  ce  qui  segardc  fon  impiété, 
cUe4ieeiendroie  aaflt  impure»  Cela  dBt  lànsdou^ 
le.  Mair  Timpurcté  du  mari  regarde  une  chou 
fe  ,  &  la  liaifbn  que  fa  femme  a  avec  luy  en  re- 
garde une  autre  où  ce  mari  n*eft  point  impur.. 
Car  le  J4asiage  eft  i'miion  des  corps  pas.  une  ib«. 
deté  tonte, pare  Se  toute  fainte. 

De  piasyConioie  j'ay  4ic,  un  snari4slenieaRuit 
'avec  une  ftmme  infidelle  ,  a  cfperance  qu'il  Ia>. 
gagnera  ,  luy  cftanc  auffi  unie  qu'elle  Teft;  mais, 
il  n'y  a  point  ainfi  d'elpcrance  dans  le  cas  de  la 
fbmicacion..  Car  comment  fe  peUL-ii  f$ii^  4.^'^*' 
ne  feame  qui  eft  tombée  dans  le  crime  c|ai  a> 
deshonoré  fon  mari ,  qui  s  eft.  joiiit  ame  uâ  axu 
ire  homme  a  qui  a  violé  ipus  les  droits  da  Ma» 
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riage ,  pinlFe  g  igncr  un  mari  qu'elle  a  fi  f 
tragé  ,  &  qui  cil  devenu  comme  un  étr 
fon  égard?  Ajoutez  à  cela  qu'après  la 
tion  un  mari  n'ell  plus  mari,  au  lieu  qi 
femme ,  quoy  qu  idolâcre»  ne  perd  point 
du  Mariage. 

Remarquons  néanmoins  que  faint 
commande  point  abfblutnent  qu'un  ma 
femme  fidelle  demeure  avec  celuy  ou 
eft  infidcllc,mais  leuicment  lorfqu'ils 
tcnt.  C'eft  ce  qu'il  marque  lorfqu'il  < 
le  mân  CÊ>tfimi€  de  dsmeuur  âvec  iUe. 
perd-on  alors  puifque  la  pieté  de  la  fe 
liflc  toôfours  (ans  eftre  altérée  »  &  q 
on  peut  efpercr  que  l'infidclle  fe  con> 
man  Se  la  femme  demeuroicnt  toûjc 
ble ,  vivant  en  paix  Se  (ans  querelles. 

Saint  Paul  ne  parle  point  en  ce  1 
oui  ne  (ont  pas  encore  mariez; mais 
le  Ibnt  convertis  lorfqu'ils  cftoient 
gez  dans  le  Mariage.  Il  ne  dit  poin 
ri  veut  prendre  pour  femme  une  pc 
dellc ,  mais  ii  un  mari  a  une  femme  j 
qui  arrive  lorfquc  de  deux  pcrfoa 
Tune  cmbraiib  1  Evangile  »  ôc  Vautre 
fidèle  :  s'ils  confentenc  néantnoin 
fer  toujours  enfemble  qu'ils  ne  le  { 
Car  if  mmri  mfidete,  dit  Gant  Pa\ 
par  la  femmt  fidelle  ,  tant  (a  pureté 
tant  elle  a  de  force  \ 
•  Mais  quoy  ,  peut-on  dire  qu*\: 
Saint  ?  Nullement.  Saint  Paul 
cet  homme  foit  Saint  $  mats  feule 
iàn^é  par  ^  femme^,  «fia  d'oftcc 
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me  tout  fujec  de  crainte,  5c  d'in/pircr  au  mari 
le  defir  de  rimitcr.  Car  alors  l'impureté  n'eft 
point  dans  le  iDcHangc  des  corps,  mais  dans  i'eC» 
prie  du  mari  :  &  uinc  Paul  en  rapporte  une 
preuve.  Car  fi  eftanc  impure  par  TmEdelité  de 
voftre  mari  ^  vous  6  femme  qui  avez  des  enfant, 
ôc  ces  enfans  n'eftant  pas  de  vous  feule,  ils  fq- 
roient  donc  impgrs  ,  où  ils  ne  1  croient  purs  qu'à 
demi.  Cependant  il  die  le  contraire;  Jbtmmemf 
vês  emfims  fir§ietn  impars  ^  ém  Uim  ^me  métmfimmtt 
ils  fêmt  Sdimis ,  c'eft*i-dire  qu*ib  ne  font  point  im* 
purs.  Il  veut  ufcr  d'un  terme  un  çeu  rort ,  afin 
d'ofter  davantage  tous  les  reftcs  d  apprchenfion 
qui  pouvoient  élire  encore  dans  leur  eiprit. 

^tte  fi  ctUtj  ijut  fft  ififidelle  veut  fe  ftféfnn 
^m'it  fi  fcfan,  C'eft- à-dire  s'il  veut  vous  con- 
traindre de  (kcrificr  aux  idoles  ,  &  de  prendre 
part  à  voilre  impieté  àcaule  de  voftre  Mariage, 
il  vaut  mieux  y  renoncer  que  de  renoncer  à  la 
piaé.  G  eil  pourquoy  il  ajoute  :  CWr  sm  fnre 
m  $me  fisur  dans  ces  rencontres  me  fimt  fcsMt  df^ 
fitjeitis  i  id  firvitsidi  ;  c'eft- à-dire  s*il  arrivoit 
tous  les  jours  des  difputes  pour  ces  fujets  ,  il 
vaudroit  mieux  fc  feparcr  \  comme  il  le  dit  clai» 
*  rement  enfuite  :  Car  Dieu  nem  d  MppeUez.  pour 
efirê  ênféttx.  ^ue  ffmftx^-v^ks  6  femme ,  fi  vems 
me  fâmvereiu  feint  vifire  mari  f  Si  donc  ce  mari 
ne  vous  lait  point  une  guerre  opiniâtre ,  de« 
meurez  toujours  avec  luy.  AvertilFez-lc  ,  ex- 
hortez-le, prelTez-le:  peut-eftre  que  vous  le  ga- 
gnerez. Il  n'y  a  ny  Evefque,  ny  Pafteur,qui 
ait  autant  de  pouvoir  fur  refprit  d'un  mari, 

Îu'en  a  (à  femme.  Saint  Paul  n'impofe  point 
e  ntcèflîté  en  ce  point*  Il  ne  veut  point  aigrit 
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le  mal  ny  décourager  nnc  fcmm 
dans  cet  embaxras  :  am$  il 
Viiicercitudc. 

ffdvex^vûMs ,  ô  fimme ,  / 
n%  f9m$  vêfire  murif  Et  Vêm  m 
V9ms  fi  v$m$  m  fmvmM,  pêittf  vêfr 
€bMCm  fsjft  em  ceU  felmt  /#  ign 
^fif  ehâimm  marche  dans  reftâ$  4 
Affcgé,  ^tieltjHMft  a  t'tl  efié  ap 
circoncis  ?  cjn'il  ne  fii[  point  cen 
^el^H'mm  êfi  U  4fp€li/  tfiémt  émc 
fi  féjpt  f$$nf  çirfmtm.  Ld  cirm 
&  emcircmeifmt  n*$fi  riêm  nm  pbt, 
jÇfc  àmt  l'êbjhvâMce  des  Cammétm 
Jgne  chacun  demenre  dans  leflat 
Urfijue  Dieu  l  a  appelle.  Eflict^-v 
fssâ  Dieu  vous  4  appelU  à  luy 
Vêm  in^uiette  pas.  Sainc  Paul  m 
m  les  ehofiss  qu'il  nonune  ici  t 
regard  de  la  Foy.  Que  rien  m 
dit'il  ,  la  Foy  bannit  toutes  c 
Avez- vous  cflé  appcllé  ayant  u 
dcUc  ?  demeurez  toujours  avec  cU 
que  vous  embralTez  ne  voua  eafep 
TWi  efclave  lorfq^ue  Diea  vona  a 
<|tte  cela  ne  vous  inquiecce  point , 
jours  eTdave.  £ftiez-voa$  inc 
vous  avez  eftc  appelle  ?  demeur 
Eftiez-vous  circoncis  ,  demeure 


dit  :  Chacun  Teloo  qu'il  l'iia  receu 
différences  ^ui  nefi>uc  qaVxteriei 
poinc  à  la  piecé.  Oh  donc  Taint 
k  fi»Yicad«  )  Comme  U  cijccooâ 
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concifion  ne  nuit  point  à  la  ^icté  ,  la  fcrvicudc 
mOk^  ifiion  luy ,  ny  U  liberté  n'y  nuk  pas.  £c 
pour  nous  convaincre  encore  plus  de  ce  qu'il  dit» 
il  a)o&ce  :  Mms  ptémdmifm  Vêms  pQurmMê 
tmir  Mrt  »  êèmet,  miêmx  tUmtfnr  têùjoMfs  ^Jclé^ 
ve.  Bien  loin  que  la  fervicude  nuife  en  rien  à  U 
pieté,  elle  y  contribue  au  contraire. 

Quelques-uns  om  pris  ces  paroles  de  iàmr 
Paul ,  MMgi  Mien  i  comme  s'il  difbic  &  vons 
p5Bvei  devenir  libre  ,  faites  ^  le.  Mais  quel* 
ie~*confolatioh  feroie-ce  donner  aux  efclavcs,  que 
de  leur  parler  de  la  forte  ?  Au  lieu  que  Iclon 
l'autre  fens,  &  qui  eft  le  véritable, la  liberté  ne 
fert  de  rien  pour  le  Chriftianifme  à  celuy  qui 
d'c£clavc  qu'il  eftoic  deviendroic  librew 

Csr  telmy  fi»  é  efté  appitU  êflmtt^ifiJsvi  t0 
fé^OMchi  dm  Seifftfur ,  celmj  ejut  a  efié  appiU 
lé  ejtant  libre ,  eft  Ce  fi/ave  </^Jesus-Christ. 
Au  regard  de  J  isus-C  h  a  i  s  t  l'un  «Se  l'autre» 
c'eft-i-dire  celny  qui  eft  libre  &  celuy  qui  ttk 
enclave/ fonc  égaux.  Vous  eftes  égalemept  £cr<r 
iriceurs  de  J  s  s  u  ft«C  h  1. 1  s  t  ,  JssoS'-CHatsT 
eft  également  voftre  Maiftre.  Comment  peuc% 
on  dire  que  ccluy  qui  eft  efclavc  foie  libre  î  Si- 
non Darce  que  J  s  s  u  s-C  u  a.  i  s  t  a  délivré  , 
non  ieulemenc  du  péché»  mais  mefine  de  k  £êr- 
vinide  extérieure  cduy  qui  demeure  toâjours  eC> 
elave  ?  Ceft  ce  qui  eft  admirable  qu'eftant  toâ«- 
jours  cfclave,  il  loit  vraiment  libre,  parce  qu'il 
eft  délivré  cie  Tes  paillons >  comme  de  l'avarice  & 
autres  ièmblables. 

Fêtes  4vn  tjlé  ^enex0  i  grsmd  friximvoui 
muiez,  poini  efildves  êtes  hâftimês.  Saint  Paul 
pajjo  ici  j  non  feuleinent  aux  ferviceurs^  mais  en- 


40^  HoMiLiE  XTX.  DB  s.  Cl 
corc  aux  per Tonnes  libres.  Un  c 
tre  poinc  efclave»  ôc  un  homme 
efclave.  Un  efclave  iveft  plus  e 
fait  poar  Dieu  tout  ce  qu  u  faic  i 
poinc  de  déguifcmenc  ny  d'hypo* 
ne  ferc  poinc  i  Servir  ai 

c  eft  cftre  libre.   Un  homme  lib 
peut  ertre  efclave  en  rendant  aux 
que  fervice  criminel  par  incempi 
avarice ,  ou  par  le  defir  d*eAre 
cel  homme  eft  plus  efclave  que  le^ 

Îa  il  ibic  libre.  Voyez  on  exemp 

Jofeph  autrefois  eftoit  efclave , 
toit  pas  des  hommes.  Dans  fon 
me  il  elloic  plus  libre  que  ceux  qi 
la  plus  grande  liberté.  Il  ne  i 
flox  defirs  impurs  de  fa  Maiftrellè 

Eouvoir  Gxt  luy.  Cecce  femme  au 
bre  ,  mais  en  mefine  temps  elli 
clavc  que  les  cfclaves.   Sa  ferviti 
fe  la  fournit  jufqu'i  carclTer  un  < 
4ifer  envers  luy  de  prières  ôc  d 
(ans  qu'elle  puft  perLnader  à  unel 
]a  vencable  libercé  ,  de  fsÀtt  ce  < 
pas  bke»   Dequoy  nui(bic  alor; 
regard  de  la  vertu,  l'eftac  de  la 
fc  troavoit  ?  Que  les  efclave  s ,  & 
U?{2?u  ^  nés  Ubres  écoutent  ceci.   Qui  aU 
tcnn  &    blemenc  efclave  ?  E(loic«ce  lofep 

XiMtv^  P^^^^^  y      ^^^^^  femme  qui  le  fup| 
'      celle  qui  ufoic  de  prières  fi  pcenâ 
qui  les  méprifoic  ? 

Dîeo.  a  prcfcriic  aux  fcrvitcur^ 
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<|a'o&  ils  doivent  écendre  lears  (crvices.  Ces 

iervicesonc  des  Loix  ôc  des  limites,  au  delà  def- 
quelles  il  ne  leur  cft  pas  permis  de  palïèr.  Lors 

3u'un  Maiftre  ne  commande  à  un  ierviceur  que 
es  chofes  qui  ne  déplaifenc  peine  â  Dieu ,  c« 
ferviceuc  doit  lay  obéir;  mais  il  ne  doit  pas  aller 
pbs  loin»  Et  en  vivant  ainfi ,  quoy  qu'il  foit  ef- 
ckve^il  eft  libre.  S'il  va  au  delà  de  ces  bornes, 
quand  il  feroic  libre  il  devicndroic  efclave. 

Ceft  ce  que  faine  Paul  marque  tacitement 
iorfquii  dit;  Ne  von  s  rendez,  point  efcUvei  dt$ 
îmnmes.  Si  cela  n'eftoit  pas  de  la  fone»  te  fi 
£ânt  Paul  obligeoit  les  fcrviceurs  de  quitter  leurs 
Matftres,  &  de  s'efforcer  de  devenir  libres:  pour- 
quoy  diroit-il  :  ^ue  chucun  demrure  dans  l'eftatoù 
éleftoit  lorfyuU  «  ejté  appillé  f  fit  ailleurs  ;'Qué'*7'«««.i« 
les  ferviceurs  qui  font  fous  le  joug  rendent  coiiw 
te  forte  d'honneur  à  leurs  MaiOresyfir  que  ceux 
qui  ont  des  Maiftres  fidèles  ne  les  méprifenc 
pas  ,  parce  que  tous  ceux  qui  ont  part  à  cette 
grâce  de  la  Foy  font  Frcres  ?  Il  ordonne  la  mef- 
me  chofc  en  écrivant  aux  Epheflens  &  aux  Co-^  m 
blEens.  Ce  neft  point  de  cette  iièrvitudt  exce^ 
rienre  Se  civile  qu'il  penfe  â  noos  délivrer.  C'eft 
de  cette  fervitude  malheureufe  où  le  vice  enga* 
ge  ceux-lâ  mcfmcs  qui  font  libres.  - 

Dequoy  a  fervi  aux  frères  de  Jofeph  dcftre 
libres?  Ncftoient-ils  pas  vraiment  enclaves, «d 
mentant  comme  ils  failbient  devant  leor  pefT,  Ad 
en  diiântàdes  Marchands  &  à  leur  propre  A'e* 
re  ce  au'ils  ne  dévoient  pas  dire  ?  Jofeph  ne  leur 
rclfembloit  pas.  Par  tout  il  eftoit  libre  y  par  tout 
il  difoic  la  vérité ,  fans  que  rien  fuft  capable  de 
k  rendre  eiclave.  Les  chairncs,  les  priions  >  la 
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condition  de  fervitcur ,  l'amo 

ÎQok  Ta  Mâiilfcûc  »  l'eftac  d'c 
ors  de  Ton  païs, cent  choies  • 
lent  agir  fur  fon  cfpric  i  il  deixicu 
bffe,mttsUlm  de  cetM  libercé  v 
conferve  Se  qui  fe  (ignale  dans  la 
me.  C'eft  le  ChriLliauifme  qui  j 
les  efclavcs  mclmcs.  Le  corps  q 
cft  vulnérable >  ne  pourroicmicux  j 
nerable,  que  lorfqu*en  rccerant  •  a 
il  nvk  Ctrok  bldfé.  On  ne  pcuc  d 
ÉioïKrer  que  Ton  eft  libre  ,  que 
aâudiemenc  fous  la  fervicuJe  de 
nous  commandent ,  nous  ne  IstUVon 
fervcr  noftrc  liberté.  C'eft  poiirqi 
.  cofifeUlc  aux  eTclaves  de  demeu^ 
cffat. 

Si  lorfqu  un  komitie  cft  efclave , 
impafliblc <i*dftre4xm  Chrcfticn.le 

roienc  raifon  d'accufer  noftre  Rclig 
fance  ôc  de  foiblefT'e.  Mais  loriqu'i 
contraire  que  la  fervitude  ne  nuii 
Chreftien  »  ils  fonc  forces  d'admire 
4a  la  Religion  que  nous  profellbns, 
mon  mefine ,  les  chaifiics  ^  kl  f riions 
ne  nous  nuifènc  point  »  conment  J 
nous  nuiroit-elle  ?  Ainfi  le  fer  ôc  le  i 
fecutions  de  les  maux ,  les  beftes,  les 
la  pauvreté  ne  peuvent  nuire  aux  fid 
loin  de  les  aflbiblir  touc'cela  ou  contra 
fini  fermes  plus  coFurageox. 
"  Ce  n'eft  point ,  mon  cher  frère ,  ce  n 
ftrrftude  qui  vous  nuit  par  elle-mel 
la  fervitude  du  péché.  Sx  vous  n  elles 
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fujciti  à  cecte  horrible  fervinide  »  (byea  dans 
une  pleine  aâurauice)  ôc  réjoîiidèz-vouf».  Per<» 
(bnne  ne  pourra  vous  deshonorer.;  Yoftre  vie 

vous  élevé  au  dclVus  de  tout.  Que  Ci  vous  eftes 
au  contraire  l'elclave  malheuretix du  peché^cou* 
ce  la  libercé  que  vous  pourriez  avoir  d'ailleurs 
votts  feroit  bien  inutile.  Que  gagncriez-votts 
de  n'eftre  Cofiimi  à  aucun  homme ,  fi  vous  eftiet 
aflujecti  à  vos  paflîons  ?  Au  moins  les  hommes 
font  indulgens  quelquefois ,  mais  les  paillons  font 
comme  des  fanes  implacables  qui  ne  fe  ralFaiienc 
jaqoais  de  vos  maux.  Lorfoue  tous  eftes  forvi* 
ceur  d'un  homme  »  et  Maiftre  que  vous  ferves 
cft  aâfi  en  quelque  forte  voftre  fervlceur.  II  a 
le  foin  de  voftrc  nourriture,  il  eft  occupé  du  foin 
de  voftre  fanté  ;  il  pcnfc  à  vos  veftcmcns  ôc  i 
touck  refte  de  ce  qui  vous  e(l  neceilàire.  Vous 
M  craignes  pas  fi  fore  de  loâenfer,  qu'il  craint 
qu'il  ne  nous  manque  queloue  chofè.  Mais  il  eft 
affis  )  il  eft  couché  bien  à  k>n  aifë,  dires- vous,  8c 
moy  je  demeure  debout.  Qu/cll  -  ce  que  cela 
fait  ?  N'arrive  t'il  pas  auffi  fouvent  le  contraire, 
ôc  que  pendant  que  vous  dormez  bien  paifible*- 
feaclit^non  fealemem  il  eft  debout,  mais  qu'il  ef- 
fuye  mille  P^as  Se  mille  inquiétudes  dans  It 
Ptfhis ,  oâ  u  vdlle  d'une  manière  Tans  compas 
raifort  plus  pénible  que  vous  ? 

Pour  revenir  i  Jofeph  dont  je  parloîs ,  a-t*il 
Jan^ais  Mânt  foufFert  fous  le  joug  de  fa  MaU 
(réde^  que  fa  MaifireAb  a  foufiert  fims  le  jouft 
de  (à  paffion  }  jdfeph  refifte  i  ce  que  rtot  Sl 
Maiftrelle,  mais  cette  MaiftreflTc  put-elle  refifter 
âfon  impudicité  ?  Cette  infâme  paffion  luy  don- 
'  aa-t'elle  du  relâche  jufqu'à  ce  qu'elle  l'eut  enr 
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cierment  deshonorée  ?  Y  a-c  i. 
cruel  qu'il  foie  ,  qui  craicte«ui 
cette  padion  ia  traittoit  ?  Ulez  de 
elle  ,  ulez  de  fupplications  env 
Priez,  flattez,  careilèz  cefcrvice 
achacc  de  voftre  argent ,  &  < 
Soyez  comme  une  {uppUance. 
une  première  fois  ne  vous  rebut 

1>iufieurs  inftances  ,  il  vous  re) 
aîffcz  pas  de  demeurer  ferme,  < 
meut  qu'il  fera  feul  i  faites-lu> 
ployez  tout  jufqu'à  vous  reodre 
ces  eâbrcs  enbu  vous  font  inuti 
.ferviteur  par  vos  calomnies  & 
puniflèz-ie  de  (a  vertu ,  &  trom] 
Voyez, mes  frères,  voyez  les 
ran  furieux  i  voyez  combien  il 
temps  honteux  i5c  cruels.  Qiie 
un  Maiftre  de  femblable  à  et 
.commandoit  alors  à  cette  Princ 
.ofaft  luy  de(bbéïr}Que  fait  au  i 
dont  toute  la  Conduite  alors  iuy 
ire  qui  ne  fera  jamais  ternie  ? 

Voulez- vous  voir  encore  ur 
d*une  MaiftrelFc  imperieufe  6c  c 
on  n'ofa  dcfobci'r.  Reprélèut 
Tenvie  força  Caïn  de  iatre ,  8c 
ce  elle  voulut  qu'il  Iuy  rendit,  i 
tuer  fon frère» de  mentir  à  Pieu 
pere>  6c  de  renoncer  i  toute  Y 
ofâft  réfîfter  à  aucun  de  fes  ordi^ 
Faut-il  s'étonner  que  ces  cru 
aycnt  un  tel  pouvoir  fur  un  hc 
que  fottvcnt  elles  perdent  des  J 
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N*a-t'on  pas  veu  les  femmes  Madianitcs  s'alFujct- 
Ut  les  Juifs  &  les  mettre  dans  les  iers  iculeœeat  ^ 
par  ragrcmenc  dckur  vifaee  ? 

C'eft  donc  cette  honcêaie  cniellefervitode 
que  ftinc  Paul  bannie  de  noua ,  lorfqu'il  noits 

die  :  Ne  von  s  rende  Zj  pof  efclavcs  des  hommes  ; 
c*cft-à-dire:  N'obcïilèz  point  aux  hommes  lorf- 
qu'ils  vous  commandent  des  choies  injaftes  &t 
fidtcnles  :  Ne  vous  ofaéïilèz  pas  i  voas-mefinei 
dans  ces  rencontres. 

Apris  que  TApottre  a  iXivi  ainl!  nos  efprits 
dans  une  liberté  ii  Chrcfticrine,  il  ajoute  :  Pour 
ce  ijBs  regarde  les  yierges  ,  je  n'ay  Atecun  prcctftû 
dm  Sctgumr  j  méùs  j'aj  $m  utnfetl  k  donner  i  com^ 
me  âjêM  ncêm  de  Dieu  mifiriemk  sfim  qme  fe 
JUe  SJête.  Il  parle  de  la  irirgtnké  en  ion  rang» 
D*abonl  il  a  parlé  de  la  continence,  il  paflê  en^- 
fuite  i  ce  qui  eft  plus  relevé  :Je  naj  point  depr/^ 
ceptii  dit-il,  mais  je  croy  que  mon  coofeil  elà 
bon ,  par  la  me^îne  railoa  que  cetie  donc  il  avoit 
paslé  «le     continence  :  Efiet^^vems  M  avec 
femme î ne  chetehet»  feint  à  vems  délier:  En  eftes^ 
vous  d^gâgi  f  ne  cherchez*  point  de  femme.  Ceci 
ne  combat  point  ce  qu'il  avoic  commandé  d'a- 
bord )  Tout  cela  s'accorde  admirablement,  SainV 
Panl  vouloir  aiparaYantiqaç  les  cha(ês  Te  filTedc; 
4f an  Gon^èntenent  mueiM.  Il  dit  ici  x  Si  vens 
eftes  enq^fgé  mtee  une  fimme  m  cherehet^  fefne  k 
vous  dégager.  Il  n'y  arien  en  cela  qui  fc  contrcdi- 
fc.   Qnand  on  s'abftient;  de  Tufagc  du  Mariage 
fans  un  confe^iremenc  mucuel  »  c  eft  rompre  le 
Mariige  \  mais  cela  n'eA  plus  iqaand  tout  k  bit 
common  .eofifîMeeaent*  De  peur  néan- 
flaoins  q^  il  ne  paruft  établir  ici  une  Loy ,  il  ajoû- 
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fc:         fi  vous  prenez,  fine 

fêittt  ;  mais  il  repréùncc  ,  - 

necefficez,  le  cemps  qui  eft  coui 
âions  qui  (bivent  le  Mariage. 
.  ée  (tiices  fîcheafes  cngage*c'il? 
blc  les  marquer  obliqucmeiic  cr 
lorfqii'cn  parlant  de  la  concincr 
fesnnne  n  a  pas  la  puiffance  de  f 
par  le  terme  donc  il  fe  ferc  ,  £ 
Ji  votês  prenez,  mie  fctime 
foêi&fiff^  fi^  vierge  fe  m 
yoint  i  ce  qu'il  ne  dit  pas  d'une 
un  choix  particulier  a  cmbralld 
nité.  Car  deflors  qu'elle  fe  r 
i.ri«.$4  'Que  fi  les  veuves ,  qui  après  a' 
tat  de  vidoité  fe  remarient  de  i 
<|ent  coupables  par  ces  fécondes' 
le  feroient  plus  les  Vierges  par 
leur  premier  choix?  ' 

Mtiis  ces  fortes  de  ferfonnes 
^Jans  la  chair.    Us  auront  au  (Il 
<]uelqu'un.    Cela  peut  edre* 
«téduit  ces  plaifirsà  ime  bien  ce 
•qu'il  dit  i  Lt  tmps  efi  cpitn,  c 
'On  nous  commande  d*eftre  ic 
dant  peu  de  temps  ;  on  nous  < 
Quand  donc  le  Mariage  n'aur 
ble  &  de  fâcheux ,  nous  ne  d| 
de  n'y  point  penlcr^  afin  de  ne 
ÀvU  «ttx  drc  coujottffs  vers  le  CieL  X| 
f  erforinti       tant  dc  maux  ,  pourquoy  v- 
"'*"  ***    charger  dW  fi  lourd  (àrdeaci  ,l 
nous  une  fi  pefantc  chaifnc,  pu 
me  nous  ferions  engagez  dans  J 
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une  fi  iiouf  n*cn  avions 

poinc  ? 

Après  que  dimt  Paul  a  parlé  un  peu  de  ce 
qui  regarde  1  aveiur  ,  &  des  fuites  fâcheufes  du 
Mariage ,  il  revient  à  ce  <]ui  r^arde  le  prefenn 
Il  ufe  quelquefois  de  conûderatioàs  rpirltuelles^ 
comme  loriqu'il  dit  :  La  femme  manée  eft  oc-» 
cupee  du  loin  de  Ion  mari  j  mais  la  Vierge  n'eft  , 
occupée  que  de  ce  qui  regarde  Dieu.  Il  en  ufe 
aulli  d'autres  qui  ne  font  que  pour  cette  vie^ 
comme  eft  ce  qui!  dit:  je  veux  que ' vous  fi^ei 
fani  mquietude.  Il  laiflè  néanmoins  le  toat  à 
leur  voldntc.'-  Car  ccluy  qui  après  avoir  moni> 
tré  le  choix  qu'il  l'eroic  meilleur  de  faire,  mar-». 

Sac  encore  une  cfpece  de  necc  flité  ,  femble  pat 
fedefUerde  ce  qu'il  a  dit..  C'eil  pourquoy  il 
•fait  Ixâucoup  fiix$^  in  leur  permettant  <fe  faire 
-ce  qu'ils  -voudroienr» 

Or  'jf  V9tu  dû  (tèifè'pûtàr  vofire  pTêpre  utilité  y  & 
non  foHf  voM  tendre  un  pieqe  ,  mais  pour  vous  Avis  im- 
porter â  ce  qui  eft  hojinefte  ,  vous  donner  Çj^^^^**^ 
moyen  de  prier  le  Sèi^neilr  fanar^  aucun  empef- 
themeur»  Les  Vierges  doivent  renttfrqiier  ici  que 
la  virgmM  iie**côni^  pas  Aulement>ei1  ce^qu'el- 
Ics  perifcnt.  La  Vierge  qui  s'occupcroit  deis 
choies  de  ce  monde,  n'eft  point  Vierge,  3c  n'a 
rien  de  cet  eftac  auquel  faint  Paul  npus  exhorte. 
Car  eftablillànt  là  ditioTencè  qiii  ueft  entre  une 
Yîergé»&  une  autre  pèribnne  qui  neTeft  pas» 
il  ne  parle  ny  de  Mariage»  ny  de  continence 
fait  conllfter  la  principale  différence  qui  eft  en* 
tr'elles,  en  ce  que  Tune  n*a  point  de  foin,  3c  que 
Taucre  en  a  un  grand  nombre.  Car  enfin  Tu* 
£ige  du  Mariage  n'eft  point  une  chofe  mauvais 

*  C  c  ij 
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le ,  mais  il  apporte  fcttkmenc  .de 
^ui  voudroic  s  élever  à  une  haut 
Qne  fi  ejutlquun  croit  iju'tl  U 

C2r /il  fiU^  Vurff.  Saint  P 
BUBe  de  Éûre  ce  qu'il  voudra 
mène  cemot^  U  D$miKé:  D/ 
ceft-i-*w^«*^*'*  do  toute  fc 
^  fagefle  &  de  circonfpeftion. 
*  îpurs  avoir  la  pureté  en  vcu'c  , 
^  ne  voit  point  Dieiu   Que  fi 
fuites  >  plufteufs  chofes  que  je  t 
ichanc  les  Vierges ,  on  doit  me  1 
ayant  compofé  un  Livre  ec 
où  j'ay  dit  tout  ce  qui  eft  ma 
roit  fuperfiu  de  le  répéter.  Je 
^es  auditeurs,  &  je  me  contci 
toiuu^  qu'il  faut  s'appliquer  ext 
i|.  ïctc.  Ayez  un  foin  extrême ,  4 
voir  la  paix  &  la  fidnteté  fans  U 
ra  Dieu.  Four  monter  dpnc  d 
frères ,  foit  que  nous  (byons  ds 
ginité ,  ou  dans  un  premier ,  oi 
Jkiariage, efforçons-nous  d'cftr 
q^erir  le  Royaume  du  Ciel  | 
jtionté  de  Noilre  Seigneur  J  e 
à  qui  avee  kPm  6c  k  Saint 
neur  &.  la  gloire. 

SdifU  Chryfiftme  4  nrntbi  l\ 
fourquêj  U  n'y  4  fâint  dExkir 
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C  H  APIT  RE  yiiu 

j,  f^VéUêt  MMx  viandes  f/w  cnt  ejlé  immoUes 
X^Mmm  Mês  ,  mm  nigmnms  féu  qm  nmeiu 

1.  Jî  qntltfHun  fê  fUne  en  ce  tfuH  penjh 
fiâveir ,  il  ne  ffdft  ettcore  rien  en-  la  mamere  ^Hem^ 
UéUt  ff avoir, 

p  Mm  fi  imlfdmm  mem  JDiui^  d  a  tjflé  un^ 

4.  ^ant  i  Ci  fmi  ejh  dem  itmâmgnên  vismm 

des  immolées  aux  Idoles^  nom  fçavoms  que  Us  Ida- 
ks  m  font  rien  en  effet  dans  le  monde  ,  &  qniL 
$ljssmlémr§  Dieu  qmle  feml  Dien. 

5.  mêim  fffUjt     ^  qm  Jikim- éfféksu 
Dienxyfùe  imes  h  CM  ,  foie  deme  U  terre ,  tJ^ 
qit'atnfi  tl  J  ait  fU^êms  Diemj^  &  flufime  Seé^ 
tmeters. 

6.  Il  ny  ^  néammim  pemr  nom  qm  un  Jeul 
Déem ,  qui  eft  le  F  ère,  dufetel  ternes  ekefes  tirent 
lemr  eftre,  &  ^mmms  faitsjeur  Uyi  &  il  m'j^ 
a  qunnfeul  Setgnenry  qui  eft  J  B  s.US^G  M I  S  Tr 
far  lequel  toutes  chofes  ont  eft/  faites  ,  comme  ^ efi- 
suffi  far      que  noue  femmes  jtêut  ce  que  nous. 

^^Muie  §^  timf  fm^  €em  eeunoiffance.  Car 
il  J  en  a  qui  crejar^  Httefe  qm  Fidèle  efi  quel* 

que  chofe  ,  mangent  d?s  viandes  qui  luj  font  of^ 
fortes  y  comme  en  ayant  receu  quelque  impreffiofi;, 
&  éûufk  lemr  eeupeuce  qui  eft  foiUe  eu  cHfaiiil^^ 

Ce  tt)t 


I.Ep.  DE  S.Paul  AUX  Cor 
8.  La  vtArtde  far  elle-mefme 
HgrééAUs  d  DtcM  x  fi  nous  ne  ma 
éumns  rte»  ddt/dntsgg  devdftt 
Hfoins  fi  nous  ne  mdnge§ns  fds. 

^.  Mait  fmtfx,  gdtJU  fm  i 
ff$ms  VBMs  donntx,  de  mdnger  de 
fothles  fine  occdfion  de  chute, 

10.  Car  fi  ejuel^HHn  de  ces  /i 
de  ceux  ^Mi  ffavent  tfue  les  Jdû 
dffis  à  Id  édile  eh  ton  fert  des  * 
em  efié  mmelées ,  ne  ferd^t^tl  pék 
êft  eneere  fmble  »  mdnger  ahfii 
fdcrifiées  ,  avec  cette  ferfuafion  qk 
eâè  foïnHées  par  les  Idoles, 

11.  Et  ainfi par  voflre  fcience 
tre  frère  encore  feibU  ,  poe^ 
Christ  efi  mert, 

IX.  Or  peelume  de  U  firu  i 
eSr  hiegdut  lent  eonfiienee  ^mi  efi 
chez*  Contre  Jésus-Christ 

13.  Si  donc  ce  que  je  mirig 
frère  9  je  ne  mdngeraj  plutoft  )ast 
te  mdvie,pênr  nepdt  fcdmd$léfer 
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f.  I.  PoMr  a  ifféi  ifi  des  viandts  ejtdi  cnt  efié  of^ 
fines  aux  I<kUs  ,  tê$m  ffdvêns  <f/ie  nous  avons, 
iâms  éU  la  fiiemee.  La  ptience  enfle  mais  la  eha^ 
riti  édifie ,  jufqu  à  la  fin  du  Chapitre. 


L  cft  nccelTairc  d'abord  d'expliqaeo 
ici, mes  frercsice  que  fauit  Paul  or- 
donne ,  afin  de  mieux  comprendre 
tout  ce  qu'il  va  dire.  Quand  on  ac-^ 
cufc  quelqu^un ,  on  ne  peut  pas  en- 


tendre  ce  que  Ton  dit ,  fi  Ion  ne  connoiftbien 
auparavant  la  nature  du  péché  donc  il  s'agic.  De- 
quoy  donc  feint  Paul  accufoit-il  les  Corauhiensî 
C  cftoit  dTun  poche  t»es.confid«rablc ,  qui  eftoiu 
la  fourcc  de  beaucoup  de  crimes.  Plufieursd  ei^ 
tr  eux  ayant  veu  dans  l'Evangile  que  ce  ncft  M4//fcjl» 
point  ce  qui  enttc  dans  la  bouche  qui  foiiiile 
fhomme,niais  ce  qui  fort  de  la  bouche  >  &  que 
les  Idolw  ne  font  queJu  bois,  de. la  pierre  & 
des  démons,  qui  ne  pauvoiciit  faire  nybicn,n> 
roaU  pouifoient  à  Texccs  cette  connoiflancc ,  Ô6 
s'en  fervoient  i  la  ruine  des  autres  auffi  hienr 
qu'à  leur  propre  ruine.   Us  eiuroicnc  aux  lieux 
oà  ettoient  les  Idoles  ,  6c  prenant  parc  aux  ca^ 
Ues  qui  y  ékxÂvai  expofces    ils  s-aiurpient  par. 
,li  d'étranges  maux. 

Car  d'autres  fidèles  qui  craignoient  encore  le*. 
Idoles.>&  q^i.A!avQiçat  pa^  appris  à  les  méprir 

Ce  iiij, 
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lcr,aUoicnc  auffi  librement 
ges,  parce  qu'ils  y  voyoienc 
il  fe  caufoienc  ainfl  un  granc 
pas  là  dans  la  mefme  difpofici 
nie  mcpris  des  Idoles  qu'en  \ 
mais  ulanc  de  ces  viandes  cod 
fcrtes  aux  Idolçs  ,  ils  s*ouvr<j 
chemin  à  ridolacrie,  ^  ces  | 
mefmes  fe  dcshonoroicnc  coni 
à  des  viandes  facrilegcs.  | 

Lorfque  faine  Paul  entrcpri 
tre  ce  crime  ,  il  n'ufe  pas  d' 
véhémentes.  Il  fçavoic  qu*^ 
avoit  plus  d'indifcretion  ôc  d*iv 
malice  ;  c'eft  pourquoy  il  luy 
faire  d'abord  de  perfuadcr  avci 
reprendre  avec  force.  Et  adn 
modération  il  ouvre  l'avis  q 
Pour  ce  eftti  regarde  les  viétndei 
tes  aux  Idoles  y  à\l-i\f  nous  fçav\ 
tous  beastCMp  de  fcience.  \ 

Il  laiife  ici  les  foibles ,  comn 
par  tout  ,  5c  il  n'attaque  qu^ 
voit  de  mefmc  dans  fon  Epift 
^^•w;h.8.  lorfqu'il  dit:  Mais  vous  poui 
voftrc  frcre  ?  Comme  donc  le^ 
peuvent  plus  aifcmcnt  fupporce 
il  s'addrelfe  d'abord  i  eux,  J 
humilier  leur  orgueil  ,  eu  leur 
ce  qu'ils  croyoient  avoir  de  pai 
dire  une  fcicnce  bien  relevée,  n' 
îicn  de  que  fort  commun  :  Néù 
t^ue  nous  avons  tous  de  Ufcience. 

^.uti:ç.  voye,  &  fi  lei  laiilint  dan. 


sttiL  LA  I.  Ep.auz  CoJliKT.  Chaf.VIII.  4If 
tîmens  qu'ils  aToicncd'cax^mcfineSsileiit  corn* 
mencé  par  lear  motitrer  <}tt'iis  noifbiciK  aux  an^ 
très  »  ce  tour  aurok  plus  faic  de  mal  que  de 
bien. 

Qiiand  un  efpric  ambitieux  s'élève  une  fois 
d^nne  chofe ,  qu«qUe  nuifible  qu'elle  foie  amail^ 
Cfcs  ,il  ne  iaiâè  pas  d'y  avoir  do  Tatcacht  »  cane 
cette  cyiannit  de  la  vaine  gloire  a  de  force  iur 
les  cfbrits.  C  cft  pourcjuoy  faint  Paul  rabaillc 
cette  Iciencc  avant  que  d'examiner  la  chofe  en 
clle-meCne  ,  comme  il  avoïc  fait  auparavant  en 
pariant  d'une  (àgqilc  profane  qu^il  rabailFe  exirft» 
Biemtm.  Tout  ce  qu'il  (aifcnc  «n  cala  eilott  cx^ 
cr£memcnc  )uAe,roQt  mcricoit  d'eftre  repris.  Il 
moncroic  que  cette  fageflè  edoit  non  feulement 
fuperfluc  ;  mais  mefme  contraire  à  la  prédication 
de  l  Ëvangile.  Mais  il  neluy  cfloit  pas  libre  de 
dire  id  la  mefme  chofe  y  puiiqu'il  s'agiflîuc 
d*0M  fcience  édairce.  Il  n'eftoit  pas  bon  de  la 
méprUer.  Ainfl  cet  Apoftre  Ci  fagen*avoic  point 
d'autre  moyen  de  combattre  la  vanité  qui  en 
naiiloit ,  qu'en  difant  que  Cette  fcience  eAoïtune 
chofe  fort  commune.  Car  lorfque  des  efpriis  or» 
gueiUeos  Mièdent  quelque  rare  <|ualité  qui  kcic 
eft  parckujiere,  ils  ren  élèvent  ben  davantage! 
au  lieu  qu'ils  n'ont  plus  fujet  de  fe  glorifier  | 
lorfque  ces  dons  font  communs  avec  plu£curs» 

Ceft  dans  cette  veuë  que  ikint  Pvne  dit 
pas  :  J'ay  auffi  de  la  icicnce.  Il  parie  pkis  cm 
msinliNmi  mvmêitwmséÊèMfcimiÊ*  Matailne 
M  contente  pas  de  leur  mmitet  que  cette  fciencê 
eftoic  commune  )  Il  leur  fait  voir  encore  qu'el* 
k  eAw  trcs^imparfaicc  »  &  mefnie  ouifible  j  i 


42.0  Homélie  XX.  de  S. 
moins  qu'elle  ne  fuft  accom 
chofe  qui  en  corrigeai  le  mal. 

Lu fcientc  fff/ir,dic-il  »  mmj 
Lorfque  U  fcience  eft  (ans 
bonne  qu*â  enfler  refpric.  Il 
de  la  charité.   La  fciciice  a  b 

Î»our  cftre  utile  ;  mais  la  char 
ans  la  fcience.   Quatid  un  h( 
^ui  cft  le  plus  grand  de  cous  U 
8  il  nunqaoit  de  lumière  en 
mefroe  de  conièaiience  ^  ùl  ch 
acquérir  bien-tou  ,  connne  on 
neille  <Sc  dans  plafieurs  aucres. 
hiy  qui  n'a  que  la  fcience  fan; 
œefme  fa  fcience  par  l'orgueil  q 
C'eft  pourquoy ,  non  i4Uilem< 
produit  point  la  charicé  »  mais  e 
me  ,  &.  elle  en  éloigne  par  ce 
que  Torgueil  fepare  de  la  charic 
charité  conduit  les  ames  à  la 
faine  Paul  montre  par  la  fuite  : 
me  Dieu  ,  dit-il  ,  celny  là  efi  c 
n  empefche  donc  pas  ,  dit  ùàn\ 
n*ait  une  fcience  parfaite  >  mais 
foigne  i  la  charité  »  fans  laque 
pas  avamagenfè,  &  nuiroicmeH 
Ce  (âint  Apoftre  commence  • 
jettcr  les  fondemens  de  ce  que  d. 
ra  de  la  charité.   Le  mal  de  ce 
pas  de  ce  qu'il  manquoit  de  fcier 
qu'il  n'avoit  point  de  charité  »  ( 
ém  le  fchifme.  /  Mais  (aine  Ps 
eft  proprœient  la  fource  des  mai 
dit- il ,  ta  fcience  qui  feroic  Ùlih  i 
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voés  aurez  la  charité ,  vdftre  fdciice  fcraiciire^- 

Quand  vous  auriez  plus  de  fcienccquc  vos  fre- ' 
res  ,  fi  vous  les  aimez ,  vous  ne  vous  élèverez  pas 
au  dciTus  d'eux  >  6c  vous  câcharez  de  leur  faire 
part  de  vos  lumières.  C'ed  dans  cette  veuëqu'au(^ 
S-toft  qu'il  a  dit  ^e  la  fcience  enfle  »  il  ajoûte 
qne  id  chmrité  édifie  ;  il  ne  dît  point  qa*elle  eA* 
humble  Se  modcftc.  Il  luy  donne  une  bien  plus 
hauce  louange.  Comme  la  fcience  enfle  &  di« 
vife ,  £unt  Paul  luy  oppofc  la  charité.  ; 

Il  joint  encore  à  ced  ponr  rabailTer  la  fcicn* 
ce  ,  cette  autre  confideration  qui  montre  com- 
bien leur  fcience  cftoit  imparfaite  :  St  ejueltju'Mn , 

dic-il,  croit  fçAvoir  cft4elcjue  chofe  ,  //  na  ercore 
apprù  comment  $1  fant  cjh'iI  ffacbe,  C*eftoic  ici 
frapper  avec  beaucoup  de  fàgeflc.  Je  ne  dis  plus 

2 ne  cette  fcience  eft  une  choife  commune  d  plu- 
eors,  dit  faint  Paul,  Je  ne  vous  dis  point  qu'en; 
n'aimant  pas  voftre  frère  &  en  tombant  dans 
l'orgueil  5  vous  vous  nuifez  à  vous  -  mefmes. 
Qu^and  vous  polFedcricz  vous  feul  la  fcience, 
quand  vous  y  joindriez  rhumilité  &  la  charité 
en  aimant  yoftre  frère»  voftre  fcience  ne  Isûflè- 
roit  pas  encore  d*eflre  imparfaite, puifque  vous 
ne  fçavcz  encore  rien  en  la  manière  que  vous  le. 
devez  fçavoir. 

Que  fi  nous  ne  connoiiibns  encore  rien  par- 
fiikcment  id,  mes  chers  frères  »  comment  fe  troa- 
ve-t'il  desperfbnnes  aflèx  hardies  âcaflez  infèn-' 
ftes  pour  ofèr  dire  qu'elles  connoiflent  Dien 
très- parfaitement,  puifqu  encore  mefme  que  Ton 
puft  conuoiftre  diftmclcment  les  autres  chofes, 
on  ne  pourroit  connoiibrc  Dieu  avec  la  mefme 

fctkâio^  2  Car  on  ne  peut  pas  mdnuB  expliqim 
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cçcce  differcBce  q«i  «ft  encii 
•ocres  choies. 

Au(S  on  doit  admirer  con 
haifFc  leur  vanité ,  puifqu'il  n 
que  ce  foie  au  fujet  des  chod 
ioit  »  mai^  geaeralement  en 
n'a  voient  pas  une  connoifljuic 
fettlemenc  voas»  lour  dtc-il  i  r 
M  peac  coonoiftre  les  chof 
les  humilie  Se  il  les  confolc  c 
fi  quelqu'un  aime  Du 
fuite:  Ccluy.là  connoift  Du 
connu  dg  Dieu,  Car  nms 
Dieu,  mais  il  nous  conooi 

iMiùs.is.  Jb sus-Christ  difoit  d 
-  n*eft  point  vous  qui  m'avez 

Wf.rt.     «noyqui  vous  ay  choifis.  E 
leurs  ;  Alors  je  connoiftray 
connu  de  luy. 

Voyons  donc  en  combi 
faine  Apoftre  hiumUe  ces  org 
moit  il  leur  iiit  voir  qu'ils  i 

Slttiajrent  cette  connoifFance. 
cor  dit-il.  Il  leur  montre 
mcfme ,  fi  elle  n  eft  accompaj 
fcience  enfle.  En  troifiéme  I 
me  elle  feroît  accompagnée 
hiOèroic  pas  d'tftie  impirl 
Cfoit  fçaToir  quelque  chofe 
cow  comment  il  doit  la  fçavo 
point  d'cux-mcfmcs  qu'ils  <^ 
mais  de  Dieu.  Car  il  ne  d; 
Dieu  ;  nuis  il  eft  connu  d 
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^  en  la  manieie  qa'ib  la  doivent  avoir.  ^ 
quelqu'un  aime  ' Dktt y  dic>il,cclay-li  eft  connu 
ik  Dieu. 

Apres  que  par  ces  raifons  il  a  modéré  leur  cha- 
leur ^  il  coimence  i  cublir  les  règles  de  la  ye« 

fntêM  éUÊK  JUtUitmms  fçâvmt  ftÊ§  tuhh  n'efirhm 

Jans  le  mûnds  ,  &  tfm'il  n'y  m  ^m'mn  feul  Dieu. 
Voyez  où  cftoit  redaic  faint  Paul.  Il  veut  prou- 
ver deux  cbofes  :  La  première ,  qu'il  £uic  s  ab«> 
ftenir  des  viandes»  La  féconde, que  ces  viandes 
piff  dlesanefibiBe  nepeuvene  noire  àcenxquien 
mandent»  Cependant  cet  deux  cho(ès  n'avoient 
gueres  de  rapport  cmr  elles.  Car  les  fidèles  en- 
tendant dire  à  faint  Paul  que  ces  viandes  ne 
ponvoient  nuire  >  il  leonbloit  qu'ils  dévoient  auf* 
-  fi-tt>ft  fe  porter  i  en  manger^  comme  des  vian- 
des qui  eftoienc  indtiiiBrenies.  D- antre  pait 
au(E  Jof  fqu'on  leur  deêendoiti'y  toucher ,  ils  ne 
pouvoienc  s'iinaginer  autre  cho^,(tnon  que  ceis 
viandes  elloient  znaovaifes.  Ainfi  après  que  TA- 
IloSrci  a  comoiencs  par  faire  voir  que  Tidolen  é» 
t9it-risn»la  preanoir  nôfon  qu'il  rapporte  pou^- 
qwy  on  8*en  ^kvoie  ahftenîr  ,<eft  k  miidafe  qao 
oela  caofoic  aux  ancres  fidelles.  ^- 

PÎIms  ff  avons  tfMe  l'/doU  n'efi  rien  d^ins  le  monde, 
ii  ^end  cette  connotilànce  au  regard  de  toute 
la  ierre  :  B  nyà»  dic*il  p  fmUim  fiml  DM.  Mais 
9ny  fOA  des.IdeAss  :»  n'f  n-«il  pas' des  ÛHn 
VBih  bll  cft  TKay  y  mais  ces  idoles  lie  Cent  Tien; 
Biles  ne  font  pomc  des  Dieux  r  ce  n'eft  que  du 
bois  ôc  de  la  pierre.  Saint  Paul  parle  &  a  ceux 
ipii  eftxMeot  les  plus  ignorans  »  fie  i  ceux  qtti 
eibientka  phiaaçavans*  -  Les  ans  difeient  que 
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ces  idoles  n'edoicnc  aucre  cii 
Les  autres  fouceuaiem  qu'il 
ta  qui  y  eftoic  renfermée ,  à . 
Je  nom  de  Dieu.  Il 
n'eft  rien  dans  le  monde^  il 
n*y  a  qu'un  fcui  Dieu.  I 
fond  cccce  difpuce, mais  feu 
ce  qu'il  faut  toujours  remai 
^e>  comme  une  r^le  pour 
maximes»  9c  pour  entendre 
^liC:  î 
,   ptr  gmc^ff  fm*il.  f  en  mit , 
fiît  Jdw  le  Ciel  y  fiit  dans  U 
flfifienrs  Dieux  (îr  flttfienrs 
néanmoins  mus  ne  reconnoijfon 
le  F  ère  •  àe  i/Mà  Jint  tombes  ck 
£0  stâMs  M  remmeiffons  quti 
|asut-C&&isT  »  fMr  tf 

jjr  nous  fm  imy.  Q^on  don 
iV^udra  le  nom  de  Dieux  i  c 
font  point.  Elles  n'en  ont 
nom  voiti  y  Soif  dans  U  CêsI, 
Soleil  ^  la  Lune  >  âc  les  au 
PayAS  adoroiiift  x  Sèit:  Jmr  i 
les  démons  Se  tous  cècâ  qui 
ont  efté  élevez  au  rang  des 
nous  n'avofts  ^u'un  D-eu  tjui 
Paul  n'fivoic  point  marqué  < 
p^iCaVfWt  i.  iinc/le  met  qu' 
que  ce  qu  pn  ;  appdloit  Die 
I},aiattte€e,qui.^ottia  plu 
la  Divinité  :  «fkifint  tpmte. 
troit  encore  que  ces  idoles 
Dieux.  Que  les  Dieux  ,  d 
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H^oiit  point  fait  le  Ciel  U  la  ccirc  /oient  exter* 
minez» 

Saine  Paol  )etnt  encore  à  ceiaime  «nct€  cir** 

conft^nce  qui  n'eft  pas  moindre  :  Et  r^ous-mcfines^ 
dit-il,yîwiwtf/  dam  Inj.  Quand  il  a  dit  d'abord: 
J)€  iffii  fint  tomes  cbofis ,  il  marque  la  creacion, 
ferfque  Dieu  <lerien  a  fiut'  toutes  choies  :  &  lorA 
qu'il  Siicii NêHs  fomms  dâm  Imy,  il  a  en  veuë 
Tunion  que  nous  avons  avec  luy  par  la  Foy ,  fé- 
lon qu*il  le  marque  ailleurs  :  C'eft  par  luy  que 
vous  eftes  aufll  en  J  £  s  us-C  h  r  i  s  t.  Nous 
femmes  de  Dieu  en  deux  usinières  >  première- 
ment en  ce  que  lorfque  nous  n'eftions  pas, nous 
avons  efté  créez  ,  6c  de  plus  en  ce  que  nous 
avons  efté  dits  fidèles  ,  ce  qui  eft  encore  une 
nouvelle  efpece  de  création,  comme  faint  Paul 
le  marque  luy-merme,  loriquil  die  :  Que  Jb-» 
«us-Christ  axreé  en  luy- meûne  deux  peu- 
ples pour  les  rendre  un  nouvel  homme  :  Et  H 
nT^  4  ^H*mt  SeigMÊT  fHi f/ï  Jrsus-CHRi  s  t  , 
far  cjm  fint  toutes  chofes ,  &  fieus  far  Iny,  Il  faut 
entendre  cela  de  la  me  fine  forte  en  Jésus- 
C  H  B.  1  s  T.  C*eft  par  luy  que  d'atxtrd  les  homr 
mes  ont  eftë  crées  pour  recevoiri'eftre. 

C'eft  par  luy  encore  qù&  de  cet  abjFfine  d'er* 
reurs  oà  ils  eftoient  plongez  ,  ils:  (ont  rentrez 
dans  la  connoilTance  de  la  vérité.   Ce  n'eft point 

£our  marquer  rien  de  propre  qu'en  parlant  de 
>ieu  ,  il  luy  donne,  le  nom      Pere  ;  &  qu'en 
iKurlant  de  J  s  s  u  s-C  h  à  i  s  t  il  luy  donne 
luy  de  Set^em:  L'Echtnre  ufe  indiftremment 
de  ces  noms.  LeSeigneuc  adit  à  mon  Seigneur.  P/W.io^îfi 
Et  ailleurs  :  O  Dieu ,  voftrc  Dieu  vous  a  oint.  i'/«/.44.8. 
£t  ailleurs  :  J  £  s  us-C  h  a  i  $.t  cft  venu  dcs^'*"'^'^* 
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Juifs  félon  la  chair  ;luy  c 
de  couc  Ainû  eaplufieu 
dcax  noms  changez»  Quf  i 
gamt  Se  de  Dkm  atroieoc  elî 
attribuez  run  au  Pere  »  &  1 
qu*en  ciifant  cnfuitc  qu'il  r 
Saint  Paul  vouluft  nurque 
point  Dieu, il  s'enfuivroit  d 
qu'il  a  dit  que  Jbsu^-Ce 
aniqueSeisneur»  on  poorroit 
le  Père  neft  point  Seignetu 
ytïïf  dvL  Fils,  que  Tantre  le 
ce  mot  d'un  auroit  la  mefine 
Tun  5  qu'a  l'égard  de  Taucrc. 
•  Am^  comme  faint  Paul  n* 
re  la  qualité  de  Seigoeur»  en 
c'eft  i unique  Seigneur» il  n\ 
Fils  U  qualité  de  Diea^edc 
cft  te  feol  DieQ« 

Que  fi  Ton  demande  poui 
parle  point  ici  du  Saint  Efpri 
parloit  à  des  idolâtres  ,  âc  < 
Mfkef^*€.  pluralité  des  Dieu;i  àc  de 
Ainfi  après  avoir  danné  le  N 
re,  il  dotute  cebif  de  Seigna 
n'ofe  appeller  le  Pere  du 
comme  le  Fils, de  peur  que  i 
fc  n  qu'il  introduifoit  une  pli 
nj  appeller  le  Fils  du  nom 
■seftxie  raison,  Ëiut-il  s'étonn* 
da  SantETprit!  putfqiic  £bt 
leur  parlant  eftoit  de  moiinrc 
n'y  a  point  plafieurs  Dieux, 
tient  toujours  atuclié  aa  n: 
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^u'ufi  Dieu  :  Nous  n'avons  qu'un  Dieu  »  nous 
n'avons  qu'un  Seigneur*  Ce  qui  fiiit  voir  que 

c*cft  pour  t-pargncr  la  foiblellc  de  fcs  audiccars 
qu'il  ufc  de  cescxprcfliom,^  qu'il  omecde  par- 
ler du  Saine  El  prie. 

Si  cela  n  eftoïc  ainfi ,  il  ne  devroic  non  plus 
dans  les  autres  endroits  de  Tes  Epiftres  parlet 
du  Saint  Efpnt  ,ny  le  join*ire  avec  Je  Pefc  &  le 
Fils.  Car  (i  l'un  (Se  i  autre  le  icjcctcnt  ,  i  plus 
force  rai  on  on  ne  dcvroit  pas  le  jomdre  avec  eux 
dans  le  Baptême  ,  où  paroift  principalement  la 
puiflànce  de  la  Divinité  où  nous  recevons  des 
dons  que  Dieu  Iny  fëul  nous  peut  donner.  J'ay 
donc  marqué  la  railon  poiirqi  oy  on  n'en  parle 
point  ici.  Si  cela  n'ert  pas,  Icion  vous,  dices- 
moy  pourquoy  on  le  joint  au  Pere  <k  au  fils 
dans  le  Baptême.  Pouvez-vons  en  dire  une  au* 
treraifbn ,  finon  que  c'eft  parce  que  le  Saint  Ef* 
prit  eft  égal  au  Pere  Se  au  Fils  en  toutes  cho- 
ies ? 

Lorfque  faint  Paul  écrivant  à  d'autres  peu-  t.Ci>ri„tk^ 
pies  fc  trouve  plus  libre  de  s'expliquer ,  il  joint  "''  'î» 
te  Saint  Efprit  avec  le  Pere»  comme  lorfqn'il  dit; 
Que  la  grâce  de  Noftre  Seigneur  Je  sus- 
Chris  t  ,que  la  charité  de  Dieu  le  Pere,  cfe 
que  la  communication  du  Saine  Elprit  foie  avec 
vous  tous.   Il  die  ailleurs  :  Les  dons  font  diâc- j„/.,s.si 
rens  ;  mais  il  n*y  a  qu'un  mefme  Efptit  :  Les 
Mtniftres  font  differens  >  mais  il  n*y  a  qu'un 
inelmc  Dieu.    Mais  parce  qj'ici  ,  comme  je 
Tay  déjà  marqué  ,  faine  Paul  combattoïc  \c$ 
Payens  Se  les  foibles  d'entre  les   fidclcs  qui 
eftoient  convertis  du  Paganifme»  il  omet  de  par« 
kr  du  Saine  Efprit^  comme  les  Propheres  omet* 

Dd 
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'418  Homélie  X 
cent  de  parler  du  Fil 
moc  à  caufe  de  la  foiblcllc 
parloicnc. 

Mais  tous  nont  la  fct 
n  onc-ils  point  }  Eft-ce  ccU 
ou  celle  qui  regarde  les 
Idoles  ?  Car  rApoftrcmar 
ks  Payens  qui  difenc  qu'il 
&  plufieurs  Seigneurs  ,  & 

J)oinc  le  Dieu  véritable  j  o 
es   fidèles  qui  s'cftoienc 
Payens  ,  qui  ne  comprenc 
ne  failoic  point  craindre  les 
le  n'eftoic  rien  dans  le  me 
faine  Apoftre  les  confolc 
peu  :  car  il  n*eftoit  pas  bon 
au  bout  ,  lors  principalemc 
une  rude  attaque  à  leur  fair( 
^HelcjHeS'Uns  crgjAnt  t 
l Idole  eft  qudeiMe  chofi ,  man^ 
me  ayant  eflé  offertes  aux  Idi 
eftant  foible  en  efl  fouillée, 
faint  Paul ,  ont  encore  Tef] 
Ne  m'alléguez  point  donc 
les  chofes  par  la  grâce  de 
té  que  nous  avons  receuc 
de  nos  ayeux.  Il  faut  raj 

Î)rit  les  temps  où  la  Prcdk 
aifbit  que  commencer,  c 
core  dans  le  règne  ,  où  les 
moient  de  tous  coftez  de  1 
le  nombre  des  Payens  cfto 
plus  grand.  Dans  que 
dire  alors  ceux  qui  après  j 
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ce  rirapieté  de  leurs  percs  &  de  leurs  ayeux  ,  éc 
avoir  beaucoup  fou ffcrc  par  i*illufion  des  démons, 
avoienc  couc  d'un  coup  eflé  coavenis  au  Chri<« 
ftîanifine  )  Quelle  apprehenfion  devoient-ils  en- 
core avoir  des  pièges  du  démon  ? 

Ceft  ce  que  marque  fzint  Paul  lorfqu'il  die 
que  quelques-uns  encore  croyoïenc  que  ridolc 
eftou  quelque  chofe.  Il  ne  s'explique  pas  davan- 
tage, de  peur  de  les  faire  rougir.  H  ne  veut  pat 
ami  a  en  rien  dire  i  mais  il  en  parle  comme  en 
paflant  ;  marquant  qu'en  mangeant  des  viandes 
offertes  aux  Idoles  ^  ils  les  regardoient  encore  du 
merme  œil  qu'ils  avoient  faic  autrefois  ;  Ôc  qu'ain- 
•  ii  lc«r  conicience  eftamc  foibie  eftoïc  foiiillée, 
parce  Qu'elle  ne ponvoit.pae  encore  ferice  delà 
vanité  des  Idoles» 

Si  quelqn'ui»  erofcHt  raaintenaiit  y  comme  le 
croyoient  les  Juifs  aucrefois ,  que  rattouchemenc 
d'mi  corps  more  le  foiiillaft  ,  ôc  qu'en  voyant 
d'auves  perfbnnes  très  -  pures  toucher  un  mort 
Um  en  c&re  foiiillées»  il  vouluft  y  loacher  de 
mefine  dans  cette  penfise  oik  il  eft  encore;  il  (e- 
roic  certainement  (oiiillé.  C'eftoit  l'cftat  de  ces 
perionnes  à  l'égard  des  viandes  offertes  aux  Ido- 
les, Quelques  -  uns  croycnt  encore  ,  dit  faint 
Paul ,  qne  l'Idole  foit  quelque  chofe.  Il  blâme 
ccax  qui  eflbmt  phis  forts  »  ne  s>'«ftoicnt  pas 
aifez  proportionnez  à  leur  MkMk  pcRir  les  ga- 
gner peui  peu  par  leurs  prières,  &  par  de  fages 
raiibns,  qui  eiloit  la  manicre  qu'ils  devoicac  pren- 
dre pont  les  perfoader. 

JLetii^emfimc^tfimfffiihltêfi^finiëA,  Saint  Paul 
ne  s'arrefte  point  i  conîiderer  le  fend  de  cette  que«- 
ftion  touchant  les  viandes:  Il  ne  confidere  que 

Dd  ij 


M%c  HoiiEiîB  XX.  DE  s, 
1  cftat  dcU  confcicncc  de  ce 
craint  qu'en  voulant  corrigci 
il  ne  nuife  à  ccluy  qui  eft 
foiblc  luy-mcfmc.  C'cft  po 
ny  l'un  ny  ruiitre,il  ne  veu 
troyc  que  ridok  foic  qiielq. 
ttiefmcbcaacoup  fur  cefujc 
Ce  n'eft  J^nf     vi^de  f  « 
bles  dru^nt  I>ie0.  Si  n9Us  i 
tons  pas  p^f*^  ^^^^  ^^^^  l'indf 
tout  que  rApoftrc  humilie 
a  déjà  dit  qu'ils  n'cftoicnc 
de  la  fcicnce:  Kloi^s  l'AVêns  r, 
préfcnté  que  pcrfonne  ne  1 
tnent  il  dcvoit  Içavoir  les  Ch< 
ce  cnfloic.  Il  leur  avoic  rc 
loit  pas  donner  lieu  aux  fo 
confcience  trop  tendre.  T 
Pourquoy  ces  pcrfonncs  ne 
ehofes  \  Pourquoy  font  -  < 
Icurinontre  pas  néanmoins 
dévoient  s*abftcnir  de  ces  ^ 
perdre  leurs  frcres.  Il  fa 
plus ,  en  leur  repréfentant  c 
lèroient  perfonne  en  manj 
que  quand  ils  ne  pcrvcrtiroi 
ils  ne  devroientpas  merme  ei 
CCS  viandes.  C5n  eft  peu  t< 
dit  qu'il  eft  vray  qu'un  auti 
gagnons  :  mais  nous  le  fom 
on  nous  rcprciente  que  toi 
«ft  inutile  6c  fupcrflu.  Q\ 
£dnt  Paul. 

îU  vUmdt  nt  mm  ffnal 
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.  dit-il.  Il  rabaille  de  cette  iorce  ce  qui  lembioi^ 
venir  d'une  fcience  édairqe.  5/  mns  mangeons 
m9m  ne fmm  féU  fnr  uU  iâns  l*éJHmdému,  c'e(t» 
â-(lire,noas  n*en  ferons  pas  pour  ceUplus  agréa^ 

Wc$  â  Dieu, comme  fi  nous  avions  fait  quelque; 
chofc  de  confiderablc.  Et  Jl  nota  ne  mangeons, 
foint  nous  ne  tomberons  péUfmrceU  déms  l'indfgHn 
€€  ;  c'eft-à-4ire ,  Dieu  ne  nous  en  cftimera  pat 
nioins*  Il  montre  donc,  que  dans  le  fond  toa( 
cela  n*eft  rien,  puifque  fi  on  le  fait  on  n'en  reti-« 
re  aucun  avantage  ,  <Sc  que  fi  on  Tomet  on  n*civ 
reçoit  aucun  tore.  Il  s'étendra  dans  la  fuite  (uc 
ce  fuiec  :  il  fe  contente  de  repréicater  mai^ce« 
nant  Je  tort  que  l'on  fait  â  Tes  nreres* 

PremêTL,  gardt  ».dit-  il ,  <^Hi  ceU§  Ucettjst  m  fiit  m> 
fiege  cjue  vous  teniez^  à  lafoélelfe  de  vos  frères. 
Il  ne  dit  pas  que  ce  foit  un  piège  en  etfct  ;  mais 
qu'on  X  prenne  gardée.  11  leur  parle  en  les 
épouvantant  ,  &  ei>  les  couvrant  4e  confufion,,. 
Il  ne  dit  point  :  Prenez  g^rde  que  yoftrç  fcicn* 
ce ,  ou  que  voftre  vertu  fi  pamite ,  5cc.  C'au^ 
roit  efté  trop  les  loiier:  mais  prenez  garde  que 
voftre  licence  ne  leur  foit  un  picgc  ,  marquant 
par  ceteru^e  une  cemericé  <Sc  une  a/rpgance.  £jc 
il  ne  dit  pas  tout  court  :  Prenez  garde  qu  elle  np 
feit  i  vos  frères  \  mais  il  ajoute  i  A  vos  frères  epêf 
font  fothles  ;  ce  qui  augmencoit  encore  leur  cri? 
me,  puifqa'ils  n'épargnoient  pas  mefme  les  foif 
bles ,  ôc  des  foibles  qui  eftoient  leurs  frcrcs. 

Si  vous  ne  vous  mettes  pas  en  peine  dç 
les  corriger  »  ny  de  les  porter  i  fortir  de  cettç 
feiblefie  :  P-ourquoy  les  fupplanter  î  pourquoi 
leur  tendre  un  piège ,  lorfque  vous  devriez  leur 
^f^drç  U  main  pwr  les  relever  ?  Si  vous  uç  lef 
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^ûccnez  point  ,  au  moi 
Si  voftre  hrere  faifoit  par^ 
mericeroit  d'eftre  puni  Li 
par  foibleâè,il  mérite  qu'on 
ctar^Si  qu'on  remédie  i  (! 
coniiderez  pas  feulement  ce 
fbible  j  mais  encore  comme  u 
Cdr  fi  ^Hel^u'tifi  de  ces  j 
cettx  ^tii  peuvent  tf/ie  les  fcU 
à  U  uMi  #fi  /tM  finies  vim 
êjfkrus  y  me  firé$  fil  fat  fmt 
foitle,  d  man^  sm/ffée  cts^ 
cette  perfuafiofi  eju'tl  a  cjueUi 
les  Idoles  ?  Saint  Paul  explic 
foie  ce  qu'il  avoic  dit  que 
devenir  un  pî^eauz  foibies. 
te  (bibleflê  par  toac  »  fims 
le  fond  de  la  qneftîon,  on  I 
idoles  &  les  démons  foient 
frère  eft  pcut-cftre  fur  le  po 
ne  fuperltition  des  Idoles  î  \ 
entrer  ii  librement  dans  ces 
tre  exemple  le  perfiiade  du 
'meute  dans  ces  lieuic  d'impî 
Il  ie  trouve  embartfTé  dar 
dans  celuy  de  fa  foibiciîe  pi 
de  l'exemple  que  vous  iuy  c 
là  foibleilc. 

jiinfi  far  Xfojhne  fcienet  vet 
tncêrt  f&Mt ,  pêmr  Ufmel  J  e 
mit.  Deux  chofès  vous  reni 
ce  mal  que  vous  eau  fez  â 
blelfe  &  fa  qualité  de  frère 
une  troiiîéaie  plus  tcmbie^  c 
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C  a  n  I  5  T  mefnie  eft  mort  ponr  fiiawr  cecte  per«- 
finme  feiMc  $  de  vovft  ne  roulez  pas-  meCne  voas. 
'  tcfoodre  d'avoir  peur  loy.  on  pea  de  oo^defcen-* 

dajice ,  afin  de  vous  proportionner  à  fa  folblelFe. 

Saine   Paul  rappelle  aufli  dans   la  mémoire 
de  ce^  faux  fi^avans  ce  qu'ils  avoieiu  efté  au- 
trefois eux-mefincs  >  ^  il  les  £ut  fou  venir  que: 
J  1  siis-Chr  tST  eft  mort^poiir  eux.  line, 
dit  pas  qu'ils  enflent  dû  aum  mourir  pour  ce 
frère  qui  efVoic  fojblc  i  mais  ce  qui  ell  beaucoup, 
plus  que  Jesus-Cmrist  luy- mefme  eftoiCi. 
more  pour  luy*  Voftre  Seigneur  6c  voftre  Mai-, 
tre  a  «en  vouln  mourir  pour  vous  i    vous  avès.^ 
A  peu  d'égard  à-  (a  ixinte  y  que  pour  luy  vous  vk 
voulez  pas  mefme  vous  abucnir  d'une  table  fa-, 
crilege?  Apres  qu'il  vous  a  fauve  par  une  chari- 
té a  infinie  ,  vous  perdez  vodre  frere^.âc  cebk 
pour  une  chofe  fi  légère  ,  c*eft- à-dire  pour  un< 
Mtt  de  nourricure».  G»  &mt  Paul  ne  dit.  pas  r* 
Four  voftre  perftAioh ,  pour  vos.  lumières ,  pour- 
voftre  vertu ,  tPtats  poar  vos  viandes,   Ainfi  qua- 
tre raifons  augmentent  ce  crime.   C'eft  un  foi-^ 
bit  i  c'eft  un  frère  ^  c'eft  un  foible  pour  qui  J  e- 
aa  s-  C  tt  R I  s  T  eft  more  ;  &  c  eft  pont,  uûcl  le- 
gtte  nourrimre. 

En  péchant  donc  de  la  forte  contre  v^s  frères 
tn  hlejfant  lenr  confcience  foible  y  c'eft  contre  J  E- 
SUS-Christ  mefrne  qmi  vûhs  péchez,.  Saint. 
Paul  conduit  infenliblemeiic  ce  crime  furqu  à  {oom 
comble ,  &  le  fait  paroiftre  dans  toute  Ton  éiior- 
mité.  Il  fait  félon  fa  coutume ,  retomber  contare 
eux  ce  qu'ils  croyoient  cftrc  à  leur  avantage.  Il 
ne  dit  pas  :  Ainfi  en  fcandalilànt  ou  en  tendant  des^ 

pieges^mata  en  fruffémtp  em  kleJfnHt  leur  confMt^^ 
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<e  ;  pour  montrer  mieux  pr  cette 

2a  où  alioic  leur  cruauté.  Car  quv  ^ 
gurcr  de  plus  cruel  que  celuy  qui 
homme  maladie  }  Cependant  il  ny  a 
playc  fians  le  corps  qui  puilic  cgalcî 
f  on  ^t  à  1  anie  tbible,  iorlquon  l\ 
mort. 

Mais  comaieiit  un  tel  homme  pecl\ 
Jesus-Christ,  fclon  qwlàmt 
dent  fbrmeikmenc  i  C'eft  premier 
qu'il  s'attribue  i  luy  feoi  ce  qui  ap 
(crvitcurs.  Secondement  en  ce  c| 
font  fcandalilez  par  fon  exemple ,  fi. 
brcs,  ôc  enfin  en  ce  qu'ils  dctruile 
un  ouvrage  que  J  b  s  u  u  ai 
en  fe  détruifaoc  luy-mefine ,  9c  e: 
une  Croix  :  Si  itmc  a  ;>  mmh^i 
frère  y  )e  ne  mém^raj  plùrofi  /«nmis 
ma  vie  four  tie  poi  fcanddtfer  m 
Paul  parle  ici  comme  un  Maiftrc 
té  qui  doit  cnfeigner  par  (on  e> 
apprend  aux  autres  par  ies  pan 

tiomc  d'exceptions  &  ne  dit  poii 
es  feront  juftes  ou  injuftes  :  il 
que  s'il  fcandalife fon  nrerc,iln 
de  chair,  non  (eu'cinent  de  la 
Jdolcs,  ce  qui  pnr  cjnelqu  autrt 
cftrc  défendu  >  mais  abioiumcn 
r$it  peint  de  cha  r  ,  de  celle  m< 
(èroic  permis  d'ufer.   ëc  il  dit 
(tiendra  pas  feuicmenc  un  ou  < 
toute  fa  vie  ,  je  n^en  métfègeray  ja 
Il  ne  dit  pas  :  De  peur  que 
frcre  j  mai$  de  ftnr  ^hc  jç  nç 
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ne  feroic-cc  pas  le  dernier  excès  de  la  folie  jd'c- 
ilimer  Ci  peu  des  choies  que  J£sus-Christ 
aeftimées  iuy-me&ac»  juiqu'à  vouloir  bien  don*-* 
ner  -ùl  vie  ;  Se  d'en  faire  fi  peu  d'eftac  qu'on  tiû 
veuille  pas  pour  cela  s'abfteiiir  d*un  peu  de 
chair  ?  .  » 

Exhortation. 

Combien  on  donne  de  fumets  de  fcandalcs.  .^^'l 
ne  fuHt  pa4  méprtfr  les  prrfonnes  de  hajfe  con^ 
diiion.  Pauvreté  de  Jésus  Christ  cJ*  ^ 
fis  'jippfires.  G^nerofité  dis  ^Àmvres  Evémgetû 
^nes.  Em  ^uoy  tl  f  nt  paroiHrg  h'  mépris  efti'Hs 
fint  de  l'ar.^fnt.  On  honore  plus  Die  H  dans  les  > 
fdHvres  qnt  dans  les  rtches,  /   '  ** 

CE  n'cftoic  point  feulement  aux  Corinthiens,  ' 
mes  chers  treres  ,  que  iainc.  Paul  pouxoic  ^ 
fzrlat  de  la  forte  ;  il  le  poiirroit  bien  plus  i  nom 
^oi  méphfons  &  fore  le  falncde'nos  frères»'  Se  ' 
qui  avons  fi  (bnvent  dans  la  IVouche  des  paroles  ^ 
que  le  dcmon  feul  y  pe  it  meure.    Car  y  a-t*il  (^...-.^Sîcn 
autre  chofe  que  ion  extrême  cruauté  qui  nous  on  ànn^de 
puillè  faire  dire  xonune  nous  faifoos  ii  iouvenc  ; 
Que  m'importe  que  mon  frère  (At  fcandalifé  ^ 
Qu'il  pcriflc  s'il  le  veut.  Ce-fcandaiedoncpar- 
loit  autrefois  faint  Paul ,  &:  contre  Iccjuel  il  s'é- 
lève avec  tant  de  force,  n*eftoit  ciufe  que  par 
xla  foibieiiè  de  ceux  qui  ie  fcandalil oient,  mais  il 
en-  eft  autrement  en  nos  |6ûrs«   C'cft  nous* 
mefines  qui  conmiettons  des  pechlexiqui  fcàada* 
Ji(èoc  mefine  les  fbrts. 

Qui  ne  ieroit  fcandalifc  ,  par  exemple,  lorf- 
que  1  on  nous  voie  frapper  les  uns ,  tromper  les 
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aocres»  rzvit  le  btcn  d^aotru 

ter  des  perfonncs  libres  con 
Piumtédccfclaves  ?  Il  ne  s*agic  pas*  v 
J^^'j^J"  homme  que  jay  ofienfe  nçù 
Cl  vous  voulez ,  ce  n'eft  qu 
qu'un  homme  de  meftier. 
c'eft  un  Chreftien  :  (buvenez 
trc  fircrc.  Ne  fommcs-not 
de  ces  hommes  admirables  cj 
des  pefcheurs  ,  des  Publica 
teiues ,  ou  plucoft  de  ccluy 
jeuneilb  dans  lamaifon  d'ui 
fa  naiilance  repofa  dans  une 
fuite  n'avoit  pas  ou  po(èr  (a 
jufques  i  en  entrer  dans  la 
elloïc  nourri  de  ce  qu'il  rece^ 
Il  ne^t     Penfezferieufement  à  cela 
?«  i«î7li;tout  le  fafte  ôc  toute  la  vain 
baffe   nacs  n'eft  rien.  Soit  qne  cet 
coodiuoo.  tentes,  &  que  cetaut 

betnenc  dfens  k  Ville  fuivi 
l'un  ôc  l'autre  eft  voilrc  Fr 
Teftplus  mefme  que  cedern 
homme  eft  conforme  au  me 
plus  il  eft  voftrc  frcrc.  Et  u 
des  deoxeft  leplds  feaihbiU« 
celuj  qn  tIc  de  fen  travMi  . 
avoir  ny  rilct,  ny  aucun  lieu 
luy  qui  eftanc  par  tout  eiiviro 
commet  fans  cetfedes  choièi 
à  la  Loy  de  Dk»  i  Ne  nép 
qui  eft  plus  voftre  firere  qii 
paifqa'il  eft  plw  femUabfea 
Apwres. 
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Vous  me  direz  cjue  ce  n'eft  point  volontaurc- 
cienc  que  ce  pauvre  eft  dans  ce  bas  état,  mais 

£ar  concr^ince  ,  &  qu'il  ne  Ta  point  choifi  de 
if-mefine.  Comment  (çavez*TOUs  œla  ?  L'E- 
vangile ne  vous  dit-il  pas  :  Ne  jugez  pas  afin  que  ^^^'J'^i 
vous  ne  foyez  point  jugez  ?  Mais  pour  vous  faire 
voir  qu'il  n  eft  pas  dans  cet  état  malgré  lu/ ,  ap- 
prochez-vous de  iuy  :  offrez-hif  dix  mille  calens^  oeneioficé 
Yous  verres  le  mépris  qu'il  en  fera.Quoy  ou'iln'ait  ^  9*^^ 
donc  pas  rcceu  de  grandes  richeires  de  /es  pères,  qM^^sn 
c'eft  alîcz  que  pouvant  en  avoir  lorfqu'on  luy  i^^Y 

ar        11  c  r  »  1     >  •  1    font  patois* 

en  oftre^ii  les  remle,oa  quil  naicpomc  voulu  „e  le  mt- 
accroiftre  fon  bien  ,  pour  juger  du  mépris  qu'il  p"»  ^y^* 
hit  é^ï  argent.  Le  bien-faturaiir  Apoftre  Jcah  ocnt, 
eftok  fils  M  Zebedée  qtii  eftok  pauvre.  Cepcn-  M«i/ft.t«; 
danc  croyons-uous  que  (a  pautrccé  aie  efté  for-  ^(.10^ 
cée  > 

Lors  donc  que  vous  verrez  quelque  artifan 
pauvre,  occupé  û  vous  voules  à  fendre  le  bois» 
ou  à  frapper  du  mirceau ,  ou  i  fe  noircir  de  la 

fumée  d'une  forge,  ne  le  mépri(ez  pas 5  au  con- 
traire cftimez-le.  Saint  Pierre  après  la  Refur-  ti«i«si*|i 
rection  du  Sauveur  >  iie  femic-il  pasdans  l'eftac 
ic  h  nudité  d'un  pefclieur  pour  jetter  le  filet 
en  mer }  Pourauoy  m'arrefter  eu  feul  faint  Fier* 
re  î  Saint  Paul  hiy-merme  après  avoir  paixouru  f^Çf**^!; 

h '         ,  r  r  s.  Pierre  & 

terre  oc  la  mer,  après  avoir  tant  rait  de  mira-  deS.Pâul. 

des  ,  n'cftoit-il  pas  quelquefois  attaché  â  des 

lieux  où  il  ËLifoit  des  tences  ôc  coufoic  des  peauiô 

Les  Anges  le  refpeâoient  »  les  démons  trem*- 

bldent-devant  luy ,  Se  cependant  il  ne  rougilKiit 

pas  de  dire  :  Ces  mains  que  vous  voyez  ont  tra-  Aff.4f,f ^ 

vaillé  pour  furvenir  à  mes  befoins  ôc  aux  be- 

foins  de  cous  ceux  qiii  travaiUoieuc  avec  moy  à 
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/*iVjio,a5.  la  Prédication  de  l'Evaii^uu  ^ 

|ii*il  n*cn  rougillbic  pas,  11  en  tiroit 
ijct  de  gloire. 
Vous  me  dites.  Mais  qoi trouvera 
tenanc  qui  ait  la'yeini<l*o&  faint  Pai 
helas  !  )€  k  fçay  ,  que  Ion  n'en  cro 
Mais  ce  i>eft  pas  une  raifon  qui  nov 
méprifcr  aujourd'hiiy  les  pauvres, 
dans  la  veu'c  de  J  £  s  u  s-C  h  M  s  t 
norez  les  pcr  Tonnes ,  comme  vous  y 
le  dernier  des  iiommes  en  ce  cas 
fidèle^  mérite  que  Vous  l'honoriez, 
neral  d*année  viettiie  chez. vous, 
foldat ,  &  que  l'un  6c  Tautre  foicri 
chéris  de  leur  Prince;  par  lequel d 
vous  honorer  davantage  le  Roy  1 
égalemenc  voftre  niaifon  ?  N*eft-i\ 
On  honoreX'tft  en  recevant  le  foldat^  Ce  G 
plus  Dieu  omrç     confideration  du  Prince 

en    rcfpc-'   .  j»    ^  i. 

aant  let  tieftc ,  a  d.  autres  qualicez  encoi 
pcrfonnes   y^^j  eneaecr  i  le  recevoir  avci 

de    bafle  >^         1  ri, 

condition  VOUS  n  avez  dans  ce  loidac  qu^ 
SÎL'**  Prince.  I 

N'eft-o;  p^s  pour  cette  rai; 
I«.i4ii5.  Christ  nous  a  commandj 
fipftins  ôc  ànos  nopces  les  boit^ 
9c  ceux  qui  ne  peuvent  nousj 
Quand  on  fait  plaid r  à  ces  pc 

I)rcment  alors  ,  dans  la  veu 
6,  fait.  Car  lorfquc  vous  i 
quelque  perfonne  confidcra' 
une  pure  aumône»  la.  Vaniu 
ou  U  reconnoilTance  des  p 
j^vez  receus  »  ou  1:  crédit  qu< 
.le  monde. 


Digitized  by  Googlt* 


SUR  lA  1.  ÉP.Aux  Cokii)t.Cha».VIII.  4)9 

Je  pourrois  cicer  beaucoup  de  gens  qui  n'ho* 

norenc  les  principales  perfonnes  de  TEglife  que 
pour  en  faire  mieux  leur  Cour  auprès  du  Prui- 
ce,  &  pour  appuyer  mieux  leur  Maifon.  Ils  tâ- 
chenc  de  tirer  de  ces  perfonnes  éminences  6c  cela* 
t'anttfs  en  vertu  ëc  en  dignité ,  d  autres  grâces  qui 
leur  font  perdre  le  fruit  de  leur  hospitalité ,  puifl 
qu'ils  ne  la  praciqucnc  que  dans  des  veucs  fi  in- 
tercllccs. 

Mais  pourquoy  parler  de  i'hofpitalitc  envers 
les  Saints  i  ^uand  dans  les  mortifications  mef- 
me  &  dans  les  vertus  que  l'on  pratique  on  n  a 
point  d'autre  veuë  que  la  vie  présente  ,  on  en 

perd  5  ou  toiit-à-fait ,  ou  au  moins  on  en  dimi- 
nue beaucoup  le  fruit.   Ccluy  qui  rcfcrve  à  en 
recevoir  la  récompenfe  dans  le  Ciel  ,  en  reçoit 
Inen  plus  de  gloire ,  coitime  le  Lazare  qui  ne  te» 
ceut  les  confolations  qu*aprés  fz  mort ,  ôc  com^ 
me  les  trois  jeunes  hommes  de  lafournaife,  qui 
difoient  au  Roy  Nabuchodouoror  :  Dieu  nous 
pcutdélivrer  d'entre  vos  mains,  ô  Prince.  Que 
s  il  ne  le  fait  pas,  fçachez  que  nous  n'adorerons 
point  vos  Dieux ,  ny  la  ftatuë  d'or  que  vous  avez 
faiti  élever  :  Comme  Abraham  qui  fat  prés  de  fa-  o«ii.4r 
criher  Se  d*égorger  fon  propre  fils  ,  lans  avoir 
en  veu'é  aucune  récompenfe  terreftrc.    La  plus 
grande  de  toutes  les  récompenfes  eft  de  bien 
obéir  â  Dieu«   Imitons  ces  perfonnes» mes  frè- 
res ,  ôc  faifànt  toutes  nos  aâions  dans  ce  mefinp 
efprit ,  nous  en  recevrons  une  glorieufe  couron- 
ne, que  je  prie  Dieu  de  nous  donner  par  la  grâ- 
ce &  la  milericordede  Noftre  Seigneur  Jesus- 
C  H  R  I  s  T  «  à  qui  avec  le  Pere  ôc  le  Saint  Efprit 
cft  l'Empire  ^&c. 
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r  C  H  A  P  l  T  î 

i.VT£  fiiiS'ie  pas  tihre  f 
iN  tre  ?  Ksj-je  fM  vem 
Nofire  Setgneur?  N'cfles-vow 
êUVfége  em  No^rc  Sciguur  f 
1.  ^mâni  je  ne  fenis  féU 
mms  ,  fe  le  fim  M  mams 
vûtM  ejtes  le  faêm  ir  m§m  Al 

5.  yoHi  md  dcfcnfc  contre 
nem* 

4.  ITéi^fm^oué  fdi  le  f9U 
hmémx  défemsdÊ  cemxifu 

5.  N'avoms-mm  fm  le  foMi^ 

^.  avec  noH4  une  femme  éfui  fiii 

su s-C  H  RI  s  T  ,  comme  fon^ 
fjr  les  frères  de  Nofire  Seigteu 
6«  SerimS'^oMê  dmK  femls 

h  fms  travéilUr  de  mes  medim 

7.  ^Hi  efi  celHj  ejHt  aitte 
fens  f  efi  celnj  cfui  plan 
m*em  maseff  point  de  frnit  î  Oh 
ne  mémge  feint  dm  Uitdm  trou 
t.  Ce  epee  je  die  n'eft^ 
ieiemm  des  hefiemes ^fjrifefi 
ftti  le  dit  f 

9.  Car  il  efi  écrit  dans  la  . 
ne  tiendrez,  point  U  bouche  lu 
les  gminr. 

10.  Efi  ceepse  Dien  fe  n 
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I.  Ep.  de  S.Paul  aux  Cor.  Chap.IX.  44X 
regarde  les  bœufs  ?  Et  n'eft-cc  pas  plùeoft pour  muém 
wufmes  qM*U  d  fmf  mit  Ordêm^nce  fOuifimiJ^i* 
ti,  e*ifi  f9HV  0êm  fm§  ceU  é  #^  Mt,  foMr  mm 
wememt  epêÊ  Cêhey  ejui  tâhmrt  ehm  léàtmnr  M^ec 
ejperauce  de  pdrticipir  du  fruit  de  fou  travail  ; 
ijue  celuj  qui  bat  le  grain,  doit  Le  faire  dvec  efpe* 
rêÊice  d^j  dvûir  fan. 

ii«  ^  mm  d^ms  femi  ddm  vas  dtms  des  hiem 
^irhmbf  eft  u  mue  grande  ebofe  tjue  mm  recmil* 
ions  ^udcjue  fruit  de  vos  biens  temporels  ? 

II.  St  d'autres  ufent  de  ce  pouvoir  à  vojhe  égard» 
ne  pourriens-mm  fdâ  la  faire  plus  jMfiement  qa'emxf 
Maie  nom  m^dvem  pêùu  tifé  de  ce  ptmvêir,  ^  mm 
fajfrmf  dm  cemrnte  hmuit  fme  dmemmaditese, 
pour  n  apporter  aucun  obfidcle  i  lEvdmgile  ^  J  e- 
sus-C  H  R I  s  T. 

13-  Ne  ffdvez^'Vdm  fas  cjue  les  Minifires  dee 
Temple  mdufem  dtca  qui  efi>  efferà  ddus  le  Tem^ 
fUi&  qm  ceux  qui  fervent  i  Fdmel  ont  fdrt 
deex  eUdtiçns  de  Vdntel  f 

14.  jitnfi  le  Seigneur  d  ordonné  a  ceux  qui  an* 
mncent  i  Evangile  de  vivre  de  l'Evangile. 

15.  Aidà  pem  mej  je  n*dj  mfi  d*dmc$mde  ces 
droits.  Et  encore  mdinteftdnt  Jet  m  vpm  écrit  peim 
ceci  dfin  efn*m  en  nfe  amf  envers  moj  ,  pttijqne 
y  aimerais  mieux  mourir  que  de  Jonjfrir  que  quel* 
qu'ttn  me  fift  perdre  cette  ^oire, 

16.  Car  Ji\e  frefche  [Evangile ,  ce  nem'efifmnt 
s$n  fnjet  de  gbirct  puifqm  je  fms  êbligé  necejfmm* 
ment  k  ce  mini^erw.  Et  mdtbmer  À  moj  fi  je  ne 
frefche  pas  l'Evangile, 

17.  ^^e  fi  je  le  frefche  de  bon  cœnr  ^  pdrune 
yetenté  toute  mnre,fendSÊrdf  In  récempen/i ;  mdk  fi 
fcmlefimqm  ctmma  kregret  &  fnr  mcefpté.jd 


44t  L  E^*DB  S.  PauiauxC 

dijpsnfe  fiulement  ce  tfni  m*d  ej 

18.  En  ^Hoy  donc  troHveray-}i 
fenfi  f  En  pref chant  de  telle  j 
J 1  S  u  «-C  H  a  I  s  T  »  f 

ment,  fans  mfer  dm  fPMVêir  qm$  l'my 
dscgtim  de  tEvumgU. 

19.  Car  ejtant  Ithre  i  Vigénri  Je  tùtês  , 
rendit  le  fervtuur  de  tow  ^ponr  gabier  à 
Je  perfonnes. 

10.  faj  vécH  éivecUs  juifs  comm^ 
ga^.er  les  jMtfi  : 

11.  jivee  ceux  f$si  [eut  fem  U  Lê^j  ,  t 
feuffe  ejté  emcere  fem  U  Loj.cjtioj  cjue  jt 
fe  plus  ajfujetti  ,  pour  gagner  ceux  t^ui  Joy. 
'ZéOj  :  avec  ceux  cjui  n'avaient  point  de  I^c 
me  fi  je  n'eu  eujfc  point  eu  moy  mefieBe  ^  ^ 
fen  enffe  une  k  l'égard  Je  Dtem  ayani 
J  B  s  u  s-C  H  IL  I  s  feuT  gdgser  cesejc 
fins  Ley. 

21.  Je  me  fuis  rendu  faible  avec  les  foib 
gagner  les  faibles.  Enfin  je  me  fuis  f élit  tôt 
four  les  f au  ver  tous.  | 

15.  Or  je  fait  tosstcs  chefes  fmr  l'Bvétng 
d'j  participer  avec  eux.  \ 

14.  Ne  ffdvez^vens  pas  ^ue  tom  enmré 
la  carrière  ,  maù  ijuun  feul  remporte  le 
Courez»  donc  de  telle  forte  que  vone  remfoi 
frix. 

15.  Or  teus  Us  athlètes  gardent  eu  tentes 
une  exdOe  tempérance  i  &  cepenJant  ce  n' 
femr  g^ffftr  mne  cenronne  corrnptttle  ,  au  U 

nous  en  attendons  une  incorruptible. 

16.  Pourmoy  je  cours ,  &  je  ne  cours  pa6  . 
x^ard.  Je  combats,  &  je  ne  dmne  fae  des  ci 
l'âir.  zy 


I 
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17.  Miit  je  naine  rudement  mm  c^rfs  ,  (j-  je  • 
Ir  reJmitsen  fervitmje  ;  de  femr  t^M' ayant  prcfh/ 
émx  éiMtres  ,je  ne  fois  reprêmvé  moymefme. 

HOMELIE  XXL 

I.  Ne  fnis'je  fâê  libre  f  Ne  fuis- je  fm  Aft^ 
tre  t  Naj  je  pae  veu  Nefire  Seigneur  Jésus- 
Christ  ?  Nèfles -voi4 s  pxs  veus  ntefmes  mou 
ouvrage  dam  le  Seigneur  i )\xfq\x*Sk\x  y ctù  i^. 

A  I N  T  Paul  venoic  de  dire  :  Si  donc 

ce  ^ne  je  mange  fcandaltfe  mon  frère , 
je  ne  mangeraj  plùtoji  jamais  de  chair 
toute  ma  vie.  Mais  il  femble  qu'on 
lu/  auroic  pu  dire  :  C  eft  en  vain  que 
TOUS  TOUS  vantez*  Toutes  ces  paroles  ne  (îgniw 
fient  rien.  Il  vous  eft  aifé  comme  à  moy  &  à 
tout  autre  ,  de  promectrc  tout  pour  Tavenir. 
Mais  montrez  par  des  effets  que  vous  avez  un 
grand  éloigaemenc  de  fcandalifer  voftre  frère. 
C'eft  pourquoy  /aint  Paul  fc  croit  engagé  de 
montrer  que  dans  cette  veuc  il  s'eftoit  abftenu 
de  plufîeurs  cho(ès  qu'il  luy  auroit  efté  libre  de 
feire,  s'il  l'eut  voulu.   Ce  qui  eft  admirable  n*eft 

I)as  feulemenc  qu'il  fe  foit  abftenu  de  ce  qu*il 
ujr  eftoic  libre  de  faire  ^  de  peur  de  fcandaliièr 
per(bnne  :  mais  qu'il  s'en  foit  abftenn  avec  beau-  % 
coup  de  peine  &  de  grands  travaux.  Pourquojr,  d«w., 
dit^l ,  parler  ici  des  viandes  immolées  aux  Ido- 
les?  Jes  us-Christ  ayant  ordonné  luy- 
mefme  que  cciu/  qui  prêche  TEvangilcdoic  vi-  ^f^*^ 

Ec 
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vre  de  l'Evangile,  je  n  i  faïc:)' 

aimé  fouffrir  la  faim ,  6c  J'une  tr 

loureufcjfi  cela  eut  efl  ^|Pfl*aire,qu 
recevoir  de  ceux  que  j  uifois  deV 
non  parce  qu'ils  euflenc  eu  fujet  de  f 
iifer  ,  fi  je  l'eullc  faïc  j  mais  parce  q 
-voient  beaucoup  plus  eftre  édifiez  fi  je 
fois  pas. 

Saint  Paul  apporte  pour  témoins  d 
dit  ,  ceux  mefine  chez  qui  il  avoit  v 
forte  en  travaillant ,  en  Ibuffrant  la  fa 
nourri  plûtoft  des  aumônes  des  autres 
ceux  chez  qui  il  vivoit ,  5c  fc  reduifar 
nieres  extrcmitez  afin  de  ne  les  pas  f 
Ils  ne  l'auroient  pu  eftre  fans  doute 
injuftement ,  comme  je  Tay  déjà  remar 
qu'il  n'auroit  fait  en  cela  que  ce  cjuc 
Christ  commande  :  mais  ce  lait 
vouloit  ajouter  cela  comme  par]  furcn 
crogation  ,  épargnant  ce  peuple  en  c 
Toit  eu  droit  d'exiger  de  luy.  Qu^  fi 
donc  fait  plus  mefme  que  la  Loy  ne  < 
de  peur  d  offcnfer  les  autres  ;  Si  pour 
fidèles  il  s'abftient  de  ce  qui  luy  eft 
que  méritent  ceux  qui  ne  veulent  pa 
des  viandes  immolées  aux  Idoles  ,  t 
caufe  ainfi  de  la  perte  de  plufieius 
fans  cette  confideration  des  fcandaU 
caufe  j  ne  devroit-on  pas  s'abftenir  de 
puifque  ce  font  les  tables  facrileg 
mons  >  Il  va  traittercela  au  long  ^  n 
trc  pas  tout  d'un  coup  dans  ce  difcoi 
infenfiblcment  &:  s*y  prépare  de  loin, 

JSlc  [mU  )€  fos  Afojlre  ,  dit- il  ?  p 


SUlfc.  LA  I.  Ep.  AUX  CORINT.  ChAP.  IX,  ^Af 

bien ,  mes  frères  ,  que  c'cft  faiiu  Paul  luylmeU 
me  cjai  s'abftienc  de  ces  chofes  qu'il  marque  icû 
Oïl  luy  pouvoic  dire  qu'en  kifmt  Içfacre  figne 
de  la  Croix  on  pouvoic  manger  de  ces  viandes. 
Il  en  convient  ;  mais  quand  mefmc  on  le  pour- 
roic  ,  il  foûcienc  qu  on  ne  le  devroic  pas  Uirc , 
pour  éviter  le  mal  que  cela  pourroïc  caufef 
aux  fidèles.  Il  diffère  â  montrer  dans  la  fuite 
que  cela  mefme  n  cft  pas  permis.  Il  le  montre 
d'abord  par  fon  propre  exemple.  Il  ne  commen- 
ce pas  par  leur  dire  qu'il  n  a  rien  receu  d'eux. 
Il  ecablic  auparavant  le  pouvoir  qu'il  avoic  de  le 
faire  :  Ne  /kié^ii  fus  jifêfin ,  dit-il  i  jVc 
féié  libre!  ^ 

Comme  on  luy  pouvoir  dire  :  Vous  n*avez 
rien'^reoeu^  ileftvray»  mais  vous  n  aviez  pas 
droit  de  le  faire,  il  montre  d'abord  ce  droit.  Il 
ne  vouloit  pas  au/Iî  paroiftre  condamner  iàinc 
Pierre  &  les  autres  Apoftrcs  qui  renvoient  ces 
iècours  de  ceux  2  qui  Us  préchoient.  IJ  établie 
done  d'abord  qu'ils  le  pouvoient  fiurc.  Et  corn- 
me  on  pouvoit  encore  luy  dire  :  Il  cft  vray  que 
fiint  Pierre  a  ce  pouvoir  ,  mais  l'avez-vous  } 
Il  fc  relevé  luy-mcfmc  ,  parce  que  cda  eftoic 
neceifaire  pour  le  bien  d«  œ  peuple.  Et  néan* 
moins  pour  facisfiire  en  mefine  temps  Tamour 
qu'il  avoitDOQr  l'Iiumilice.il  modère  Tes  loiian- 
gcs,  ne  fe  loiiant  pas  autant  qi^'il  ic  pouvoit  fai- 
re, mais  fimplement  autant  que  fon  &jec  le  de* 
maïKloic. 

An  lieu  qu'il  poovoic  dire  »  qu'il  nvoit  encore 
de  droit  de  recevoir  cette  afliftanêe  que  les 
autres  Apoftres  ,  puisqu'il  avoit  plus  travaillé 
qu'eux  ,  il  n'ufe  d'aucune  çxaggeration  î  il  fe 

*  Ee  ij 


L  que  vous  fouha.tterez  de  voir  un  feol  Je  W 
iMrs-ci.  "Mais  qu'importe  .  pouvoK-on  àat* 

foyez  libre  ,  ou  que  vous  ayez  ^3"»"î 
C  H  K .  s  T  .  f.  VOUS  ne  f»««.  P««î«5^ 
tre  ouvrage  que  vous  eftes  vra.liw«  Apoft»  i  U 
éubUc  encore  fou  drot      «  «rfteBj^  ^ 


Sun  tA  I.  Ep.  aux  Corint.Chap.IX^ 
cette  circonftancc  ,  &c  il  les  en  prend  eux-mef- 
mes  à  témoin.  Parce  que  néamoins  ce  qu'il  di« 
fok  eftoic  grand  6c  élevé^il  te  cempere  ôc  a)o&* 
tczN'ifkS'ffêmt  fMmmêmvrdge  déms  U  Mgumr^ 
marquant  ainfi  qoe  leur  coaverfion  à'  la  Faji» 
eftoic  plûtoft  l'ouvrage  de  Dieu  que  fon  propre 
ouvrage.  Quand  je  ne  ferois  pas  Apoftrc  à  Té-: 
g^d  des  autres  ,  je  ic  ferois  â  voftre  égard. 

Saine  Paul  ne  dit  rien  de  fiipcrfla.  li  poa<v 
volc  dcer  la  tet re  &  la  Mer  qu  il  avoit  parcoa»^ 
roc  »  les  Nations  les  plus  reculées  aufqaelles  tir 
avoic  prêché  ,  mais  je  lailFe  touc  cela  ,  dit-il,, 
vous  leuls  me  fuffifez.   Je  ne  parle  point  de  ce 

3iue  j'ay  fait  aux  auues  jpeuples,  |e  me  cooccnce 
e  TOUS  &  de  voftre  temoignaga.  Ainfi  quanch 
îe  ne  devioi«  rien  recevoir  des  aucses  peuples^ 
je  décrois  au  moins  recevoir  de  vous  dequo^r- 
pouvoir  fubfiftcr.  Cependant  ayant  un  droit: 
particulier  de  recevoir  de  vous  quelque  chofe^ 
comme  vous  ayant  annonce  l'Evangile  y  je  ne  rajr* 
pas  fiut.  Je*  ne  dis  point  que  je  (bis  rApoftfie^ 
de  toute  la  terre  V  je  ne  dispute  point  ayecvous^- 
Je  ne  parle  que  de  vous  kuIs. 

Car  voHs  efïes  votis-mcfntes  U  yftf4«  ,  c*eft-à-di- 
re  la  preuve  de  m<m  Afo^oUt  %  quand  on  m'eiii 
dCmamtedes  marques  ,  je  vous  ciceypuifque  je* 
n*ay  rien  omis  à  voftre  égard  de  tout  ce  que 
doit  fiure  un  Apoftre,  Il  leur  dit  la  mefine  cno- 
fc  dans  Ci  féconde  Epiftre.    Qu^oy  que  je  ne  «•^•^•«»»' 
fois  rien  ,  j'ay  fait  voir  néanmoins  p.irmi  vous  <« 
des  manques,  de  mon  Apoftolat  par  toute  forte  de  <^ 
pticnpe»  de  prodiges  &  de  misacle».  Car  qu*avea<*  ^ 
vous  eu  moins  que  toutes  les  autres  Eglifes 
C  câv  dans  cette  veuëq^i'iLlcs  appeUe  kt  /c  ^ctM 

E  e  iij. 
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J,  fifB  AfafhUt.  Jay  fait  parmi  vw« 
des  ,  leur  dit-il ,  je  vous  ay  inftriMtfl 
prédications    j'ay  beaucoi^  fca&rt  ,  y 
une  vie  irréprochable.,  comint  il  le  sno 
CCS  deux  Epiftres. 

Cêfi  deffettfc  envers  ceux 

^wiwffur.-ccft-idirc, envers  ceux  qut  mi 
dent  pburquQf  |e  prétends  eftre  Apoftr< 
vers  ceux  qui  m'accuferoicnt  de  recevoi: 
gcncjou  qui  me demandcroient çoarquo 
veux  point  recevoir,  ou  qui  foûticnciro 
je  ne  fuis  pas  Apoftre.  Vous  cftes  en  x 
ma  deffenfc.  • 

ger  ^ie  hère  smx  itfensieeêmx  à  fmi,  m 
chons  ?  ITavoHS'mams  pas  smffi  U  fêmvair  ù 

fur  tot4P  avec  nous  mne  fimme  ^ui  fiit  mo/hf\ 
Je  sus-C  H  R  I  ST  ?  Lorfquc  je  m*ab£ 
coûtes  ces  chofes  qui  me  lont  pcrmifcs 
m'accufera  pas  aifément  d'eftre  un  impo 
de  Élire  quelque  chofe  dans  la  venë  d'ei 
voir  de  1  argent.  Cela  do^c  me  fttfiic  pl 
de£fen(è  i  l'égard  de  ceux  qui  m'tntrepr 
Mais  quoy  ,  direz- vous,  faint  Paul  ne  ma 
s;C«Mi»  ^  P^^  '      bcu voit-il  pomt  \  Il  dit  luy- 
•S.  *  *  qu'il  fou£Eroit  la  faim  ,  la  foif  &  la  nuc^ 
ne  dit  pas  néanmoins  cela  ici  :  mais  (et 
que  pouvant  recevoir  fa  fubfiAaoos  ét  Qt 
pies  ,il  ne  le  £iit  pas  :  Navm$s-WHs  jnis 
pouvoir  de  mener  par  re^e  éÊvee  nùms  tme 
^ui  fort  noflre  fœnr  en  Jesus^ChrisI 
me  font  Us  antres  Apefires  fjr  l^s  frères  de 
Stiffestr,  &  Cephas  ? 

Remarquez  L  ÙLgtSk  de  ((àint  P«ttl  »  qui 
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me  au  dernier  lieu  le  premier  d'cncr'eux,  le  reler- 
vant  comme  fa  plus  grande  force.   Il  ne  falioir  pas. 
tant,  s'éconner  des  autres  que  de  jGunc  Pierre  »  qui 
dloiclepremierdecousyiqui  Jb  s  u  s-C  ukist 
«voit  donné  lajr-mefme  les  cleé  du  Ciel.jSainc  PattL. 
ne  le  nomme  pas  néanmoins  lajr  iêul  ;  mats  tous 
en  gênerai  ^  comme  pour  dire  :  Soit  qne  vous 
vouliez  des  exemples  d'entre  ceux  qui  font  Su- 
penèucs>oa  d'encse  les  autres  qui  ibnt  infeheucsi; 
je  les  nomme  (ous.        les  finm  Jt^  Sttgnemr^ 
quand  me(me  ils  n'ausoient  pas  efté  Apoftres». 
pou  voient  fcrvir  de  preuve.   Audi  il  les  met 
dans  le  milieu  ;  mettant  au  commenccaieMC  &c  k. 
la  lîn  ce  qui  eftoit  le  plus  fort. 

Hr.G^Sirims^nêm  Àme  mms  feuls  Bumahi  &m§j^ 
fif»  n'âmtms  pas  k  Pâuwr  dtm  mfir  if  U  fintl^ 
O  humilité  acfanirable  !  b  ame  vraiment'  Kbre  de 
toute  envie  ,  qui  veut  bien  nommer  ici  celuj^ 
qu'il  fçavoit  eftre  le  compagnon  de  fa  vertu  (u 
fcicvée  £  parfaite.  Puis  donc  ,.dû^l,q^e  toui*. 
(es  les  autres  chofes  nousiônc  communes  arec; 
ks  âttuts  ApoAtts ,  comment.  ceUe^line  nous. 
6iKnt-ell0  pas  auffi  commune  »vec  ênx.  ^ 

^^Mt  efi  celuj  ^ftti  aille  À  la  guerre  à  fes  df" 
fens  ?  De  l'exemple  des  Apoftrcs  ,  qui  marquoic: 
qa*il  pou  voit  tirer  (à  iubuftance  de  l'Evangile^, 
éint  Paul  paûë  aux  anties  exemples ,  âc  à  cequi^^ 
fait  ocdinairementdans  le  monde«.        eft  c#« 
hy  ^mi  aille  À  la  guerre  à  fis  défens  f  J*admiver 
ia  fageflèqui  paroift  dans  ces  comparai fons  dont:. 
£ÙQC  Paul£e  ferc.  La  première  eft  tirée  de  la  mi-, 
lice»  qui  eft  pleine  de  travaux  &  de  dangers».  Ui 
Compact  i  cela  la  coadidoft  d'un  Apoftre , 
^  enccixè  CmA  comf  amtfim  plus  peoiUe. 

E  .C  ii  ii;: 
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les  Apoftres  ne  combauç 
tre  des  hommes  »  comme 

rcs  ordinaires.   Ils  actaqi 
mes,  &C  le  Prince  des  d 
famc  Paul,  que  les  Princes  de  la  cerire 
denc  peine  des  ioldacs  qui  les  lervenc  »  &: 
pofenc  tous  les  jours  leur  vie  pour  levix* 
qu'ils  fe  nourriflènc  «ux^melines  à  leurs 
comment  TEsns-CmtisT  pourroir-il 
cela  des  foldats  qui  combattent  pour  fa.  g; 

Ce  faint  Apollrc  ne  ù  contente  pi 
exemple  feul ,  parce  qu'il  fçavoïc  quelles  i 
nés  groQieres  ibnt  plus  fenlibles  aux  rsLiU 
fe  tirent  de  la  nature ,  lorfqu'elles  s*acc 
avec  les  Ordônnances  de  Dieu.  11  pafle 
un  fécond  exemple.  | 
eft  celuy  ijui  fiante  mne  vi^e  ,  dit 
^Hi  n'en  martge  point  de  fruité  La  première 
paraifon  marquoic  les  pcrils  des  ApoUrcs 
féconde  nurque  leurs  travaux  auŒ  bicii  qi^ 
te  troifiâne:  Qm»  ^m.eft  le  féifienr  qui  mé 
^  pùtHt  du  léût  dm  mmf$êf$î  Saint  Paul  poj 
U  mieux  faire  voir  Tapptication  qu'un  P 
doit  avoir  pour  les  ames  qu'il  conduit  >  Les 
très  donc  eftoienc  en  mcfnr»e  temps  (bldic$ 
boureurs  &  Payeurs  ,  foldats  dans  unç  g 
invilible  >  Laboureurs  pour  cultiver  des  pl 
animées}  èc  Pafteurs,  non  de  bettes  iàns 
mais  de  brebis  raifbnnablcs. 

Mais  remarquons  encore  la  modcr.icion 
il  ufe  dans  toutes  ces  comparaifons.    Il  u 
pas:  Qui  eft  celuy  qui  va  à  la  guerre  qi 
s'enricfulïc  pas  à  la  guerre i  mais  feulement! 
fallè  h  guerre  i  fçs  dépens  \  Il  m  die  fzs  \ 
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plus  :  Qui  cft  ccluy  qui  plante  une  vigne  &  qui 
n'en  tire  pas  un  grand  revenu,  ou  qui  n*en  re- 
cueille pas  tout  le  fruit  >  mais  iimpieinent ,  qui  ne 
mange  pas  du  fruit  de  la  vigne  l  11  ne  die  pas  en* 
£tt  :  Qui  eft  ccluy  qui  nourrit  un  troupeau  ,  Se 
qui  ne  trafique  pas  de  Ces  agneaux  :  mais  feule- 
ment: Et  qui  ne  mange  pas  du  laie  du  troupeau  ? 
Il  montre  par  toutes  ces  comparai  Tons  qu'un 
Pafteur  doit  fe  contenter  des  fecouxs  les  plus 
limplos  ôc  feulement  du  neçedàire  ^  ayant  en 
veuë  ceux  qui  veulent  tout  dévorer;  &  confu- 
mer  tout  le  revenu  des  fruits,  Jésus-Christ 
prefcrivoit  auflî  la  mefme  modération  lorfqu'il 
difoit  :  Un  ouvrier  eft  digne  de  ia  récoirpenfe.  M^/fc.iw 
k  Mais  faine  Paul  ne  fe  concerne  pas  des  exem«  ***'^! 
les.  Apres  avoir  montré  quel  doit  eftre  un 
veique  ,  Se  avoir. marqué  qu'il  doit  avoir  le 
courage  d*ttn  foldat  ,  la  vigilance  d'un  Labou- 
reur, le  foin  d'un  Palleur,fans  chercher  en  ce- 
la que  le  necellàire  :  après  avoir  dit  .qu'il  n'cfloit 
point  deâendu  aux  Apottres  de  recevoir  ces  fou- 
U^enieDS ,  il  cite  la  L07  de  Dieu  zjij  ie  furlé  em 
i$mi  aU  jelom  thommê  f  La  Lêj  9te  U  iit^tUe  p4s 
Ête-mifine  ?  Comme  jufque-la  il  n'avoit  point 
cité  l'Ecriture,  mais  fimplement  rapporte  Tufa- 
gc  ordmaire  de  la  vie  i  Ne  croyez  pas,dit-il  » 
que  je  m'en  tienne  i  ce  qui  fè  fait  dans  le  mon-^ 
4e.  J'ay  la  parole  de  Dieu  qui  le  dit  formelle-, 
ment  ,  Se  il  leur  cite  la  Loy  de  Moyfe.  C'cft. 
pourquoy  il  ufe  d'interrogation  ,  comme  on  le 
fait  d'ordinaire  en  parlant  de  chofes  où  il  n'y  a 
pas. le  moyidre  doute.  Se  dont  tout  le  monde.d^ 
meure  d'accord.  £{l-ce  que  je  parle,  félon  Tlion»- 
Oie^4î€*îii  c'eft-à-dire  :  Ëftnce  que  je  ne  m'âp^ 
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puye  que  fur  des  exemples 
La  Loy  ne  ciic*eUe  pis  aaffi  I 

tienJ^t,  f§if9tlaé§m€k€  Hé§  mm  hmaf  é/mâ 

^Ai»s.    Mais  pourquoy  citer  cette  l^oy  ,  ^ 
avoit  Icxcmplc  des  Preftres  ,  (i  ce  la'ellbc 
donner  encore  en  cela  un  furcroift   ci 'a. 
Et  comme  on  pou  voit  luy  dire  :  Qjue  £ 
fujet-ci  ce  qui  eft  ordonné  4es  bœufs  ? 
tend  (ne  ce  commuidement  :  E/F-cr  ^$ê^  \ 
met  in  peine  Jk  €$  epU  regarde  les  hœetfs  , 
Mais  ne  peut-on  pas  au  contraire  deni; 
faint  Paul  s*il  n'elî  pas  vray  que  Dieu  ; 
de  ce  qui  regarde  les  bœufs  2  11  en  a  ib, 
douce  \  qui  le  peo(  nier  ?  mais  non  pas  néa 
iFune  celle  forte  quHl  en  ait  porte  une  \\ 
BMeUtAte  preflê.  Dieu  vooldit  par  ces  Loix  groffic 
enundfr"^  coûtumer  les  Juifs  qui  eftoient  charnels  ,  ' 
rscrkure.  de  Thumanité  pour  les  bcftes  meTnies  :  n 
mcfme  temps  il  marquoit  comme   en  éi 
le  foin  qu'on  dévoie  avoir  à  Tavenir  des  Pa 
nous  montrant  ainfi  qui  tout  ce  qui  eft 
dans  l'ancienne  Loy  an  fujet  des  beftes  >  di 
vir  i  rinftruéUon  des  fidèles  pour  (e  biei 
duire  à  Tcgard  des  hommes. 
'   Ce  principe  eft  vrayauflî  de  toutes  les 
Loix  groflieres  &  fenfibles  qui  font  mai 
dans  l'ancien  Teftamenc ,  comoM  de  ce  q 
dit  de  n  avoir  point-  des  veftemens  d'une 
rente  forte  »  de  ne  point  (èmer  fa  terre  de  I 
rcnt  grain,  de  tout  ce  qtii  eft  ordonné  au(î 
chant  la  lèpre  ,  &  cent  autres  chofes  fc 
Hcs.  Audi  faint  Paul  ne  croyant  pas 
puiilis  douter  de  cette  vérité^  ne  s'y  Àei^ 
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davantage  ,  &  il  fe  contente  d 'ajouter. 

ir.io.  N  eft  cefoé  plûto/t  pour  nous  que  Dieu  a  fait  Dtmtr.i^,* 
Uttê  OrdonnoMU  fOui  tfâmsdêtuw  c'tjkfêur  mêsts  tjut 

uU  4  eJU  écnt  «  dk-il ,  en  continuant  toâjoni^ 
àuk%  ià  mecaphore  ,  pmfr  mms  WÊmttnr  f»f  c§hy 
qui  Uhêmre  tUit  Uk^mnr  avec  efperênce  de  p^rtt'» 

ciper  au  fruit  de  fêu  travail.  C*cft-i-clirc  qu'un 
Palleur  doic  retirer  la  récompenfe  de  Tes  tra« 
Taux:  Et  almj  efmikst  iêi  gmm  dêti  k  féù» 
ff  itms  ttÂtTémCê  £j  svûir  fart. 

Saint  Paul  fiitt  voir  par  tout  (k  fagedê.  De 
la  fcmcncc  dont  il  avoit  parlé  ,  il  parte  cnfuite  au 
grain  qu'on  foule  dans  l'aire, pour  marquer  par 
tout»  le  travail  pénible  &  infatigable  des  Paijburs« 
Et  quof  qu'en  labourant ,  il  tij  ait  que  du  tra« 
vail  donc  on  ne  reçoit  aucun  fnric  alors  ^  il  •  ne 
lailfc  pas  de  marquer  i'efperance  que  Ton  a  pouf 
l'avenir, &  qui  con(blc  les  travaux  prefens.Mais  de 
peur  que  i  on  ne  luy  demandai  Ci  c'eiloit  à  cela 
^ue  fe  teminoit  toute  refpeffance  des  Pafteurs» 
il  vent  que  leur  crperance  ne  regarde  que  le  Ciel» 
fAU  Si  tnui  avws  femé dànt  90s  sma dis  fi^hefi 
fes  tri  tue  lies ,  ejt  ce  une  grande  chofe  que  mus  re^ 
ctieillîons  quelque  fruit  de  vos  biens  temporels  f 
Voici  une  quatrième  raiibn  que  fàint  Paul  ajoô- 
te  aux  trois  autres  ,  pour  montrer  Combien  il 
cftoit  jufte  que  les  Apoftros  timfint  four  fuhfi-- 
fiance  de  ceux  à  qui  ils  prcchôKVic  :  Si  nmr 
avons  femé  dans  vos  ames  ^  d\z  \\  ^  des  richejfes  Jpi* 
ritMcUif,  efi'Ce  une  grattde  chofe  que  nous  reckeiU 
Vms  ^h/mt  fîmit  de  vos  biens  tempûrels  l  Cette , 
xsifon  meiine  eft  plus  juftt  que  ies  autres.  Càr' 
dans  ce  qui  précède  on  parle  d'une  (êftience  cet-*' 
^eftre»  Se  d'une  moilTon  qui  eft  de  mcfme  ter-  . 
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reftre.   Au  lieu  qu'ici  1 

tuelle  &  U  récompenfe  cerreflre. 

Saine  Paul  veut  empercher  que  ceux  qu 
donnent  de  leur  bien  t  leurs  Pafteurs  ,  m 
s'imaginent  faire  en  cela  quelque  chofc  i 
conlidcrable  ,  puifq.i'ils  reçoivent  plus  qu'ils  n 
donnent.  Nous  femons  dans  vos  ames  des  n 
cheiFes  (pirituelles  ,  ôc  nous  en  recueillons  d 
charnelles.  Il  les  confond  encore  davanug 
lorfqu'il  ajoute.  .  i 
f.ii.Siitéutmsufintdecep0mv0iri  v^re/gàri 
ne  h  pourrions- nous  fus  fdire  pins  juftement  tfu'euy 
Voici  encore  une  nouvelle  raifon  qui  eft  tin 
des  exemples  ^  quoy  que  non  fcmbiables.  C: 
làinc  Paul  ne  parle  plus  ici  de  (àtinc  Pierre  »i 
des  autres  Apoftres,mais  de  quelques  faux  P 
fleurs  qu'il  attaquera  dans  £i  féconde  Epiftn 
&  dont  il  dit  :  Vous  foufBrez  fi  quelqu'un  vo 
s.f*rii.B.  dévore ,  fi  quelqu'un  vous  pille ,  fi  quelqu'un  s' 
levé  d'orgueil  ,  fi  quclqu*un  vous  frappe  fiar 
vifage^  Il  commence  donc  dés  ici  à  leur  dec, 
rer  Ta  guerre.  C'eft  pourquoy  il  ne  dit  pas  : 
d'autres  reçoivent  ces  fecours  de  vous  ^ 
pour  mieux  marquer  leur  tyrannie,  il  dit  :  Si  ii 
très  ufent  de  ce  pouvoir  i  voftre  égurd;  S'ils  uf 
de  puillance  fur  vous,  s'ils  vous  dominent,  s 
abufent  de  vous  comme  fi  vous  cftiez  des  cfc 
ves,  non  feulement  en  recevant  de  vos  bier 
mais  en  le  faifant  avec  kauteun 

Auffi  il  ajoute:  N9  pmrrimts^mus  poi  U  f* 
fins  jfijhmemt  tfm'emx  f  Ce  qu'il  n'auroit  pas 
s'il  avoit  parle  des  Apoftres,  &  non  pas  de  qi 
ques  faux  Pafteurs  qui  les  Icduifoienc.  Oatr 
Loy  de  Moyfe  donc  »  die  fainc  Paul  a  vous  a 
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vous-fnefmes  poné  aufli  ane  autre  Loy  qui  obli- 
ge à  avoir  foin  des  Paflènrs.  Et  quand  il  dit  : 
Ne  pourrions-nous  pas  le  faire  plus  juftemcnt 
qu'eux  ?  il  ne  s'arreftc  pas  à  le  prouver,  il  lallFc 
cela  à  eux-mefmes, comme  uniujet  de  cremblo- 
Bient  8c  de  confiilion. 

Méùs  n$ms  nêhmêt  fwtt  mfé  dâ  et  pêuvêir^ 
Apres  avoir  montre  par  tant  de  raifbns  qu'il 
pouvoic  recevoir  fa  fublîftance  ,  il  marque  enfin 
qu'il  ne  Ta  pas  voulu  faire  ,  de  peur  qu'on  ne 
cruft  qu'il  ie  fîift  abftenu  de  cela  comme  d'uno 
chofe  qui  luy  auroit  efté  defienduë.  |^e  n'eft 
point  parce  qu'il  ne  m*cft  pas  permis  de  recevoir 
CCS  fecours  que  je  m'en  abftiens.  Je  vous  l'ay 
alTez  fait  voir  par  une  mukicude  de  raifons.  Que 
fi  jé  m'en  fuis  volontairement  abftenu ,  ce  a  eft 
point  parce  que  j*avois  du  bien  en  abondance. 
Lors  mefme  <^ue  ie  me  fentois  le  plus  prefle  je 
n'ay  point  cède  à  la  neceffité  ,  comme  il  le  mar- 
que dans  fa  féconde  Epiftre:  J*ay  dcpoiiillc  les  a.Of.u.l. 
autres  Eglifes  ,  prenant  d'elles  dequoy  fubfifter 
en  TOUS  prêchant  l'Evangile  ,  &c  lorfque  je  de- 
meurois  parmi  vous  ;  <5c  que  j'étois  dans  l'indi* 
gence ,  je  n'ay  efté  à  charge  à  perfbnne.  Nous 
fouffrons  la  faim,  la  foif  ,  la  nudité  :  ce  qu'il 
marque  obliquement  ici  en  difant. 

Ef  nom  fouffrons  au  contraire  toutes  fortes  dlu-g^^^^i^ 
tmmoiii^^  >  en  quoy  fans  doute  il  comprend  la 
faim.  Rien  ne  nous  a  pu  contraindre  de  violet 
une  Loy  que  nous  nous  femmes  impofée  i  nous- 
mefmes.  Pourquoy  >  Pour  n'apporter  aucun  ob» 
fiaclc  À  l'Evangile  de  J  E  s  u  s-C  H  r  i  S  T.  Com- 
me les  Corinthiens  eftoient  allez  mal  difpofez, 
il  fecnble  leur  dire  :  De  peur  de  vous  bleuèc'  le 
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moins  da  monde 

cours  ,  j*ay' mieux  aimé  l^aire  les  chofes  au  ci» 
de  ce  que  j'écois  obligé  de  faire  ,  que  d'appor| 
quelque  obftacle  à  l*£vangile.  Si  donc  iorfq 
nous  eftions  dans  le  befbin  »  Ôc  ou'il  nous  eft< 
permis  de  recevoir  ces  chofes  i  Tcxemple  < 
autres  Apoftres,  nous  ne  lavons  pas  fait  néa 
moins  ,  de  peur  de  caufcr,  non  une  dcftiudi 
entière  i  mais  feulement  quelque  léger  obftacl< 
h;  Prédication  :  combien  le  devez  -  vous  mo: 
^e  vous  autres  qui  eftes  fi  éloignez  des  A[ 
ftres  »  q$  n'avez  aucune  L07  poor  vous  ,  i 
touchez  mefine  à  des  chofes  defienduSs  par 
Loy,  6c  qui  nuifent  extrêmement  à  TEvangi 
Car  finit  Paul  eft  tombé  fur  ce  difcours 
fujet  de  ceux  qui  mangeoient  des  viandes  olf< 
ces  aux  Idoles «iSc  qui  bledbienc  ainfi  la  coofci 
ce  de  leurs  frères. 

EXHOILTATXOM. 

Combien  on  doit  éviter  de  canfer  dis  Jamiâi 
De  la  moderâthm  dans  ks  Commaméemems 
Jbsus-Christ  mmû  ftùts.  Oemvrês  îb  fm^ 
ffûên.  AUrtffk  des  fémvw  pour  mus  tom 
de  fitti ,  extrêmitez,  où  ils  fi  portent.  Règle  p 
l'aumône,  La  faire  par  fis  propres  mains,  I 
ceux  qui  fi  défient  du  dcfinterejfememt  de  à 
Fa/kmr.  Intégrité  de  faint  Chryfi^Jhme  dsm 
mâmtmtnt  dm  bien.  Le  déregUmcut  de  nés 
fiemrs  ne  nems  excnfira  péu* 

Ecoutons  ceci,  mes  chers  frères.  Ne  mcj 
fons  point  ceux  qui  pourroient  fe  blcffcr 
noftre  conduite.   N'apportons  aucun  obftacl 
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l'Evangile  de  J  e  s  u&*C  ii  r  i  st ,  de  peur  que 
nous  ne  crabii&ms  noftre  propre  ^/àluc  nous* 
mcfinefi.   Ne  me  dites  point  :  Ce  qui  blellc  mon  combien 
frère  eft  une  chofe  innocente  ,  il  m*eft  permis  ^ff^^* 
de  la  faire.  J'ofc  dire  fans  rien  craindre  y  Qiiand  ^e,* 
J  £  sus-C  H  R I  s  T  vous  auroit  permis  luy-me£- 
nie  une  chofe,  fi  die  bleilè  voftre  firere,  nufès 
point  de  cette  permiffion. 

C*eft  ce  que  (ait  faint  Paul.  Jisas-CHRisr 
liiy  avoic  permis  de  recevoir  ù  fubliftance  de 
ceux  âqui  il  prcchoïc;  cependanc  il  n'a  rien  vou- 
lu recevoir.  J£Sus-Christ  ayant  une  fi  ex»  Moacr«îoa 
trême  douceur ,  a  (ait  pafler  beaucoup  de  cette  mo»  «^n»  it$ 
deration  dans  Tes  orécepces,  afin  qu'il  nous  refte  S^^j.^c?' 
beaucoup  de  chofes  que  nous  puiiiîons  (àire>  ou 
donc  nous  puiflions  nous  abftenir  ,  non  parce 
qu  on  nous  les  a  commandées  ;  mais  parce  que 
noftre  propre  choix  nous  y  porte,  &  que  nous 
voulons  témoigner  à  Dieu  la  plénitude  de  noftre 
volonté.  Si  le  Fils  de  Dieu  n  avoit  en  ce  deflèin, 
il  auroic  pu  porter  bien  plus  avant  fcs  préce- 
ptes 5  ôc  dire  par  exemple  ;  Que  celuy  qui  ne 
jeune  pas  toujours  foie  puni  :  Que  celuy  qui 
n'embrafie  pas  1  état  de  la  vii^inite  bit  châtié; 
Que  celuy  qui  ne  renonce  pas  i  tout  ion  bien 
(bit  condamné  i  la  mort. 

Cependant  il  n'a  point  fait  cela  afin  de  vous  Oeuvres  de 
donner  lieu  ,  fi  vous  le  vouiez,  de  faire  de  vous-  tioS^' 
mefine  de  £âintes  -violences  qui  vous  acquerent 
une  étemelle  gloire.  Quand  il  parle  de  la  vir« 
gmité^il  dit:  Qiu  pentie  comprendre  le  com- 
prenne. Au  regard  du  riche  de  TEvangile;  il  y 
a  certaines  chofcs  qu'il  luy  commande  d'au- 
.tres  qu'il  iaiile  à  là  volonté.  Il  ne  luy  dit  pas  UMihA9 1« 
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abfoluoicnt  :  Vendez  coac  ce  qut  .m 
dû  anpantvanc  ;  Si  voas  voula  put 
vendez  um  ce  que  vous  avez.  s  an  < 
tfaire^conmie  eftanc  bien  éloigna  de  cet  < 
da  Sanvear»  non  (culemenc  noos  naioAtoas 
comme  pr  furerogacîon  anx  prcccptts  qu'il 
a  donnez  ;  mais  il  s*ea  Éiuc  beaucoup  que 
ce  les  accomplillons. 

SaioL  Paul  fouffre  la  faim  de  peur  d'api 
qaelqae  obftade  i  la  Prédication  de  l'E\a 
&  noos  n  ofons  pas  mefine  noos  antres  te 
aux  biens  que  noos  avons  mis  en  refene 
que  nous  voyons  nn  nombre  infini  d'arc 
s'en  fcandalifent.  Que  la  roiiille,  dit-on 
gc  plûtoft  mes  biens  que  non  pas  les  pa 
qae  les  vers  mangent  plutod  mes  vcCbemi 
|e  ne  les  donne  i  ce  panvre  qoe  je  vo 
Que  le  temps  confbme  tout  ^  &  qu'on 
parle  pointde  jESUS-CH&iaT  qnifi 
nùm  à  ma  porte. 

Qui  peut  dire  de  fi  hoiriblcs  chofes 
vous.  (Z*cA  U ,  mes  frcres ,  ce  que  je  ne 
fi»  déplorer ,  que  nous  ne  dilionspaa  de  C 
impietez  de  la  langae  ,  êc  qnc  noos  le 
néanmoins  par  nos  adâons.  Il  fieioît  1 
fupportable  qa*on  les  dift  ;  6c  que  Ton 
pas.  L'avarice  cette  maiftrefle  impei 
cruelle»  ne  cne-t*elle  pas  tous  les  jour: 
daves  :  Qu'on  donne  ce  bien  i  des  m 
des  voleurs  ,i  des  mcuruders»  Se  non  : 
vies  l  N'eft-ce  pas  donner  occafion  an 
devenir  médilàns  »  voleurs  Se  meartri 
qœ  l'on  donne  ainfi  Ces  biens  pour  ell 
titure  de  leurs  crimes  i  N*e£l.ce  pa: 


?, 
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VffiUQ  d'iirer  ainfi  de  fes  biens,  de  remplir  jaf- 

u*au  haut  fes  coffres  de  veftcmens ,  5c  de  lai f- 
tr  mourir  de  froid  les  pauvres  qui  ont  l*hon- 
Aeof  d'élire  ùdis  i  rumge  de  Dieu  meime  ,  & 
qi  tremblent  £uis  avoir  la  force  de  fe  roûcenir 
ar  leurs  pieds } 

Ce  pauvre  fait  fcmblant  de  trembler  ^  dites- 
vous  i  il  feint  de  tomber  en  foib.elfe.  Pouvcz- 
V0US  dire  cela  Ôc  ne  pas  craindre  que  ie  ton* 
ft^re  ne  vims  écsafe  au  moment  meime  )  Par« 
donnea^-iiiojr  9  met  fr^ree;  je       que  la  colère 
m'cfloporte*  Q^ioy  vous  croyez  qu'eftatit  conti-  Dcsaddrcf- 
nuellement  occupé  i  remplir  vortrc  ventre  ,  àfcsdespau- 
vûus  engrailler  d'une  infinité  de  viandes, à  boire  '^J. 
jifud^n»^  le  jour  ôc  pendant  la  nuU,  vous  ne  ren*  cher,  ar$ 
drez  pas  compte  à  Dieu  d'un  fi  mauvais  uiage  IX'^t^ 

Sie  vous  hM9$  de  fes  Uem  }  A-t*i\  fiiic  le  vin  àurtté  ut 
n  que  nous  nous  enivrions  ?  A-t^ll  fait  les  viàti« 
des  afin  que  nous  nous  en  raliàfions  juiqu*i  l'ex- 
eés  )  Cependant  quand  vous  voyez  un  pauvre 
qui  eft  il  milerab^e ,  cjui  i  peine  il  ds&re  d'un 
liiaft»  vous  avez  peine  à  croire  que  £t  niifert 
veritabie  »  voiu  avez  la  deieftsiUc  curiofité 
de  vouloir  rexaminet  de  prés. 

Ne  craint  -  on  poiijLt  le  Jugement  de  J  s  s  us* 
C  u  IL  I  s  T  >  qui  doit^eftse  â  terrible  3c  Ci  redou^ 
uble  ,  cootue  ceux  qui  auront  n^épriiie  les  pan- 
^rea^  Quand  ce  pauvre  nièroic  de  quelque  reui- 
te^çe  feroic  (â  neceffité^  c;«&roM  l'extrémité 
il  fe  fent  réduit  qui  Ty  auroit  oblige  ;  cVft  vô-' 
trc  dureté,  c*e(l  voftrc  cruauté,  c'eft  voftrc  in- 
humanité qui  l'auroit  forcé  à  joiier  ceperlpuna^o^ 
parce  qu  il  fçait  <^iLny  a  plnsrièA  v«astou- 
ckede  cpoapalÇm.  San^  oetteraifon  qiti  &k  nûftr# 
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honte  ,  qui  fcroic  aiFez  miferablc  [  un  ir 
ceaa  de  pain  de  concrefaire  ce  qu'on  leur  ' 
£iire.  Se  fè  tourmenter  jufques  an  point  qae  i 
voyons  qu'ils  (è  tourmentent!  Ce  déguifen 
donc  &  cette  feinte  eft  comme  une  voix  qui 
blie  par  tout  voftre  cruauté. 

Ce  pauvre  voyant  qu*en  parcourant  pen< 
nnjour  entier  vos  maifons>  les  prières  ,  Tes 
lamentables,  fes  larmes  ne  peuvent  fléchir 
tre  dureté  ,  a  enfin  ufé  de  cette  addrefle 
ne  le  déshonore  pas  tant  que  vous*merme.  j 
fi  nous  répondrons  terriblement  devant  ] 
de  la  dureté  qui  oblige  les  pauvres  â  fe  rc 
rc  à  de  femblables  extrêmitez.  Ils  n'y 
roient  jamais  ,  s  ils  voyoïent  plus  d'hiun 
ibns  nous.  ^ 

Mais ,  helas  !  pourquoy  m'arrefter  ici  i  {j 
de  cette  nudité  ôc  de  ce  tremblement  où  i 
rcduifcnt  ?  Quelques-uns  d*entr*eux  ont  efté 
traints  de  crever  les  yeux  à  leurs  cnfans  cj 
tout  jeunes,  afin  que  cet  objet  funefte  tro 
au  moins  quelque  accès  dans  nous  3c  nous 
coucher.  Ayant  reconnu  par  de  longues 
riences  qu'en  voyant  clair  ,  6c  parcoura^ 
tremblant  nos  maifons  fans  (jue  lenr  vieille 
leur  malheur  puft  fléchir  noftre  dureté  ,  ils  ' 
tarit  de  maux  ajoûté  cette  funeftc  tragédie 
d'arracher  de  nous  dequoy  appaifer  leur 
parce  qu'ils  ont  regarde  comme  un  mal 
doux  d'eftre  privez  d«  la  lumière»  que  de  ' 
perpétuellement  contre  la  bim  >  &  de 
une  longue  &  cruelle  inoR. 

Comme  ils  vous  voyent  accoutumez  à  n 
aucune  compalEou  de  la  pauvreté  >  ^  à  p] 
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prefque  uo  plaifir  barbare  d  voir  les  miières  des 
autres, ils  prennent  à  cache  de  /kcisfàire  en  celi 
Voftre  cniaucé  inikciable,  allumant  ain(i»  &pouir 
vous,&  pour  eux-mefmes,  une  fldme  plus  ar- 
dente que  les  fiâmes  de  Tenfer.  Pour  vous  con- 
vaincre que  c'eft  par  cerce  railon  qu'ils  ic  por- 
tent à  ces  horribles  excès ,  je  vous  en  rapporte^ 
ray  une  preuve  à  laquelle  perfoane  ne  peut  con* 
tredire. 

Je  fçay  qu'il  y  a  des  pauvres  qui  ayant  trou- 
vé que  la  faim  eftoic  un  mal  infupporcable  ,  & 
n'ayant  pu  néanmoins  vous  fléchir  par  leurs  prie* 
res,ny  par  leurs  travaux ,  ny  par  leurs  geftes 
lamentables,  ont  quitté  cette  voye  de  fupplica- 
tion  ,  Se  ont  eu  recours  à  de  cruels  artifices. 
Les  uns  ont  mangé  de  vieux  cuirs  de  fouliez 
ufez  :  les  autres  ont  tranfpercé  leur  tefte  avec  des 
doux»  les  autres  font  demeurez  le  ventre 'Uud 
dans  de  l'eau  glacée;  d  autres  ont  fait  des  cho« 
fes  encore  plus  cruelles  pour  rcpaiftre  vos  yeux 
ianguinaires  par  ces  effroyables  Ipeâacles.  Ce^-^ 
pendant  vous  riez  en  les  voyant,  vous  en  elles 
dans  Tadmiration  ,  6c  vous  infultez  ainfî  i  des 
mauï  qui  font  Thorreur  &  la  honte  de  la  natu<^ 
re.  Si  le  démon  avoir  un  corps»  pourroit-il  ^i* 
re  quelque'  chofède  plus  cruel } 

Pour  obliger  mefme  ces  perfonncs  i  faire  plus 
gayemcnt  ce  qu'ils  font  ,  vous  leur  doimez  de 
i'argenc  avec  abondance»  vous  ne  voulez  pas 
metoe  écouter  ny  regarder  un  autre  pauvre  qui 
vient  paifiblement  vous  conjurer  au  Nom  de 
Dieu  de  luy  Eitre  quelque  aumône ,  vous  le  re- 
jcccez  mcfme  avec  rebut  lorfquc  vous  trouvez 
qu'il  vous  importune.  Ce  mifcrablelà  devroit-ii 
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cdrc  cii  yic,  clites-vous  /  Ne  devroit-il  pas 
niorcl  Ybùs  ëftcs  liberàl  au  contraire  enver 
autres, comme  bfenaht  tiaifi]^  a  encrecenirl 

cruelles  bouffonneries. 

C'ert  cic  vous  donc  qu'on  pourroic  dire 
jiiftcmenc  :  Un  tel  homme  devroic-il  vivrcî 
dcvroic-il  pas  eftre  more  ,  plûtoft  que  < 
Tenfer  la  nacui^e  kuitiaiiié  dans'  cis's'  paùvres 
"^de  6lefler;coiîtinie  il  jàlc,  Diiti  mefme  qui 
créez  ?  Dieu  vous  dit  :  Donnez rstitnône,  je 
donncray  le  Royaume  des  Cicux  :  vSc  vous  n 
coûtez  pas  :  «îïx:  lorique  Te  dcmoii  vous  m 
une  te/le  percée  de  doux,  vous  devenez  lil 
X'a  malignité  artificieufc  du  démon  Vous' a 
touché  que  les  proméffes  de  Dieu  i  fiii 
répandre  tout'  vôttrfe  ôVj  il  fàucf^oic  tout  (z 
tout  fouffril'  p  our  ne  pa's  voir  ^  6c  pour  c 
cher  ces  deteftables  infamies ,  vous  les  en 
nez  au  contraire  par  vos  iiberahtez,    *  , 
!^prés  cela  vous  me  demandez  encore 
quoy  il  y  a  un  enfer.  Demànclcz  plûtoft 
jquoy  il  n'y  a  qu'un  enfer.  Car  de  '  comt 
ïuppliccs  font  dignes  CCÛ3C  c|ùi  Tont  avides 
horribles  rpcdbaclcs,  &  qiîi  Vient  de  ce  c 
dcvioïc  faire  pleurer  }  Je  fçay  ec  que  m 
ceux  qui  font  les  auteurs  de  ces  tragédies! 
vous  méritez  d  eftre  bien  plus  fevercnièÀt 


gardez  pas  mefme  les  pauvres  qui  ont 
pieté  &:  de  retcnu'è  lorfqu'ils  tâchent  d 
toucher  par  leurs  prières  ôc  par  leurs  Jarl 
qui  donnez  au  concraiire  de  groflès  aun 
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ce^  miferâites  atfleurs ,  qtii  s^anUflent  une  foule 

de  gens  auprès  d'eux  qui  les  Jéchirenc  ?  Nous- 
nous  recirons , diccs-vous ,  en  leur  donnant,  par- 
ce qu'ils  nous  font  compaffion.  Ce  n  eft  poinc 
avoir  compadion  d  un  pauvre  que  a  exiger  de 
toy  un  n'eifanJ  fuppiicc  pour  n  {ieu  de  clidre,; 
cfe  lés'  cbmValriclre'de  fe'cbîippcr  ,  de  fe  mettre, 
en  pièces  oc  de  s'arracher  la  peau  de  la  ceftepour 
un  peu  de  nourriture  dont  iU  ont  bcfoui. 

Epargnez-nous, mé  dîces-yous.  Ce  n'eft  point 
nôiis  qlii  les'  forçons  de  fe  traicter  fi  cruelle^ 
rnent.  Je  voudrois  que  ce  ne  nift  point  vous, 
te  mal  n'en  fetoit  pas  fi  grand.   II  ert  dur  de 
tuer  quelqa*un',  6c  il  c(1  dur  d'en  obliger  uii  au- 
tre de  fe  tuer.   Le*  plus  grand  mal  de  ces.  pau- 
vres cft  4'e^*j^  ^l^j^i^^      fe  faire  eii^''-mefmes 
ces  maux  ,  ^'  cela  daiii  la  ville  d'Antioche^  oùt, 
lis'  fidèles  onVcomfnènCc  de  i^orter  le  nom  de, 
Chrcftiens,  ou  furent  autrefois  les  plus  doux 
lès  pIuV  charitables  de  tons  les  boinmes,  où  \z% 
aiimones  elloicnt  fi  fréquentes  6c  ii  abondances*, 
ppilcjue  non  leulement  o»  lecouroit  les  pauvres^ 
delà  yiiie  ii  ma'is  encore  ceux  qui  eftoieuc  bien;' 
éloignez  ,  5é  cèla'daii^le's  temps  de  la  Famine. 

Qlie  voulez-vous  donc  que  nous  fafTions  ,  di- 
tes-vous ?  Celiez  d'ertre  au/Ii  cruels  qùc  vous 
leftes.  Que  ces  pauvres  foient  perfuadei  qoe~ 
vous  ne  leur  aonnerez  rien  loi iqu  ils  le  craitte- 
rçht  4.e  1^  forte  ,  cjuc  ceux  au  contraire  <jjui  s'ad- 
di-eflcfont  pailiblcmérit'  i'vous  (entirotit  les  eP» 
féts  de  vos  liberaliuz.  Lorfqu^ils  en  feront  con- 
vaincus,  quand  ils  (croient  les  plus  miferablcs  de 
tous  les  hommes  J  ils  fe  donneront  bien  de  gaif- 

dc  de  Te'  traitt^^  ainÂ  eûs^-nefnies  »  &  ils  vous 
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4^4  Homélie  XXI.dïS.C 
auront  l'obligation  de  b  avou 
cruelles  infamies. 

Mais  vou$>c6inme  je  voQSGont!  .on 
riez  vos  propres  in(anspoiiriécoiii|içuierun| 
cher' habile:  vous  (acrihricz  vos  propres ame 
des  daniears;«k  lorfiiu'il s'agit  JejEsus-CHRi 
vous  ne  voudriez  pas  donner  la  moindre  p 
de  vQs  biens.  Quand  vous  avez  doimé  uni 
vous  croyez  avoir  épui(c  vos  trcfors,  | 
Règle  pour     Faire  îaumone  n'eft  pas  fimplement  do| 
rtufflâoc^  c*çft  donner  avec  abondance.  Le  Prophet 
pelle  heureux  ,  non  pas  ceux  qui  donnent 
plemenc  t]uclqne  légère  pièce  de  monnoyc 
ceux  qui  prodiguent  hcureufement  leurs 
P/4/.1H.S,  David  ne  die  pas  feulement  du  Juftc  :  Il  a  « 
mais  il  a  diiperÇé  ,  il  a  répandu  Tes  bi( 
poivres.  Dequoy  vous  fcrviroic  de  ne 
de  vos  grands  biens  quWant  qne  donn! 
homme  qui  tireroit  un  verre  d'eau  de 
êc  de  n'égaler  pas  mefme  la  magnifiée' 
Veuvcde  TEvangile  ?  Comment  olerez-- 
P/i/ç.!.    ^         •  Seigneur,  ayez  pitié  de  moy  fcl 
grande  milèricordç  ,  effacez  mon  iniqi 
k  mulacude  de  vos  bornez ,  lorf^ue  \o 
pas  d'une  grande  mi(ericorde  vous-m< 
que  voftre  aunTone  ne  témoigne  pas  n 
légère  compaflïon  ?  I 
Je  rougis  lorfqac  je  voi  un  grai-^l  i 
pcrfonnes  riches  ,  montes  ruuerbem< 
chevaux  parez  d'or  ,  fuivis  d  un  gra 
de  ferviteurs  brillans  de  veftemen! 
qui  fe  couchent  tous  les  jours  dans  < 
gcnc  ,  qui  ont  en  toutes  chofcs  un 
magnifiques  &  cjuUorfqu*il  s'agit 
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stm  LA  I.Ep.  aux  Co&int.  Chap.IX.  ^Zf 
mone  font  plus  |Niavre$  aae  les  pauvres.  Que 
difeit  d'ordinaire  ces  peruinnes  :  L'Eglife  a  ua 
fond  pottf  CCS  pauvres.  Qu^cft-cc  que  cela  vaus^ 
rjegarcle  ?  Q^ind  je  donnera/  aux  pauvres  ,  en. 
fcrcz-vous  fauve  pour  cela  ?  Q^and  TEglifc  don- 
nera aux  pauvres ,  vos  péchez  en  feronc-ils  ef« 
£icez }  Qnpy  donc  vous  ne  donnez  pas  l'aornona 
anx  pauvres»  parce  que  l'Eglife  la  leur  doit  don-^ 
ncr?  Eft-ce  que  parce  que  les  Prcftres  offrent  à 
Dieu  leurs  Prières;  vous  ne  prierez  point  ?  Eft- 
ce  que  parce  que  les  autres  jeûnent  toujours» 
vous  vous  remplirez  toujours  de  vin  ôc  de  vian- 
des ^  IgttOf^ez-vous  que  c*eft  moins  pour  le  bien 
des  pauvres  que  Dieu  vous  a  commande  de  faire 
laumônc ,  que  pour  le  bien  de  ceux  mefmes  qui 

la  font  ?  Diftribuer 

Mais  yoftre  Evcfaue  vous  eft  fufjpeû ,  dites-  Jift?^^ 
vous.  C*eft  encore  la  un  grand  péché, mais  jt  presnuiiisv 
ne  m'y  arrefte  pas.  ^  Faites  vos  aumônes^  fi  vous  - 
voulez, par  vos  propres  mains;  Vous  en  rece- 
vrez ainfi  une  double  récompenfc.   Qiiand  jc-- 
vous  recommande  fi  fouvent  l*aumône,ce  n'e(t 

Kinc  afin  que  vous  nous  les  apportiez  à  diftri* 
er.  Cm  afin  qsie  vous  les  diAribuiez  vous*, 
mefine*'  Lorfque  vous,  me  les  apportez  y  vous: 
pouvez  cftre  quelquefois  tentez  de  vainc  gloire*. 
Quelquefois  auflï  vous  pouvez  vous  retirer  ayant 
la  confcicnce  blellëe.»  parce  que  vous  aurez  crû; 
Iç  mal  de  moy..  Au  contraire  lorfque  vous  fai-^  . 
tes  les  cbo&s  vou^mefines.»  vous^  évitez  cea 

-  «  * 

loupçons  6c  vous  en  recevez  de  Dieu,  une  plua 
grande  recompcnfe. 

Mon  dellcin  n*eft  point  donc  de  vous  faire 
violence  afin  que  vous  m  apportiez,  vos  aumônea 

Ef  iiiÂ. 
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à  dirtribucr,  n^^  de  me 
avantageux  qu  cai  faicde^  i.>wi<.^uvj.     ]e  \ 
affligcois  ce  ne  fcfoic  qu a  caufç  de  vcras,^ 
la  libenc  cjiie  vous  vous  donnez  de  patlet 
ie  ces  pcrfonncs.   Car  pour  les  Evefcmc. 
Ton  décrie  (ans  qu'ils  en  aycnt  donné 
en  recevront  une  plus  grande  récomjTenfc^ 
me  au  contraire  ceux  qui  les  noirciflent  ci 
vronc  un  plus  grand  fupplicc 
De  ceux  qui     Cc  n'eft  donc  point  lintcreft  des  Bvcfq 
aii*^d^rinc  ^  parler  ainfi,c'eft  le  voftre, 

reVcmcnc""  foin  quc  j  ay  de  voftre  falut.  Car  fant-i\ 
îltûr""  maintenant  on  fe  deftîc  des 

puifque  les  Apoftres  mefmes  qui  cftoiç 
me  des  Anges  fur  fa  terre  de  qui  ne  po 
0        rien  en  propre,  ne  lailîoient  pas  d'épi 
murmure  des  fideiles  au  regard  des  Vci 
ce  qu'on  méprifoit  le  fèrvicc  d«  celles  q 
pauvres,  en  un  temps  cependant  oîipc 
regardoit  comme  efmnc  i  luy  ce  qa'il 
de  oà  toutes  chofes  cftoient  commnnc: 
Ne  difons  point  auffi  pounr  précex 
cxcufc  ,  que  l'Eglife  poffedie  beaucov 
Si  vous  voyez  d'un  coôé  le  grand  1 
fcs  revenus  ,  voyez  en  mefme  tcrtif| 
nombre  &  de  Tes  pauvrcs^  qu'elle 
des  malades  qu'elle  cncrccienc, 
minez  ,  approfondi  liez  les  dcpeufc 
obligée      faire  ,  Ôc  les  aumônes.  1 
Incegriré    OU  elle  doît  fournir.   Je  fuis  towt  1 

de  s.  Chry-  2.   J  o       i  * 

foitomc  dis  fendre  compte  en  ceci ,  3c  de  vous' 
Je  nitnimct  nos  dépcnfcs  en  ce  point  ne  (but  I 

du  bien  de  «   ^  i  J 

Bgiirc,    que  nos  revenus ,  »Sc  que  quelquef 
ks  les  pallint.  ' 


« 

I 

svHl  la  I.Ep.aiix  CéÀri^TM.  Chap.ÎX.  4^;^ 
^Te  dis  céo:  coihme  par  furerogation.  Car 
iMKliié  MLS'jhttkôns  dé  ctctc  vtcf,-^  cpc  rioxii 
cnteodroifs  JitHi'OàikiiTt  qui  nùai  àUrt 
Tirtis  m'âvci  veit  {iHsfftrr  la  fiiinS  ,  &  vdtii  ne  M4f<6as. 
ht'avex  pa^  donne  à  rfiangcr  ,  vous  m'avez  véiT 
rtàid  ôc  vous  ne  m'aVez  pas  veftû  ,  guc  luy  Jfc- 
p6rtdroift*>*n(nrs  poiîi^  e^cuft  î  i^iiy  rappottérony- 
nriM  TeiMbpiê  d*vin  cef»  ou  d'uni  célqai  n'àtii 
fém  obé'f  I  ce  prccepcélf  Citféir6n<-iiOQi  qtxA^ 
qiits  Evcrqii«s  qui  aùronc  éffc  fufpeâf  de  rccé- 
hit  pour  euic  le  bict^  qu'on  icài  dohnbit  pour  les^ 

A  wtoy  fin  tcM  éefar ,  yoiii  ^«^fiqtei'a  J 
iKié'-'C**  iti'ffT,  je  ^àà$  aecàfé  dés  pe'cKcz  (faè 
vous  avez  commis  volis-riiéfmc.  ^oufr  Vôdisr  KAJ 
dclfcncirc  ,  il  fiiudroit  montrer*  que  voils  ne  les 
avez  point  commis ,  &  ribn  ait  çiicr  les  autres 
qrtr  les-  ont  cotiitriis  aùfft  bieii'  qiie  vôu^.  C'éff 
à  dtUfe  dti  voflirt  avarice  Se  de  Vofti*^  dd^êté  èiil' 
Tèi^  lei^  padvrés  qtie  l'Êglife  eflF  a^tr^ée'  dtf 

fjbffWer  quelques  bicn^.   Si  roùt  fe  faifcit'  fcflbrf 
'efpi-it  âcks  règles  des  Apoftrc^ ,  PËglifd  n*aU-' 
rbit  point  d'autre  revenu  que  vbffre  feule  chart-^ 
té.  Ce  feroit  là  tout  foii'trerof ,  rtiais  un  trbfbif^ 
Mkté  et  qai  nef  s'épuifeMc  jato^.  Mail^  loriV 
éfït  vous  dfty  tbfijgafs  occuflés'â*  tH^&unfiW* 
lur  la  terre ,  &  à  tenir  reilfeiMié  voftre  argbit 
d^ns  voftre  coffre  ,  &  que  d^ailleuirs  l'Eglife  eft' 
obligée  dcf  fubvenii-  au)^-  bribîlrfs  des  allcmbléîis^ 
de  Vcttvcs  Se  de  Yietjgts-  fairttlésf ,  dfe^  étitkn^ts 
Se  de  cehr  qui- font  obligWk*  â^faiftf  voyage  ^  dca^; 
eftropiez  &  dës'  iiilpotens  ,  ôc  à  niillè  cWoftsf- 
fcmbIàb!es,quedoit.elle  faire  ?  R'envoyera-  t'elle 

çes  perfoû4es  2  lualTer^^ celle  périr  dans  IH^ 
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naufrage  tar.c  de  pcrfonnes  qui  le  Ij 
pourroic  fuftîrc  à  entendre  les  cris  ^««.iajcj 
&les  triftes  plaintes  de  tant  de  niirersai>ies 
Ne  dilbns  donc  plus  fims  difcernemeii 
teacrcgicçç       n^jyj  vient  dans  la  penfêe.    Je  v€ 

""^"^    des         1  xT         /-  "ri  ■ 

Pâfteurs  ne  redis  encore;  Nous  lommcs  tout  prelts  de 
noj»   ^«"rendre  compte.    Mais  quand  vous  atiric 

poinc    une  r  •    ,  ^  ^ 

excufe  fi   Evelques  avares  qui  decourneroienc  pour 
Sw  "^i't  "^^^'"^s ,  par  une  avidité  inlàtiable  >  l*a 
ice  qu'iJs"  qu'on  leur  donnerait  pour  les  pauvres  J 
n'auriez  pas  encore  en  ce  ças-ll  melrne  * 

excuft  légitime.  Leur  malice  ne  vous  Ter 
de  rien  auprès  de  Dieu  pour  votlre  def 
Jésus  Christ  par  fa  mifericordc  iiitxi 
préveu  tout,  il  a  remédié  i  tout. 

Il  a  veu  long -temps  auparavant,  que  1 
toute  la  terré  il  y  aurdt  un  grand  no; 
d'Evefques  qui  feroient  corrompus  Se  pafi 
.  nez  ^ur  Targent^  Pour  cmpefchcr  que  Ir 
chete  des  fidelles  ne  prift  delà  fujet  de  fè  * 

MdttU  i  1  ^^^^  >  ^       *         Scribes  ôc  les  PJ 

*'  '  |.^'^'  fiens  font  ailis  deliUs  la  Chaire  de  MoyCci 
tes  donc  tout  ce  qu'ils  vous  difcnt  :  mais  ne 
tes  pas  ce  qu'ils  font.  Il  a  fait  voir  ainfî  ,  qu 
cpre  que  vous  euffiez  un  méchant  Evefque  ,  \ 
feriez  toujours  inexcufables  en  ne  faifaiit  pa 
qu'il  vous  dit.    Dieu  ne  vous  jugera  poinc 
ce  qu'aura  fait  voftre  Pafteur  ;  mais  lur  ic 
d'obéïilànce  que  vous  luy  aure^  rendue  ^ 
Si  donc  vous  faites  ce  que  l'oii  vous  comml 
de,  vousparoidrez  plein  de  cor^Ëance  au  T 
faunal  du  Fils  de  Dieu,  Si  vous  ne  le  faites  p 
i  quand  vous  nommeriez  mille  Evef(|ues  qui  : 

loient  cfté  corrompus ,  cela      (ènvura.  de  r 
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pour  voftre  deffenfe.  Judas  n'k-c'il  pas  efté  un 
Apoftre  ?  Son  avance  excufcra-c*elle  les  avares^ 
ôc  les  facrilegcs  ?  Qui  ofcra  dire  i  J  e  s  u  s« 
Christ  en  fon  Jugement  :  Seigneur  un  de 
vos  Apoftres  n  a-t'il  pas  efté  auffi  un  voleur  8c 
un  avare  i  Ce  (èra  pour  cette  fai(bn  là  mefine 
qu'il  nous  punira  davantage,  parce  que  nous  ne 
nous  ferons  pas  corrigez  par  le  malheur  où  nous 
aurons  veu  tomber  les  autres.  Le  deilëin  du 
Saint  ECprit  en  faiiànt  encore  ces  hiftoires  ,  a 
efté  de  nous  étonner  Se  de  nous  porter  à  fiiïr 
des  exemples  fi  fiineftes. 

Ne  nous  arreftons  donc  point  à  confidercr 
quels  font  nos  Pafteurs.  Chacun  de  nous  ren- 
dra compte  à  Dieu  de  foy  mefme*  C'eft  pour- 
quoi réglons  fagement  noftre  yie^  ouvrons  une 
main  libérale  aux  pauvres.  Noftre  jneilleur  8c 
noftre  unique  deffien(è  fera  de  montrer  que  nous- 
avons  fait  exadtement  ce  que  Ton  a  commande. 
Si  nous  pouvons  cela  un  jour  au  Tribunal  de 
Dieu,  nous  éviterons  les  âames  infuppojrtables 
de  l'enfer  »  &  nous  acquercrons  des  biens  incom-' 

Îrehenfibles,que  je  prie  Dieu  de  nous  accorder, 
tous  par  la  grâce      la  bonté  de  Noftre  Sci-^ 
gncur  j£sus-CHaxsT>  ^c. 


HOMELIE  ^ 

* 

**r}.  ffiv€Z'nfems  fas  éjmeAex 
TmfU  mMHgnn  de  ti  f«#  r/P  €0brt 
fie ,  &  y^rtr#»r  jît  /•^^ 

im.'t  ohlattons  de  l'Antei.  Ji4/ffji'  / 
çrdortné  k  CeU^c  qui  annoncent  t  JE'V^ 

pour  feiré  voir  qu'il*  n'c£ 
fendu  aux  MtnidVes  c/ë 
de  rccrvoir  leur  f\ib/Tfl^ni 
pies  aùfqueU  ilis  i  annonce 
ft  Contente  i^i^iH  tout  ce  qpi'^'  ^  ^ 
^Ifi"  K  h  i:6y'  ;  âùr  cotïfix'iiîe  énhi 

y  a  bi^n  de  1^  (différence  encre  rap^orci 
rn^ht  ce  qu*ileft  dit  des  bœufs  drtilt  il  j 
pas  tidnir  la  bouche  liée  ;  ou  mârcijlier 
crx^refféqul'pàrle  formdlement  des' Pre 
qui  ordonne  qu'ih'dbivfciitf  vivrrdd'Aiii 
Et  il  fimt  encore  admirer  ici  la  Czgcffe 
Apoftre.   Il  |UB  die  pas  que  Ics^tnfJ 
TcmpV  doivtnT  rriahger  ce  que  Jes^peuplc 
frenc  ;  mais  mkH^èr  de  ce  cjHij  rfî^cr^frt  ;  po» 
qucr  la  modération  ^  la  retenu ë  avec  J* 
ils  en  doivent  ufcr,  &J^  iîe  pas  vendre  ces 
pour  s'enrichir.  Il  évite  auffî  par  là  qu' 
prenne  point  fujet  de  tien  reprocher  i  cei 
vivent  de  ces  oftcandes^ft  eoipefclie  eu  ù 
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Xffxifs  que  ççux  qai  les  oitrçnc  n,ç  f*jcn  {wicnt 
élever.  Ce  qui  çJl  ^fpe  foi?  0%;:  |  pj[cu  dan^ 
)c  temple  n'appaftieftt  p/^i^  i  çcux  qu^  lodreut, 
jiiais  â  r^ucel. 

Cçpendaac       que  Jon  /Jeypic  aux  Af^oftref 
pallbic  fans  coniparaiibn  ce  que  Ton  devçfC  aux 
Preftfçs  df  .rjaci^pe  Lo/;  Le  $a^4pce  alors 
^uoic  un  honneur  »  9c  iin  honneur /àçs  ajucun  pé- 
ril ,  au  lieu  que  les  Apoftrçs  jcftoien^  continuelle- 
ment expofez  aux  periecations  &  ^ux  fouffj-aqccs. 
jp'ci^  ppuf qupy  c  çcqft  l?ca^p^p  p^u^  4ç  dire  :  Si  * 
lipuj?vons  /qppd»u«  vos  amcsdç^  i^icQS  fpiri- 
tuçls,  cft-Cjeunp  grapd^  chofe  quç  npus  riecueii- 
jîons  quelque  firpit  de  yos  bien$  t^paporels  }  Car  * 
ce  feuî  mot  de  femer  marquoic  les  pçri|s  &  les 
maux  que  fiju^îojçpç  les  frç^W9\^s^  4^  TE- 
yangile. 

"  S^t  faul  ^^nTnc^\^^  nqqobftaoc  cctçe  pcejr 
Icnce  &  f ctte  J)rpéniinepce ,  ne  f abaiflc  point  les 
iMiniftrts  de  1  ancienne  Loy,&  ne  relcyp  pomt 
trop  ceux  de  la  nouvelle:  &  en  refevanc  ce  mini- 
(^ere,il  n'en  marque  pomç  les  travaux  i^pe- 
IfUs,  pj^s  fculcçnypt  Içs  av^Rfcjggs  gui  ^  revc- 
noieni:  aux  peuples: il  ne  ^it  ppinr:  $i  Qpit^noi^s 
çxpofpns  au^  fl^pg^îs  i  "  on  nous  çcn4  des  pièges 
àe' toutes  p^rts  rmais  :  St  nous  apçnj  jfe^fJt/  dw 
vos  ames  des  rtchejfes  ^irituelUs. 

Il  fcleve  auflS ,  autant  qu'il  peut,  Iç  onoiflet» 
i}es  Preftres  de  l'ancienne  Loj.  Il  les  appelle  les 
^  '^'^Pf^  >  il  dit  4*eux  :  finvent 
fAtêtit;  marquant  par  ces  termes  honorables  leur 
aflîduicé  dans  leur  employ  ,  (5c  la  fatigue  conti- 
nuelle qu'ils  y  avoient.  Il  marque  auffi  deux  or- 
dres diéîJfeijs^lua  fup^riçiu:  &  Vawc.iofiirieui^ 
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lorfqu  il  dit  des  premiers  :  Les  A 
fU.ôc  des  autres  :  Ceux  cjui  fer 
fient  l  l'jiutiL  Ces  dififercas  M 
pas  le  mefine  empipy.  Les  un 
plus  relevez»  les  autres  de  plus 

plus  bas. 

Mais  faine  Paul  voulant  cmp 
luy  fift  un  reproche  de  ce  qu'i 
Loy  en  un  temps  oCi  les  chofe 
dans  une  plus  haute  jperfedion , 
de  dire  auflî-toft  après  :  Ctfi  min^ 
s  cemmâmdi  À  ceux  ^mé  dmwtù 
vivre  de  l*Evémgite.  Il  ne  die  pa 
doivent  nourrir  ces  pcrfonnes  ; 
parlant  des  Miniftres  de  Tancici 
dit  qu'ils  dévoient  manger  de  c 
'  l'Autel,  il  dit  demelînedes  Mii. 
gile  fivV/j  doivent  vivre  de  l  Evâ 

UétthAo.  ^  ^»  ^^^^^  "y  âmaflcr  un  cr 
*  travaille ,  dit  J  a  $  tt  $-C  H  &  z  s 
compcnfc. 

ir,       Mais  fonr  moy  je 
ces  drêits»  Qu'importe  ,  pourra 
que  vous  n'en  ayez  pas  ufé. 
.   peac-eftre  à  f  avenir.  Et  c*eft.(: 
vous  avez  en  veue  en  vous  ecei 
fur  ce  fujct  :  Saint  Paul  prévis 

Et  encore  maintenant  je  ne  vous  é 
que  l'on  en  ufe  envers  moy,  E 
quelle  force  il  rejette  cela  d< 
miemx  momrir  ^nelqu'un  nu 
tbiff.  Il  répète  ceci  plus  d'ui 
laflè  point  de  le  redire.  Cent  r 
pouvoienc  donner  droit  dufer 
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comme  les  autres  Apoftres,mais  je  me  Cuis  im. 
pofô  i  mo^-mefme  une  Loy  contraire.  Je  qc 

cite  point  feulement  le  palFc  5  je  répons  encore 
de  Tavenir.  Je  fuis  preit  de  foiifFrir  plûcoll  les 
extrêmitez  de  la  faim  ,  que  de  nie  laiilèr  enlever 
cette  gloire.  Il  fe  ferc  à  deifein  d'une  expreflion 
qui  marque  ^u'il  établit  fa  gloire  en  ce  point»  de 
peur  qu'on  ne  croye  qu'il  fe  paAè  deccsfccours 
avec  chagrin  &  avec  peine  y  ôc  pour  montrer 
avec  quelle  joye  il  s*en  paflbit  il  dit  qa^il  s*cn 
faifoic  un  honneur.  Cette  privation  ,  bien  loin 
de  luy  eftrc  à  charge  >lu]r  eftoit  plus  dotice  que  la 

.TÎe  meûne. 

Il  montre  encore  d'une  autre  manière  l'avan- 
tage qu'il  (fouvoic  dans  cette  conduite  ;  non  pour 
fc  relever  foy-mefme, puifqu'il  cftoit  bien  éloi- 
gné delà  vaine  gloire  >  mais  pour  montrer  laià* 
ds(a&ion  qu'il  rdTentoit  en  Le  privant  de  ces  (è* 
cours  :  CV  J!  je  prêche  tEvémgiU  ,  dit-il ,  rr  ivr 
m*e/t  foi  fit  un  fujct  de  g^^ire ,  puife^ne  je  fuis  obligé 
neccjfatrement  i  ce  mtr.iflere  ,  ^  malheur  à  moy 
fi  je  ne  friche  fds  tEvéngtle.  ^ue  fi  ji  le  prL 
cite  de  Pêm  cetmr  &  par  mne  v^enté  teme  litre  9' 
ftm  MÊféf  Is  r/cempertfi,  mms  fi  je  ne  le  fm$  ejuè 
etmme  à  regret^  par  necejftt/ .je'dtjpenfe  feule- 
ment  ce  (jut  m'a  efl/  confié.  En  ejuoy  donc  trouve- 
raji'je  un fitjet  de  récompenfe  î  Eft préchaut  dételle 

•  fivte  iEvangile  de  Jesus-Chilist  ,  ^ue  ie 
k  prêche  gratmitemeut  fous  mfer  du  peMveir  que  j'aj 
dtms  la  pr/dieatiem  de  VEvaugle. 

Que  dites- vous  ,  bien-heureux  Apoftre  ?  Si 
vous  prêchez  l'Evangile,  dites- vous,  ce  ne  vous 
ell  point  un  fujet  de  gloire  j  mais  feulement  fi 
vous  le  prêchez  gratuitement }  £ft-ce  donc  que 


litire.  Ce  que  l'^ii  fi|ic    4€ll  (lu  q 
picnc  que  Toi;  ^  rçcçu  mqriiçdc  h  té 
mais  ce  que  Ton  faic  fimpleaienç  ppur 
ineriiLis  moins.   Ce  n'eft  dope  que 
me,  fiç  pop       en  pariât  gencçalj 

4ica4oji. 

Car  d'ailleurs ,  c[\iy  a-t'il  que  Ton 

f^arçr  à  1^  prédicatipn  4c  rEy^iigilç , 
es  hommes  dilpuçenp  en  quelque  fo 
té  avec  les  A"gcs  ?  Ccpend;^nç  corn 

ii9ani>ire  de  prêcher  gmûteny^ 

Baul  ^  çftmc  toute  flbre  4^  (Quie  ^ 
lemble  qu'en  çe  point  il  ait  p\  qu 
ge  au  dcilus  d'cu:^ .  C'eft  ce  qu'il 
mefme  :  St  je  prêche  par  une  volop 
len  anray  U  récompenfe  ;  mats  fi  je 
H^r  necejfné ,  je  dt^aifi  fi^Um^  c 
OHi/i/.  Ce  n  eftpas  que  ce  faine  ^i 
(impleqaent  par  neç^fl^cç.  Lo^a 
penfêe  ;  mais  il  diftingme  ici  ce 
Commandement  de  Ejiea,  d'avec 
toit  de  fon  choix  ,  puifqu'il  U\y 
prêchant  de  recevoir  de  Va.cgei 
Audi  J^siis-ffiRisx  4^(oit  i 
c«rj7»tT*   Quand  vous  aurç^  %ic  toi^tCLS  çJ[ioi 
fbnimes  dps  feryiceurs  iixQtile$« 
çe  que  nous  devions  i^re« 
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1^.  i8«  En  qiêQj  im$  toftjijle  ma  récmnfefifé} 
C'efl  ^ft'en  prichâftt  i'EvâmgiU  ,fe  le  friche  gratuit 
tement.  Saint  Pierre  donc  ne  mericera-cu  point 
de  récompenfe  ?  Les  autres  ApoUres  n'eu  mente* 
font'ils  point  ?  Qui  en  peut  douttr  l  Commenc 
donc  £ùnt  Paul  dit-il  :  Si  $€  prêche  pé^r  mme  V9» 
hmé  têute  Vikrt  i'im  â»râj  U  réeêmpemfe  :  msis  fi 
se  If  fais  (fme  comme  s  regret  fimplement  far 
necejftté  ,  te  di^enfe  fcnlement  ce  qui  m'ék  efié 
confié  ? 

C'eft  ceci,  mes  frètes^  qui  nous  doit  fiûre  ad- 
mirer la  prudence  de  ce  laint  Apoftre.  Car  il 

ne  dit  pas:  J^e  fi  §e  ne  h  fais  ^ne  parnecejftt/^ 
je  n'en  recevra/  point  de  récompcnfe,  mais:  Je 
dtjp-^fi  paiement  ce  ejui  m'a  eft/  confié  :  pour 

montrer ,  qu'en  s'acquittant  de  Ton  minillere 
mefine  de  cette  forte ,  il  ne  laiâèroit  pas  de  re-> 
cevoir  (a  récompcnfe ,  mais  ane  récompenfe  tel- 
le qu'en  doit  recevoir  ccluy  qui  fait  ce  qu'on 
luy  a  commandé  ,  &  non  telle  cj^ue  celuy  qui  y 
ajoute  quelque  cbofe  de  lu/-ixiciine  comme  pac 
furerogation. 

f.  i8...»  En  (jHoy  ime  eenfifte  mâ  ttcempenfet 
C'efi  qn'en  pridumt  VEvrnigiUy  te  le  fajfc  gramU 
iementjfdns  nfer  dié  pouvoir  tjne  i'ay  dans  U  pré- 
dication de  l'Evanjrile.  Saint  Paul  marque  par 
tout  le  pouvoir  qu'û  a  d'ufer  de  ces  fecours  >  afin 
de  faire  voir  par  ces  fréquentes  redites  (jue  ceux 
qui  en  ufênt  ne  méritent  point  de  blâme.  Il 
nomme  aufE  par  tout  l'Evangile^ pour  apprendra 
qu'on  ne  mérite  de  recevoir  ces  fecours  que 
lorfqu'on  inftruit  aâucllement  les  autres ,  &  non 
locfque  Ton  demeure  dans  un  repos  lâche  &iàns 
tien  faire. 

Gg 
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ir,  19.  Car  e  fiant  Ithe  k  l'égard  d:  to.. 
fms  rer,dH  le  fervtteur  de  ms  four  yt^tr 
plus  de  perjonnes,  L'Apoftrc  palVc  en 
plus  avant  qu'il  n'avoic  tait.  C'eftbeau( 
de  ne  vouloir  rien  recevoir  des  peuple 
prêchant  TEvangilc  j  mais  ce  qu'il  dite 
encore  beaucoup  plus  loin.  Je  ne  me 
contenté  de  ne  rien  recevoir,  dit-i\  , 
me  point  fervir  du  pouvoir  que  j'a\ 
point  me  fuis  me  [me  rendu  U  fervtt 
en  une  infinité  de  mamcres ,  quoy  c 
m'y  contraignift.  Jejktt  bbre ,  dit-vl  j 
$e  me  fuis  rtndu  le  fervneur  ,  non  d' 
en  particulier  ,  mais  eu  gênerai  ç 
terre. 

Il  eft  vray  que  Dieu  m'a  coviimai 
cher  TEvangile  ;  mais  cette  multiti] 
que  j'ay  entreprifes ,  &  cette  foule  < 
je  me  fuis  charge  font  venus  d*ui\e 
te  libre.  Ce  pouvoit  m'eftre  une 
m'acquitter  des  aumônes  que  j*avov 
qui  m'engageoit  à  faire  tout  ce  qui 
en  amafler  }  Comme  ce  faiiit  Apol 
noit  en  tout  par  un  amour  pur ,  3 
interelFé  qu'il  avoit  pour  Je  su 
Il  avoit  au  ûi  une  foif  infat'iablc  d 
les  hommes.  Il  ne  fe  rcnfermoi 
limites.  Il  ne  fc  prefcrivoit  poirv 
parcouroic  toute  la  terre  ôc^  a] 
Ciel. 

Apres  avoir  parlé  de  luy  cci 
tenr  ;  il  marque  cnfuite  les  diffei 
fa  fervitudc  :  J'ay  vécu  a*vec  l\ 
i'cfiois  jHif ,  afin  de  gagner  lcs\ 


f. 
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c^it,  parce  qu'il  a  circoncis  luy-mefme  quelques 
perfonncs  afin  d'abolir  la  circoncifion.  Ceft 
)ourquoy  il  ne  die  pas  qu'il  aie  c(ké  Juif^  mais- 
euleinenc  comme  Juif  £c  ne  doi(*on  pas  ad- 
ipirer  que  le  Prédiciteur  de  toute  la  terre ,  cet 
Angt  vifible  qui  eftoit  toujours  d'efpric  dans  le 
Ciel,  qui  avoit  receu  de  Dieu  de  fi  grands  dons 
de  grâce  ,  defcendift  néanmoins  dans  un  rabaif- 
iecne^ç  fi  prodig&eux  !  Mais  ce  n'edoic  point  deCi 
ceiyjire,  que  de  condefcendre  de  la  forte.  C*é-( 
toit  au  contraire  s'élever.  Car  s'il  s'abbaifle  ce 
n'e(|  que  pour  relever  avec  lu/  ceux  qui  edoienc 
couchez  par  terre. 

if.  ZI.  faj  vécu  avec  ceux  qui  eftoient  fous  U 
L&j  cmmme  fi  feujfe  encore  eft/  fous  la  Loj  ,  qu^ 
qme  />  n'y  fufe  foittf  éffmjetti  ,  dfim  ^  l^gn9t 
qui  efmmÊi  fous  Lnj.  Saint  Paul  ou  ex-* 
pliqne  ici  ce  qu'il  a  dit  auparavant ,  ou  femblç 
marquer  tacitement  quelque  autre  chofejentcn- 
daiQt  p^r  Içs  j^ifi  çe^x  qui  l'étoicnt  de  touç 
looips  ,  &  p»r  ris|w  9«4  ^fi^HH^  affuiettis  à  U 
Lof,  Iqs  Pfofelyies  ,  ou  ç^x  qui  eftant  dcve- ^5^,^,,, 
nuç  6ie)es  obfçrvoiçnt  encore  fa  Loy.  Il  s'eft 
conduit  comme  s'il  eut  cfté  adiijetti  à  la  Loy 
lorfqu^il  fe  fit  rafer  la  tcfte  ,  ou  lorfqu'il  offrit 
des  facrificcs  quç^  U  Loy  ;:^voic  ordonnez.  Qt 

Sm  ^  biSoit ,  liQli  prçq  qu'il  avoit  changé  de 
Cilitfiient  :  car  alori  ç>uroit  efté  un  péché  »  mais 
parce  que  (à  charité  fc  rab^iiflbit  fufqucs  à  cette 
condefcendance.  Pour  tirer  delà  fervicude  ceux 
qui  y  eftoient  vraiment  alFujettis,  il  dcvenoit  luy- 

mçrme  çqtpn^ç  s'il  y  cfj^  eiié  fujct  «  qu^^y  qu'il 

ne  le  (îift  qu'en  apparence* 
faj  çfi/  êvH  ¥9»  f nUvri$9ft  fint  Ji  Iaj 

;  Gg  ij 
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49^  HoMEL 
Comme  fi  te  n\ 

Ces  perfonnes  .y  Jui 

tiens,  ny  Paye  eltoic  des  i 

^^.•otio.  Loy  ordinaire, tel  qucftoit  Corn 
Uii.17.1j.  nier,<Sc  d'autres  qui  liiy  rclFcmbl 
.  fauu  Paul  fe  irouvoit  avec  ces  p 
gnoit  encrer  dans  beaucoup  de 
Quelques-uns  ont  cru  qu'il  ma 
rangue  qu*il  fit  aux  Athéniens,] 
leur  parler  l'infcription  qui  t 
tel  :  Au  DtcH  inconnu, 

J'ay  efté  avec  ceux  qui  n*avoi 
comme  fi  je  n*euire  point  eu  d< 
me.    Et  pour  empefcher  qu*o 
eut  changé  de  fentimens  ,il  ajo\ 
^Moj  ^He  t'en  eujfe  à  l'égart 
J  E  s  u  s-C  H  R  1  s  T.  C 
que  je  ne  fuflc  pas  fans  Loy 
une  beaucoup  plus  relevée  que 
cft  la  Loy  de  Tefprit  &  de  la  g 
pelle  la  Loj  de  J  e  s  u  s-C  h  r 
en  tout  ce  qu'il  dit  marque  le 
pofoit  de  ces  condcrcendanccs 
gàgter  ceux  (jui  eftoient  fans  ^  Le 
pas  mcfine  encore  là. 

11.  Je  me  fais  rendu  foil 
four  gagner  les  fotbles.  Ce  qu 
ravant  paroiflbit  plus  fort  :  m 
fembloit  eftre  bien  plus  à  fon 
quoy  il  le  met  dans  le  dernier 
la  mefme  forte  en  écrivant  a 
fu jet  des  viandes  ^  6c  il  en  uf< 
leurs. 

Enfin  pour  n  eftre  pas  trop 


'foâ  tk  I.Ep.Anx  ComuT.  Chap.IX. 
hs  ckofes  ea  particiiiier ,  il  abrège     Jdtifc  m§ 
fuis  fdit  têut  À  têms  pomr  Us  fémver  tous.  Il  feoir 
blc  qu'il  y  ait  id  un  peu  <f  exageerarion  :  je  mo 
Jiiis  fait  tout  d  tous ,  dit  ùânt  Paul,  non  dans  TcP 
pcrancc  de  Us  fauver  tous,  mais  d*en  fauver  au 
moins  qaelqiies*itnsd'encr'eux,.quand  ils  feroicnc 
en  pedc  nombre.  J'ay  ttavaîllé ,  dicil , j'ay  ^ 
je  me  (nis  conduit  comme  le  devroit  nire  une 
perfonne  qui  voudroit  Ctuver  tout  le  monde  ;  (ans 
néanmoins  ofer  me  promettre  de  vaincre  la  du- 
reté de  tout  le  monde.    C'eftoïc  là  à  qnoy  fagc- 
neroiicé  &  fa  ferveur  le  ponoit.  Celuy  qui  fe- 
me  répinà  cette  femcncc  oar  tout ,  quoy  qu'il 
ne  fe  promette  pas  de  la  (auver  toute  :  Ctpen* 
dant  ce  faint  Apoftre  $*eft  acquitté  de  tout  ce- 

2u  il  dévoie  faire  de  fa  parc  pour  contribuer  au 
dut  de  tout  le  monde. 
Audi  (aint  Paul  repréfentant  dans  la  fuite  le 
petit  nombre  de  œnx  qui  fe  (auvent  »  . il  confole 
ceux  qui  s'affligeaient  de  cette,  veuëj  en  leurre- 
préfenrant  que  fi  toute  la  femenCe  qu'il  avoit  ré- 
pandue en  terre  ne  fe  confervoit  pas  ;  au  moins 
elle  ne  pcrilfoit  pas  toute  :  il  eft  difficile  que  ce- 
luy qui  travaille  avec  tant  d'application  èc  avec 
nne  h  grande  affiduité»  ne  retice  au  moins  quel- 
que fruit  de  (on  travail. 

f.i^.  Or  iefiiif  toutes  ces  chojes  pour  tE'vuu'- 
ffU^afindy  participer  avec  eux  ;  cçd-i  dire  afin 
que  je  paroilic  y  avoir  contribué  aufîi  de  ma 
part ,  &  que  je  participe  aux  couronnes  que  Dieu 
re(ècve  à  fes fidèles.  O  humilité  de  faint  Paul!  Il 
fe  rabaiflè  au  rang  des  fimples  Chreftiens  Ior(qu*il 

Îarle  des  récompenfes  que  Dieu  rendra  i  chacun;^ 
uy  (yû  ayant  travaillé  plus  que  tous  les  autres^ 
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devoit  vray  -  femblablcment  rcc 

Ïrande  récompçnfe  queux  tous  !  ' 
i  éloigné  de  prétendre  à  quelq 
éclacance ,  qu'il  fe  croie  hoireux 
femblable.  Il  paiioitde  la  Cette, 
dans  aucune  veuc  de  rccompenfc  \ 
cirer  les  autres  ,  ôc  pour  les  pc 
dans  cette  efperance  tout  ce  qu*i 
ialut  de  leurs  frères. 

ËXHO&TATl 

^ti'il  faut  fuir  le  dé^tfemtnt, 
douce  des  Pdjteurj.  Â  merardi 
Chuist.  Il  y  d  pU$s  de 
md  f     U  kiem*    Centre  te; 

'  les  éivétres* 

ADmirons  donc  la  prudence 
On  a  veii  (à  vigilance  dans 

miniftere.   On  a  veu  qu'il  a  i 
qu'il  ne  devoit  Faire,  fans  vouloii 
qu'il  luy  cftoit  libre  de  recevoir, 
extrême  condcfcendance^en  ce 
Loy  de  J  £  s  u  s-C  h  R  i  s  t,  da 
prie  &  de  la  grâce  »  il  a  vé< 
eftoient  (ans  Loy ,  comme  s'il  n 
Loy  ,  ôc  avec  les  Juifs  comme 
On  a  veu  qu'il  a  furpalFé  tous  h 
que  eftat  qu'ils  fe  trouvadènt. 
*  Imitons  ce  modèle,  mes  frei 
point  nous  labaiilèr  ,  fi  eftant  g 
Ions  bien  pour  nos  frères  noosi 
que  chofe  de  vil  &  d*abjeéfc.  C 
tomber  ^  ny  fe  rabailTer  :  c'ell 


TOU  tA  LEp.Aax-  ConiNT.  CHAP..1X.  for 
dcfcendance.  Celuy  qui  comble  eft  véritable- 

'  ment  en  bas  ,  il  demeure  couché  par  terre,  il  a 
peine  i  fe  relever  :  au  lieu  que  celuy  qui  def- 
cend  feulement  pour  s'accommoder  &  fc  propor- 
^  tionner  aux  autres  ,  fe  relèvera  avec  un  grand 
fhiic  de  ià  condescendance  ^  conuxie  iàinc  Paul 
s'eft  relevé  de  (es  fages  abbaidèmens  ^  en  gagnant  Mr  l«  dé^ 
prefque  tout  le  monde.  gMifemaïc» 

Ce  n'eft  pas  que  ce  faint  Apoftre  ufaftdedé- 
guifement  en  rien.  S*il  l'eut  faic ,  il  n*euc  point 
cherché  véritablement  le  faluc  des  autres.  Car 
nn  homme  déguifé  §c  un  hypocrite,,  ne  cherche- 

.  que  la  perce  des  aines, &  quand  il  ufede  di(&- 
mulation  ,  c*eft  plus  pour  recevoir  que  pour  don- 
ner. Saint  Paul  fc  conduifoir  comme  un  habi- 
le Médecin ,  coo^me  un  fage  iMailIre  »  comme  ui> 
pere  charitable» qui  fe  rabaidènt  tousnar  une  fagà 
condelcendance  rtm  â  T^ard  de  ton  malade»  CondcTceii» 
Tautrc  à  Tégard  de  fen  difciple ,  l'autre  i  Tégard  ^'^^^ 
de  fbn  fils  ;  mais  feulement  pour  leur  bien  6c  non 
pour  leur  perte. 

Pour  eure  convaincus  que  ce  qu'il  dit  ici  d& 
cette  e^ece  de  déguUement  n*eiloitque  pour 
naarquer  la  grandeur  de  fa  charité ,  on  n'a  qu'à 
voir  ce  qu'il  dit  ailleurs  :  Ny  la  vie ,  ny  la  mort,  ceTCf^t^ 
ny  les  Anges,  ny  les  Principautez ,  ny  les  Puif-  ce*'* 
fànces,ny  les  chofes  prefentes,ny  les  futures,» 
ny  la  hauteur,  ny  la  profondeur,  ny  quelque  au- 
tre  créature, ne  nous  pourra féparer  delà  cha-  ««, 
fité  de  Noftre  Seigneur  Ji sus^Cakist^cc- 
Admirons ,  mes  frères  ,  admirons  cette  charité: 
ardente  plus  brulaute  que  le  feu.   Aimons  J  e- 
sus-C  H  n  I  ST  de  la  mefmc forte.    Il  nous  fe- 

'  ra  ficilc  de  k£ùreii  oou&le  voulons.  Ce  aér^ 

G.  ••  ■ 
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Aimer  ar-  ^^^^  P^^^  ^  nacoTe  qui  iiKRoic  faiiit  1 
dèramenc  *  cette  difjpofition.   Son  prcmicr  cftatlc 
J.Ci        alfez.   On  fçait  combien  il  eftoit contra 
il  d'autre  exemple  pour  voit  que  tout 
ceux  qui  le  veulent } 

Ne  nous  rfécoangcons  pts  ;  ne  noi 
point  abbatnre*  Qiund  voos  feriez  toén 
âivare ,  ou  quelque  choie  encore  de 
nez- vous  que  faine  Paul  eftoit  un  b 
tcufjUn  perfecLitenr ,  un  ennemi  outr 
le  premier  eics  pécheurs ,  &  que  né. 
s'cu  élevé  tout  d'un  coup  tufqu'au  ce 
vertu  y  (ans  que  ùl  première  vie  y  (uft  t 
Cependant  qui  jamais  a  perfecuté  1'  ) 
une  telle  fiireuri  II  auroit  donné  mil| 
la  pouvoir  exterminer.  Sa  douleur  et 
voir  pas  mille  mains  pour  les  emploj 
lapider  faint  Eftiennc.    Il  trouva  n 
jiB»7*m  fecret  de  le  lapider  par  beaucoup  d 

frardant  les  veilcmens  des  hiax  tin 
apidoient. 
Lors  aulE  qu  il  alloît  dans  les  maifo 
tiens  »  ny  entroit-il  pas  comme  un  l 
'   entraifnant  avec  violence  les  hommes 
&  remplillant  tout  de  guerres  &  de 
s'étoit  rendu  fi  terribiejqu'aprés  fa  cq 
me, les  Apoftrec  n'ofoient  approcha 
,  pendant  dans  la  fuite  il  eft  deven 

£n  difant  cela  je  dis  tout;  &  il  ne 
autre  chofè. 

Ou  font  donc  ceux  qui  nous  p; 
taines  deftinées  qui  nous  oftcnt  1; 
impies  ne  doivent-ils  pas  fermer  ) 
voyant  ce  grand  exemp k  de  coav 
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meurer  d'accord  que  rien  ne  peut  nuire  à  celuf 
qui  veutcftrc  bon,  quand  fa  vie  précédente  au- 
roic  eftc  noircie  de  crimes?  La  vertu  eft  bien  plus 
nacurelle  que  le  vice  à  l'homme  dans  Tcftac  au* 
quel  Dieu  nous  a.  créez  ,  comme  la  fancé  nous 
eft  bien  plus  nacurelle  que  k  maladie.  Diea 
nous  a  donné  des  yeux  y  non  pour  jecccr  des  re- 
gards impudiques  ,  niais  pour  admirer  la  beauté 
de  Tes  créatures,  6c  pour  adorer  le  Créateur.  Je 
ne  veux  poinc  d'autre  preuve  de  ce  que  je  dis^ 
que  l'expérience.  Nous  vofons  la  beauté  du  So- 
leil &  du  Ciel ,  malgré  cet  e(pâce  prefque  infi- 
ni qui  eft  entre  nous  ;  au  lien  que  la  beauté  de 
quelque  objCt  qui  fuft  fur  la  terre  s'éclipferoit 
bien  vifte  fi  on  la  voyoit  d'un  tel  intervale.  On 
voit  donc  pour  quel  ulkge  Dieu  nous  a  donné 
des  yeux. 

On  doit  dire  la  mêfme  chofè  des  oreilles. 

Dieu  ne  nous  les  a  poinc  données  pour  entendre 
des  mcdifanccs  &  des  blafphcmes  ,  mais  pour 
apprendre  fes  verii;e2&  &  fes  Myfteres.  Lorf- 
qu  elles  entendent  quelque  chofe  de  contraire  à 
cela^rerpric  &  le  corps  mefme  en  ont  horreur. 
LedHcours  d'un  homme  parjure,  dit  l'Ecclelia- Er^i/^^.g, 
fte,faic  drellèr  les  cheveux  de  la  telle.  Si  nous 
entendons  parler  de  quelque  aâ:ion  inhumaine 
éc  cruelle  >  Thorreur  nous  faiiit  auûi-toft  $  ôc  lorC> 
^e  l'on  nous  rapporte  quelque  aéfaon  de  gene- 
jrofité  on  de  bonté  ,  nous  en  Tentons  de  la 
joye.  Nous-mefines  quand  nous  difbns  quelque 
cho(ê  de  honteux,  nous  en  rougilibns,  nous  nous 
cachons  le  vifage^  Quand  nous  ne  difons  rien  ' 
quo  d*honnefte^  nous  ne  fommes  point  dans  cet* 
ie  coAdaiote:  nous  nous  trouvons  en  liberté. 
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Perfonne  ne  rougic  ^^^lÈ 
font  félon  la  nature  y  on  n^^^l^ 
qiii  la  biellent.    Quand  Ics^^^^ 
dautruy ,  elles  fe  cachent  & 
fenfc:  Lorfqu'clles  s'étcndenc  pou 
mone  ,  elles  femblent  en  avoir 
nous  voulons  donc,  tout  nous  fstcili^ 
tout  nous  y  porte. 

Que  fi  vous  m'alléguez  le  plail^ 
II  y  »  pluj  p^yt  fcntir  dans  le  vice  ,  penfcz  piûc 

de  pein»  *  V-  li  1  j 

faire  le  mil  fit  incomparablement  plus  grand  <]ue> 
que  le  bien,      s        vertu.     Un   homme  cjuî! 
bien  la  nature  du  plaifir  peut-il  s*cn 
plus  fenfible  ,  que  celuy  que  donne  ! 
confcience  ,  l'eftime  de  tous  les  gens  ç 
refperance  du  bonheur  du  Ciel  ?   &  | 
connoid  bien  la  nature  de  la  douleur  p 
figurer  de  plus  grande  qae  dans  ce  qui! 
traire  à  ce  que  je  viens  de  dire,  c*eftl 
cftre  deshonoré  de  tout  le  monde  >  â  /c 
jours  comme  un  Juge*  intérieur  Se 
bourreau  dans  foy-mefme,à  eftrc  toujc 
le  tremblement  &  dans  la  crainte ,  tant 
de  l'autre  monde  que  de  ceux  de  ccluy- 
Pour  rendre  plus  clair  ce  que  je  dis 
fons  qu*un  homme  ayant  une  femme,  v;^ 
dans  le  lit  de  la  femme  de  Ton  voiGn  pol 
faire  fa  paffion  déteftable.    Oppofbns  c 
cet  adultère  un  autre  homme  qui  fc  cont 
plaifir  innocent  qu'il  goûte  dans  Ton  V 
Et  pour  mieux  voir  encore  la  vérité  de 
je  dis ,  fuppofons  que  celuy  qui  fc  conr< 
fa  femme  ,  aime  néanmoins  celle  qui  rc< 
adultère  dans  fa  couche ,  mais  qu'eu  ïak 
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fc  ticnc  dans  les  termes  de  riionncllcté  &  ne 
commcc  aucun  mal.  Je  fçay  que  cette  pureté  ne 
leroit  pas  par&ce  i  mais  je  le  iUppofe ,  parce  que 
cela  (aie  encore  mieux  i  noftre  «1  jet,  pour  mteux 
prouver  queleft  le  plaifir  délaverai. 

Cda  donc  eftanc  fuppofc  comme  je  le  dis,  in- 
terrogeons ces  deux  perfonnes  >  pour  fçavoir  du- 
quel des  deux  la  vie  ell  plus  agréable.  Vous 
verrez  Tua  criompher  de  joye  pour  la  viâoire 
qu'il  a  remportée  fur  rimpurccé,  niais  n'attendez 
pas  mefme  de  l'autre  qvi'il  vous  di(è  ion  eftât* 
Qjand  il  déguiferoit  les  chofes ,  on  jugeroit  ai- 
fément  à  le  voir  fciilemenc ,  qu'il  fouftre  plus  que 
ceux  qui  font  enchaiinez  dans  ies  priions.  Il 
craint  tout  le  monde  ,  chaque  per(bnfie  luy  eft 
fufpeâe.  Il  fe  deâie  de  fa  propre  firnimc  1  da 
mari  qu'il  a  déshonoré ,  &  de  la  femme  mcfime 
avec  laquelle  il  a  commis  un  adultère.  Il  craint  contre  Ici 
fes  domeftiques ,  Tes  amis ,  Tes  pioches.  Les  mu-  impudi» 
railles  de  fa  chambre  ,  les  ténèbres  de  la  nuit, 
tout  luy  eft  fufped  jufques  à  luy- mefme. 

Ce  qui  eft  encore  plus  terrible,  c'-eft  que  (â 
propre  confcience  jette  air  dedans  de  luy  une 
voix  continuelle ,  ôc  comme  des  hurlcmcns  qui 
ne  luy  donnent  point  de  trêve.  Si  outre  tant  de 
veucs  û  effrayantes ,  les  Jugemens  de  Dieu  luy 
reviennent  dans  refprit  ,  luy  dft-il  poQible  Ac 
fubfifter  roefme  &  de  demeurer  ferme  fur  fes 
pieds  ?  Le  plaifif  qu*il  a  goûté  a  paflfe  en  un 
moment  ;  la  douleur  qu'il  en  relient  ne  paiFe  ja- 
mais. Un  accufateur  fecret  le  fuit  par  tout  ôc 
ne  le  quitte  ny  jour,  ny  nuit.  Il  l'accompagnis 
dans  la  Ville, dans  lafoUcude,  &  en  tous  iteair* 
Il  ky  preftnte  comme  tme^  épée  perçante.  Se  le 
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confume  par  des  tourmens  infiippor 
danc  que  cet  autre  qui  vit  dans  la  pur 
vc  libre  de  coûtes  Ces  craintes  ,  voie 
blcr  fa  femme,  fcs  cnfans,  fes  amis, 
contre  perfonne  qui  puifle  luy  faire 
yeux.  Quf:  fi  celuy  qui  aime  une  fe 
amour  néanmoins  qui  ne  fc  porte  à  ri 
gitime  ,  joiiit  d'un  fi  grand  plaifîr  :  da 
profonde  paix  doit  fe  trouver  un  ho 
n*a  pas  mcfme  cette  affedion,  quoy  q 
de  quelle  douceur  doit-il  joiiir  ? 

C'eft  pour  ce  fujet  que  l'on  voit  pe 
teres  ,  &  qu'on  voit  au  contraire  um 
d'hommes  tempcrans  dans  le  Mariage  ,  fi 
comme  ce  dernier  eftac  eft  celuy  qui  a 
de  douceur,  c'eft  au  (Il  celuy  que  choifit 
tout  le  monde.  Et  qu'on  n'allègue  poir 
crainte  que  caufent  tes  Loix.  Ce  n'cft 
le  fraim  qui  retient  la  plufpart  du  mond 
la  honte  ,  c'eft  l'infamie  infeparablc  du 
c'eft  la  douleur  qui  le  fuit  8c  qui  pafle  fiîj 
paraifon  la  douceur  que  Ton  y  avoit  ép 
enfin  ce  font  ces  remords  cuifans  d'une  c< 
ce  qui  en  eft  fouillée.  ! 

Voulez-vous ,  mes  frères ,  qu'après  avo 
le  de  l'adultère  ,  nous  parlions  maintenaj 
Contre  les  avafe  ,  donc  la  paflion  n'eft  pas  moins  i 
«la^cf.  moins  deteftablc  que  cette  première  ?  ?! 

verrons  fujet  aux  mefmes  craintes  ôc  au! 
mes  inquiétudes  fans  qu'il  puilfc ,  non  pJi 
l'adultère,  joiiir  d'un  plaifir  qui  foie  pur.  ! 
qu'il  fe  rappelle  dans  l  efphc  ceux  qu'il  a 
gez  dans  leurs  biens  par  f«s  injuftices  il 
très  qui  ont  compallion  de  la  violence  qu* 
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a  hitt  »  ce  décri  public  où  il  eft ,  qui  peut  dire 
le  coormenc  qu'il  en  redent } 

Ce  qui  luy  eft  encore  plus  infupportable  eft 
qu'il  ne  peut  joiiir  en  repos  de  Targent  qu*il  a. 
amaile.  C'eft  là  Tordinaire  des  avares.  Ils  n  ont 
de  l'argent  que  pour  ne  s'en  pasrervirj&  non 
jMts  pour  en  ufer.  Cela  vous  paroift  une  énig- 
me, mes  fireres,mais  je  vas  encore  plus  loin» 
ce  qui  leur  ofte  tout  plaifir  n*cft  pas  fculemenc 
qu'ils  n'ofent  toucher  à  ce  qu'ils  ont  amaffé  i 
c'eft  encore  parce  qu'ils  ne  font  jamais  facisfaics. 
Leur  foif  eft  toujours  prcllànce,  elle  eft  infàcia» 
ble,  &  ya-t'il  rien  de  plus  pénible  ? 

Le  Jufte  n'a  rien  de  cela.  Il  eft  délivré  de 
ces  tremblemens,  de  ces  craintes,  de  ceue  foif 

3ui  n'eft  jamais  affbuvie.  Comme  l'avare  eft 
etefté  de  tous ,  celuy-ci  au  contraire  eft  aimé  de 
tout  le  monde.  L'un  n'a  pas  un  ami ,  ôc  l'autre 
eft  aimé  de  tons.  Ainfi  tes  chofes  eftant  telles 
que  je  les  repré(ènte  ,  peut-il  y  avoir  rien  de 

Elus  dcfagréable  que  le  vice,ny  déplus  agréa* 
le  que  la  vertu  ?  Les  paroles  font  trop  foibles 
pour  exprimer  ces  deux  di&rents  eftats^  il  fauc 
en  avoir  l'expérience.  Si  nous  avions  goûté  la 
douceur  de  la  vertu  ,  qui  eft  plus  agréable  que 
le  miel,  nous  trouverions  que  le  vice  a  une  amer- 
tume qui  paffe  celle  du  fiel.  Si  pendant  qu'on 
eft  engagé  dans  le  crime  on  ne  Jaiffe  pas  d'en 
éprouver  Iç  delàgrément  i  combien  doit-il  pa- 
roiftre  encore  plus  infupportable  lorfqu'on  s'en 
eft  retiré } 

Que  fi  néanmoins  nous  voyons  plufieurs  pcr- 
fonnes  courir  aveuglement  au  péché ,  ne  nous  en 
étoanons  pas.  Ne  voyons  «nous  pas  tous  les 
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jours  les  en&ns  choMir  des  folies ,  Se  mi] 
qui  leur  fcroic  avantageux ,  cS:  les  maid' 
une  (âtisfaction  d'un  moment  perdre  la 
de  la  fancé  ?  C  eft  la  foibiclie  &  la  fol 
pçrfqfines  qui  cauCe  c%  dérèglement»  & 
nanire  des  chofcs  en  elles- mdînes.  C 
a  la  venu ,  les  hchelTes  folides  &  veri 
la  véritable  libené  ,  goîicc  un  folide  j 
Ton  foûcenoic  que  ia  venu ,  quoy  qv» 
rende  libres,  qu'elle  nous  délivre  de  i 

Îiu'elle  ne  craigne  perronne^  âcquc 
oie  fufpcâ  ,  ne  nous  donne  pas  nés 
piaifirqui  foie  veriuble,  jaarQÎs  pcii 
lire  d'une  Ci  grande  extravagance,  C 
peqc-on  mettre  le  plaifir ,  linon  à  e 
de  craintes  ,  d'inquiétudes  &  de  pa 
des  deux  croira-t'on  heureux ,  celuy 
jours  dans  la  fureur  ,  dans  TagitatiG 
dç(ir$  inquiets  s  fans  fe  polTçd^  foy 
celuy  qui  eftaut  libr«  de  ces  tcmpci 
)oiirs  paifiblementdans  le  poiti 

Le  vice  donc  n'a  que  le  nom  de  j 
un  plaifir  cffedif.  Avant  qu'on  le 
qu'une  folie  non  un  plaifir  :  ai 
la  goûté  il  difparoift  ^  ie  diU 
avant  que  d*cn  joiiir  ,  ny  après  < 
on  ne  peut  montrer  en  quoy  il  c 
le  pourra-t'on  fiiireyoiri 

Un  exemple  montre  ce  que  ^ 
fons  qu'un  hommç  eft  pafRour 
que  agréable  objet.  Avant  que  i 
le  fatisfaire  cette  paiQon  impure  ^ 
blable  aux  fous  qui  ont  enticrei 
prit }  Auffi-toft  ^u'il  i  a  Tacisiai 
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toute  éteinte  ?  Si  donc  dans  le  commencement, 
ny  dans  la  fin,  il  n'a  point  fènti  de  plaifir  j  puifquc 
d'abor<i  ce  n*e(loic  qu'une  folie ,  ôc  qucdans  la  fin 
fkpaflîon  aefté  tooc-à-iaic  itàate^joîipcat  eftre 
le  plaifir  \ 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  nos  délices  chartes  ôc 
(ailices.    Les  commenccmens  en  font  tranquil- 
les,  &  le  plaidr  que  l'on  y  goûte  [uhùàc  juf- 
qoes  à  la  fin.  Je  dis  mefinc  que  parmi  nous  le 
plaifir  n*a  jamais  de  fin,  non  plus  que  nos  Uensv 
Repré /entons- nous  ferieufenienc  ces  chofes ,  Ôc 
fi  nous  avons  quelque  defir  de  goûter  un  plai- 
fir folide , aimons  la  vertu  ôc  la  pratiquons,  afin 
de  mehcer  ainfi  de  jouir  des  biens  prefens  ôc 
des  futurs  »  dont  je  prie  Dieu  de  nous  fiûre  jotiic 
par  la  grâce  &  par  la  mifèricorde  de  Noftre 
Seigneur  Jésus  CHaiST>à  qui  avec  le  Pere 
&le  Saint  Eiprit^  ôcc. 
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^f,  14.  Ne  fçavez^-voMs  pas  cfue  qUÂnd  on  court 
dans  la  carrière  ,  tous  courent  ,  mats  <]u  tin  ftul 
remporte  le  frix  /  jufqu'i  la  fin  du  Chapiue. 

A  i  N  T  Paul  nous  a  montré  luf- 
qu'ici  combien  il  cftoit  utile  de  fe  ra^ 
baiiTcr  ôc  de  s'accommoder  i  tout  le 
monde  ;  il  a  déclaré  qu  il  en  avoir 
ainfi  nie  luy-mefine.  Luy  qui  avoir 
travaillé  plus  que  tons  les  autiies  Apotires,  qui 
s'éioic  élevé  à  une  plus  haute  perfeaion ,  en  ne 
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recevant  rien  des  peuples  auCq 
l'Evangile  ,  s'écoic  néanmoins  f  ,hi 
perfbone  >  dans  les  rencontres  c  ivc 
vées  propres  pourfè  rabaifler.  Il  <  len 
tenant  a  ttonncr  ceux  aufquels  il  cent,  i 
marque  alfurénient  que  ce  qu'ils  Faîfoicii 
qu  il  leuK  parufl  Fort  parfait  ^  elloic  nél 
un  travail  vain  ôc  lupçrflu.  Il  ne  le  leu| 
ouvertement ,  de  peur  qu*cn  n*en  cd 
pas  ils  ne  Ce  portalienc  à  perdre  le  refpcl 
luy  I  dévoient.  Il  leur  fait  voir  feulcn 
exemples  fenfiblcs  qui  les  convainquent 
péchant  contre  Jesus-Chkist  & 
dant  leurs  frères,  leurs  lumières  ^  leurs  I 
iànces  ne  leur  fcrvoicnt  de  rien ,  parce 
n'eftoient  point  accompagnées  de  la  charit 
Ne  JfavfX0'Votts  pss  ^ue  ijuamâ  on  court 
uurriête  ,  t9ms  courent  ,  mais  ^H*un  feul 
fnx  de  U  courfe  f  Saint  Paul  par  cette  i 
raifon  ne  veut  pas  dire  qu'il  ny  avo| 
homme  de  fauve.  Loin  de  nous  cette  peil 
veut  feulement  nous  £ûre  voir  U  fervd 
laquelle  nous  devons  nous  appliquer  i  1; 
Car  comme  plufieurs  entrent  dans  la  cari 
qu'il  n'y  en  à  qu*un  qui  remporte  la  ce 
éc  qu*ainfi  il  ne  fulHt  pas  d'avoir  comn 
combat  ,  mais  qu'il  faut  s'y  conduire  jul 
fin  en  homme  de  cœur  ,  de  melme  il  i 
iùâit  pas  de  croire  &  de  combattre  fbifa 
mais  u  nous-  ne  courons  genereufètnei 
ques  au  bouc  de  la  carrière  ,  enforte  q 
wyons  entièrement  irreprchenfibles  6c  di 
prix  propofé  à  ceux  qui  courent ,  nous  ; 
jTQus  aucun  avanuge  de  fu>itre  courlè. 
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Vous  VOUS  croiriez  parbic  au  regard  desconnoi(l 
fances  $  vous  ne  rcmponerez  pas  pour  cela  le 
prix.  Saine  Paul  le  nurque  obicuremenc  lorf- 

iju'il  ajoûte. 

Cofirez,    df  telle  forte  ejne  vow  remportiez,  le 

frtx»  ils  ne  l'avoieiic  donc  pas  encore  rempor» 
cé  :  mais  il  va  leur  en  apprendre  le  moyen. 

f.  15.  Or  têm  Us  AfbUfts  gtrimf  en  m$$êt 
thefis  wne  exàtU  ttmffrémcf.  Cette  exaâe  cem* 

perancc  tft  que  ces  perfonnes  ne  fc  privent  pas 
d'une  cliofe,  pour  fc  répandre  en  mefme  temps 
dans  les  aucres  >  mais  qu'ils  s'abftiennenc  de  couc 
excès  de  vin  &  de  viande ,  &  en  un  moc  de  cous 
les  vices.  Qnoy  les  combats  des  Payens  impo* 
foient  ces  Loix  !  Il  n'eftoit  pas  permis  aux  Athlè- 
tes d  aft^iblir  leurs  forces  par  aucun  excès  !  Ils 
(e  fcparoient  de  tout  pour  s'exercer  oonciuuelle» 
ment  !  On  praciquoit  des  Reglemens  fi  féveres 
lorfque  l'on  n'avoir  qu'une  counnuie  fi  légère 
i  attendre  !  Qiie  doit  donc  faire  un  Chreftien  lorC- 
qu*il  cfpcre  des  rccompcnfcs  fans  comparaifbn 
plus  grandes ,  6c  q\n  pallenc  uihiumenc  cous  les 
travaux  que  Ton  fouiirc  pour  les  acquérir  ?  Auf- 
fi  faine  Paul  pour  faire  rougir  les  Corinthiens 
ajoate. 

corrtfpnhle ,  an  lien  cjmc  nous  en  attendons  une  in^ 
conruftihie.  Pour  moj  je  conrs  çfr  je  ne  cours  pas 
MM  hîu^ard.  Apres  quo  fauK  Paul  a  rapponé  à 
ce  peuple  l'exemple  des  Payens  pouf  les  confon- 
dre,  il  leur  fine  voir  le  fien  propre.  Ceft  la  meiU 
le  ire  manière  d'inftniire  Icshort^mes,  &  ce  faint 
Aportic  en  uic  par  tout.  Mais  que  marque  t'il 
en  diùac  m'i/  n€  çonn  vas  4h  h*!x,^rdf  Hnon 

H  h 
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<liril  tient  toujours  les  yeux  lc 
but,  Se  qu'il  ne  coun  pas  incontidcrc 
me  ils  faifoicnt. 

Car  quel  avantage  retirez- vous  ,  I 
d'entrer ,  comme  vo  is  faites  dans  les 
des  Idoles  ,  Se  de  contrefaire  ainfi  le 
parfaits  ?  Pour  moy  je  ne  vous  relli 
Je  n'ay  que  le  falut  des  autres  en  v 
fais  quelque  aftion  qui  témoigne  quel 
de  parf.iit ,  ce  nuil  que  dans  cette  inccn 
me  laiire  aller  à  quelque  rabaiflcmenc  , 
le  mefme  fujet.  Si  je  vas  plus  haut 
Pierre  mefme  ,  en  ne  recevant  rien 
qui  je  prêche,  c'eft  de  peur  de  les  bl< 
me  rabaille  plus  que  les  autres  afin  de 
moder  à  tous,  en  ufant  de  la  circoncii 
me  faifant  coupper  les  cheveux  ,  c*ef 
fcandahfer  perfonne.  C'eft  là  ce  que 
aj^pcWc  rte  peint  courir  mu  haz^ard- 

Vous  au  contraire  ,  je  vous  prie  c 
pourquoy  vous  mangez  des  viandes  o] 
idoles  î  Pourrez-vous  en  rapporter  une 
ne  raifon?  Car  la  viande  ne  vous  rend 
commandable  devant  Dieu.  Si  vou 
beaucoup ,  vous  n*en  aurez  pas  davant 
vous  ne  mangez  pas ,  vous  n'en  aure 
cela  moins.  Vous  courez  donc  à  Pavar 

f.  16.  'je  combats  (jr  je  ne  donne  p^, 
en  l'air.  Saint  Paul  dit  ceci  pour  marc 
xe  davantage  qu*il  ne  fait  rien  au  haz 
un  ennemi  à  frapper,  i*ay  le  démon 
trc.  Vous  ne  le  frappez  pas  vous  au 
perdez  vos  forces  en  vain.  Ce  faint  Ai 
épargne  beaucoup  en  leur  parlant  de 
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Car  s'cftanc  contenté  de  leur  dire  qu'en  fcanda- 
lilànc  leurs  frcres  ^  couc  ce  qu'ils  tailoienc  ciloic 
ao  hazard  i  il  les  picque  plus  cafiiice^  eii  Jeur  (ai- 
ÙLiït  voir  qu'entre  mefmc  qu'ils  ne  {candalifenc 
perfonne  ,  ils  Ce  perdenc  néanmoins  en  faifanc 
un  mal. 

ir.  ij,  Poar  moj  je  chatte  m§H  cwrfs  »  cJ*  jg  U 
redftits  en  fervitêêde  »  de  peur  ^H*âfréi  étvpir  frejl 
ebé  éUfx  Mmres  ,  je  me.  fo$e  reffmv/  moj-mefme. 
Vous  vous  abandonnez  aux  excès  des  viandes^ 

leur  dit-il  ^  &:  ces  txcés  produifenc  l'impureté  j 
d'oil  Ton  tombe  enfuite  dans  l'idolâtrie.  Pour 
moy ,  outre  les  autres  cravaux  que  je  lou&e  dans 
la  Prédication  de  TEvangile,  |'ay  encore  celujr^ 
ci  au'en  ne  recevant  rien  de  pôrfonne,  je  tra. 
vaille  de  mes  mains  afin  d'avoir  dequoy  vivre 
pauvrement.  Quoy  que  l'on  ne  réfifte  â  la  faun 
qu'avec  peine,  je  la  combats  néanmoins,  je  ne 
me  rends  point  à  la  violence.  Je  foudre  cou( 
plâcoft  que  d  y  fuccomber. 

Ne  croyez  pas  ^  leur  die  (aine  Paul ,  que  ce 
foit  fans  peine  que  je  me  dompte  en  cela  autanc 
que  je  fai?.  C'eft  un  combat  ,  c*eft  une  lutte 
qui  ne  finit  point  pour  moy,  La  nature  Te  fou* 
lève  continuellement  ,  elle  veut  reprendre  fa  li- 
berté» &  moy  je  la  bride»  je  la  réduits  en  fer^ 
vitude»  Il  veut  bien  nous  marquer  cela  afin  que 
perfonne  ne  fe  décourage  dans  les  travaux  qu*il 
foufirc  pour  la  vertu  ;  car  elle  eft  laborieufc.  Il 
dit  qu'il  châtie  Ton  corps,  il  ne  dit  pas  qu'il  le 
tue  ;  il  letraitte  en  Maiftre  &c  non  pas  en  enne- 
mi.  U  le  traitce  Comme  un  Maiftre  qui  exerce 
un  jeune  enfant }  &  non  comme  un  adverlàire 
qui  luy  doaneroïc  la  mort. 

♦  Hh  ij 
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roMvé 


Apre 


très 

après  avoir  inftruit  tant 
vilîblc  qiû  avoit  entrepris  H 
terre,  craint  dtftre  réfrou^é  l 
vons-nous  dire  de  nous  ,  mes 
Ne  croyez  pas,  leur  dic-il,parc 
cru  <Sc  embrallé  l'Evangile  ,  qu 
fe  pour  voftre  falut.  S'il  ne  me 
mefme  pour  cftre  fauve  ,  d'avoi 
peuples  ,  d'avoir  converti  tant 
moins  que  nw.  vie  en  meime  tej 
tieremenc  irréprochable  ,  jugez 
autres. 

Saint  Paul  palfe  maintenant  â 
pies.   11  avoit  raoporté  jufqu'ici 
Apoftres.   Il  s*eftoit  fcrvi  de  ce 
ordinairement  dans  le  monde  ,  ci 
ordonné  par  la  Loy  pour  les  P 
exemple  propre ,  de  celuy  des  je 
il  vient  enfuite  aux  Hiftoires  de  I 
&  comme  en  cela  il  doit  dire  des  j 
dures  ,  il  parle  en  gênerai  ,  &  m 
qui  eftoit  a  reprendre  dans  ce  pcu| 
lant  des  jeux  publics  des  Payens  , 
fçavez-vous  pas: mais  ici  il  ditr/i 
que  voM  ignoriez. ,  faifant  voir  par  lâ  | 
peu  inftruits  de  l'Ecriture.  Qu^eftJ 
ne  veut  pas  qu'ils  ignorent  l  i 


Google 


Ï.Ep.  D£  s.  Paul  aux  Cor.  Chap.  X.  si 

i 


CHAPITRE  X. 

* 

'^oHs  devez,  fçavoir  y  mes  frères  ^  cjue  nos^ 
\J pères  ont  tous  ejlé^ fifU  U  ^'tls  ont 

um  f^fféU  Mer  Mfif^ge  ,* 

Je  Mojfi  dâms  U  nmée  fjr  iint  UMer;  . 

5.  ^^'^iis  9nt  tdiu  ^^ngi  etmnt  mefme  viMftd& 
JptritueUe,  or  fous  heu  dun  mefmc  breuvage  Jpi* 
ritueL 

4.  Cétt  ils  kemvofent  de  Vidm  da  U  fitm  j^Vi^. 
tmetei/m  Us  Jmivêit,($'  JssaS'^CBRnT  ejhi0  ' 
cette  pierre. 

5.  A'f-iif  cepertdortt  il  j  en  eut  fort  p;u  d'un  ft 
gtsmd  nombre  éjui  fffjfent  agréables  À  Dtem^  efiant 
frefyfse  tûta  péris  dsuts  U  defert. 

.Or  tasstes  W  çhêftsont  e(lé  dfs  figtrts  pûssr 
mm  sppnnèn  k  m  mm  pas.  éémdmmr  éux  tssâss^. 
vais  defirs  Comme  t  Is  s*y  abandonneront, 

7.  J^e  devenez,  point  auffi  idol/urcs  comme  ejuel» 
SfmS'Sms  d'eux  >  don$  il  tfi  écrit  :  Le  ptuple  s'ajit 
fêssr  manger  cfr  Imtft  ^  &  éls  fe  ieve^em  peur  fr 
jwer. 

g.  Ne  cmmfttmt  pèhtt  sk  firtsitatim ,  comme 
quelques-uns  çymmirent  ce  crime ,  pour  lequel  il  f 
eu  esst  vingt' trois  mille  qui  furent,  frappez,  dâ, 
mert  eu  ssn  feul  jour. 

^»  Nk  teutêus  peint  J  i  s  u  s-C  tt  it  &  s  T", 
me  U  teueertm  (lueljues  mus  Jteux  >  qui  furent  tuet^ 
par  les  ferpens.  ' 
io..Ne  murmure^  P^iut  t  comme  murmurer 
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refit  quelijtteS'Hns  d'eux  ,  ijui  j 
mon  par  l'Aigu  extermtPiatcfêr 
II.  Or  toutes  ces  chefès  ^t*^ 
isolent  des  fibres  ,  &  elles  0ytt 
noHi  fervir  d'infhuSiion  à  nous  < 
fommes  rencontrez,  dans  la  fin  des 

1%,  jQj^e  celfij  donc  qui  croit  e^ 
ne  garde  a  ne  poé  tomber.  j 
13.  Vous  n'avez,  eu  encore  ej. 
humatnes  (fr  ordinaires.  Dieu  efi 
fermettra  pas  que  votis  fijez^  tcn 
^os  forces ,  mais  en  permettant  la  i 
en  fera  fortir  avec  avantage  ,  en 
pourrez,  la  fnpforter. 

14.  C'eft  pofirqHoj ,  mes  très- cherj 
hdûlhrie. 

15,  Je  votes  parle  comme  À  des  p 
j  figez,  votis  mefmes  de  ce  que  je  dû,  \ 

16,  JSTeft'tl  pas  vraj  que  le  cal. 
flion  que  nous  hentjfons  y  efi  la  commt 
</^Jesus-Christ;  que  le ^ 
rompons  eft  la  communion  du  Corps  dl 

17.  Car  nous  ne  fommes  tous  enfcml 
pain  (fr  un  feul  corps  ;  parce  que  nok 
toui  à  un  mefme  pain. 

18.  Confiderez,  les  Ifraèlites  fclo 
Ceux  qui  mangent  parmi  eux  de  la 
moUe ,  ne  prennent  ils  pas  ainfi  part  à  /' 

19.  Ce  n  efi  pas  que  je  veuille  dtn 
fiit  quelque  choje  ,  ou  qu'une  viande 
quelque  tmprejpon  pour  avoir  efié  im 
Idoles, 

^.p.  MaU  ce  que  je  dis  i  efi  que  ce  que 
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immolent ,  ils  l  immolent  aux  démons ,  non  pu^  À 
Dieu.  Or  je  dififc  que  VQHi  nfjcz*  éutcune  fun 

Mivfc  Us  iemms*  . 
%u  V9»ti  ttepmtvn^pm  Ifire  h  CMliet  dm  Sei^ 

giumr  &  le  Cétiee  des  àemems.  f^em  ne  femvei^ 

féu  participer  à  U  tahU  du  Seiffteur,  à*  à  U  /4- 
hle  des  démons. 

II.  Efi'Ce  que  mus  voulons  irriter  Diète  ,  & 
€»mtme  U  fkqtser  dt  jélêMfie  ?  Sommes^nêtee  flte^ 
firesqmletjtf 

1^.  Tone  mV/r  permts  »  mme  tout  m  m*ejt  pdà 
avantag:Hx  :  tout  m'ejl  fermie ,  maie  tout  n'édifie 

24.  ^tie  nul  lté  eberebe  fa  frefere  faeiefaSietty 
'  Mutée  lê  ktete  elee  éeteres^ 

Mattgez,  de       ee  epei  fi  nmd  à  h 
rie,  fans  vous  enquérir  d'où  tl  vient  far  un  fcru/ule 
éb  confcience. 

16.  Car  U  terte.-9  çjr  .terne  ce  qu'elie  eeueieut  efk 

eue  Seigteur* 

xy.  Si-etu  mfidete  mus  prie  i  manger  chesbluj^ 
^  que  vous  j  vouliez,  aller ,  mangez^  de  tent  ee 

qu'on  v9Hi  fervira^fans  vous  enqueur  doté  tl  vient 
far  un  fcrnpule  de  confcience. 

fi  quelqu'tm  vous  jdUt Ceci  a  efié  itto^ 
moi^  éetàt  idoles  »  t^eu  mangez,  jfoe  à  eaufe  do  co*i 
tuj  quô  vous  M  ioumi  m  avie  ,  &  aufp  de  pettit 
de  bleffer  ,  non  vojlre  confcsence  ,  maie  celle  dun 
autre. 

2t^m  Car  fourquoj  m'exfofiroie  je  4  faire  ce»» 
ekmuer  pur  tm  emtfo  cette  Itberei  que*  faj  de  mmt^ 
fer  do  touff 

30.  St  je  prens  a^ot  aBion  de  graees  ce  que  je 
mangjs  »  fourquoj  .  4o»uoraj^îe  fujet  à  un  autre  de. 

Hh  iiii 
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tgmt  ffiT  la  gloire  dt  Dum, 

51.    Ne  dmnex0  foim  êcesfian  de  fim 

éuxfiitfsy^J  ànx  Gentils  y  nj  -àVEglîfe  tU 
3  5 .  Comme  je  tâche  moj  mefme  de  plair 
in  toutes  chofes  ,  ne  cherchant  point  ce  cj 
0vm9ta^Hx  en  farticstlier,  mais  ce  ^uà  efi 
genx  à  flufamn  fêur  ifire  fimvex^. 

f.i.rE  ne  veux  pas  fue  Vêms  igtûj 

fcao'^Jij,i4.  >JOS  pères  ont  tûUS  efi/  foms  la  ntté 

ont  tons  pajfi'  la  Mer  Rouge,   Saint  Paul 
pour  faire  voir  que  comme  il  ne  fervic 
alors  aux  Juifs  d'avoir  reccu  cane  de 
confiderables , &  en  (i  grand  nombre» il 
voit  de  rien  de  niefine  aux  Corindiiens  ■ 
réccu  le  faînt  Baptême  &  les  Myfteres  fp 
s\\s  ne  fliifoienc  jiaroiftrc  en  mefine  ccn 
vie  qui  rcpondift  a  la  faincccé  de  ce<;  don^ 
pourquoy  il  va  rapporter  les  figures  du 
roc  &  de  nos  facrcz  My(kres. 
•  f,i. Ifs  enf  ioMsefié  baptsfex,déuu Moyfe^ 
me  lorfque  nous  croyons  en  jEsns-jC 
êc  en  fa  Refurreâton ,  nous  recevons  le  I 
Savons  parc  à  fes  Myfteres.    Nous  fom 
priiez  pour  les  morts,  dit  faine  Pa  il,  c'e 
rc  pour  nos  corps  :  comme  les  IlVaèlite 
<!ailùranc  fur  l'exemple  de  Moyfe,  qui  pa{]j 
mier  la  Mer,  eurent  aufli  la  hardieile  ck  h 
enfuite  euiNmefincs.  Saine  Paul  ne  dit  { 
-  QÀuunoins ,  parce  qa*il  veut  approcher  de 
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SUR  LA  I.  Ep.  aux  Corint.  Chap.  X,  51^ 
té.  Il  fc  ferc  des  noms  de  la  vencé  en  parlant  mef. 
me  de  la  figure.  La  Mer  eftok.donc  alors  la 
figure  du  Bapcême«  ainfî  que  ce  que  £ûnc  Paul 
die  f nfuice  de  cette  viande  fpirttuelle ,  eftott  la 
figure  de  nos  faints  Myftercs.  Comme  vous 
mangez  maintenant  la  Chair  du  Seigneur  ,  ils 
oungereai:  alors  la  Manne  >  6c  comme  maincer 
nant  vous  beuvez  Ton  Sang  1  ils  burent  alorsTemi 
qui  fortitde  la  pierre,  ' 

.Encore  que  ces^races  alors  -fbflènt  groffieref 
&  feudb.cs ,  cl.es  le  donnoient  néanmoins  d'une 
manière  fpiruuelle  \  non  par  Tordre  de  la  natu- 
re» mais  parceiuy  de  la  grâce.  L'ame  fe  nonr- 
riâbit  avec  k  corps  ,  ^  tout  ce  qui  fe  pailbic 
dans  ces  merveilles  vifiUes  les  condoifoic  .à  la 
Foy.  Aufli  faint  Paul  ne  dit: rien  de  k  nour^ 
riturc  ,  qui  efloïc  ditièrentc  des  noftres  par  Ja 
manière  dont  Dieu  la  donnoit  »  6c  par  fa  natu- 
re ' merme.  Il  s'étend  plus  fur>  k  breuvage  \ 
parce  qu'il  vlj  avoit  que  k  manière  en  kqueile 
on  donnoit  cette  eau  aux  Ifraëlites  >  qtii  fiift 
liirpirenantc.  Audi  après  avoir  dit  qu'ils  burent 
tous  le  mefmc  breuvage  fpiritucl;  il  ajoute.      .  : 

f,^.  Car  ils  heHvoient  dt  Lûém  jpmtmtiU  de  la  pier-  Y,fdiy: 
X€  ^Mi  hsfmvÊtt.f  &  J  £  ausrCHRiST:  ifiêk^'*^^^- 
u^i  -fiim.  Ce  n'.eftaic  point  >  diti-il ,  cette  pier» 
rc  qui  par  elle-mefine  &  par-^'intare  fift  ibi^^ 
tir  cetce  eau  de  Ton  feni.  Une  autrcpierre  invi% 
fible  de  rpiritiiclle  faifoit  au  dehors  ce  grand  mi*  ' 
racle  »  c  dl*â«dire  Jesus-Cujij&t  qui  eft 
prefent  par  tout    &  qui  iâit  tont  ce  qu'il  7  ^ 
de  merveilleux  &  d'adotirahk .  dans  le .  mondes 
C'eft  pourc^uoy  il  ditqne  cette  fiirrc  Us  fnivêèt.  ; 
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Saine  Paul  Jonc  foint  h  vcricé  avec  la 

Le  mefmc  Dieu  qui  a  fiiit  ces  premières 
a  fait  ces  dernières.    Le  mefmc  Dieu  a  [ 
Tune  (Se  l'ancre  nourriture  ,  6c  a  établi  l'un 
cre  Baptême.    Il  a  coaduic  les  uns  au  txzy 
eaux  de  la  Mer  ^  il  nous  conduit  aux  < 
Baptême  :  il  a  fait  pleuvoir  la  manne  ôc  £ 
1er  Teau  du  fêin  d'un  rocher ,  &  enfiiice 
a  donne  (on  Corps  Se  (on  Sang.  Mais 
la  fuite  &  remarquons  en  tremblant  (î 
breux  s'eftanc  rendus  indignes  de  canc  c 
Dieu  leur  pardonna.. 

';^.5.  Ce  fendant  d'j  en  eut  fort  feu  d'mn 
Mffén  iftti  frjfem  MgrééAles  à  Diem,  Q« 
Dieu  les  ctaf.  honorez  de  fi  grandes  grao 
leur  furent  néanmoins  inutiles  ,  6c  ils  n 
rent  pas  de  périr  prefque  tous.  Cepend. 
Paul  ne  le  dit  pas,  de  peur  de  paroiftre  1 
dire  leur  perte.  Il  fe  contente  de  dire  : 
wmtfort  fem  tun  fi  ffémi  mwbn  ^ui  fmjfe 
Uêi  i  DiiM*  Dieu  par  toutes  ces  m 
leur  témoignoît  ion  amour,  àe  cfependa, 
répondoient  i  cet  amour  par  aucune  mn 
Saint  Paul  reconnoilTant  par  fa  fag 
la  dureté  des  Chreftiens  ne  croit  rien  r* 
de  ce  qu'on  Icur^dit  des  feux  de  Tenfei 
qu'ils  ne  les  vojtent  pas,  ôc  qu'il  ne  leu; 
foift  rien,  montre  par  ces  Hiftotres  paf 
Dieu  punit  les  pécheurs  tres-févercment 
qu'avant  ces  (upplices  il  les  cnt  comble 
grâces.   Si  vous  ne  croyez  pas  l'aven 
dit-il  ,  au  moins  croyez  le  pailé,  Po» 
plus  aimer  un  peuple»  que  Dieu  aimqit . 
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Juif  ?  Il  ravou  délivré  de  ropprcflionilerEeypce, 
n  my  avoïc  ouverc  le  Ciel  î  il  1  avoïc  nourri  pen*  ^ 
dant  quarante  ans  de  la  Manne;  il  avoir  fiiitfbr- 
tir  des  torrens ' d*cau  du  fein  d'une  roche;  il 
avoïc  fait  ccnc  autres  miracles,  pour  leur  donner 
par  roue  des  preuves  d'une  proteAion  coûjours 
prefence.  Cependant  parce  qu'ils  parurent  indi« 
gnes  de  tous  ces  dons  »  il  ne  leur  pardonna  point, 
il  les  perdit  tous. 

Car  ils  pâlirent  tpms  éUns  le  defert.  L'Apoftrc 
marque  ici  tant  de  morts  fubitcs  dont  Dieu  frap- 
pa ce  peuple ,  &  la  jufte  indignation  qui  lu  y  hc 
retrafter  les  ^omdlès  qu'il  avoit  raices.  Car 
ce  ne  futjpbuic  dans  la  terre  aull  lu  y  avoic 
t>f4>niire  qu  il  les  frappa  ,  ce  ftit  loin  d'elle  \  il 
les  punie  doublement.  Se  par  les  maux  qu'il  leur 
cnvoyoit ,  5c  par  les  biens  qu'il  ne  leur  accor- 
doit  pas.  Mais  que  nous  importe  cela  >  ^it^ 
quelqu'un  l  Qu'eft-ceque  cela  trous  r^arde  ? 
Ecoutez.  ^ 

i^.  €.  Or  nutif  €is  chofes  $nt  efi  des  fi^^rti 
pour  ffOHs.  Comme  les  dons  que  Dieu  failbit  à 
ce  peuple  eftoienr  les  Heures  des  dons  qu'il  nous 
devoit  faire ,  aufli  les  fupplices  -dont  il  les  frap- 
pa eftoient  les  figures  dé  céus?  dont  iPnous  de- 
voit punir.  C'eft  pourquoy:4àiot>  Paul  veut  que 
leur  exemple  nous  rende  fages.    •         •    •  ' 

6,,,  j^fin  cjue  nom  aff>e>itoni  à  ne  nous  pas 
'  étkémdênner  4MX  mauiMÙ  defirs  comme  ils  s'yabét»* 
émtértmi.  La  vérité  fuivra  la  figure  au  (Il  bien 
dans  les  mour  que  dans  les  biens  les  Chré- 
tiens (êront  plus  punis  que  les  Juifs  ,  puifque 
oonune  les  Uciis  veriublcs  palFenc  de  beaucoup 
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tAângeoienc «les  viandes  offertes  at 
•prés  avoir  dit  en  gênerai  :  Afin 
nions  à  ne  nous  pas  abandonner  au 
firs  ;  il  defcend  dans  rcfpece  parc 
ir.  7.  vous  ne  deveniez^  pi 

N(M.s3.    ^^^^  comme  cjuelejues  uns  d'eux  lio 
Le  feuple  s'ajfit  foyr  manger  c£r  pot 
Je  levèrent  four  joker.   Vous  voyc 
tre  accufe  vi(iblemenc  ce  peuple  d 
Il  ne  le  fait  ici  qu'en  nommanc 
nom,  mais  il  le  prouvera  dans  la  i 
que  mefme  la  caufe  qui   les  (2l\\o\ 
tables  facrileges  ,  qui  eftoic  Tiiiten 
feuple  i  dic-il,  s'ajfn  pour  mang:r 
ils  fe  levèrent  pour  jouer,   Ainfi  comi 
ne  chère  ils  palFcrenc  à  l'idolacnc  , 
fi  la  mcfmc  chofe.   Il  leur  montre 
tendus  parfaits  eftoienc  plus  imparfai 
dont  ils  ne  fupportoient  pas  la  foible 
ces  derniers  pechoient  par  ignoranc 
que  c'écoit  l'intempérance  qui  feifoit 
autres.   Auflî  faint  Paul  les  regarde  > 
pables  de  la  perte  de  ces  foibles. 
f,  8.  Ne  commettons  point  de  fomic 
Nnw.ij.     ejuelcjues  'Uns  d'eux  commirent  ce  cri\ 
quoy  faint  Paule  parle-t'il  encore  d 
cation  ,  après  en  avoir  déjà  tant  p 
coutume  de, cet  Apoftrc  en  reprim;! 
ces,  eft  de  les  marquer  par  ordrt  ;  < 
dans  la  fuite  il  s'étend  lur  les  diernic 
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parler  encore  des  premiers.  Die»  (kifbicla  mcf- 
me  chofc  dans  l'ancienne  Loy.  Lorfqu*il  rcprc- 
noic  Ion  peuple  de  les  péchez,  iMuy  parloic  ians 
ccfle  du  Veau  d  or  ^  ôc  il  leur  reprochoïc  cou  jours 
ce  premier  criine.  Saint  Paul  hit  de  mefine  en  . 
^  partant  encore  de  la  fornication,  potw  leur  (aire 
voir  aufli  que  ce  crime  vcnoic  de  l'incempéran- 
cc.  C*cft  pourquoy  il  die:  Ne  commettons  fotnt 
'  éU  jirmcéUtêH  ,  comme  ^nclques-uns  d'eux  cemmê» 
finir  et  erime* 

f,  8...  Et  il  en  mmrmt  en  mn  f&mr  vinge-treit 
mille.  Pourquoy  (aint  Paul  ne  marque- t'ir  pas 
aufli  la  punition  de  TidoLurie  ?  Eft  -  ce  parce 
qu'elle  eft  trop  connue ,  ou  parce  qu'il  n  y  en 
eut  pas  tant  de  morts  que  du  temps  de  Balaaniy 
quand  ils  fe  dcvoiierent  au  culte  de  Beelphegor» 
&  que  les  femmes  des  Madianites,  incitées  par 
le  confeil  de  Balaam  portèrent  les  Juifs  à  l'im- 
pureté ?  Car  Moyfe  marque  formellement  que 
ce  confeil  vint  de  Balaam  ,  lorfqu'à  la  fin  du 
Livre  des  Nombres  >  il  dit  :  Ils  tuèrent  auili  dansc« 
la  guerre  Balaam  »  fils  de  Beor»  &  les  femmes,  <« 
&  ils  amenèrent  hs  dépotiilles.  Moyfè  s*en  fâ-  <« 
cha,  ôc  leur  dit:  Pourquoy  avez- vous  pris  les,* 
femmes  en  vie  ,  elles  qui  ont  efté  aux  enfans 
d*Ifra*cl  un  fujet  de  chute  &  de  fcandale,  fclon  «c 
le  confeil  de  Balaam ,  podr  tomber  &  méprifer  la  «« 
parole  du  Seigneur  à  caufe  de  Phegor?  <« 

f,^.  Et  ne  tentent  feint  Jesus-Christ,  ibàd.n. 
commf  cjHcl'jues-Hns  deux  le  tentèrent  ferïrer.t 
far  les  fetfcns.    Saint  Paul  les  accufe  encore  ici 
obliquement  d'un  autre  crime  qu'il  marque  à  la 
fin  »  en  les  acculant  de  ce  qu'ils  difputoicnt  & 
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miirmuroient  au  fujcc  des  miracles.  Quand  1 
droiK  les  biens  ,  difoienc-ils  ?  quand  vicnii 
les  récoropcttles  i  C  od  pourquoy  il  les  efl 
de  nouveau. 

t.  lo.  £f  n9  mmrmmnx,  fim  cmme  ^uel 
ms  ttnx  mmrmnttnnt  &  ftrirent  fêt  t  Ang 
terminéUcmr,  pieu  demande  de  nous ,  non  I 
ment  que  nous  foutTrions  pour  Jesus-Ch» 
mais  encore  que  nous  endurions  avec  coura. 
avec  joye  ce  qui  nous  arrive.  C'cft  en  cel; 
ConlKle  nodre  gloire  ôc  noilre  couronn< 
cela  ntà  6c  û  nous  témoignons  de  l'tmpat 
dans  ces  rencontres  nous  lèrons  punis, 
les  Apoftres  fe  réjoîiidbienc  lorfqu'ils  efi 
battus  de  verges  ,  &  faint  Paul  die  luy-nc 
qu'il  fe  glontioit  de  fcs  maux,  ' 

ir.  II.  O^"  tofites  ces  chofes  cjui  Icnr  arri' 
efiùient  des  figf*res  ,  ^Uis  ont  efié  écriu^ 
ttttts  firvir  d'mfirfi^  tn  à  mus  smires  ^mi 
Jimmes  rtncâmrtsL  dâMt  U  fin  des  umps. 
Paul  épouvante  encore  les  Corinthieils ,  et 
parlant  ici  de  la  fin  des  temps  ,  &  en  leur 
traut  qu'ils  dcvoicnt  attendre  des  chofes  c 
plus  terribles.  Car  ceux  qui  ne  croyent  ri 
l'enfer  doivent  eftre  convaincus  au  moins  p 
Uilloires  ,  que  nous  ferons  un  jour  tres- 
rement  punis»  ôc  pour  juger  que  ces  pun 
feront  plus  terribles  que  celles  du  peuple' 
il  ne  faut  que  voir  que  les  grâces  que 
nous  a  faites  qui  font  bien  plus  grandes.  ' 
que  la  vérité  pall'c  la  figure  au  regard  des 
elle  la  pallera  auûi  au  regard  des  punitions, 
dans  cette  veu*é  que  faint  Paul  appelle  ce 
ftoires  des  figfirts.  Il  dit  que  c*efi  four  nom^ 
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Ifj  inT  e^/  écrites  i  II  nous  &ic  fouvenir  de  la  fin, 
ic  du  dernier  Jugement  »  où  les  fupplices  ne  fe- 
ront poinc  (èmblables  à  ceux  de  ce  peuple,  puif. 
qu'ils  n'auront  point  de  fin ,  «Se  que  ces  Hames 
feront  éternelles.  Les  peines  de  cette  viepailent, 
celles  de  la  vie  future  ne  pallbrouc  point.  Saine 
Paul  donc  par  cette  fin  des  fiecUs  »  n'entend  au- 
tre cho(e  que  le  dernier  Jugement. 

ir.  II.  ^ut  celny  d»nc  cjHt  fe  crçit  debout pren-^ 
me  gAtde  c^u'tl  ne  tombe.  L'Apoftrc  pou  voit-il  hu- 
milier davantage  ceux  d'entre  ce  peiiule  qui  s  é- 
levoient  de  leur  fcience  ?  Car  fi  les  Juifs  autre- 
fois après  avoir  receu  de  Dieu  tant  de  grâces  9 
ont  néanmoins  foufièrt  de  fi  rudes  châtimens , 
les  uns  pour  avoir  murmure  ,  les  autres  pour 
avoir  tenté  Dieu,  tous  pour  n'avoir  pas  eu  le 
reipeâ  qu'ils  dévoient  avoir  pour  un  Dieu  qui 
les  avoit  honorez  de  tant  de  dons  \  ne  devons- 
nous  pas  attendre  quelque  chofe  de  plus  terrible 
fi  nous  ne  veillons  fur  nous  ? 

Saint  Paul  dit  Fort  bien  :  Que  celuy  qui  fe  croit 
dthoNtl,  qui  fe  l'imagmc  j  car  ce  n'etl  pas  en 
eôet  élire  deboutque  de  mettre  fa  (Confiance  en 
foy-mefme.  Un  tel  homme  tombera  bien-toft. 
Si  les  Corinthiens  ne  s'eftoienc  polnc  élevez. 
S'ils  av oient  efté  humbles  »  ils  ne  feroient  pas 
tombez  dans  ces  defordres  que  faint  Paul  re- 
prend. Ce  qui  fait  voir  que  l'orgueil  ôc  la  va- 
nité, &  cnfiiite  un  repos  lâche,  &  l'intempéran- 
ce ,  ont  etté  la  véritable  caufe  de  tous  ces  dére- 
glemens.  ^ 


C     '  J  ^  Chreftiens  tjS4i  r 

hcz,.  Eglife  comparée  k  un  chéifK^ 
après  une  frr/w de  guerre,   Hftméltte  \ 

foftome.   Moyens  d'effacer    nos  pec\ 
grandeur  de  la  mifericorde  Dicté, 
des  avares  avec  ceux  qui  fouillent  i 

QUand  donc  ,  mes  chers  frcrcs  ,j 
vraiment  debouc  ,  craignons  I 
tomber.  Mais  on  ne  peut  pas  dii 
foyons  debout  pendant  <]uc  nous  / 
les  agitations  de  cette  vie.  Nous  j 
folidc  confitlance  que  lorfque  nous 
vez  au  port  de  la  vie  future.  Qu 
donc  que  vous  croyiez  eftre ,  ne  vo 

J)as }  craignez  de  tomber.    Si  faint  1 
erme  de  tous  les  hommes  ,  n'a  pasj 
prehender  la  chute  luy-mefmc  ;  com| 
Peu  de  devons-nous  craindre  ?  Ildifoit: 
Chrtfticns  CT^/f  efhe  debout éprenne  ^arde  qu'il  ne  \ 
tombcx.     pouvons-nous  parler  de  la  forte  lo 
font  tombez  >  lorfque  tous  font  xç,\ 
terre  ?  | 
A  qui  diray-je  maintenant  qu'il  p 
de  qu'il  ne  tombe  î  Eft-ce  à  celuy  < 
bien  d*autruy  J  N*eft-il  pas  couché  pi 
la  cheute  qu'il  a  faite?  Sera-ce  à  un  ii 
N'eft-il  pas  aulTi  rcnverfé  ?  Sera-ce  : 
me  plongé  dans  l'excès  du  vin  ^11  eft  ( 
terre  &  ne  le  fçaitpas.   Ce  n*eft  doiK 
tenant  le  temps  de  dire  ce  que  difoit  ( 
Qjie  ccluy  qui  croit  eftre  debout  pr*^ 

I 
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il  ne  combe.  C'eft  plûcoft  le  temps  de  dire 

cette  parole  du  Prophète  :  Celuy  qui  cil  combe  p^^o.lj 
ne  fe rclcvcra-t*il  pas?  Car  tous  font  tombez  ik 
perroaiicne  peafe  à  fe  relever*  Nos  exhorta- 
tions ne  ilotvenc  plus  porter  à  empeicher  qucf 
l'on  ne  tombe  ,  nuis  i  faire  que  ceux  qui  fbnc 
tombez- s'efforcent  de  Ce  relever. 

R.lcvons-nous  >  mes  frères,  relevons-nous 
enfin,  <5c  enfuite  demeurons  fermes.  Jufqu'à  quand  E-iifcfoni- 
nous  enyvrerons-nous  des  plaiûrs  de  cette  vie?  p^^^^  ^ 
Mais  ne  ptiis-je  pas  demander  encore  id  i  qui  UuUe^ 
je  parie»  tant  tous  les  Chreftiens  Jfbnt  devenus 
fburds  en  ce  qui  regarde  la  vertu?  Si  nous  pou- 
vions voir  lésâmes  à  nud,  nous  verrions  ici  cfe 
que  l'on  voit  dans  un  champ  de  bataille  après  la     •  ^ .  • 
fureur,  d'un  grand  combat  ;  tout  nous  paroiftroic 
tempit  ou  de  morts  »  ou  de  bleûèz.  Tendons- 
nous  donc  la  main  les  uns  aux  autres  afin  de 
nous  relever.   J'avoue  que  moy-mclnie  fuis  du  Humliué  ' 
nombre  de  ceux  qui  ont  efté  blelfez,  Ôc  que  i*ay  dcs.chrjf*^ 
befoin  d'une  main  charitable  qui  remédie  à  mes  ^^'^'^ 
player. 

Que  ce  que  |e  dis  néanmoins  ne  vous  décou- 
rage pas*  Qiioy  que  nos  playcs  foicnt  grandes^  , 
elles  ne  font  pas  incurables.  Noftre  Médecin 
cft  fi  puiifant ,  que  pourveu  que  nous  les  rclfcn- 
tions,  il  nous  donnera  beaucoup  d'ouvertures 
de  grandes  facilites  pour  noftre  ùnié.  Si  vous 
ne  vous  mettez  point  en  colère  4  contre  voftre 

f>rochain  lorfquu  vousaoflenfé>  il  vous  rendra 
a  pareille,      vous  pardonnera  vos  péchez.  Si 
vous  remettez  aux  hommes  leurs  dettes  y  dit-iU 
mon  Pere  vous  e£Eiicera  aufli  les  voftres .  Si  vous      *  '  * 
doQiic:^  f  aiimôae  aox  pauvres  »  il  efifacera  vos  x>«i.«^a^ 

ïi 
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Moyens 
d'effacer 
nos  ipecbcx 


^1  -,    Si  vous  priez  avec  ferveur, il  vou$l« 
l,.ht.6.    P"W«.   Si  vous  p  ^^^^  ^^^^^  j,^, 

Te  cet^vra^e Ti  Evang.le,,u.  flécha  eubv^ 
luBc  cruel  par  fes  longues  importunaei. 
^       vous  îous  acculez  de  vos  pechadaiis 
™er  urne  de  voft.e  cœur  ,  Dieu  vous  confolt 
Se    Acufez- vous  le  premier  de  vos  g 
Z  l-Ecriture,  afin  de  devenir  jufte.  Uin»^ 
qie  vous  en  rellentirez  fera  le  remède 
onerira    le  l'ay  veu  touche  de  douleur,  dit  Dv 
?r  l"v  veu  plongé  dans  la  tnftelle ,  &  )  ay  & 
i  fe,\oyes.   Si  lorfqu.l  vot-sfurvicut  q 
a„e  mal  vous  le  fouffrcz  courageulemtnt ,  v 
Tus^échargcrez  avnfi  du  fardeau  de  vos 
1.1     C'eft  ce  qu'Abraham  reprefentou 

en  cft  confo'é.  Si  vous  avez  pitie  des  Vc 
vos  pcchcz  feronc  purifiez.   Rendez  )ufticc 
tr-  ^.r     veuve  &  à  lorphcUn  ,  dit  Dieu  ,  venez  ci 
'^"''^       riifpucons  cnfemhle.   Quand  vos  pech< 
roicnt  rouges  comme  Técarlatte ,  ils  devicr 
blancs  comme  la  neige.  I 
Dieu  ne  nous  laiffe  aucune  trace  de  nos  ] 
tM.    15.  Quand  nous  ferions  tombez  dans  cet  aby 
'      Sux  où  fe  plongea  l'enfant  prodigue 

pa  le  bien  de  fon  pere ,  &  qui  vivoit  de  | 
mangent  les  pourceaux  ,  fi  en  cet  eftat  noi 
repentons  de  nos  pechcz  ,  nous  icrons , 
Quand  nous  devrions  dix  mille  talens, 
cme  nous  nous  jettions  aux  pieds  de  Dieu 
nous  ne  nous  fouvenions  point  des  m] 
Von  nous  a  faites ,  toute  noftre  dette  i 
remifc.    Quand  nous  nous  ferions  élc 
Dieu  auffi  lom  que  le  fie  autrefois  la  ! 
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s'égara  ,  ce  Pafteur  charicabie  nous  cherche- 
ra &:  nous  portera  fur  Tes  épaules  »  pour  v  eu  qud 
nous  k  vpulions  ioufirir. 

Car  Dieu  eft  doux  »  mes  frères  1  il  efl  pleinj 
it  miièricorde.  li  fc^ncente  que  celuy  qui  luy 
devoir  dix  mille  calens  fc  jecce  à  Ces  pieds.  Il  fe 
concence  aue  Tenfanc  prodigue  rcrourne  dans  fa  ^cia  mi-, 
maifon.  line  demande  i  la  brebi  égarée ,  finon 
qu  elle  veiiille  fouârir  qu'on  la  porte.  Que 
veuë  de  Ces  mifericordes  nous  excite  i  nous  la 
rendre  (ayorable.  Prévenons  Cz  face  par  ane 
humble  confeflion ,  de  peur  que  s'il  nous  crouva 
inexcu fables  au  fortir  de  cette  vie  ,  il  ne  nous 
condamne  aux  derniers  fupplices.  Poui:  peu  que 
nous  témoignions  de  diligence  dcdeferveor  dans 
^e  vie ,  nous  en  tirerons  on  avantage  infini. 
Que  fi  nous  ne  penibnsi  nous ,  fi  nous  ne  deve- 
nons meilleurs  que  nous  ne  femmes ,  la  douleur 
cuifante  que  nous  en  aurons  ailleurs  nous  fera  très- 
inutile.  Il  ialloit  combattre  lorfqu  on  e£bit  en. 
core  dans  la  carrière  ;  &  non  fe  laiflèr  réduire 
à  lamenter  8c  i  gémir  inutilement  quand  le  conw 
bat  eft  fini 

Voyez  cela  dans  Texemple  du  Mauvais  Riche. 
Il  pleuroit^il  fe  lamentoic,  mais  en  vain  parce 
qu  il  avoic  laide  paiTer  le  temps  auquel  il  pou» 
voie  le  faire  avec  plus  de  ftutt.  Mais  ce  Riche 
A'eft  pas  ièul.  Il  y  en  a  beaucoup  aujonrd'huf 
qui  luy  reiremblcnt.  Bien  loin  de  mcprifer  l'ar- 
gent pourfauver  leur  ame,  ils  méprifentau  con- 
traire kurame  pour  acquérir  de  l'argent.  J'ad- 
'  mire  ces  perfbnnes  lorfaue  je  les  voy  s'addrellèr 
à  Dieu  pour  obtenir  miiericorde,  pendant  qu'ils 
Ant  fi  durs  envers  eux-anefmes ,  qu'ils  ne  fe  pro- 

.  ♦  Il  ij 
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r  ,  annrit  oeeliee  de  te  lail«  ,  >«  " 

trouveriez -VOUS  p»  «m  e"  r'cft  à 


N-eft-ce  pas  une  matière  morte  ùc  inan 


SUR  lA  I.  Ep.  aux  Corint.  Chap.  X. 
vous  ?  Ceux  qui  font  pollcdez  par  des  amours 
impudiques  ne  mehcenc-iU  pas  au(E  de  l'edrcit. 
Je  le  veux  »  mais  de  quelle  manière  remédierons-, 
nous  aufli  i  cette  autre  maladie  dont  vous  par^^ 
lez?  Le  pouvons-nous  mieux  faire  qu'en  mon-  ' 
tranc  que  cette  partion  impure  eft  accompagnée 
de  mille  maux»  quoy  qu'il  ne  foit  pas  ailé  de  le 
perfuader  à  ceux  qui  en  (ont  pénétrez. 

Il  (androit  donc  au  lieu  de  la  beauté  de  ces 
objets  qu'ils  aiment  avec  tant  d*ardeur  y  leur  pro* 
pofcr  d'antres  beautez.  Mais  puifque  leur  ame 
encore  malade  n'a  pouit  d'yeux  pour  voir  les- 
beautez  fpiritr. elles  ;  montrons -leur  en  de  plu& 
fenfibles.  Difons pleur  ou  ils  fe  repréfentenc  la 
beauté  des  prez  &  des  fleurs  dont  ils  font  rem- 

{)lis,qui  panent  fans  comparaifon  Tagrément  de 
'or  ôc  Teclat  des  diamans.  Qu'ils  fe  repréfen- 
tent  les  ruifl'eaux  clairs  qui  forcent  avec  un  bruic 
fi  doux  des  entrailles  de  la  terre.  Qu'ils  paf- 
fênt  vers  le  Ciel,  qu'ils  y  admirent  l'éclat  du 
Soleil  ,  la  beauté  delà  Lune^ft  le  brillant  4e8; 

çtoiles. 

Mais  dequoy  cela  me  fervira-t'il ,  répond  ui> 
avare  }  Nous  n'avons  pas  Tufage  de  ces  choies, 
çomme  nous  avons  çeiuy  Je  l'argent.  Je  vous 
répons  au  çontraire  que  nous  en  ayons  un  ufa- 
ge  bien  plus  libre ,  bien  plus  neceflàire  ,  8c  plus 
leur.  Vous  n'avez  point  la  de  voleur  à  craiii* 
dre.    Vous  eftes  fans  inquiétude. 

Si  vous  vous  aftligez  de  ce  que  Vafage  de  ces. 
<;ho(es  vous  eft  comm  in  avec  to  ic  le  monde  3c 
que  vous  ne  lçs  polTedea  pas  feui  ;  ce  n  çft  plus, 
alors  l'argent  que  vous  aimerez ,  mais  (èolement 
V4variçç  ,  puiftjue  vous  u  aiUnç|:iez  plus  l'ar^cut^ 
•    *  Jiiii 
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bien  d  abylmcs  vous  a-t  «^"^  v.».w.-  .         ,  , 
Comment  prouver  ce  que  J  avance  ?  Je  le 
prouve  par  les  voyages  que  vous  avez  encrcpns 
par  les  euerres  où  vous  vous  cftes  engage  ,  par  les 
Lvigations  perilleufcsoit  vous  vous  cites  expofe, 
par  fes  procès  que  vous  avez  foutenus    L  ava- 
Le  rcmpl'^  ^-^'^       ^^"^  »         enC.nglan  C 
l'épéedes  Juges  Ibuvent  très -nijudemcnt.  tlic 
met  les  armes  dans  la  main  de  ceux  qm  .our 
nuit  obfcdent  les  grands  chemms.    Elle  les  fait 
renoncer  à  tous  les  fentmicns  de  la  naciire, 
éeorecr  un  pere  &  une  mere  ,  en  un  mot  elle 
poulie  les  hommes  dans  toutes  fortes  de  maux  i 
te  qui  fait  dire  à  faint  Paul  qu'elle  en  cil  com- 
me la  racine.  ,       .         ^,  • 
Elle  ne  donne  pas  plus  de  trêves  à  ceux  qui 
font  fes  cfciaves  que  l  on  n'en  donne  a  ceux  qui 
font  condamnez  aux  métaux.   Comme  ceux-ci 


«  «irc$  tra 
•ïpoii  (jUÇ  c. 

qui  fait 
î^'iljDc  la  h 
mm  fjicj . 

l'wifKc,  &  fc 

^  cond 
f^cncftrcc 

On  dit  qu« 
««ruines  c 
leurs  cnc 
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SUR  LA  I.  £p.  AUX  CORINT.  ChA».  X«    J)}  * 

baraâoïc  dans  des  4ieiis  don(  ils  ne  peuvent 
de&ire. 

Au  moins  ceux  qui  font  condamnez  aux  mé- 
taux onc  fur  le  foir  la  liberté  de  refpircr  ;  au  lieu 

2 ue  l'avare  eft  occupé  nuic  &c  jour  après  ion  or, 
les  autres  onc  des  heures  &  des  bornes  qui  font 
prefcritds  pour  leur  cnvail ,  les  avares  n'y  en  mec* 
tenc  point.  Plus  ils  feuillent  avant  >  plus  ils  dé- 
firent de  fouiller.  Que  fi  vous  médites  que  ces 

tremiers  ne  travaillent  qu'a  regret,  au  lieu  que 
:s  avares  travaillent  voioncairemenc  »  je  vous 
répons  que  c  eft  là  ce  qui  augmente  leur  mala- 
die |&  qui  fait  que  Ton  ne  peut  les  guérir,  puiA 
qQ*ils  ne  la  haïlTent  pas.  Ils  reflemblent  a  ces 
animaux  fales  qui  fe  plaifent  à  fe^longer  dans  les 
bourbiers  :  ils  le  plaifent  dans  les  puanteurs  de 
l'avarice,  &  iouffrent  plus  en  ce  point  que  ceux 
qui  font  condamnez  aux  métaux»  Et  il  fàudroit 
pour  en  oftre  convaincu ,  fçavoir  comment  vivenç 
ces  Dcrfiinnes. 

On  du  que  ces  terres  qui  produifenr  Ter  ont  Anrtt 
de  certaines  ouvertures»  Se  commç  des  creux:^">p«rc^^ 
dans  leurs  entrailles.  Le  coupable  condamné  à  rSieiï7cs 
ces  travaux,  prend  dequoy  ouvrir  la  terre,  avec  mccaiw» 
une  lampe  &  un  vafe  pour  y  verfèr  de  Thuile  de 
temps  en  temps ,  parce  que  1  on  n'y  voit  pas  en 
plein  midi  le  moindre  rayon  de  lumière.  Lorf- 
que  le  temps  e(l  venu  auquel  ceuuferable,qui 
ne  /çait  à  quelle  heure  il  vit,  doit  prendre  quel- 
que noarriturejle  Geôlier  qui  le  garde  avec  lea 
autres  compagnons  du  mefme  fiipplice,  frappe  la 
caverne  par  en  hiut  pour  leur  donner  un  lignai» 
&  les  avertir  qu'on  eft  àla  findu  jour. 

Mes  Àcccs^a  avez? vous  point  fremi  d'horreur 

Il  m} 
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à  J  E  sos-Cr  n  isTypour  repré(éncerleiirini- 
fere  :  Si  la  lumière  qui  dl  en  vous  n*eft  que  taie-» 
bres  y  quelles  feront  les  ténèbres  me(nies  » 

Au  moins'  ce;  coupables  dans  leurs  minières 
ont  la  lumiere^ne  lampe  i  les  avares  n'ont  pas 
mefme  cette  confblation,  ce  qui  fait  qu'i^  cna- 

2 ne  pas  6c  à  chaque  moment  ils  tombent  dans 
'eflroyables  précipices.  Ceux  qui  font  oondiaro^ 
nez  aux  nr.etaux  ont  du  relâche  quand  la  nuit  ar- 
rive, .(.a  nuit  eft  comme  un  port  tranquille  Se 
commun  o4  viennent  fc  retirer  tous  ceux  qui 

Fallcnt  le  jour  (fans  la  peine  &  l'affliâion.  Mata 
avarice  bouche  mefîne  ce  port  à  ceux  qu  'elle 
tyrannife.  Elle  leur  Éiic  pailèr  l^s  nuits  dans 
mille  penféei  inquiettes,  ôc  lorlqQc  le  repos  uni- 
verfcl  de  toute  la  terre  les  laifle  plus  libes^^  iU 
iè  déchirent  eux-mefmes  pour  trouver  de  nou<» 
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à  ces  ténèbres  incapables  de  lumière ,  Se  i  .des 
maux  qui  n'auront  jamais  de  fin  ? 

Craignons ,  mes  frères ,  craignons  la  fource 
Ae  ces.effroyablcs  coiinnens.  Deceftons  cette  fu- 
rie  implacable  $  cette  emieiiiie  de  noftre  falut. 
Nous  ne  pouvons  confèrver  en  mefine  temps  & 
noflre  ame  ôc  noftre  argent.  Apprenons  une 
bonne  fois  que  l'argent  n'çft  que  terre  &c  pou-, 
dre  »  qu'il  nous  quitte  lorfque  nous  fortons  de 
ce  "monde  »  qu'il  nous  échappe  fouvcnt  avant 
meHne  noftre  mort ,  8c  qu'en  un  mot  il  nous  eft 
un  grand  embarras  pour  cette  vie  &  pour  Tau- 
tre  ;  puilc)u*avanc  que  de  tomber  dans  le  dernier 
iîippiicc  de  l'enfer  ,  il  nous  jette  dés  ici  dans 
mille  maux»  ôc  nous  caufc  mille  troubles. 

Rien  n*cxdte  tant  de  guerres  que  l'avarice. 
Rien  n'appauvrit  tant  un  nomme,  foit  qu'il  foie 
riche,  ou  qu*il  foit  pauvre.   Car  les  pauvres  font 
auffi  fujets  à  cette  effroyable  maladie  ,  &  rien 
n'cft  fi  pcmblc  à  leur  pauvreté.   Lorfqu'un  pau- 
vre  devient  avare,  ce  n'cft  plus  fon  argent  mais 
£1  (àîm ,  qui  eft  devenue  fon  fupplice.  Il  ne  peut 
fe  refoudre  i  uftr  de  ce  peu  qu'il  a.  Il  totir-^ 
mente  fes  propres  entrailles  par  ia  faim  ,  tout  fon. 
corps  par  la  nudité  ôc  par  le  froid.    Il  eft  dans. 
un  eftac  plus  aliVcux  que  ceux  qui  jpourrillènc 
dans  les  prifôns.   Il  répand  continueAement  des 
larmes  Se  poulie  des  gcmiflemens  comme  s'il 
cftoit  le  plus  malheureux  de  tous  les  hommes, 
quand  il  y  auroit   un  nombre  innombrable  de 
gens  plus  pauvres  que  luy. 
'  Qu^il  diUe  dans  les  places  publiques ,  qu'il  fe 
primte  dans  les  bains  ,  qu'il  paroifle  dans  les 
iàUc^  de  theW(»^c'eft  autant  de  playes  qu'il  fe; 


f 


v.vo.t  ps.  Lorfqu.1  fait  un  voyage  par  terre 
6c  qu'it  voit  aans  les  campagnes  .  dans  les  mai- 
fons  des  champs,  dans  4es  HoftelKnes  &  dans 
les  bains ,  les  revenus  quon  retire  de  ces  Ueux, 
il  croit  prefqiie  qu'il  eft  mort.  f.,„i  j^s 

n      a  m^fme  vous  le  tiendriez  «"f""™;^"^^^" 
fon  loo.s  .  les  idées  qu'il  s'eft 
ces  choies  U.y  reviennent  dans  rcfpr.t  pour  e 
tourmenter  de  plus  en  plus,  &  l"^^^',^*  ^ 
point  .  qa'il  ne  voit  plus  qu'un  feul  remède 
tant  de  maux  qui  eft  la  mort.  u„,„r  le 

Vo.li  ce  que  doit  attendre,  non  fe"'*;"^"' 
pauvre  ,  mais  mcfme  le  -h%çj^..  J^e  d  .» 
Mtce  cftroyaWe  maladie.   Le  riche  <="  P'  r 
rannifé  melme  que  n'cft  le  pauvre   parce  que  i 
p&llion  eft  de  beaucoup  plus  allumée. 

:ized 

LutQuoy  il  fe  regarde  toujours  comme  le  pM 
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Sun  tA  I.  Ep,  aux  Comnt.  Chap.  X.  fjj^ 
en  plus  »  fans  donner  de  frain  à  fa  paflion. 

Que  toticcs  ces  rations  nous  ponenc  donc  A 
fait  l'avarice  qui  nous  jecce  dans  une  fi  déplo* 

rable  pauvreté  ,  qui  perd  nos  âmes ,  qui  eu  la 
bonne  amie  de  l'enfer ,  Tennemie  du  Ciel,&  ca 
un  mocla  nierede  coûtes  fortes  de  maux.  Mé* 
prifons  Tài^enc  afin  de  jouir  de  J  argent  »  &  en 
jouillànc  ainfi  de  noftre.  argent  »  mettons-nous 
encore  en  eftac  de  jouir  de  ces  biens  inelIsiUef 
qu'on  nous  a  promis  ;  &  que  je  prie  Dieu  de 
nous  accordgr  à  tous  par  la  grâce  ,  &c. 


HOMELIE  XXIV. 

ir.  15.  F'oMs  »*avex0  eu  encore  jnfijM'ici  c^ue  des 
tentéitions  humaines  (Sr  ordinaires,  DteM  eft  jh- 
deUe  9  ^  il  ne  permettra  féu  ^mi  Vêms  fijit* 
'  tex0  étm  delà  de  vês  forces  ;  meus  $fs  formeitMi^ 
ta  tenSdti&m  il  vous  en  fera  firsir  évee  avantage , 
en  forte  que  vous  fourrez*  La  fufforter  ^yxic^^iW 
verf. 

A  I N  T  Paul  effraye  les  Corinthiens 

par  le  récit  des  Hiftoircs  de  l'ancien- 
ne Loy.   Il  les  avoic  incimidcz  en  leur 
difant  :  Que  celuy  qui  eft  debout  pren- 
ne garde  qu'il  ne  tombe.  Cependant 
ils  avoient  fouffert  déjà  beaucoup  de  tenutions. 
Saint  Paul  dit  luymefine  que  quand  il  avoit  efté 
armi  eux ,  il  y  avoit  efté  dans  une  grande  foi- 
Icft'e,  dans  une  grande  crainte  &  dans  un  grand 

trtmblcyicntw  Pourquoy  nous  effrayez^vous  d  c 


}5» 


forte 
mes  pa< 

».     peines ,  nous  y  fommcs  tou 
avons  efté  challcz ,  nous  ave 
avons  efté  mis  en  fuite  ;  ne 
chaifncment  continuel  de  p 
Saint  Paul  pour  les  humi 
vez,  eu  jttfjHtct  cjue  des  tent 
à-dirc  que  des  maux  court 
de  tentations  httmatnes  \x\i 
épreuves  modérées  &  douce 
1^6.1^.  ailleurs:  Je  vous  parle  hur 
la  foiblelle  de  voftre  chaii 
pai  de  ce  que  vous  ave2 
tcmpeftes.   Vous  n*avcz 
pcnl  qui  vous  menace  de  nr 
iTcir.ii.s.  chofe  dans  (on  Epiftre  aux 
vcz  pas  encore  réfifté  en 
péché  jjufques  i  répandre 

Mais  après  les  avoir  1 
5c  les  coniole. 

ir,  13...  Dieu  efl  fidèle , 
^He  vous  foyez,  tentez^  au 
y  a  donc  des  tentations 
nos  forces ,  &  que  nous  1 
Qiicllcs  font  CCS  tentation 
un  mot ,  mes  frères  :  Ce 
lions.    Car  ce  pouvoir  poi 
ce  qui  nous  les  fait  foiiten 
la  miin  de  Dieu  &  dépen 
[ue  nous  avons  foin  de  1 
[a  grâce  dans  nous.  Et 
que  nous  ne  pouvons  fupp 
grandes ,  ny  pçtites ,  fans  < 
ajoute. 


1 


SUH  LA  LEp.AUX  CoRINT.  ChAP.  X. 

I)...  MéUf  em  fermettmt  U  untéitip»  il  fmmg 
m  fera  fpKtir  avec  nvéttttégf  t  afin  que  vus  là^uif^  - 
fiez,  [apporter.  Car  ,  comme  j'ay  die ,  nous  ne 

pouvons  par  nous-mefmcs  fupporter  les  tenta-' 
cions  melmes  que  famt  Paul  appelle  légères.' 
Nous  avons  be£bin  pour  en  forcir  avec  luccés , 
d'eftre  appuyés  de  la  force  de  k  grtce.  C'eflr 
Dieu  qui  noas  y  fimcienc,  c*eft  Dieu  qoi  nous  en. 
dclivre  :  c'eft  luy  qui  fiiit  que  la  tentation  nou» 
devient  fupportablc ,  félon  que  faine  Paul  le  mar- 
que ucitement  lorfqu'il  dic.  Que  Dieu  en  per- 
mectanc  la  ccncacion  nous  en  fera  fortir  avec 
avantage  »  afin  que  nous  la  puiifions  foucenir.  Il- 
attribue  ainfi  à  Dkn  (èal  tout  k  bien  que  notw 
faifons. 

14.  Cefi  poHTijuoj  y  mes  très -ehers  frères  ^ 
fuyez»  le  cuite  des  Idoles.  Saint  Paul  attendrit  1er 
c4>rits  des  Corinthiens  par  ce  mot  de  frtfês. 
Il  les  preflè  beaucoup  plus  de  cette  (brte  de 
délivrer  promptement  du  pèche  deTidolatrie.  Il 
ne  leur  dit  pas  feulement  ;  Retirez- vous  ,  mais 
fsêjex,.  11  donne  à  ce  defordre  le  nom  d'tdold^ 
trie*  Il  ne  leur  dit  plus  que  ce  n*eft  que  pour  né 
pas  Icandalifer  les  antres  qu'ils  s'en  doivent  re^ 
ttirer.  Il  leur  déclare  nettement  que  c'eft  parce 
que  ce  péché  en  foy  cft  tres-graiid  ôc  de  très-* 
grande  confcquence. 

Je  vêMs  parle  cemme  à  des  ferfonnei 
frmdentes  :  jm^ex.-  vnss  mejmis  de  ce  ^ue  je  diei 
Comme  ce  qu  il  venott  de  leur  dire  paroiflbit  dur; 
il  les  en  laillè  juges  eux- mefmei ,  &  d'une  ma- 
nière obligeante  :  Je  vêh  f  farle ,  dit  -  il ,  comme  à  des 
ferfinnes  prudentes,  C'eft  témoigner  cûrc  bien 
kxi$  de  ce  que  l'on  dit  ^  iorfque  Ton  en  prend 


ce  obâîr.  Pour  nous  autres  qui  irons  receu  un 
^pric  4e  libe|té,  on  nous  fàic  l'honneur  de  nous 
fijre  entrer  eu  délibération  ,  ôc  d'avoir  part  au 
folifeil,  parc^  que  l'on  noua  «garde,  non  com- 
me fcrviteurs,  mais  comme  amis.  C'cft  ce  que 
^cfiùnc  PUttl^  h  P^"'  d'autres  Juges 

que  youf  »  Mr  dic-il  i  Prononcez  vous*meimcs. 
f.  i6,  Ia  ÇéUfCê  é  kméStiêft  <fMe  nous  he^ 

i^jm  n'fl^H  fM  lê  %mmmmm  é»  S^ngde  J  e- 
f  u  II  l  P  T.  Que  ditci^voof ,  bien-hcurcux 
Apoftr^?  Pourfeinihontc  à  ce  peuple,  &  leur 
parler  not  rçdoutables  Myfteres  ;  vous  ap- 
pcllea^ce  calice  fi  terrible ,  un  calice  de  benedi- 
Sion  î  OSi.fépcwd  famt  Paul ,  je  ù^vf  ce  que 

tais.  Par  ce  mot  de  hnemon ,  je  marque  tous 
trcfors  de  la  ptofafion  4c  de  la  libéralité  de 
Dieu.  Je  rappelle  par  ce  terme  dans  vos  elpnts 
^•c  J»».  ;r.«^^kU*        Vixen  iiniifn  a  faits.  Auiii 


SUR  lA  I.Ep.  aux  Corint.  Chap.  X. 
te  Ces  cohenucrs.  Cependanc  vous ,  ô  Corin** 
chiens  »  apr^s  nous  avoir  ixniccz  en  ce  point ,  après 
âvoir  rendu  grâces  à  Dieu  comme  nous  de  ce 
qu'il  vous  a  délivrez  des  Idoles  »  vous  Miietcn». 
core  à  leurs  cables  ? 

Jst  CéUtce  de  henediWon  éjue  nous  henijftns  n'efi^ 
H  fét  U  Cêmmmicdtipm  in  Séuig  de  Jssus*. 
C  H  n  I  s  T }  Rien  ne  pouvoic  nous  imprimer  phit 
de  Foy ,  &  en  mefine  temps  plus  de  terreur  que 
ces  paroles.  Ce  qui  eft  dans  le  Calice,  dit-il  ^ 
cft  Icmcfme  Sang  qui  a  coulé  du  cofté  de  J 
é  u  s«C  H  m  s  T  »  percé  fur  la  Croix ,  &  c'ed  ce 
Sang  que  nous  recevons.  Saine  Paul  1  appelle 
h  CéUicê  de  imiriifiisii  »  parce  que  le  tôiant  entre 
nos  mains  6c  ne  pouvant  aflèz  radcnirer  »  tout 
étonnez  &  tout  ravis  que  nous  Ibmmes  d*un  bien 
fi  grand  &  fi  inefïible,  nous  l'honorons  par  nos 
Hymnes  &  nos  Cantiques  de  loiianges,3c  luy 
tendons  d'infinies  aâions  de  grâces  non  fcule^ 
ment  de  ce  qu'il  a  répandu  pour  nous  ce  mefine 
Sang  dans  fa  Pâflîon,aftn  que  nous  ne  demeu- 
rions plus  dans  Terreur  ,  mais  aufli  de  ce  qu'il 
a  daigné  nous  en  faire  part  à  tous  dans  ce  Sa- 
crement, comme  s'il  nous  difoic  :  Si  vous  defirez 
m'otfnr  du  fang  comme  autrefois ,  n*allez  point 
enfanglancer  Taiiteldes  Idoles  du  fang  des  befte^ 
mais  rougilfez  mon  autel  de  mon  propre  fang. 

Y  a-t  il  rien  de  plus  terrible  &  de  plus  écon- 
inant  que  ces  paroles,  mes  frcrcsî  mais  en  mcf- 
me  temps  y  a-t'il  rien  de  plus  tendre  &  de  plus 
aimable  >  C'eft  li  ce  que  font  les  perfonnes  qui 
aiment  avec  ardeur.  Car  lorfqu'its  voycnt  que 
ceux  qu'ils  aiment  méprifcnt  ce  qu'ils  ont  ,  6C 
défirent  ce  qu'ils  A  ont  pas >  ils  les  préviennent^ 
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dour  de  i  amour  vericaDie  qu  11  nous  porte.. 

On  voie  bien  que  Dieu  dans  ranciennc  Loy 
a'eftoic  rabaillc  ju(qu*à  recevoir  fur  Tes  aiiceUlc 
£uig  des  bedes  ,  que  fans  cela  les  Juifs  auraient 
répandu  fur  les  autels  des  Idoles.  C'eftoit  là  en 
cfiec  la  narqac  d'un  ardent  amour.  Mais  ici 
J  B. $ u  s-C  H  R  i*$  T  fait  plus.  Sa  magnificence 
va  incomparablement  plus  loin^tS^  en  changeant 
les  facrifices  charnels  au  lieu  du  des  bcAlcs» 
il  met  entre  nos  makis  ie  £en  propre. 
'  Lt  fain  ^ue  nom  fmpons  m*ffi-il 

U  comm/fHion  di$  Càrps  1^  J  b  s  tt  s-C  h  R  i  s  t  2  il 
ne  dit  pas  la  partidpatioa  »  mais  la  communh»  » 
pour  4iiarquer  par  jce  mot  ^ite|i|iic  cKofe  de  plus 
tore  que  les  iiaifbns  ordinaires ,  6c  une  très- ecroi* 
le  union  du  peuple  âdelc  avec  Jbsus-Christ  , 

Î^arce  que  nous  entrons  en  union  avec  liiy ,  non 
(Eulemenc  eh  r  participanc  &  le  recevant  en 


,7««t<liftrence 


chariftic, ce  qui  n*cft  pas  arrivé  i\\r  la  Croix, 
afinqiié  cette  Prophétie  fuft  accomplie  :  Un  feul 
de  fcsus  ne  lera  brifc.   Cependanc  ce  que  J  ^ j 
saS'CliiLisiT  n'a pttijit ^(ou fferc  fur , k  Croix, iteifil; 
û  le  fottfifire  maincenanc  dans  Tobladon  pour  Ta^ 
moiif  de  'iréu»  ;  il  enduira  Ija'dn  le  rompe  afiii  dex^i..^^ 
pouvoir  nourrir  Se  ralFalier  tous  fcs  fideilcs. 

Mais  famc  Paul  palTe  encore  plus  loin.  Ce 
mot  de  cemmmmcâtion  pouvant  faire  juger  queccK 
ky  qui  cotnmuniqae  à  une  cbofè»  cft  differâic  do 
cette  ehofe  à  laquelle  il  cotiiiiiamqiie,il  tackiA 
encore  cette  dltferetice  ,  &  pour  marquer  eiico^^ 
re  une  union  plus  intime,  il  ajoute. 

if,  17.  Car  e fiant  flufieurs  nous  femmes  nééHm 
àfêins  mn  mifmt  fdim  &  nn  mefme  Cêtfs^  Je  Ht 

parle  plas  de  coomuinton  »  dit-il  *  nous  ibmniea 
ce  corps  Riefine.  Cir  qo*eft>ce  que  ce  paint 

C'eftie  Corps  de  Je  sus-C  H  R  I  ST.  de- 
viennent ceux  qui  le  re'çoivent  ?  Le  Corps  de 
J  fi  8  u  s-C  u  IL  I  s  T.  Ce  ne  font  point  pluiieurs 
corps  ,  ce  n'en  eft  qu'un  ièul.  Car  comme  le 
pain  eftanc  fait  de  pkifieurs  grains  eft  teliemenc 
uni ,  que  les  grains  tfi'7iparoîflent  plus',  Tanion  en 
oftanc  toute  la  différence  :  Il  en  eft  ainfi  de  l'u- 
nion que  nous  avons  avec  Je  s  u  s-C  h  R  i  s  t. 
Vous  n'cftcs  point  nourris  d'un  autre  corps, ny  jcvroit  ^ 
celûjr^tâ  d'un  antre.  Nous  fonmies  tons  nourris  eftrc  enrre 
drmf  tnefine  corps.  G'eft  pourquoy  faint  Paal  J^.^**"" 
ditcnfticc. 

f,  17...  Car  nous  participons  tous  au  mefme  fain. 
Qiie  fi  nous  participons  tous  au  mefme  pain  j  fi 
Aons.  de  venons  tous  enfemble  uli  metkie  corp^^ 
foiQTQnojr  ne  témo^ons-nons  pat  m^lk  i&fxt 
rciid>ie  la  mefioe  aidcor  de  charité  entité  iidui 


Homélie  XX1V.de  S-Chuyso 
pour  devenir  véritablement  une  mcfme  choie, 
comme  cela  eftoit  vray  du  temps  des  premiers 
Chreftiens  :  Toute  la  multitude  de  ceux  qui 
croyoienc,dit  TEcriture ,  n  cftoit  quun  cœut  ôc| 

qu'une  amc.  ^  . 

MaiSjhelas  lil  n'en  cft  pas  ain fi  maintenant^ 
&  nous  voyons  avec  douleur  tout  le  contraire. 
Tout  eft  plein  parmi  nous  de  cruelles  guerres  «5^ 
de  fanglantes  divilions  :  on  les  voit  régner  er 
une  inhnité  de  différentes  manières  j  nous  nouj 
déchirons  les  uns  les  autres  avec  plus  de  cruau 
té  que  les  beftes  carnallîeres  ,  quoy  que  noij 
foyons  les  membres  les  uns  des  autres.  Lorfqi 
-vous  eftiez  fi  difproportionné  ,  fi  différent ,  fi  él(j 
gnc  de  J  E  s  us-C  h  k  i  st  ,  il  n'a  pas  lailYé  < 
vous  unir  avec  luy  ,  6c  vous  ne  pouvez  eftrc  u 
avec  voftre  frère  j  vous  vous  leçarcz  de  lu] 
vous  vous  retranchez  de  luy  après  avoir  re<^ 
de  voftre  Maiftre  une  grâce  fi  incompreVien 

ble.  -  .  •  I 

Il  n'a  pas  feulement  donné  fon  corps  ,  ir 
parce  que  la  première  chair  cjui  avoïc  cfté  f 
mée  de  la  terre  avoit  cfté  privée  de  la  vie  ;  3c 
fujettie  à  la  mort  par  le  péché ,  il  forma  ,  p 
ainfi  dire  ,  dans  une  autre  fubftancc  comme 
levain,  je  veux  dire  fa  chair,  qui  quoy  que  d| 
mefme  nature  que  la  noftre  ,  eftoit  néanm 
exempte  du  péché  &  pleine  de  vie.    Il  Ta  dJ 
à  tous,  afin  que  tous  en  fulFent  nourris,  &, 
fc  dépouillant  de  cette  première  chair  fujeccJ 
mort,  ils  pullent  eftrc  renouveliez  par  cette 
nouvelle  qu'ils  prennent  fur  l'autel ,  3c  eftrc 
dus  participans  de  fa  vie  immortelle  ôc 
heurcufe. 


«nu  VA,  h  Ep«  Aux  .CoitiNT.  CaAFk  X* 

1^.  1^.  Cotfiderez,  les  Ifraélites  fclom  la  chatr? 
Cef^v  ^tit  mAnr^nt  parmt  eux  de  la  viElime  tm*- 
nioU'e  ,  ne  prennent^  ils  fat  a/ftjt  fart  À  tAiételi  Sainc 
Paul  prouve  encore  ce  qa'il  die  pa»  ce  qui  fe  paC 
Ibic  dans  l'ancienne  Loy.  Comme  tes  Corin^ 
chiens  eftoient  groffierSyils  avoienc  befbin  d'ê<»> 
trc  inftruits  de  ia  vérité ,  par  ce  qui  fe  pratiquoic 
tous  les  jours  devant  leurs  yeux  ,  puifqu'ils 
neftoiencpas  capables  de  s'élever  aucremenc  à  la 
pcnecracion  des  Myfteres  dont  >  on  leur  parloic» 
Il  leurdic  admirablement:  ConfidereKles.irra& 
lites  fel^H  U  chair ,  parce  qu'ils  Teftoienc  devenus 
félon  refprit  en  cmbrartant  TEvangile.  Voyc« 
ce  que  /e  dis  dans  un  exemple  fenfible,  ôc  re- 
marquez que  ceux  qui  mangent  de  ia  viâime 
immolée  parcicîpenc  à  l'autel . 

Saint  Paul  (kit  voir  ainfi  i  ces  prétendus  par* 
fiitcs  qu'il  combat  dans  cette  Epittre  ,  que  leurs 
connoiirinces  eftoienc  bornées  s'ils  ne  voyoienc 
pas  qu'en  prenant  parc  à  la  cable  des  Idoles  ,  ils 
le  lioient  de  locieté  &  d'union  avec  les  démons. 
Il  les  inftruit  par  ce  qui  fe  faifoit  tous  les  jours 
devant  leurs  yeux.  Car  fi  au  regard  des  hom* 
mes  l'union  d'une  mefme  cable  eft  une  occafion 
ôc  une  marque  d'amitié  ,n*cll-il pas  vray  qu'il  en 
ed  aind  des  démons  ? 

Et  remarquons  que  ùint  Paul  en  parlant  des 
juifs  ne  dit  pas  d'eux  qu'ils  (ont  participans  do 
Dieu  }  mais  feulement  qu'ils  font  féutiapâms  ék 
l'autel  ,  parce  que  ce  qui  s'offroit  autrefois  fur 
l'autel  dévoie  eftre  confumé  par  le  feu.  Mais  \\\ 
n'en  pas  ainfi  du  Corps  de  Jésus -Christ*) 
Et  enquoy  conâfte  cette  difference,  finon  en  cd 
qu'il  fe  Élit  une  communication  de  ce  inefinei 


HoMi 

Corps  à  tou 
fommes  pas 

mcfmc  de  J  e  s  u  s-^  h  r  i  s  t.  %^cp 
Paul  ayanc  die  qu'on  participe  à  Tai 
craindre  qu'on  ne  cruft  de  lu  y  qu*j 
Idoles  comme  eftanc  quelque  choie  , 
nuire  aux  hommes.  C\ft  pourquc 
cette  penfée  loriqu*il  ajoute. 

ir,  19.  veux- je  donc  dire  ii 

d»U  ou  ce  ijUf  y  eft  offert  fiit  (quelque 
dit-il ,  je  ne  parle  point  de  la  forte 
pofant  que  les  Idoles  puillènt  nous 
mal  ,  ou  qu'elles  aycnt  quelque  poi 
ne  font  rien.   Je  veux  que  vous  le 
Mais  fi  vous  vouitz  que  nous  les 
pouvoient-ils  repondre  ,  pourquoy 
quez-vous  tant  à  détourner  de  mang 
des  qui  leur  font  offertes?  C'eft  ,  dii 
parce  qu'elles  n'ont  point  cfté  ofFci 
que  vous  adorez. 

f.  10.  Car  ce  que  les  Pajens  t 
aux  dewons  non  à  Dieu, 
.point  à  des  tables  (i  contraires  &  i 
ce  que  vous  cftes  ,  vous  faites  la  r 
que  fi  ellant  fils  d'un  Roy  ,  »Sc  pc 
avec  honneur  de  la  table  de  voftrc 
l'abandonniez  pour  manger  à  la  ta 
ques  prifonniers  qui  feroient  dans 
par  une  jufte  punition  de  leurs  crii 
voftre  pere  après  vous  l'avoir  fouj 
temps, vouluft  enfin  vous  en  retire 
que  cette  table  infâme  vous  pourroit 

Îuc  mal  vous  en  fcparant,  mais  parce 
^  eshonorc  lorfquc  vous  y  participez. 


suit  LA  I.Ep.  AUX  CORINT*  ChAP.X.  f^'^ 

Les  démons  font  des  fcrviteurs qui  ont  oSea^ 
fé  leur  Maiftre.  Ils  font  retenus  dans  des  pri^ 
Ions  y  condamnez  à  de  juftes  peines  ^  9c  m  desi 

maux  qui  ne  finiront  jamais.    Quelle  coiifufioii 
donc  fcroic-ce  pour  vous  ,  fi  après  que  ces  cou- 
pables ont  couvert  une  uble  de  viandes  impu» 
res  ,  vous  y  couriez  comme  un  homme  vil  . 
méprifable  ,  afin  de  manger  avidement  de  ces  . 
horribles  nonrritares  qu'ils  vous  (êrvent  ?  Car  Se 
ceux  q-û  offrent  ces  fàc  ri  fi  ces  ,  &  ceux  qui  re- 
çoivent ces  viandes  rendent  impur  tout  ce  qui 
le  feit  en  ce  lieu.  : 
Or  je  defirê  ^ne  vêus  nUyit^  âmrmte  fétn^MVêC 
hf  4im§n$.  Admirez  ici  (aint  Paul ,  qui  comrno 
un  perc  très- f âge,  prend  foin  du  bien  de  fcs  en- 
fans.    Ce  mot  memnc  doncil  fc  Çcxi^ie  ne  veux 
fiu  ,  marque  également  &  Taucoritc  <5w  la  ten* 
dreûèd'un  pere.  Je  ne  veux  pas  que  vousayea 
rien  de  commun  avec  eux.  Il  paliê  encore  plus 
loin ,  &  parce  quHl  s'eftc^t  un  peu  rabaiilë  aupa^ 
ravanCjcn  difant  :  Jugez  vous-mcfmes  :  il  ne 
veut  point  laillcr  les  cKofcs  au  j.igemcnt  de  per— 
ionnes  li  gro/Seres^  mai&  il  établit  une  Loy  ex*; 
peiTe* 

'  11.  Vms  m'  f$MV€Mi  9  dit*il  »  boire  le  CéUieet^ 
die  Seiffteftr  ^  le  ctdUe  êtes  Jernens  :  veett  ne  fom^ 

*vcz^  pansciper  à  la  table  dit  Ssignenr       ^  ia 
bu  des  démons.    Ces  feuls  noms  fufïî (oient  a  fiinc 
Paul  pour  convaincre  ce  peuple  de  la  venté  ;^ 
mais  p6ur  retfrayè^  encore  davantage,  il  ajoute. 
xi.  Efi-çe  efeee  mftt  vemletu  irriter  Dumd^. 
le  picq0er  àe  jalonfie  f  Semmes  neus  plu^» 
forts  que  luy  ?  C*eft-a-dire  :  Voulons -nous  ten* 

voulons  éprouver  s'il  peut  nous  punir  ï  Voue^ 

K&  iij 


i4S  Homélie  XX^ 
5ns- nous  Tirnur  en  p^ant  du  eo 
Bcmis  ?  Saint  Paul  Icnr  parle  de  1 
Ittix  rappcllcr  dans  b  nicaioire  les  pi 
des  JuiH.   C'cô  pourquoy  il  le  fcrr  , 
roc  dont  Moylc  s'elloit   Tcrvi  en  I 
Joif<i  ,  lorfqj'en  leur  rcprockanc  en 
^  de  Dîca  leur  idolâtrie,  il  dit  :  Ils  m'of 
^jaloulie  en   honorant  celuy  qui  n'I 
„  Dieu,  &  ils  m'ont  excité  à  la  colère 
^  de  leurs  Idoles.  | 
f,ii...  Sommes-nûMs  fims  firrs  mmi 
n'eftoit  plus  capable  de  faire  trccnbfcrj 
thiens  que  cette  parole.   Rien  ne  p<xji 
milier  davantage  que  de  leur  fâare  aj 
quer  leur  folie.   Vous  me  direz  :  Pouj 
Paul  ne  lejr  difoit-il  pas  d'abord  des  , 
avoient  edé  (i  capables  de  les  cou ch' 
parce  que  fa  coutume  cft  de  refcrvci 
pour  la  fin ,  comme  il  £ait  ici  ,  ce  qui 
fort ,  &  le  plus  touchant. 

'f,  15.  ToMt  mefi  p-Trmû  ,  hmât  t9M 
nvéOitA^Mx  î  t9Mt  m'eft  firmia ,  m^îs  ta 
f^'  SjJ^  *^  cherche  fit  frëfrt  fn 
mais  le  btf»  des  âutres.  Admirons  ici  h 
ce  de  cet  Apoftrc,  Comme  on  luy  pom 
Je  fuis  à  mojr,  je  fuis  libre, je  fuis  \i 
mes  acHons  j  je  fuis  du  nombre  des  pari 
puis  fans  me  faire  lort  goûter  des  vu 
rcrtcs  aux  Idoles  ,  il  répond  :  Vous  çftcs 
je  le  veux  ;  vous  elles  maiftrc  de  vous,  j 
d'accord.  Mais  ne  vous  arrêtiez  pas  la. 
ce  qui  c  Jifie  les  autres  ,  voyez  ce  qui  f 
fcandalifer.  Que  pcrfonne  ue  cherche  i 
pre  fatisfidhou  ^  mais  le  b;ea  de$  ^wts. 


I 


SUA  lA  I.  Ep.  AUr  CoillMT.  GhAP.  X.  f^f 

la  règle  iitt*il  ccablit  4ms  toute  cette  Epiftrç^ 
auffi  bkti  «{ue  dans  celle  qu'il  a  écfke  wax  .Ro.-* 
mains,  otk  il  dk:  J  é  s  os  C  hr  ist  n'a  potiK  T^t^Si  ' 

cherché  â  fe  fatisfaire  &  i  fe  plaire  à  luy* 
irjefmc  :  ce  qui  a  rapport  à  ce  qu'il  dit  ici  :  Corn-  -, 
me  moy-meime  je  plais  i  tous  làns  chercher  ce 
qpi  m'eft-  otiie; 

Il  èk  lar'mefine  choie  ici,  matsen  un  mot , 
parce  qu'il  «^eftoïc  anpanmint  étendu  fur  ce  fu- 
jec  ,  en  montrant  qu'il  ne  fe  chcrchoit  jamais  # 
luy-mefme,  il  cftoit  devenu  Juif  avec  les  Juifs,  '  ' 

comme  eftant  fans  Loy  avec  ceux  qui  n'a- 
voicnt 'point de  Loy.  Une  fe  fervoîc  point  d'u^ 
ne  autoricé  abfohiV  U  jr^ardoit  tââ)ours  ce 
iqui'icAoit-le  plus-avantageux  aux  autres,  &  le 
rendoic  le  forvireur  de  tous.  Comme  donc  il 
avortdit  cela  fort  au  long ,  il  fe  contente  ici  d'en 
dire  .'nai^liioc  feulement  pour  en  lenouveUes  U 
mémoire*  -* 

Exhortation. 


'  I'.     "  !  *         •     •  * 


JDf  ^iuntên  des  Chreftiens.'  la  fanicipatim 

'    des  fàmn^  MyjUm  H^i/olfltjp^'  Us 


PUis  donc  que  nous  fçavons  ces  veritez  fi  im-    .  " 
portantes ,  ayons  foin  de  bien  vivr^  avec  nos 
fireres»  &  de  confctf^er  précieufement  Tunion 
que  notes -avons  aveceux/>  Car  c'eft  âquoynous  union  ètê. 
porte  'le  tefprible  &  redoutable  (àcrifice  qui  nons  ckrcftksi. 
oblige  à  ne  nous  crt  approcher  qu*avec  un  efprit 
de  paix  6c  une  ardente  charité  ,  afin  qu'elbnc 

iransfonaez  en  des-  aigles  nobles  &  genereofes  m 

— »•     • .  •  • 
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BOUS  III 

fclon  c\d 

;       blent  oïl  tfticcorçs  moft.  C  vcft  aiiifl 
fon  corps ,  à  caule  de  la  more  qu'j 
,       pour  nous  faire  vivre    Car  s*il  ne  fij 
Hous  ne  lerions  pas  rcllulcicez. 

Or  en  nous  donnant  le  nom  d^ai 
apprend  c]ue  ceux  qui  approchent  d 
clireftiens  doïvcnc  cftrc  des  arms  iiiblimeç  qt 
doivent     point  à  U  tcrrc ,  &  n'eftant  point  ac 
aigUs/^*   chofes  balfcs,  s'clcvent  fans  celle  ver, 
hautes, qui  portent  coruinucllcment  . 
vers  le  Soleil  de  juftice,&.qui  ayent 
l*eipric  viFs  &  perçans,  puifqiie  la  viar 
te  table  ell  pour  les  aigles  Se  non  pa 
chouettes.   Les  âmes  fubiimcs  qui  rcç 
gnement  ici  le  Corps  du  Seigneur ,  iei" 

3ui  iront  au  devant  de  luy  dans  le^  aî 
defcendra  du  Ciel  à  la  fin  des  fiecle 
que  ceux  qui  le  reçoivent  indignement  1 
alors  les  derniers  Jupplices-      -  7 

Car  s'il  eft  vray  qu'il  n'y  ait  perfo 
temeraiie  pour  recevoir  avec  incivilité, 
ference  un  Roy  qui  le  viendroit  viûce 
ue  dis- je  recevoir  un  Roy  ?qui  veuillj 
es  Inbics  avec  trop  de  familiarité  av 
Rcfpeû ,  peu  de  refped  ,  quand  mefme  il  feroit  J 
fràycur  .^àckrz.ôc  qu'il  nauroit  perfonne.i  fa  Tu 
dis- je  ,  perfonnc  n'eft  alFez  hardi  pour  i 
feulement  Thabit  d'un  homme,  comment 
nous  allez  téméraires  pour  recevoir  ci>  no 
deshonneur  ôc  avec  in/ure  le  Corps  de 
mefme  ,  qui  eft  infiniment  élcvc  aucicffl 
Rois      de  toutes  les  chofes  crccés ,  ce 


le 


conirau 
niant. 


I 


I 
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qui  cil  fi  pur  ôc  en  qui  il  ne  peuc  y  avoir  la 
moindre  cac^,qui  a  eftéimi  Se  qui  habiceavec 
la  Divinité  ^  par  lequel  nous,  rtccvcms  TcArp  ôc      •  ^ 
k  vie  ,  &  par  lequel  les  portes  des  enfers  09c 
efté  brifées  ^  6c  les  vouces  du  Ciel  ouvertes  ? 
.    Ne  Ibyoïis  donc  pas  ,  je  vous  prie,  homicf- 
de  noit^rpxsffpçs  par  noilrc  imprudence  -,  mai^ 
e|prochQiUr^OV$i.*<le  9C  divin  corps  avec  beau* 
coup  de  cfVNDftf  .-ft  avec  une.  ememepurecé':  A: 
•    m  le  confidesinr  lorfqu^on  vous  le  prefcnte,  dir 
tes  en  vous-mcfmes  :  C'eft  là  ce  corps  qui  fait  que 
je  ne  fuis  plus  de  la  tefre  &  de  la  poufficre,  que 
je  ne  fuuipi^s  capûf ,  mais  que  |e.fuis  i^tj^ 
C'tA  là  ce  .corps  qui  me.fim  eTperer  que  j'entresaf   . . 
HOj  ioar  dsni.'.MïOiel ,  te  que  je  joiiiuy  4f .  «pus  * 
Ips  bîefis  qui  s'f  rencontrent,  que  f'obciendray  lâ 
Vie  E  ce  ruelle  v^î^ïc  je  feray  élève  à  Tétat  des 
Anges,  ôc  qucuje  feray  ceceu  eu  U  coitif^^niç 
de  J  A4iis»Q.ii|Li  ST.        .  %  ' 

•.-La  iiÇêÊtiùi.pÎL  détraire  ce  Corps  paf  *^^-*r* 
do»  donc  ih  st  efté  percé.,  oy  .par  les  coups  dont 
il  a  cftc  meurtri.  Le  Soleil  voyant  ce  corps  atr-» 
taché  à  une  Croix  en  a  détourné  les  rayons; 
Ce  Corps  en  fotiâirant  la  moix  a  fait  déchire^ 
le  V  oile  du .  '^enple ,  Cendre  ,  pieries  ^  '  inrh 
bler  h  «terpe«  1 6  eft  ce  Corp9  um  enfanglitfieé 
^  qui. ayant  eftdipercé  du  fer  d'une lanee  ,-a.l(Hi 
rejaliir  deux  fontaines  qui  ont  répandu  le  falut 
par  tout  rUniifers  »  Tuaie  de  iang  Se  i>ucre 
d*cau.  !  I   ,    •  I       •  T'  3  . 

.  V.ooleB^vousIvoir cnoofe  par  d*âatfes  pr^uv^i 
quelle  a  efté  la  brce  toiKeupuiflànte  de  ce  ft-* 
cré  Corps?  Informez-vous  de  cette  femme  ma*; 
l^e  d'un  flux  de  iàng  ^  qui     xouclu  pa^  .cc< 
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^f$t    HOMBUE  XXIV.  DH  S. 

Corps  ,  mais  fealeiiienc  Thab 
elloic  reveflu  $  fc'non  i* habiller 
LiK.t.M.  Teulèmenc  rextr^mîté  Se  la  fra 
vôus-en  delà  Mer  ,  qui  a  Aiûmî' 

pour  le  foûtenir  lorfqu'il  marciio 
Informez- vous- en  du  dcmoi 
mandez  luy  ce  qui  l'a  percé  d'un 
8  tRé  incarable  ,  &  ce  <^ii  l'a  i 
inaincehanc  aucun  pouvoir.*-  £>en 
qui  lectenc  cnchaifité»  il  vousréfi 
te  Corp<  cnicifié  qui  Iti^r  a  donr 
a  émoudë  la  pointe  de  tous  Ces  en 
fé  toutes  Tes  armes,  qui  luy  a  écrd 
C^^A*tSt  a  triomphé  des  Principaucez  «Se;  des 
.  .  ^      '  Incerrogez  auffi  la  more, 
"         la]r- a  enlevé  fon  aiguillon*,  qcni  Itij 
la  rendoit  viâorieuft  ,  qui  a.'^ri/| 
'tdooit  elle  enCratihèit'Mus  les  h^ptint 
ce  qui  la  rend  maintenant  le  joiie 
des  jeunes  fillès  &r  des  plus  petits  ci; 
fe  faifoit  redouter  a  itrcFois  des  j 
d'entre  les  homoiesi  Elle  réponénl 
fadré  Corps  qui  A  'fiiic  cous  cès  * 
Lors  qu  on  Catcachiç  i  la  Ctw^kri 
dWMnt  de  leurs  toaibeau^r.  .  Cette  p 
retenoit  renfermez  5  ces  portes  d'.i 
brifécs  ;  Se  tous  les  portiers  des  eaf< 
1  blercntde  frayeur.  ^  "  ^  ; 

j  -  •  Si^cec  homme  chicifié  eut  c/^é  un 

I  commun ,  la  mort  n'eut-elle  pas  dû  le 

i  lii  puiffimorrMass  elle  fenrit^le-cd 

(!  W  airiva  ce  qui  apwivc  aur  pcrfonnc 

;j  ,*  -.v.lMfis  une  noi'XiîeQm  qu'ils  ne  pcuvci 

I  U^rc/eîteat  &  jrc^tupt  co  loefioe  jCtt 


i 
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Sun  lA  I.  Ep.  aux  Corint. Chap.X. 
cftoïc  dans  leioAil  de  leurs  aitrailles.  C*cft  le* 


diçcrer,  ponr  ^isfi  dire, ce  cor^s  qui  ettoit  en- 
cre dans  elle^^  fe  fencanc  forcée  de  le  rejeccer, 
elle  rc vomie  en  mefme  temps  ce  qu'elle  cenoïc 
enferme  dans  Cs  cncraillcs  ,  avec  des  douleurs 
iembl^bles  i  celles  des  femmes  lorfqu'elles  ffir  -^i^-  u 
fencenc  Elle  devii^c  Semblable  alors  \  ce  fameux 
ferpentde  Babylône,qui  creva  lorfqu'il  eut  pris 
la  noiirncure  que  Daniel  luy  donna.  -  .i>«».i4  ifi 

-  Car  ce  ne  fut  point  de  la  bouche  de  la  mort^ 
pour  oinCi  due». que  Jésus- Christ  forcic 
vivant;  mais  coimiie  du  ventre  de  ce  ferpeiH.^ 
d«i  fond  de  fes  enirailles.  Il  forcicdeU  avf^^un 
édacde  gloire  qui  fiiifoit  rejallirfes  rayons»  noi| 
feulement  jufques  à  ce  Ciel  que  nous  voyon» 
de  nos  yeux,  mais  jufques  au  iiiauC;  de  TEmpirciQ 
^ii  il  a  çrabU  Ipn  .çrgne. 

CWl  donc  çe.  Corps  mefine  qq'il  a  daîgno 
Itieure -entre  n0s, mains  ,  ôc  q^'il/nous  ^niie.i^  «  '  '  * 
manger  pour  rtoos  donner  «ne  preuve  de  (on  ar^ 
dente  chariré.  Car  nous  baifons,  3c  comme  o^^ 
dit  >  nous  voudrions  prcfque  manger  ceux  que 
nous  aimons  exticmç^ncnt,.  J^iî  nwquaiK  i*^,^  , 
fedion  que  fes  Ccrwi^i^s*  hi^.jffifp^^iil  ^  écjrjtr 

qo'^i^vdiibient  de  ^y.;  (^ui  .  nçfii^^oniperaiiie  j^i 
chair  pour  en  eftre  faflàfiez  ?  O'eft  Ij|  grâce, 
Jisus-Christ  nous  a  faite.^  :  IJ  nous  a  raf. 
fadez  de  fa  propre  ch^ir  >pour  pQUS  pçrççç  jt  l'ai** . 
nn;r  plu  s. tendrement.  r  '    n  zjIj 

jApçfochonSf A0Q8  -mes  fireijes ,  approchons^, 
noas  de  cetie  cbaîr;làcrée  avec  beaucoup  de  fer«.'; 
veur  y  approchons-nous  avec  un  ardent  amottr;,| 
li!Uik9AS  J>4^.ittr.  AIQ.US  I4.  ^&yc5it^  dc^  J«gÇ-J 
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554  HoMïtiÈ  XXIV.  DE  S. 
mens  de  J  E  su  s-C  h  k  i  s  T.  Car  n 
point  que  nous  ne  foyons  punis  avec  d  aatu 
plus  de  rigueur ,  que  nous  aurons  receu  de  l 
plus  de  grâces ,  fi  nous  nous  en  femmes  renc 
indignes. 

Autrefois  lès  Mages  ont  témoigné  la  rc^ 
'  rcnce  qu'ils  avoicnt  pour  ce  divin  Corps  ,  I 
mc(me  qu'il  edoïc  couché  fur  une  Crèche  d 
une  écablc.  Ces  hommes  infidèles  &  barb: 
ayant  quitté  leur  maifon  Se  leur  païs  firent 
long  voyage  pour  l'aller  trouver.  Se  tll^nt  a 
vei  où  il  cftoitjils  Tadorerent  avec  une  cr;^ 
refpedtueufe  &  une  profonde  révérence. 

Imitons  au  moins  des  barbares,  nous  Cîui  i 
mes  Citoyens  du  Ciel.   Ils  trouvèrent  J 
Christ  dans  une  étable  ,  fans  rien  voir  aii 
de  luy  de  pareil  à  ce  qué  vous  voyez  ma 
nant.   Ils  s'en  approchèrent  avec  beaucouj 
refped  &  d*humilité.    Mais  ce  n*eft  plus 
*  nant  fiir  une  Crèche  que  vous  le  voyez, 
fur  un  Autel;  tt  n*cft  plus  entre  les  bras  h 
femme,  c'efl  entre  les  mains  du  Preftre  & 
les  aiflcs  du  Saint  Efprit  qui  defccnd  fur  les 
.    cîOiis  avec  «ne  abondance  de  grâces.  Voi 
voyez  pas  feulement  ce  mefme  Corps  que  ' 
léi  Mages  ,  mais  vous  6n  eonnoilîez  la 
Vous  fçavez  comment  il  fe  communique 
vous  n'ignorez  ri^n  de  toutes  tes  merveille 
a  opérées,  eftant  aufli  inftruks  que  vous 
dctousnos  Myfteres.  .j  .   .  -, 

-  Excitons-nous  donc  nons-rhefmcs  ,  Coyx 
fis  de  frayetir  &  témoignons  encore  bc; 
plus  de  rcvcx*éncc  pour  le  Corps  de  J  i 
C  HM  5  T  ,<)[uc  les  Mage»  a'en  fireat  psfc 
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de  peur  que  fi  nous  en  a|)prochons  d'une  manie* 
te  indigne  cic  la  faintecc  ,  nous  n  amaffions  fur 
nos  telles  des  charbons  de  feu.  Ce  que  je  ne  dis 
pas  pour  noiis  détourner  d'en  approclicr  ,  nuis 
afin  que  nous  ne  nous  en  approchions  pas  avte' 
indifcrecion  ny  cememé.  Car  comme  ceux  qui 
s*cn  approchent  dans  cette  indifpofition  courent 
un  cres- grand  danger  ,  de  meime  ceux  qui  ne 
participent  point  à  cette  table  Mjrlboae  iônc  ^ 
menacez  de  la  faim  éc  de  la  more ,  puilque  oce* 
ce  fainte  nourriture  eft  la  force  de  noftre  ame» 
le  lien  de  noftre  union  avec  Dieu  >  le  fondement 
de  noftre  confiance  en  luy,  noftre  efperance^no» 
trc  falut ,  noftre  lumière  &c  noftre  vie. 

Si  nous  fortons  de  ce  monde  après  la  pactû* 
dpadon  de  ce  Sacrement  »  nous  entrerons  avec 
une  grande  confiance  dans  le  Sanâuaire  du  Ciel, 
comme  e liant  rcveftus  d'armes  d'or  qui  nous 
rendent  mvulncrables  a  nos  ennemis.  Mais  pour- 
quoy  parler  des  chofes  avenir  ,  puifque  melme 
dés  cette  vie  ce  Myfterc  fait  que  la  tme  de» 
'  viçnt  un  Ciel. 

Ouvrez ,  mes  frères ,  ouvrez  les  portes  du  Cid^ 
ou  plûtoft  ouvrez  les  portes  du  Ciel  des  Cieux, 
&  vous  verrez  vericablemenc  ce  que  je  dis.  Je 
TOUS  montreray  ia  ce  qu'il  y  a  là  de  plus  pré- 
cieux &  de  plus  veneraole.  Car  de  mefine  que 
dans  les  Palais  des  Rois  de  la  terre  ce  au*il  y  a 
de  plus  magnifique  ne  font  pas  les  murailles,  ny 
les  lambris  brillans  d'or  ,  mais  la  perfonne  du 
Roy  aflîs  fur  fon  trône  :  ainfi  rien  n*eft  plus 
grand  que  ce  qu'il  vous  eft  permis  de  voir  main- 
tenant fur  la  terre f  puifque  je  vous  y  montre, 
non  pas  des  Anges  ny  des  Archanges ,  non  pas 

\ 
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▼oyez  dans  la  terre  ce  qu'il  y  s 
ôc  de  plus  adorable  dans  le  < 
feulement  vous  le  voyez,  mai! 
chez  ,  vous  le  mangez  &  vous 
tre  maifon  ?  Nettoyez  donc  \ 
fiez  voftre  ame,  ôc  préparez 
recevoir  de  Ci  faints  Myftei 
mettoit  entre  les  bras  le  Bis  d'i 
fes  ornemens  de  fa  Pourpre  5 
jetteriez -vous  pas  à  terre  tout 
drez  pour  le  recevoir  ?  Cepe 
feulement  le  fils  d'un  Roy  qn 
me,  que  vous  recevez  mainte 
unique  de  Dieu  mefme.  Cor 
point  faifi  de  frayeur  }  Com 
vous  pas  de  voftre  cœur  Tar 
regarde  que  la  vie  prefcnte  ? 
vous  ne  goûter  que  les  chc 
Comment  pouvez-vous  aim< 
pirer  après  Tor  ?  Qui  peut  ^ 
peut  pardonner  une  ii  grande 
Ignorez-vous  que  ce  fou 
vous  faites  profeflion  d*adorc 
magnificences  qui    ne  reg; 
de  ?  N'eft-cc  pas  pour  cela 
fut  né  il  fut  pole  dans  une  C 
fie  une  mere  pauvre?  N'eft 
jet  qu'il  dit  à  un  difciplc  c] 
efpece  de  trafic  en  le  fuivan 
me  n'a  pas  oCi  repofec  fa  \ 


I 
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n*oiic-iIs  pas  obfervé  k  mdme  règle  2  N  mt-ils 
Bas  choiû  les  iqs^Cçns'  de  pauvres  gens  pour  y 
k>ger ,  Yan  chez  an  corrojrear ,  Tautre  oiez  nu 
faifeur  de  tentes,  l'autre  chez  une  vendeufe  dt 

pourpre  ?  Car  ce  n'eftoit  point  Tcclat  des  mai- 
ioçis  qu'ils  cberchoienc  ^  mais  les  ornemcivs  dç9 

Imicons-les ,  .mes  frères.  Laiflbns  »  comme 
eux ,  la  beauté  des  colomnes  &  des  marbres. 

Soupirons  après  la  beauté  du  Ciel.  Foulons  aux 
pieds  le  farte  du  monde  ,  foulons  aux  pieds  Ta- 
vahce  ,  àc  concevons  à  l'avenu  des  Icntimcns 
plus  rdkvez  &  plus  eencreox.  Si  nous  fommea 
£ig€S  9  ce  monde  même  ne  feroit  pas  digne  Se 
nous ,  comment  donc  le  (êroienc  des  portiques  Ôc 
des  galeries  ?  Ornons  nos  ames ,  mes  frères,  ba- 
tillbns  avec  foin  noUre  maifon  intérieure  ,  3c 
Dieu  nous  comblera  enfuite  de  fes  biens  ine&* 
bles  que  je  vous  (buhaitce  1  tous  par  la  grâce  & 
la  miséricorde  de  J  a  s  u  s-C  h  a  i  s  t  Noftre 
Seigneur, i  qui  avec  le  Pere  &  le  Saint  Eipric 
foie  bonaeur>&c« 
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"i^.  15.   Mét^fgfx.  de  tout  ce  qui  Je- 
ché i  ne  vous  informant  de  rien 
cr,  jufqaà  la  fin  du  Chapiti 


AINT  Paul  ayan 
pouvoit  bairc  le  cali, 

&  le  calice  des  dcm  ^ 

arrache  ainft  ks  fklel, 
bics  facrHegcs ,  foit 


ce  qui  s*obfcrYoic parmi  les  Juifs, 
fons  cirées  de  ce  qui  fe  pratique 
mes,  foit  par  la  comparaifon  <^e  oc 
dans  nos  rec^outables  MyftereSjô^ 
raifons  qui  poavoient  intimider  les  * 
De  peur  que  cette  crainte  ne  ks  r^^i 
leux,  &  que  rapprchenfion  de  n^ai 
fçavoir  de  quelque  viande  oifcr^e 
rayant  achetée  au  marché  ,  ne  leur  ' 
refpriCjil  les  délivre  de  cette  gefi^ie 
Mangez,  de  tant  ce  t^iti  fe  vend 
VOHS  informer  de  riem.  \ 
Quand,  fans  le  fçavoir  ,  vous  m-' 
^  ces  viandes  ,  vous  ne  feriez  point  ' 
C*eft  alors  une  pure  ignorance  6c 
tempérance  ny  un  facnlcge.    Pou  voie 
tre  dans  une  plus  grande  liberté  qu'ç 
vrant  anili  de  l'inquiétude  que  le  do 
leurcaufer,&  en  leur  deffendant 
curieux  en  ce  point ,     de  smtormer 
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femeac  û  ces  viandes  avoienc  edé  otferces  aux 
Idoles?  Il  veut  qu'ils  mngeac  indiâèrcaMBBm  ôc 
fins  diftidAioa  de  coqc  ce  qui  mat  du'jneuichéi 
ce  qui  cAiric  excafer  irifiMement  cens  qui  pus 
ignorance  mangcroient  de  ces  viandes. 

"^,16.  Ni  vous  informez,  di  rien.  Çnr  U  terre 
^  têftt  ce  elle  renferme  eft  dit  Seigft$mr^ôc  non 
aux  démons.  &  la  tefTiS  e(l  au  Seîgimr  » 
les  fraie»  lajr  en  appamennenc  auffi  bien  que  la 
beftes  dont  elle  df  remplie  ;  te  û  tmk  eft  au 
Seigneur,  il  n'y  a  donc  rien  d'impur  j  il  n'y  a 
que  la  di(po(icion  du  cœur  ,  <Sc  la  defobeiilàace 
avec  kquelle  on  ufe  de  ces  choTes.qmi  .les  rend 
'  impoKs.  Aafli  faine  Paul  ne  fe  conteiite  pas  de 
cette  pemâflBon  qu'il  TiinK  de  donner.  Il  paâe 
encore  plus  avant.  .  r 

17.  Si  Mn  infidek  n^êus  prie  à  manger  îhex, 
Ujt&  f»f  vous  j  vouliez»  aUer  i  mangez^  de  iont 
I»  qme  V^  y  fervira  fim$  vem  imformer  d'ei 
H  nfim  fst'tm  fefmfmié>  de  ^eee^wm.  On  voit 
par  tout  b'ftgcfn^  de  oet  Apoftre.  Il  ii*ordon* 
ne  point  aux  fidèles  d'aller  manger  chez  les  ido- 
lâtres ,  mais  il  ne  le  dcffcnd  pas.  S'ils  y  vont ,  il 
les  guérie  decouc  rcnipuie,  de peur  que  la  caho(i* 
ce  qu'ils 4:éilioigneroie»t  en  àsrpoinc  ne  vinftd'u^ 
ne  pectte0è«ac  d'tine'^iàibtedre^d'erprit  >  ptiifque  ce 
n* eft  que  la  crainte  de  pécher  qui  poKceàs'inferi» 
mer  des  chores  fi  fcrupulcufement  dans  ces  ren- 
contres. Car  celuy  qui  aptés  avoir  fccu  que  ces 
viandeiciK  efté  oiFercesaux  Idoies>s'enabftienc,ne 
ledit  que  parce  qu'il  Usa  en  horreur ,  &  qu'ilici 
detefte*  A4nfi  fione  Ponlirettiedie  i  e6ii&:  Aiacf 
gcz, dit-il, tiMlcce«qu*bn:vo«s  fert.  •  * 
•  Mais  [h  ^tulMi^itn  mm  dite  Ceti  é^efé 
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quelque  malignité  cachée  qui 
n'en  mangez  pas  aulli  indiffère 
autres  viandes  :  puifque  c'eft  1 
nemis  :  N'en  mangez,  fas  à  cauj 
4  doftn/  cet  avu.   Saint  Pau 
Se  quand  il  faut  en  manger  , 
s'en  abftemr.   Il  cite  mefncie 
re  &  tout  ce  truelle  renfertm 
Ce  n  eft  point  à  caufc  ci 
les-mcfmcs  que  vous  dcVez 
méUs  à  canfe  de  U  ccnfciencc  j 
tre  confctence ,  mn/x  i  canff  de 
qui  vous  adonné  cet  avis. 

On  pourroit  dire  ici  à  f; 
qucn  cela  vous  épargnez  le 
voulez  pas  pour  l'amour  d'ei 
ces  viandes ,  de  peur  que  lorf 
ront  manger  ,  leur  Confcien* 
ne  veuillent  auffi  en  manger  \ 
fi  ce  font  des  infidèles ,  po\ 
en  peine  ?  Il  répond  \  Que  ce 
veuc  des  autres  qu'il  ordon 
mais  feulement  dans  le  dcûr 
qui  il  parle.  '  n 

19.  Car pêureftiûj  ^Vat^, 
dtkmner  fur  un  âutre  cette  liben 
de  fo»f?S.  Paul  appelle //ttfn 
xefte  point  à  exammcr  fi  une 
pas  deÉfenduë.  C'eftoit  en  ei 
bcrté  qui  dcUvroic  de  la  fcr> 
Dieu  nia  rendu  libre»  dit 


^ttit  lA  I.  Ef.  iui^  CoiiiNt.  Cha^.  X.  j^^/ 

Ikiaiiitcnam  au  deflus  do  toutes  ces  obfcrvations 
pénibles.   Mais  Tinfidellc  ne  peut  comprendra 
cetce  liberté  que  Dieu  ma  donnée, ny  pénétrer 
k  magnificence  de  la  grâce  qu'il  m'jt  tticç,  U 
me  condamnera  donc.  Il  dira  en  hxy^intfmt  t 
La  Religion  des  Chrtftiens  nVft  qu'une  fabJeî 
Ils  s*aiaAiennenc  du  culte  des  Idoles  ;  ils  fuyent 
les  démons,  &  cependant  ils  mangentde  ce  qui 
leur  a  efté  offert.  Ce  font  des  incemperans. 
V  Mais  quand  un  infidèle  aarotc  ces  peiifées» 
dira  quelqu  un  »  quel  mal  nous  en  reviendra,  t'il? 
Il  vaut  mieux  ,  die  faint  Paul,  luy  ofter  rocca*. 
fioh  de  faire  ces  jugenicns.   Quand  vous  vous 
abftiencircz  de  ces  viandes  il  n  aura  plus  rien  i 
dire.   Mais  ne  raifonnera-t'il  pas  encore  de  k 
mefme  force,  dices^ous^lorfqu  il  verra  que  fans 
tien,  «caminer  je  manpiajr  tout  ce  qui  viendra 
•du  marche  ,  ou  ce'  qn  on  me  prcfentera  ch^z  les 
infidèles?  Nullement,  dit  faint  Paul:  puifqu  alors 
vous  ne  mangez  ces  viandes  que  comme  eftanc 
pures  6c non  comme eftanc impures.  Si  /éman- 
ée de  ces  viandes  en  rendant  grâces  à  Dieu» 
pourquoy  me  décrie -t'on  comme  un  méchant  > 
pour  ulw  chofe  dont  je  rends  grâces  ? 
-  -Et  dequoy  rendez-vous  grâce  ,  bien-heureux 
Apoftre>C  eft  de  ce  que  la  bonté  toute-puiflàn^ 
te  de  Dieu  rend  mon  ame  pure  tèa  milieu  de  ces 
îno^rietez  des  Payens^  &  de  ce  qu'elle  m'élève 
au  dèfltts  de  toutes  ces  badeflês*'  Quand  Je  So* 
ItiV  lancé  (es  rayons  dans  quelque  heu  plein  de 
foîiillurcs ,  il  les  en  retire  auflSpurs  qu'ils  eftoienc 
auparavant.   De  mefme  lorfque  nous  fpmmes 
au  iniiieur  dek.^rni|cipn  dii  monde  »  notts  pcm^ 
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vons ,  fi  nous  vouloii 
noftrc  première  purecé. 

Pourquoy  donc  vous  a.bften<! 
fois  de  ces  viandes }  Ce  n*^ft  pi 
te  de  devenir  impur,  c'cft  à  eau 
çeft  pour  n'avoir  ooint  de  foc; 
monsjceft  pour  n  eftre  point  f 
4eles.  Car  alors  ce  n  eft  plus  I 
c'cft  feulement  la  dcfobéiirance  j 
la  focietc  avec  les  démons  qui 
C'eft  donc  moy-mefme,  c'cft  moi 
\oIonic  qui  nie  foiiiUe. 

Mais  que  veut  dire  :  Si  jr  près 
gfM  et  éiue  je  mange,  poHn^uoy 
i  un  4utre  de  me  trAitttr  d'tmfii 
dont  ji  rends  g^^ui  k  DUh  ?  Jci 
Dieu  ,  dit  faint  Paul  ,  de  q| 
delfus  de^  fuperftitions  des  Pay^ 

1e  fçay  que  rien  ne  me  peut  n' 
uiFs  hç  les  Gentils  ignorant  ce 
&  élevées  de  ma  conduite ,  croy 
contraire^  Ils  difcnt  :  Les  Chri 
ten^  d'avoir  part  â  nos  Myfteres. 
hypocrites.  lU  font  femblant  de, 
mons,  &  cependant  ils  courent 
leurs  tables.  Y  a-t*il  rien  de  p 
de  plus  contraire  au  bon  fens  >  & 

Î^as  clairement  que  ce  n'eft  point 
'ambition  aui  leur  fait  embradèr  J 
Ce  fcroit  donc  pour  moy  ,  Jjc  fa 
comble  de  la  folie  ,  fi  au  iiicu  de  r 
Dieu  pour  le  don  ineftimabie  qu'il 
lois  caufe  au  contraijre  qu'on  neprc 
blafphcmej* 


soi  lA  I.  Ep.  aux  Corint.  CxAf .X.  Jéf 

Mais  les  Payens^dites^vous  ,  diront  anffi  la 

mcfme  chofc  loifqu'ils  vcrronc  noftre  indifféren- 
ce pour  ces  viandes ,  dont  nous  ne  prenons  pas 
nelaie  la  peine  de  nous  informer.  Nullement: 
Gar  tout  le  marché  n'eft  pas  rempli  de  ces  vian* 
des  offertes  aux  Idoles  »  6c  on  n  a  pas  droit  de 
foupçonner  que  tout  ce  qui  vient  de  11  en  Toit 
foiiillé.  Vous  n*en  mangez  poinc  comme  ayant 
efté  fouillé.  AinH  c'eft  en  vain  que  l'on  fçroic 
curieux  dans  des  chofes  A  inutiles. 

Mais  fi  fans  vous  informer  de  rien  on  vicnc 
vous  dire  qu'une  viande  aura  efté  offerte  aux 
ldoles,n*en  mangex  point.  Car  Ci  Dieu  par  fa 
mifericorde  vous  a  élevé  au  dclFus  de  ces  DaflèC* 
(es  y  &  vous  a  mis  dans  un  tel  eftat  que  ces  fu- 
perftitions  ne  vous  putitènt  nuire  î  ce  n*cft  point 
afin  de  vous  frire  décrier»  on  de  faire  blafphê-^ 
tner  les  infidèles.  Quand  vous  leur  diries  ccnr 
fois:  Je  mange  de  ces  viandes  il  eft  vray  :  mais 
elles  ne  me  nuifent  point  >  &  je  ne  les  mange 
pas  pour  donner  une  preuve  que  je  veux  cftre  lié  de 
lodeté  avec  les  démons  $  vous  ne  leur  perfuade- 
rex  pas  ce  que  vous  dites  >  parce  qu%  font  foi* 
Ues ,  Se  que  de  plus  ils  font  vos  ennemis.  Si 
vous  ne  pouvez  le  perfaader  à  vos  propres  frè- 
res ,  comment  le  f^rez-vous  aux  infiJellcs  ?  SI 
vodre  frère  s  abftient  de  ces  viandes ,  parce  qu  il 
içut  qu'elles  ont  efté  offertes  anx  Idoles ,  un  in-> 
fidelle  '  (èsa  bicii  plus  perfuadé  que  ces  viandea 
ibnc  qoelqiir  diofa« 

Mais  enfin  pourquoy  tant  ratfonner  ,  dites- 
vous  ?  Que  faut-il  que  nous  faflions?  Dices-le^ 
nous  en  un  mot  ?  Faut-il  parce  que  nous  coa-* 
MidRuis  Tsf  as-CttuiaTaft  qQ^en  layra»* 

«     t    •  •  • 
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danc  grâces  ôc  mangeant  de  to 
ce  fujcc  nous  mauJilIcnt  ,  fati 
nous  renonçions  à  Jésus  -< 
^e  nous  cette  penféc.  Il  faut  bi 
C'eft  le  plus  grand  honneur  q 
river  que  de  îouffrir  en  ce  der 
phêmes  des  infidelles  :  mais  dai 
n'avons  rien  à  gagner.    Si  nom 
ne  ferons  pas  pour  cela  dans  j| 
nous  ne  mangeons  pas,  nous  ni 
çela  dans  le  befoin.    Saine  Pau| 
yaifon  d'ajouter  enfuitc.  | 
f,  ^i.  Sott  dom:  c^Hc  'vous  tnaftÀ 
henvitxj ,  en  eiHelcjne  choje  tjue  trij 
tout  pQur  la  gloire  cU  Dieu,    De  ç 
particulières  que  l'Aportre  a  aile] 
maintenant  à  la  générale-    Il  doi 
Table  règle  pournoftre  conduite,  i 
foit  glorifié  en  toutes  chofcs, 

ir.  51.  Ne  donnez,  point  accajtoh 
^Hx  Jf^ip*  nj  éux  Gentils  y  ny  à  l\ 
Si  vous  le  faites,  vos  frères  en /en 
Juifs  en  auront  de  l'averfion  coi 
vous  condamneront  j  les  Payent 
vous  comme  de  perfonnes  incemp^ 
pocrites.  Vous  ne  devez  point  oS\ 
rcs,  ny  les  Payens  roefmes  autant  \ 
ra  poflible.  Si  nous  fommes  JaJurj 
de  :  fi  nous  fommes  un  levain  Ç^ixi 
fommes  des  flambeaux  ,  fi  nous  iomi 
la  terre,  nous  devons  répandre  par  \ 
ténèbres ,  mais  la  lumière.  Il  faut  r 
icment  les  peuples  6c  non  pas  Jcs 
faut  attirer  ànouilçs  Payens  &  noia  1 
trc  en  fuite. 


Sun  LA  I.Ep.aux  Corinth.  Chap,  X.  fêf 
Pourquoy  donc  perfecucez  -  vous  ceux  que 
TOUS  devriez  gagner }  Car  les  Payens  fe  fcanda- 
liiTenc  lofffqu'ib  nous  voyent  monmer  aux  Ido- 
les. Us  ne  peuvent  voir  le  fend  de  noftre  caur 
ny  pénétrer  nos  penfces.  Ils  ignorent  que  nô* 
tre  ame  cft  tellement  au  deffus  de  ces  baflèdes, 
qu'il  n  y  a  rien  qui  DuiiTe  la  foiiilUr  &  la  ten- 
dre impure.  La  meune  chofe  arrivera  aufli  aux 
Juiisfcà  nos  frères  mefines. 

AinH  voyons  par  combien  de  raifons  faint  Paul 
deffendoit  aux  Chreftiens  démanger  des  viandes 
offertes  aux  Idoles.  D'un  coftc  l'inutilité  ,  de 
l'autre  la  conlîderation  des  fidelles  j  de  l'autre  les 
blaTphêmes  des  Juifs  «  de  l'autre  les  medifânces 
des  Payens  »  qui  font  perfuadez  que  les  Chrê« 
tiens  ne  doivent  avoir  aocune  (bcseté  avec  les 
démons. 

Mais  parce  que  cette  parole  :  Ne  domtex,  dm* 
aux  Gentils  ^  dux  jmifs  »  eftoic  un 
peu  dure»  il  l'adoucie  en  repréfcntant  la  condui- 
te qu'il  tient  luy*nie(me  :  Ctmmê  /#  tJkbe 
mefme  de  fUin  à  tQUi  en  temtes  chùfes  ,  ne  iher^ 
chant  pMé  ce  ^Ht  m'eji  aiiontageux  en  pârticptlter, 
méUs  €9  ejut  €^  AVMUgeux  À  flmjiimrs  ^fomr  ejhê^ 
fimviM0.  Soyez,  mus  imUMfttrs  tmm  j$  U  /mis. 
smsj-msfimsés  Jbsus-Cbilist. 


•      •       •      .  . 
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HOMEXIE  XXV.  iJe  , 

Exhortât 

Jivoir  foin  du  faht  de  nos  fyc 

Paul.    Chanté  des  Satnrs  de  

de  bon  fans  la  Chant/  s  corrtpaj^ 

'  faffant  t anmone,  | 

VOki,  mes  frcrcs,  la,  rcgie 
parfait  \  la  règle  ki  plus 
exade qu'il  puilfe  fuivrc.  Il  ne  i 
pofer  de  plus  grand  117  de  pJus 
conduiïc  que  de  chercher  le  bie^ 
de plufieurs,  comme  fairM:  Paul  n 
toic  fa  règle  à  luy-mefmc,  lorfqu'ij 
Timicateiir  de  Jisus-Chris| 
ne  l'imitons  jamais  mieux  <jue  lorCci 
foin  du  falut  de  nos  frères.  Qiian] 
riez  ,  quand  vous  feriez  couché: 
quand  vous  feriez  toûjours  couvcj 
vous  ne  feriez  rien  fi  vous  n'aviez 
frères. 

Av.»ir  foin     Maîs  ,  hclas  !  vous  cftes  encore 

"modèle.  Samt  PauJ  ]' 
non  feulement  dans  des  chofcs  qui 
les  d'clles-mefmes  ,  comme  de  s> 
viandes  immolées  aux  Idoles  :  mais  dj 
fort  fupcrflués  de  leur  nature  ,  telle 
çirconcifion  &  quelques  ceremoni! 
Car  h  1  on  eftoit  attaché  d  ces  obferv 
les  perdroicnt  ceux  qui  les  pratiquent 
dant,dit  faint  Paul,  jay  bien  voiju  m 
tir  pour  le  bien  de«  ames. 

Il  n  y  a  voit  rien  de  femblable  en  s 
des  viandes  deffenducs  aux  Idoles.  J 


*  tua  ZA  I.Ef.  AQx  Cûftinir.  Cmap.  X.  5^7 
wtres  ccrfmaitics  légales  que  f^y  obrervéet^dic 

fàïnz  Paul  y  j'aorois  mal  (aie  (î  je  ne  Tavois  (aie 
pour  le  bien  de  mes  frères  >  mais  dans  ces  vian* 
des  y  quand  mefme  je  ne  fcandaliferois  perfonne, 
|e  ferois  coûjours  bien  de  m'en  abftenir.  Je  me 
luis  donc  alfiijecci  à  ce  qui  eftott  non 
baifible  ,  mis  mefoie  laboricax.  Car  j'ay  d^  tXêrau 
poiîillc  les  autres  Eglifes,j'ay  reccu  d'elles  m*a 
rubfift.ince*   M'cftanc  permis  de  recevoir  deTar- 
genc  de  vous  pour  mes  beroins,  &  de  ne  point  ^  p^uipo., 
Ofavailier  des  mains  ,  |e  n'ay  point  voulu  uferiepra^^ 
de  ce  droit.  J  ay  mieux  aim  fimftrir  la  finm 
que  de  bictfer  moh  hm  en  la  meindffe  cho(è* 
C'cft  pourquoy ,  die  ce  faint  Apoftre,  )c  tâche  dt 
plaire  à  cous  ,  foie  qu'il  faille  pour  cela  faire 
Quelque  chofe  de  pemble  on  de  dangereux  :  je 
kwffire  tout  pour  le  bien  des  autres. 

Ce  divin  Maiftre  eftanc  élevé  an  deflus  df 
tous  par  le  règlement  d'une  vie  faintc ,  il  eft  toa« 
jours  abbaille  au  dciîous  de  tous  par  fa  condeC- 
cendancc  pour  tout  le  monde.  Il  n'y  a  point 
de  vertu  conûderable  quand  elle  >i'e(l  ps  jointe 
m  bien  dn  prochain.  On  le  voit  dans  ce  fervi*  M&u^aisi 
wu  qui  rendit  entier  i  Con  Maiftre  )e  talent 
qu'il  aveit  reccn  de  luy  ,  Se  qui  Ait  fi  (èvere- 
ment  puni  ^  parce  qu'il  ne  Tavoit  pa^  fait  multi- 
plier. 

Apprenez  donc  d*ici  ,  mon  frère,  que  auand 
vons  fcânerieB  ,  qcund  vous  coucberiez  ior  la 
dtnre ,  quand  vous  paflèriez  toute  voftre  vie  danf 

ks  larmes ,  vous  ne  feriez  ncn  en  cela  qui  ftift 
confîderable  ,  fi  en  mcfmc  temps  vous  n'cftie*    •  f 
utile  â  perfonne.  C  eiloitià  tout  le  foinâc  cou- 
la rajplicatitfn  de  ces  hpnunes  d'autfcfiaii  qui 


Digitized  by  Google 


3. 


"S  -«'^  au 


oie  i»" 
roi» 


II?  .Unll 


3.5 


te' 


Loti»  »  ,  ,y  ei"- 


•mn  iA  I.  Et*  AUX  CoMMT.  Chap.X.  fé9- 
M  pas  mefine  cet  avantage  qu'il  cherchoic ,  puis- 
que ce  pais  fiit  bien-coft  ruiné  par  les  ennemis, 
au  heu  que  celuy  d'Abraham  demeura  toujours 
paiâble.  Ne  vic-on  pas  eniiiice  dans  quel  péril 
le  jetta  Jonas  pour  avoir  chercné  fon  avança-  im»um 
ge  pardcitlier  »  &  non  Tavancage  des  autres? 
Ninive  demeura  ferme  ,  &  Jonas  fut  iubmergé 
dans  la  Mer,  ôc  receu  dans  le  ventre  d*un  moii- 
ttre  marin.  Mais  lorfqn'il  chercha  enfuitc  l'a-- 
vantage  d'un  grand  pcuDle,ii  trouva  en  mefme 
temps  fon  utilité  particulière. 

Jacob  auffi  n  ayant  point  cherché  Tes  interefts 
dans  la  conduite  des  troupeaux,  devint  extrême* 
ment  riche  ;  &  Jofeph  n'ayant  efté  occupe  que 
dn  bien  de  Tes  frères  ,  trouva  fon  bien  propre. 
Lorfque  fon  perc  l'envoya  vers  fes  frères  >  il  ne 
dit  pas  :  Quel  comoyindement  me  feites-vons  l 
Ne  vouj  fou  venez- vous  plus  qu*â  caulè  de  mes 
ibnges  ils  ont  conjuré  ma  mort  ?  Ces  fonges  que 
Dieu  m'a  envoyez  m'ont  rendu  coupable  dans 
leur  efprit  ,  ^  Taffedion  particuHcre  donc  vous 
m'avez  honoré  »  m'a  efté  un  crime  donc  ils  m'ont 
vouin  punir.  Comment  donc  me  traitteront-ils 
lorfque  je  feray  entre  leurs  mains }  Cependant  il 
ne  dit  rien  de  cela  »  il  ne  le  penfè  pas  mefme.  Il 
préfère  à  tout  le  bjcn  de  les  frcres.  Ec  c'eft  ce 
qui  luy  attira  dans  la  fuite  un  ii  grand  bouheuc 
êc  une  fi  grande  gloire. 

Mais  la  charité  de  Moyfe  me  rappelle  encore 
i  luy  ,  &  qui  peut  empeicher  qu  on  ne  parlo 
deuxfois  d'un  lî  faine  homme  ?  Il  méprifoit  entiè- 
rement tout  ce  qui  ne  regardoit  que  luy-mefmc. 
Il  n'cftoit  occupe  que  du  bien  des  autres.  Eftanc  Etcd.ii 
.  jdm  le  Palais  de  f  har^n  ^  il  préfera  l'opprobjc^ 
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are  part  aux  maux  de  leurs  frères»  mus  lau». 
Faut  ne  fe  contente  pasd'eftre  le  compagnon  de 
learaffliâion,il  confcnt  encore  d'cftrc  milcra. 
Wc  afin  qu'U»  foient  bien-heureux.  Il  y  a  bien 
de  kl  dtfoence  entre  renoncer  à  Tes  plaifirs  pour 
miloiff  eftre  affligé  avec  le«  autres  ,  ou  vouloir 
cftrc  afflige  fcul ,  afin  que  Jes  autres  vivent  dans 
h  fclidtc.  C'eft  quelque  chofe  de  grand  à  1* 
vérité  que  de  changer  fes  biers  en  maux  pour 
Arvtr  Se  pour  confoler  fes  frères  ;  cependant  on 
trouve  quelque  confolation  d'avoir  des  compa- 
gnons des  mcfmcs  maux:  mais  vouloir  cftrc  Icui 
dans  la  dernière  miferc  afin  de  procurer  aux  au- 
tres des  biens  infiniment  agréables,  ceft  allure- 
mnc  la  marque  d'unefprit  infiniment  elcve,  x 
d*nne  vertu  qui  n'appartenoic  guercs  qu'au  xcie 
héroïque  d*ttn  (î  faint  Apoftrc. 


tau  LA  I.Ep.  AUX  Corikth.Chap.  X.  571 
jfois  dire  encore  qiie  C  ces  iioaunes  êdxsâtMm 

cenda  des  pièges ,  ce  n'cAoie  la  mèins  que  d'ivi 

peuple  qui  avoic  efté  commis  à  leur  foin ,  &  ca 
cela  ils  rcircmbloient  à  un  perc  qui  auroit  foia 
d'ua  àls ,  qui  à  la  vericc  feroic  déréglé  ,  mais  qui 
nâuimoins  feroïc  (bnfils*  Saine  Paul  woLOomaam 
wt  vouloic  cftrc  anachême  pour  ceux  donc  oa'  oe 
hiy  avoit  pomt  dowié  la  condoite ,  puifou'il  eftoïc 
deftiné  pour  eftre  TApoftre  des  Gentils.  Pou*  cda*Mêi 
voie- il  mieux  faire  voir  i'éminence  de  Coa  etpdc 
qui  eftoïc  plus  eiiBvé  que  leCieU 

Imitez,  mes  fireres»  imitez  cet  lumme  admi* 
fable, &  fice  modèle  eft  trop  nkné  pour  vous;» 
imitez  aa  moins  ceux  qui  dans  l'ancienne  Loy 
fc  font  fienalcz  par  leur  charité  pour  leurs  frc* 
feil^  C'eit  en  cherchanr  leurs  incerefts  que  vôut 
irouverci  bien  fnieiix  les  vp^res.  1S1  vou»  eftif 
l&ches  co  ce  0piiit,  vous  ne  poancz.TOQs  &mf 
4* âne  autre  (orte,  .  Ao  moins  donc  pour  vos  inb 
serefts  ayez  foin  des  interefts  de  vos  frères. 

Ce  que  j'ay  die  jufqu'ici  fuffit  adèz  pour  nous 
pqr(u^er  que-(iQjS  .ayamagns  foiitxellement  mi4 
lez  aveç  ceiix  dç  noftre  pqpchatn  ,  qn'U  n*f  m 
fcnot  diantre  ^moy^  de  Uen  penfec  aux  noftrcs 
propres  ,  que  de  penfer  à  ceun*.  de  nos  frères^ 
Que  fi  vous  voulez  .  que  je  confirme  cette 
vetiié  par  des  exemples  ordinaires  :  Voyez  co- 
luf.  que  Je  vous  v^s  dire,  .Si.  le  feil  preaoit  i 
p^e  «maiiqn ,  fiç  .qojB.lès  voifins  de  cette  maifim 
re  riaflènt  alofren  repos  fort  paifiUenient  chek 
eux  ,  Cins  avoir  d'autre  foin  que  de  défendre  leur 
maifon  des  voleurs  pendant  ce  détordre  ,  quels 

nvmx  AeiS*au;irefGÂcac-4^  pas  à  eax«meAmca2.Lf 


ïcars  frcrcs,  n'auroicnc-ils  pas  ru'im 
avanuge  ? 

Dieu  a  voulu  que  tous  les  homm 
cntr'cux.   Il  â  mis  les  chofes  <ian$ 
que  ce  qui  cft  utile  aux  autres  nous 
me  temps  udlc.   Tous  nos  intcrcfl 
muns.  C'eft  amfique  fubfifte  toute 
monde.  Si  un  Pilote  pendant  que 
cft  agite  de  la  tempefte,  ne  pcnfoit 
ver  luy  fcul /ans  penfer  aux  autres, 
droit-il  pas  ôc  ne  fc  perdroit-il  pas 
avec  eux  ?  Si  un  artifan  ,  quel  qu'il 
occupé  que  de  luy  fcul ,  la  focieté  t 
fubûftcroit-elle  ,  ôc  1  attifan  luy-m 
plus  que  fon  ars  ,  fubfifteroit-il  ?  ^ 

I)oar  fc  conferver  luy  fcul  qu'un  folei 
a  guerre?  Ncft-cc  pas  pour  conferv 
temps  fa  patrie  }  Un  Marchand 
tt''Cnporre-t'il  des  païs  étrangers,  i 
raccommoda  luy  feul  ?  N'en  prcrfd 
ce  qui  cft  commode  aufli  aux  autres  ? 

Vous  me  direz  peut-cftrc  que  ce 
vous  que  toutes  ces  perfonnes  ont  ei 
leur  cniploy ,  que  ce  ncft  qu'euximi 
y  trouver  ou  des  biens,  ou  de  la  ^lo 
feurctc  »  Mais  n^icft-ce  pas  cela  me 
Toulois  vous  prouver  ?  En  cher^rhant  o 
le  aux  autres  ^  iU  cherchent  ce  qui  ]eui 
cux.mefmes.  Je  fçay  que  les  honimi 
de  telle  forte  rtiaintenant  ,  qu'ils  ne 
point  aux  autres  fi  la  ncceQkc  ne  ley 


•"  %ait  lA  I.  Ep,  aux  CoRiNT.  Chap.  X. 
Bc  que  c'cft  pour  ce  iujec  <)iie  Dieu  a  ceiletnenc* 
mi  tous  nos  avanuges  eniènible ,  qut  Jious  ne* 
pouTons  nous  procurer  nos  mmrÂs ,  qu'en  pro^* 

curanc  en  meftne  temps  ceux  des  autres.  Ainfi» 
rien  iitd  plus  félon  l'homme  que  de  penfoc  au 
icn  d*un  auc^  homme. 

Mais ,  helasi  ce  ne  font  ps  tant  ces  xaifons 


Îm  <ioiYCiK4ious  perfuader  que  le  jugement  que 
Heu  a  porti  lujr^melnie  fur  te  ^ljet, puifqutm 

lie  peut  eftre  fauve  fi  Ton  n'a  foin  de  fcs  frères. 
Quelque  vertu  que  l'on  polFede  d'ailleurs  ,  fi 
Ton  ne  penfe  à.  uuver  auifi  les  autres ,  on  n  o- 
fera  un  jour  fe  prefenter  devant  Dieu.  Saint 
Pàulledédarelujr-meiml  Qwnd  je  diftnbnë- u/r.  t||« 
rois ,  dit-il  >  tout  mon  bien-  aux  panrres  >  quand 
je  hvrerois  mon  corps  aux  flames,  fi  je  na/  la 
Charité,  tout  cela  ne  me  fercdc  rien. 
l  Voyez  ,  mes  frères  ,  ce  que  fiiinc  Paul  nous  Con>pa£Sotf 
4emande  ï  Cependant  celny^  qiii  donne  tout^fon  [^''"fl-^, 
bien  aux  pauvres^  cherche«t'il  fes  intertfts  tepïsi  Vumi^ 
ôc  non  pas  plâtoft  ceux  des  aucres  >  Cela  nean-^ 
moins  ne  fuffic  pas  ,  félon  ce  faint  Apoftre  ,  fi 
Ton  ne  fuie  ces  aumônes  avec  une  grande  .tea-> 
drellè  inceirieure  >  avec  une  grande  cou^ilIoQ. 
Dieu  a  wula  faire  de  cela  une  Lof  ex^flc^ 
afin  d*unir  Jes-  hoannaes  enerleux  par  le  lien  de  la 
paix.   Ec  puifqu*il  veut  que  nous  ayons  pour 
nos  frères  une  mefure  fi  pleine  ôc  fi  abondance, 
comment,  ieumsf-nous  exoifables  d'en  avoir  iine 
firefenrée? 

•  Voas'  ni'^bjpâerez  ici  une  ohofe ,  &  vous  me 
demanderez  ponrquoy  donc  Dieu difbic  autrefois 

à  Loth  par  fes  Anges  :  Ne  penfez  qu'à  fauver  Gran^.ao; 
promp tenxent^  yq(kiQ  amç  ?  Je  vous  demaude  eu 
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57+  HoMiLiE  XXV.  Di  s.  Ch^ 
^lelk  drconftance  cela  fuc  dit  &  i 
cafion.  N'cftoit-cc  pas  lorfqu'cMi 
kf  Sodonikes  I  Ce  n'cftoic  pmnc  lorfï 
encore  en  tflat  de  &  corriger  ,  in 
cftoienc  dcja  condamnez.  Leur  rrr 
devenue  incurable.  Les  jeunes  hoi 
vieillards  brûloienc  également  d*uii 
pore ,  qui  ne  pouvoit  âdre  expiée  au 

Îar  les  fiâmes  du  Ciel*  Les  Aagesi 
Lochdeieibne  <)a*M  momenc  q«J 
tomboieac  déjà  Gàx  kar  Ville.  Ce  £ 
ce  veuë  qu'i!s  exhorcerent  Loch  à  ù 
prompcement,  ' 
Car  )e  v^ns  demande  ce  que  Jttry\ 
faite  dans  ce  pcrii }  Devoicil  fe  cenj 
gttepdre  fat  lii|r««iefiiie  l&  fupplice 
dre  fur  les  aiiaret,.fc  brûler  avec  « 
fiiiBorfc kariènâft  derien  ?  N'auroit 
le  comble  de  la  folie  ?  Auffi  tout  ce  c 
jufqu  ici  ne  va  pas  i  vous  repréfent^ 
cemeraiTcmenc  ic  jeixer  dans  des  aci 
aenoas  eagage  pas.  Mais  nuancfi] 
noftre  fime  dans  le  vice  »  c  eft  ^wi 
jeiaiiMr  m  avlieii  des  dangers  pour 
9c  ctltir  pnaieeeoieBt  dans  la  veu^ 
•vantage  mefme  ,  G  vous  le  voulez  1 
dans  la  veuc  du  faluc  de  voftrc  ffere 
£ms  comparaifon  le  meiUear,  I 
^  Qoe  fivous  ne  pouvcs  acteiiidttj 
parfait,  faites-le  au  moins  dans  la  c3 
de  vos  propres  Sncsiefts  5  mfin  qu'au 
cctte  fiane  chaotin  m  &  mienne  pa 
dans  foy.  Souvenez- vous  que  ny  i, 
de  cous  nos  biens  aux  paavccs  ^  ny  1 


tnefme ,  ny  quelque  autre  chofe  que  ce  (bit ,  ne 
pourra  nous  dcflfendre  devant  Dieu  ,  li  nous  n*a* 
vons  une  extrême  Charité.  Confervons-li  plus 
que  toutes  choies, afin  que  par  elle  nous  meri^ 
lions  des  biens  infinis  dans  cette  vie  &  dails 
are;  que  je  prie  Diea  de  nous  accorder  i  touè 
par  la  grâce  fie  la  mifericorde  de  Noftre  Sd- 
gneur  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  à  qui  avec  le  Pere 
6c  le  Saint  Efpric  foit  la  gloire  &  Tiionneur  dans 
tous  les  Siecks  des  Siècles. 


CHAPITRE  XI. 

I,  QO/rx.  mes  imitdtemrs  ,C9mm€  je  U  fuis  mojn 

^mefwtê  dr  J  E  s  u  s-C  H  m  s  T. 

1.  je  vêmhmtmesfhrestie  €i  V9mv9m 
fiuvetut»  de  nmj  en  Huées  ebofes  ,  dr  cjne  vem 
gardez.  Us  ttéuUtions  &  les  re^€S  que  je  vosté  aj 
dotmées. 

3.  Atâie  jeJeJtre  tftie  vous  fiachiex.  ifme  J  a  s  u  $« 
Chuist  eft  ie  Cbeffir  U  tefte  àeweebtmme^ 
efme  thmme  eft  U  chef  ie  U  fimme,  ^  que  Diète 
eft  ie  Chef  de  Jesus-ChriST. 

4..  ToHt  homme  qui  prie  ,  ou  qui  prof  hetiji  é^éM 
U  tefte  couverte  9  deshenere  fi  tefte. 

5.  Âfâù  teutefemute  qui  prie  ^em  qui  ffepbeeifi 
m*ujfuue  peint  U  te  fie  cettverte  étnn  veib,  dtsbem!r$ 
fi  tefte  i  car  c'eft  comme  fi  elle  efioit  rspfe. 

S,  ft  une  femme  ne  fe  voile  point  U  tefte, 

elle  devrott  donc  uvoir  suffi  les  cheveux  ceufcztm 
AMe  yU  efi  hentenx  i  une  femme  d'^avoir  les 
Aeveux  tetftx, ,  em  ét^fire  fufife ,  ^HUe  fe  ifêile  tB 
tefi^^     .  .     v%  ^  .  '  4 

M  m 


Muthtmm  »iiiriue. 
il.  Thwr*»  wy  Ihmmen't^fomt  fam  Upa- 

tt..Ortmm  Ufmmt  m  ommcnctmft  4  im 

w$*\u  Ut  Uiffv  ttfjum»  twp* .  F*'»  9" '''/y 
v'./.' j         c,  ^;»Mmt  u  m»* 


'  LE»;  DB  S. Paul  aux  CoR«CiiA«^XI«  577; 

fj^  desdivifams  parmi  m0mi&  jcU  crçj  en  pâT'^ 
tic- 

19.  Cdr  il  fêftt  fH'il  y  âit  mefme  des  herefies 
fmmi  ,  afin  ^m*m  dic9Hvre  pair  U  fimjç  d^em^ 
tn^vm  fa$t  filidemutt  à  Diem. 
'  10.  7^  fi^m  dttlân  dtffc,^  lorfifue  voue  vofn 
ajfemblex.  comme  vous  faites ,  ce  nefi  pUtê  WMafft 
Ia  Cene  du  Seiffieur. 
1 1  Car  chdCMHj  nump  U  fimper  qm'il  y  ^ÊpfesT'^ 

Us  Mirèu  Et  simf  Us  snss  m*mt 
rien  i  manger  >  penàmt  qm$  bs  asstfes  )W  kssma 
chère, 

11.  N*avez*'Vous  pas  vos  mai  fins  poser  y  bcirè 
dr  pour  y  manger  fOa  méprifix^^vom  tEgltfe  de 
J>iemf^  V0Mlez0'tfûm  fiUn  .hmes  i'çeu^  qm  fine 
passvrst  f  v§m  Sray-je  fier  esté  t  Vem  si 
loHcraj-ie  f  Non  certes,  je  ne  votu  en  loué  point, 

Z5.  Car  c'eji  du  Seigneur  mefme  que  j'ay  appris 
te  cjus  je  vsMé  ay  aujji  eufeipé  ;  qui  efly  qsee  U 
Seigneur  Je  sas  la  nuit  mejme  qm'il  davoit  eftr^ 
liifré ' À  la  mert y  prit  dmpédn^  &  ayoat  rendagrom 
ces  le  rompit      dit  à  fis  difciples  : 

1 4.  Prenez, ,  mange 3j  :  Ceci  efi  mon  Corps ,  qui 
fera  Uvré  pour  vom  i  fastes  ceci  çsi  mémoire  dp 
msy. 

.25.  //  prit  de  mefms  U  Calice  Oftis  aveir  fitsm 
pi  yen  difant:  Ce  Calice  eftla  mteveïïe  aBifsiee  em 
mon  Sang  ;  fûtes  ceci  en  memosn-  de  moy  toutes  les 
fois  que  vous  le  boirez., 

16.  Car  toutes  les  fois  qese  ff$MS  moageresb  ca 
fain9&  que  vous  hèresu  ee  Calice ,  votes  aumieco*» 
rex,  la  mort  dm  Seigneur  jufqt/k  ce  quil  vienuo. 

^7.  Cefi  pof^rquoy  quiconque  mangera  ce  Pain, 


jyS  I.  Ep.de  s.  PAUt  AUX  CoR.  C 
o/i  boira  le  Caltcc  du  Seigneur  tndig^ei 
rd  coupable  de  la  profanation  du  Corps  \ 
du  Seigneur.  \ 
18.  rhomme  donc  s'éprouve  \ 

ffr  cju'il  mange  amfi  de  ce  Painy^dr 
Caltce, 

1 9 .  Car  quiconeiue  en  mange  en  b 
ment  y  mange  cfr  boit  fa  propre  condamna 
font  pas  le  difcernement  ^u'tl  doit  du  C 
gneur.  1 

30.  Cefipour  cette  raîfon  ^u'il  y  en 
parmi  'vous  qui  font  malades  çfr  langutfj 
plujïeurs  dorment  du  fommeil  de  U  mot 

31.  fi  nous  nous  jugions  nous-n, 
ne  ferions  pas  \ugfZj  de  Dieu, 

32.  Maù  lorfque  nous  fommes  jugez 
te,  c'eft  le  Seigneur  tjui  nous  chatte  , 
ne  fojons  pas  condamnez,  avec  le  monde 

33.  Ceftpour^uoy  y  mes  frères  JorfcfUi 
ajfemblei.  pour  manger  dans  l'Eglife  ,  At 
les  uns  les  autres, 

34.    St  (juelcjuun  eft  preffé  de 
mange  chez,  luj  y  afin  e^ue  vous  ne  vou 
poi  a  voflre  condamnation.  Je  réglera' 
chofes  lorftjue  je  feraj  venu. 


I 


I 
I 


ja»  tA  I.  Ep.  aux  Goakkt»  Cba»*  XI.  fjf 


HOMELIE  XXVI. 

1.  Or /#  voms  bme,  tmfs  frens  ,  df  ce  qiim 
tomes  ebûfes  vetfs  vems  fonvinex,  de  moj  ,  & 
^HC  félon  ce  ejHe  je  vous  éj  enfeipté  ,  v§hs  9b*' 
Jirviz,  mes  fréceftes^  jufcjii'au  vcri^i7* 


P  R  E*«S  flue  faint  Paul  a  achevé 
cottt  ce  qu  il  avoir  à  dire  touchant 

les  viandes  offertes  aux  Idoles  ,  il 
palIe  maintenant  à  un  autre  defor* 
dre  ,  mais  qui  néanmoins  eftoic 
moindre*  Car  j'ay  déjà  dit  au'il  ne  met  pas 
de  foice  les  cbeé  d  accufation  ivLt  Idquels  il  re« 

|)rcnd  les  Corinthiens  avec  force.  Il  difpofc  ce- 
a  avec  prudence,  il  mec  dans  le  milieu  de  fon 
difcours  ce  qui  cil  de  plus  léger,  afin  d'adoucir 
les  efpritSjâc  de  n efti^c  pomt  infupportable  pac 
raiSdiiité  des  reproches.  C'eft  pourquoy  il  f e- 
fcrve  i  la  fin  le  fujet  de  la  refiirrefbÊon»  fur  *  le* 
quel  il  doit  parler  avec  plus  de  véhémence  ,  & 
palFe  maintenant  à  quelque  chofe  de  moins  im- 
portant. 

f'.  x«««  Je  vem  Me  de  ce  ^m'en  toutes  chofes 
VêMt  vvês  fimvem$z0  Je  mey*  Quand  (àint  Paul 
parte  de  quelque  péché  grofllier^il  «(è  de  mena* 

ces  ôc  de  forces  reprimendes.  Mais  lorfqu'il  s'a- 
git d'un  péché  douteux  ,  il  commence  par  ré- 
tablir ,  &  enfuite  il  le  coiidamne»  Il  loue  cq 
qoi  cà  confiant ,  il  aiTure  ce  dont  on  doatoit* 

M  m  ii| 


q;  ruà;  doutant  aaei«-.filft  B»  n^  - 

faine 

Apres  avoir  parte  dâOonl  ^^Jr  .^^^ 

We  pas  de  dire  q»»!  fa«t 
tre  de  fornication  j  il  decWt  de  PJ"»  4"  .c 

livre  dans  la  faincrf.  Otonfi»  ^ 

dans  voftre  corps  *  fj  re- 

fe  contente  pa>  de  mcDli»  «""H""-  (eolus 

«ter  la  faultc  fagelTe  «i  ^I  b  sVs- 

'qu'.l  faut  fe  rendre  t^^^^îJ^'^J^J  je,"  t 

les  Payens.il  paffe  P»f./^'' î  "-Vu  -c^  F- 
âbfolument  que  l'on  fkud^  «  «t''  1"J-'  "  .  ,1 
fit  pas  qu'on  ne  (kflS  p*tol  »«  ^  P»^""  '  'te 
veu?  que  Ton  foul&e qn'o"  J""^  J, 
parlant  des  yitnde»  «IfeltM  a"î[I<l°'''' "//n. 
Ls  feulenw»  qu'a  fiiui  «'en  aWenir  ,  ma« 


sim  tA  I.Ep.  aux  Corimt.  Chap.  XL  ^it 
Delà  ilpHe  encore  à  un  autre  defordre»  qu|- 
eft  que  les  femmes  en  pfophecifant'  «voietic 
tefte  nuë  :  car  les  femmes  prophedfbienc  anS 
alors^.   Les  hommes  au  contraire  portoreht  de 
grands  cheveux  ,  5c  lorfqu'ils  pnoient  ou  pro- 
phetifoient  ils  fe  couvroienc  la  tefte,  imitant  les 
Uns  ôc  les  autres  les  coiuumes  des  Payens.  Quoy 
que  ùint  Paul  eue  corrigé  ces  defiauts  lorfqu'if 
cftotc  prelènt  p^rmi  eux  ,  comme  peut-  eftre  lesr 
uns  Iu7  avoicnt  obéi,  &  que  les  ancres  ne  Ta- 
voicnc  pas  fait  »  il  veut,  comme  un  (agc  Méde- 
cin ,  leur  parler  encore  de  ce  deibrdre  a&u  de 
corriger,  '  • 

Car  on  Tok  par  le  oôttimencemeht  dé  la  Lee«' 
tre  qu'il  lÀir  en  avôitdéja  parlé.  Et'R  céko'coC 
cftc ,  comment  n'ayant  rien  dit  de  cela  dans  tou- 
te fon  Epiftre,  &:  ayant  feulement  parlé  d'au- 
tres crimes  ^  diroic*  U  cout  d*un  coup  :  Or  je  vont 
titte  dr  cg  M'en  fvtnet  elAfts  t»##/  véms  fiâvenei^ 
de  my  f  &  qne  ifeâs  ^aritt.  Us  frieeftes  &  Ut 
trsMthns  if  me  je  vqm  af  laijpfes.  AMff-  il  loiltS 
ceux  d'entre  ce  peuple  qui  avoicnt  obcï  à  fcs  or- 
dres il  corrige  les  autres  qui  ne  luy  avoien^ 
pas  obéï  ,  lorsqu'il  dit  r  Que  û  quelqu'un  fem- 
ble  eftre  contencieust  y  pbtur  nous  ce  n^èft  point  là , 
noftre  coutume. 

Si  Icis  uns  luy  ayant  obéï  tt  îar*  autres  ne 
l'ayant  pas  fait ,  il  Ifes  eut  repris  également  tous^ 
il  auroit  rendu  les  un^  pki5  infolens, &  les  au- 
tres pliisUchesi  Au  Heu  qu'en  loiianc  les  uns 
lès  aigres  ;  il  en^ounsfe  encore  plus  lis  premiers 
6c  bit'  rougir  les  feçdftds,  Cai^  ^pMe  que.  U 
rcprimendc  par  cUc-mermc  fuffife  pour  toucher* 
cçux  qu'on  reprend  i  elle  penecro  néanmoins  Uca 

Mm  iiij^ 


Digitized  by  Google 


^JffBB'-mWW^^lIUilllLA  UUilL 

ficn  eu  que  de  loiiablc. 

Ceft  pourquoy  l'Apoftrc  ne  cor 
ici  parles  reprendre,  mais  au  conc 
4onner  des  loiianges  :  Je  vohs  loué 
<jHe  vous  votés  foavtnezj  de  tnoy  en 
C'cft  fa  coucume  ordinaire ,  pour 
de  grandes  loiianges.    Ce  qu'il  ne 
flatterie,  Dieu  nous  garde  d'avoir  d 
femblable  penfée.    Car  comment  f 
de  cette  ballelVc  un  homme  qui  n 
ny  pour  Tintereft  ,  ny  pour  la  gloi 
aucune  confideration  humaine  ,  &  qi; 
gnoic  en  rien  pour  le  faluc  de  fcs  frer 
.  Dequoy  donc  les  louc-c'il  fi  fort 
ce  qu'ils  eftoient  fidèles  â  obfcrver 
avoit  recommandé  furie  fu  jet  des  ch 
ne  fe  dévoient  pas  lailfer  croiftre  ?  Il 
trcmemcnc  de  cet  article.    Il  leur 
fouvenoient  de  luy  en  tout  ,  &  qn'i] 
çxadement  les  traditions  qu'il  leur  a> 
Il  paroift  d'ici  que  fans  rien  écrire  i 
lailîc  de  vive  voix  plufieurs  chofçs  pa 
On  en  peut  juger  encore  par  beancol 
endroits  de  fes  Epiftres.    Mais  s'eftai 
ailleurs  de  leur  ordonner  par  traditioii 
laiflèr  croiftre  leurs  cheveux  ;  il  vcuc 
raifon  de  cette  coutume ,  afin  de  les  ( 
plus  en  plus  en  ce  point,  d'humilio 
de,  ceux  qui  la  combattoienc.  Ouoyi 
leur  dife  pas  clairement  que  qucicuicj 
avoient  obcï  à  cet  ordre  ,  <Sc  que  les  | 
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l'avoienc  pas  fait, il  lelaifib-â  juger  parla-n^nie- 
ircdontil  leur  parle. 

}.  Mdis  je  defire  tjue  vous  fçachiex, ,  mes 
freret ,  que  c'efi  J  e  s  u  s-C  H  AU  s  T  fiii  efi  U 
€kef &Uujt€  de  t$m  hêmma  i  ^me  tbmm  #j|/t 
€hef  eb  û  femme  ,  ^  ^me  e'efi  Diem  (jui  efi  h 
Chef  de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T.  C'eft  donc  ici  la 
raifon  de  cette  tradition.  Il  eft  vray  que  les 
Chreftiens  verûcahles  &  qui  ont  une  Foy  force^ 
gçnercu(è  ,  n'ont  point  befoin  qu'on  leur  rende 
raiiibn  des  chofes:  mais  quand  on  le  fait,  Ifct  fi)H 
bles  en  font  bien  plus  fortifiez,  &  obcïlTeDt  bien 
plus  promptement.  Auiïi  faint  Paul  n'avoit  ren- 
du aucune  raifon  de  ce  précepte  jufqu'à  ce  qu'il 
eut  veu  qu'on  ne  lavoit  pas obfervé.  Mais^xa* 
minons  cette  àxSt  qu'il  en.  rapporte. 

Jesus-Crilist  efiUtefte  ii' k  ebef  jÊtm 
homme.  Jesus-Christ  cft-il  aoffi  la  teAe 
&  le  chef  d*un  Payen  &  d'un  Infidelle  ?  Nulle- 
ment. Si  nous  fommes  le  corps  de  Jesus- 
Ç  H  A  I S  T  &  les  membres  de  iès  membces^.'âc 
fi  c'eftpour  ce  fni«t  wt  Jtsu.f-C  h  ri  S  T.efl^ 
liortre  chcfj  il  eft  vinble  qu'il  |ie  Teft  point  de^ 
ceux  qui  ne  font  point  de  fon  corps  ôc  qui  ne- 
font  point  fes  membres.    Lors  donc  que  faine. 
Paul  dit  en  gênerai  que  J  isus-C  u  ri  st  eft 
le  chef  ele  urne  hôweme ,  il  faut  entendre  de  Kous; 
les  hommes  qui  font  fidèles.  Et  admirons  corn» 
ment  par  tout  ce  faint  Apoftrc  reprend  tes  cho-, 
fes  de  haut  ,  afin  de  couvrir  de  confullon  ceux, 
aiifqacls  il  parle.  Car  lorfqu'il  traitte  de  la  Cha- 
licç  ^  de  rhumilité  ôc  de  TaumoCne  i  il  tire  dei 
mefme  des  exemples  Se  des  raifo|is  qui  font.  fÙH 
fes  d^  D^cu  meimo. 


foft  en  quclaac  chofe  moins  qite  IcPerc: 
ils  fe  décruifent  eux-mcfmes.  Car  fi  Tho- 
eft  le  chcFde  la  femme,  fi  la  tefte  eft  i 
mefme  fiibftance  qne  tout  le  corps,  puifqiic 
cft  la  tefte  de  J  esu  s-C  h  r  i  s  t  ,  il  eft  v 
que  le  Fils  eft  de  la  mefme  fubftancc  que  l 
rc  5  qu'il  luy  eft  confubftantiel. 

Nous  ne  voulons  pas  conclure  d'ici ,  d 
Hs  encore,  que  le  Fils  foie  d'une  autre  fui 
ce  que  le  Pere,  mais  que  le  Pere  le  gouvci 
h>y  commande  ,  &  que  le  Fils  luy  obéit, 
répondrons-nous  à  cela  ?  fmon  que  J  i 
Christ  eftant  Dieu  &  homme  ,  lorfqu 
dit  de  luy  quelque  chofe  oui  paroift  bas 
balfeiFe  ne  tombe  pas  fur  la  Divinité  m 
la  chair  dont  il  a  efté  reveftu.  *  , 

^Voyons  néanmoins  comment  vous  pn 
ec*  que  vous  voulez  conclure,  je  le  p 
dites-vous  ,  en  ce  que  comme  Thommi 
mande  i  la  femme,  le  Pere  de  mefme  ccj 
de  à  Jésus-Christ.  Comme  doi 
s  u  s  C  H  R  I  s  T  gouverne  l'homme  donc  | 
tefte,  le  Pere  de  mefme  gouverne  le  Fi 
peut  fonffnr  ce  raifonnement  ?  Si  vous 
que  le  Pere  eft  autant  élevé  au  dclTus 
que  le  Fils  eft  élevé  au  delFus  de  nous,i 
humiliation  le  rabai (Fez- vous  ?  Quoy  qt 
ture  ufe  des  mefmes  expreflîons  en  pa 
Bieu ,  il  ne  faut  pas  néanmoins  les  prl 
un  mefme  pied.  Il  faut  laiffcr  à  Dieu 
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tage  au  delFus  de  nous  qui  dk  iotini  tel  qu  li 
luy  appartient.  \ 

Si  cclan'eAoic  dans  quelles  abfiirdicez  ne  mot 
trerrions-noDS  pas  réduits  ?  Car  fuivesB^moy  $  Ditm 
eft  le  chef  de  J  e  s  u  s-C  h  n  i  s  t  ,  Jésus* 
C  H  R  I  s  T  eft  le  chef  de  Thommc,  6c  l'homme 
ék  le  chef  de  la  femme.  Si  dans  coiic  cela  noua 
entendons  également  ce  root  de  chef  &  de 
le  Fils  fera  autant  au  deflbus  du  Pere ,  que  nene 
ibitimes  an  delfbusdn  Fils:  &  la  femme  pafcon- 
fcqiicnt  fera  autant  au  délions  de  nous,  que  nous 
[bmmes  au  dcllbus  du  Verbe  ;  puifque  ce  que  le 
Fils  eft  au  Pere  »  nous  le  fommes  à  Tcgard  da 
Fils  'f  &  la  femme  Teft  ànoftre  égard.  Qui.poisS- 
roic  foufirir  ces  extravagances  l 

Il  fiiur  donc  entendre  au  regard  du  Pere  & 
du  Fils, ce  mot  de  chef  &  de  tefte  d'une  autre 
manière  que  lorfque  nous  parlons  de  nous.   Si  « 
làinc  Paul  par  cette  expreflion avait  voulu  mar» 
quer  l'empire  &  raâtijectillêmcnc»  comn^  voii$ 
le  prétendez, il  n*anroit  point  pris  lexcm}^  d« 
mari  Ôc  de  la  femme  ,  mais  du  Maiftre  &  du 
ferviteur.    Car  encore  que  la  femme  (bit  fournir 
(c  à  l'homme ,  elle  l'eft  néanmoms  comme  icok* 
me»  c*eft-à-dire  comme  eftanc  libre,  &  cotaune 
luy  eftant  égale  en  honneur*  De  mefine  qno^ 
que  le  Fils  de  Dieu  ait  efté  obéïffimt  i  Ton  Pe^ 
re,  c^cft  comme  eftant  Fils  de  Dieu  qu'il  a  eft4 
ii  ol>€Ïirant  ;  c'eft  comme  eftant  Dieu. 

Comme  le  Fils  a  plus  de  pouvoir  pour  perfua*  *  ' 
êtt  à  Ton  Pere  ce  qail  veut /que  n'en  ont  ka 
homaïes ,  i  Fégard  dc^  ceux  qui  leur  ont  donné  ' 
h  riai^Fancc  5  il  a  aufli  auprès  de  (on  Pere  une  li*  . 
bercé  couc  auuemenc  .grande. .  Si. donc  nous. ad-cr 
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mirons  le  Fils  de  ce  qu'il  a  cfté  ob 
Wiif.ii    Pere  jufqu  à  la  mort,  &  i  la  mort 
fi  c'eft  là  ce  que  nous  trouvons  en 
admirable,  ne  devons-nous  pas  aul 
Pere,  de  ce  qu'il  a  engendré  un  tel 
il  ne  commandoit  pas  comme  à 
mais  qui  vouloit  luy  obéir  comme 
Il  ne  faut  donc  pas  prétendre  fai 
tout  cette  com parai  fon  que  faint 
de  l'homme  Se  de  la  femme.  Il 
parmi  nous  c'eft  avec  jufticc  que 
allujcttie  au  mari,  puifque  l'cgattic 
en  honneur  caufcroit  certauienncr 
&  desdifputes  entre  deux  perfonn 
eftre  fi  fq^^nies* 

Il  y  a  encore  une  autre  raifon 
tifTement  de  la  femme  ,  qui  cft 
elle  a  d'abord  jette  le  premier  hor 
que  Dieu  l'eut  formée  d* abord  ,  c 
afllijettic  i  l'homme.  Quand  D 
Adam  ,  on  ne  luy  dit  pas  un  mot 
nation.  Il  fut  dit  feulement  qi 
des  os,  ôc  h  chair  de  la  chair 
n'eft  pas  dit  un  feul  mot  de  Terr 
me  duft  avoir  fur  elle.  Mais  lor 
de  fa  dignité  ,  lorfqu'au  lieu  d*: 
comme  c'eftoit  pour  ce  fujec  q 
faite,  elle  en  fut  au  contraire  h 
caufa  une  ruine  Ci  univerfellc 
Cen.t.io,  Q^*on  luy  dit  avec  juftice  :  Vou 
l'aifujcctif-  i  voltre  mari.  Comme  ce  pec 
femenc  de  pçrte ,  3c  nous  jettoit  dans  un  (ï 

la  femme  i  T         -i      »         r  i 

fon  mari,  drc  y  il  n  eut  '  Icrvi  de  rien  pou 
€*n,i,9.    ^ion  qui  doit  eftre  entre  le  ma 
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de  confidcrer  que  la  femme  avoit  efté  tirée  du 
mari  avant  que  ce  péché  arriva.  Cela  n  auroit 
fervi  au  contraire  qu'à  aigrir  davantage  le  mar^* 
en  voyant  que  celle  qui  avoit  elle  prife  de  lujr*^ 
SDefine»  n'avoic  pas  épargné  celuy  qui  eOokrot 
de  fes  os  ,  &  la  chair  de  ùl  chair.  Dieu  donc 
prévoyant  la  fiiite  de  ce  péché,  die  d'abord  cet- 
te parole  ,  ôc  étouffa  par  cet  arreft  qui  allujec* 
tiûbit  la  femme  au  mari^  toutes  lesinimitieE  qui 
feroienc  arrivées  entr*enx  dans  la  fuite  »  par  le 
ibnvenir  que  rhomme  auvoic  en  du  tort  qu'il 
auroit  rcceu  de  Ùl  femme. 

Mais  qui  pourroit  s'imaginer  rien  de  femblaw 
bie  en  Dieu  i  Ainfî  ne  croyons  pas  que  ces 
arniparaifons  foienc  juftes  dans  toutes  leurs  cir-^ 
conuances.  Combien  en  ârrivermt-il  d'incon-» 
veniens  I  Saint  Paul  di(bit  i  l'entrée  de  cette 
Epiftre  :  Tout  eft  à  vous  i  vous  cftes  à  [s  s  us-|^  ^ 
Christ  &  T  e  su  s-C  h  ri  s  t  eft  à  Dieu* 
Tout  donc  eft- il  à  nous  de  la  mefi|ie(brte  qu0 
nous  fommesâ  jEsus-CHKisTy&que  j  b« 
fus-CMHiSTeftà  Dieu?  Nullement.  Les  plus 
ftupidcs  verroient  aifémenr  cette  différence.  Ce- 
pendant on  fe  fert  du  mefme  mot  en  parlant  de 
Dieu^dejEsus-CHRisT  &denous« 

Le  mclmc  Apoftre  dit  encore  ailleurs  ,  que  j^^r,  «t 
comme  Jb  su's-C  hrist  eft  la  tefte  «r  le 
Sauveur  de  l'Eglife  »  le  nuri  le  doit  eftrc  auffi 
de  (a  fiemme.  Devons-nous  entendre  cela  de  la 
mefme  forte ,  auffi  bien  que  tout  le  refte  qui  eft 
dit  fur  ce  fujet  dans  l'Epiftre  aux  Ephefiens  ^ 
Lom  de  nous  cette penfee.  On  fe  fert  des meC^ 
mes  mots  en  murlant  de  Dieu  8e  de  nous,  malt 
il  £uic  leor  do^nncr  un  ièns  bien  plus  relcvo^ 
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ùuoy  que  non  di{Ëerenc  ,  pu. 
Yain  qu  on  fc  .ftrvicoit  de  c 
nous  en  tirions  aiucun  avantaj. 
il  ne  faut  pas  prendre  ces  conip»*»rt**i 
fft^AC  inCtQs  en  tout ,  il  ne  fauc  l 
jfiXff  wninic  n«  quadrant  en  rien. 
.  Pour  xeuii:t  s»  que  jç  dis  plu3 
(ers  d«  ctc  cxpmPite*   On  die  qoc 
Ch  nisT  cftia  tcftedcrEglifo^    Si  f 
parle  eu  cela  félon  la  coûcqnnç  d^s  in 
uc  tire  rien  de  ççtte  comparaiCbn  ,  pou. 
ferc-on  pour  m'inftruirç  ?  Si  je  nrejis 
parole  i  b  ictstre,  combien  d'aWUrdi 
foit-flU  }  puifqu^  \%  ceftç  (wâra^c  Xe 
ckore$  qne  le  corp$  s  |  «  $  n  ^^C  n  M 
conïequcnc  feroic  f^jec  aux  mv/baes  . 
que  nous  î 

Qjie  faut-il  donc  prendre  dans  cett- 
fion».ottq«^  fai*ri-il  y  lailFcrî  Il&ut  1| 
tbfuidWs  que  jefparque»i|c  ne  prendri 
et  cosaparaifon       r^nion  do  ta  iieft^ 

icorps  qui  eft  fi  p«ir&îf^;>  Cc  qui^eft  Ja  eau 
principe  dç  toute  la  vie  du  corps.  Il  fau 

tljçe  niefme  ce  que  je  dis  d'une  manière  j 
blinne  &  plus  relçyéf  ^i^  P>^U,  qu^a  Con 

£p^llf  4ao3n<in^-  j 
.  £c  iiou^  devons  nous  fervir  de  la  met, 
gle  loi^fqve  Tpn  p^tU  da  Fib  de  Dieu. 

pn  fe  fcrt  alors  du  mot  de  Fils, il  ue  faut 

rcjater  en  tout  ,  il  ne  faut  pa:>  aulli  le  p 
en  tout.  Il  faut  en  feparcr  ce  qui  fc  pa 
avec  bien- féançe  en  partant  de  Dieu,c'^ 
re  <|i:ie  1«  Fils  eA  d^ (a  cpelxne fubAïuiGel 
JRci»  >  4p  i^uil  aft  isngeiidré  de  ky ^  A 
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pour  nous ,  cowtpt  trop  grofficr ,  le  refte  >  qu'i} 
fcmblerok  que  ce  mot  de  fils  devrait  marquer. 

On  donne  encore  i  Dieu  le  nom  de  lumicro» 
Faut -il  entendre  que  cette  lumière  foit  en  toutes 
choies  fcmblable  A  celle  que  nous  voyons  df 
nos  ycQx 2  Nullement,  puifque  cette  lumierieeer 
4dc  aux  teneiires  ,  qu'elle  m  reafermée  dans  na 
lien,  qu'elle  tiouve  des  corps  oui  luy  font  des 
ombres, qui  font  autant  de  cnoies  qu'on  ne  peut 
entendre  de  Dieu,  Il  ne  faut  pas  néanmoins  à 
cauTe  de  cela  rejettex  ahfoiument  mot  de  lu- 
jniefc  i  mais  en  feparçr  ce  ^ui  peut  convcaiir  â 
cette  Majefté  infime,  commç  cet  écookmetit  de 
lumière  qui  vient  de  luy  dans  nos  ames ,  &  qui 
410US  délivre  de  nos  ténèbres  intérieures. 

J*ay  dit  ceci  pour  ks  Hérétiques.  Parlons 
jpaintenant  à  fond  de  cet  endroit  de  faint  Paul 
oue  nous  expliquons  Car  on  ponnoit  deman^ 
^er  en  quoy  leroit  ce  crime  que  les  fintunes  < 
enflent  la  tefte  nu'é  ,  Se  que  les^  hommes  TeuUèAt 
couverte.  Examinons  ceci. 

Dieu  a  donné  des  marques  iutureiles  à  Thonw 
me  &  à  la  femme  ,  à  Ton  de  ion  autorité  »  8c  i 
l'autre  de  Ton  aflajettiflement.  Vok  de  ces  mar- 
ques eft  que  Thamme  ait  la  tefte  découverte  ôc 
que  la  femme  l'ait  couverte.  Si  donc  Dieu  f 
donné  ce  (igne  à  Tun  ôc  à  l'autre  iexe  »  ils  pc« 
chent  l'un  &  Tautre  lorfqu*ils  confondent  un  of^' 
.dre  £  .  julte.  llf,  palliènc  les  bornes  que  Dieu 
leur  avoit  prelcrites  ;  L'un  fe  rabaiflè  à  rhumilia^ 
tion  de  la  femme,  la  femme  fe  foulevc  contre  la 
puiflance  de  Thomme.   Il  ne  leur  eft  pas  per- 
mis de  prendre  Jes  habits  Tun  de  Tautre.  La  ^ 
^anme  ne  peut  iàns  péché  prendre  k  vcAernoM; 
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d'un  homme  ,  ny  l'homme  prendre  la  coifiu 
d'une  femme.  L  ornemcnc  de  l'homme  ne  b 
poiiK  far  la  (emme,  dit  Dieu  àm  le  Deatti 
notoe,  te  l'homme  ufemeftin  poim  ics 
bits  de  la  (tmme.  Combien  donc  doWen' 
moins  changer  en  ce  qui  regarde  les  ha\^\\\w 
•de  teftc  ?  Car  les  vcftemens  des  hommes  o 
femmes  onc  eftc  regb  par  les  hommts  , 
xpc  Dieu  aie  confirmé  par  fa  Lqy  la  diS 
att*ils  y  ont  établie;  au  lieu  qtiee*eft  Va 
ellç-mefine  qui  a  faic  la  difatnce  qui  ^ 
eux  pour  avoir  la  teftc  on  couverte  ou 
verte.  Et  quand  je  parle  de  la  nature  > 
Dieu,  puifqne  c'eft  luy  qui  en  eft  Vautex 

Lors  donc  que  vous  paffcz  les  bo 
'Dieu  luy-mefme  a  prefcritcs  »  voyti 
qui  en  arrivent.  Ne  me  dites  pointai 
irien.   C*eft  déjà  un  grand  pccké  c 
«obéiffiince;  C'eft  encore'  un  grand 
nd'ofter  du  monde  ce  Ggne  que 
mettre  pour  établir  un  ordre  adtt\i 
les  hommes  ,  en  faifant  voira  Vaft\ 
commander  ,  6c  ce  qui  doit  obéit, 
'donc  Içs  habits  ^c  eft  confondre  Voi 
tlci  c*eft  irrabir  les  dons  de  Dieu , 
%crrc  on  honneur- qu'il  avoit  don^ 
Je  dis  lemefme  de  la  tciiiine  ^don' 
de  gloire  eft  de  garder  Tordre  oii 
-C'eft  pourquoy  iàinc  PauL  parie 
deux  ièxes. 

f.  4.  5*  Totft  homme  pHe 
$ifi  étjémi  U  tefle  cwtierte  de 
Mm  tonte  femme  qni  prie  o 
najévit  foint  U  tejlc.  coh'v ext€  » 
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jj  ay  déjà  dit  que  les  femmes ,  aufli  bien  que  les  ^Saui. 
lommes  ,  avoienc  le  don  de  prophctie  ,  comme 
on  le  voit  dans  les  filles  de  Philippe  &  en  d'au- 
tres qui  oac  efté  ou  avanc ,  ou  après  elles  »  donc 
le  Prophète  avoic  die  plufienrs  fiecLes  anpara-  Ufi^%;%$i 
vanc  :  v  os  fils  &  vos  filles  propheciferooc  8c  au^ 
ronc  des  vifions. 

Saine  Paul  néanmoins  n'oblige  pas  l'homme 
i  avoir  toujours  la  teCle  découverte,  mais  feule- 
mène  lorrqu'il  prie.  Têmt  homme  ^diuil^  t/m  frw 
WH  (}Hi  frêfbnije  âjêmt  U  tefii  €0mvm$  Jesb§imr9 
fi  tefte:  Mais  pour  la  femme  il  vent  qu'elle  aie 
toujours  la  tefte  couverte.  C'cft  pourquoy  après 
avoir  dit  :  Totste  femme  ijui  prie  oh  cjut  frofheti^ 
fe  Ajânt  U  tcfie  découverte  desheftere  fa  tefte  ^ûno 
s'en  dent  pas  li,  mais  il  ajoûte:  Csr  e'eft  emmB 
fi  été  efton  rsfée.  Et  fi  c'eft  nn  deshonnear  à  ' 
une  femme  d'cttrc  rafée ,  c'en  eft  un  aufli  de  n'a- 
voir pas  la  tefte  couverce.  Saint  Paul  pailê  en* 
■  icdre  plus  avant. 

f.  6.  La  femme  doit  aveir  un  vmUJkr  fa  teftê 
à  eamfe  dus  An^u  11  montre  que  ce  n'eft^pas^ 
feulement  pendant  qu'elle  prie  qaVUe  doit  avoir 
la  tefte  couverte  ,  mais  en  tout  temps  ;  au  lieu 
qu*cn  parlant  de  Thomme  il  ne  dit  point  qu*il  ne 
doit  point  avoir  la  tefte  couverce,  mais  feulemenO 
qu'il  ne  doit  point  avoir  de  longs  cheveux.  Il  ne 
lu7  dedend  de  fe  couvrir  la  tefte  qae  lorfqu'il 

firie  ;  mais  il  luy  defiènd  d'avoir  en  ttont  cempi 
es  cheveux  longs.  C*eft  pourquoy  comme  il  a 
dit  de  la  femme  :  fi  elle  ne  fe  voile  pof ,  qu'eU 
le  foie  rafée  ;  il  dit  de  mefme  de  l'homme  »  qu« 
/#/  ferte  Us  cheveux  fen£fy  e'eft  peur  Itejime  i^o^* 
même.  Il  ne  dit  pas ,  s  il  couvre  fa  tefte  s  mais 
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s'il  laiflfc  croiftre  fes  cheveu 
qu  en  priant  il  n'ait  point  la 
àftit  pour  la  deshonorer  d*avc 
cheveux  longs >  puifque  les  che^ 
àk  enfuite^om  cfté  donne»  à  1« 
coavrin  ^ 
f.  6..»        s'il  ^fi  hm^emac  à 
rsfée ,  ^im'eîU  foit  dêmc  ff##//#.     X>  ' 
deffcnd  à  la  femme  d'avoir  la  tcft< 
le  prie.   Il  veut  dans  la  Tuitc  qu 
verte  en  tout  temps ,  puifque  /an. 
la  mcTme  chofe  que  fi  elle  eftoic  à 
feerme  dont  il  fe  fert  marque  q 

•couvrir  avec  un  tres-grand  ibin 
foit  parfaitemenc  modefte.  Que 
Peut-il  eftre  honteux  à  la  femme  d 

•  gloire  de  Thomme?  Elle  ne  s'élève 
à  la  gloire  de  l'homme  ;  mais  clJe  | 
mtoK  qui  luy  eft  propre.  Ne  j: 
dans  les  bornes  que  Dieu  nous  a  pn 
paflèr  par  orgueU  ,  cç  n'cft  point  i 
diminuer*  i 

Celuy  qui  délire  &  qui  prend 
appartient  pas ,  ne  devient  pas  plus  gn 
U  hardiefle ,  il  fc  laifli  au  contraire  é 
qu'il  pofledoit  au  para  van  t«  On  en  ' 
fxemptfi  d'abord  dans  le?  premier  hà 
fittnmc  donc  en  paroiffiuit  b  ce(èe  nuë 

pas  par  Jà  i  la  dignité  de  Thomme,  niai 
mefoe  le  rang  d'honneur  qui  luy  q 
pre.  Elle  trouve  fa  honte  &c  Ton  igoonl 
ce  defir  d'avoir  plus  qu'il  ne  luy  apparti 
Si  donc  il  eft  hcKtcux  à  U  femme  d'ti 

f  «VA  f$  inUi.  Saint  Paul  m  / 
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laiire  croiftre  Tes  cheveux  ;  mais  qu'elle  aie  la  ce» 
ce  couverce»  S'enuetenaiu  enluuc  avec  ks  6de-> 
les  comme  un  pere  fsàt  zvcc  &$  enfims^U  Içuf 
fend  raifen  de  toutes  ces  ordonnances, 

f.  7.  Csr  tbmmt  nf  fi  doit  fcénf  voiler  U  tefle 
fuipiHtl  efl-  l'image  &  la  glotre  de  Dieu.  C*eft 
donc  encore  ici  une  raifon  nouvelle,  L'homoif 
ne  doit  ^as  avoir  k  tefte  dccquverte ,  feulemenç 
paccequil  a  J  b  sus-Cb  ri  st  poar  cefie»nBi$ 
encore  parce  qu'il  commande  à  lafiemme.  Quand 
vin  General  d*armce approche  du  Prince  ,  il  doiç 
avoir  les  marques  du  commandement  qu'il  en  a 
receu.'  de  mefiitevous,  ô  homme, en  vous  prer 
fentanc  devant  Dieu ,  vous  devez  avoir  les  mar« 

2 nés  de  Tauconté  qu'il  vpns  a  donnée»  c'eft-â^ 
[re  que  tous  deve^  avoir  la  Ccfte  découverte. 
Priez  Dieu  que  vous  ne  vous  déshonoriez  ja- 
mais vous-mefme  ny  celuy  qui  vous  a  tant  ho- 
noré, 11  £aut  dire  auiE  la  mefme  chofe  de  la 
femme.  Ç'eft  unde shonneur  pour  elle  iorfia^  el- 
le iè  préfimte  devant  Dieu ,  de  n'avoir  pas  ïv^  fk 
jtcfte  les  i}^.arques  de  (m  aflajettilIèRient. 

ir,  7...  Or  U  femme  efl  la  glotre  de  l^ homme. 
Amfj  Tcmpire  que  Thomme  a  fur  la  femme  eft 
une  chofe  naturelle.  Après  toutes  çes  rai/pns» 
iàint  Paul  en  rapporte  encore  une  autre  qni  eft 
prife  de  plus  haut,  çirç  de  te  icrç«ipa  j,^., 

^efme* 

1^.  8.  9.  10.  Car  ce  neft  l'homme  ijHÎ  a  eflé 
tiré  de  la  femme  ,  c'efl  la  femme  cjtti  4  efié  urée 
ét  thtwtme.  Et  Vhommê  na  pas  eflé  até  pomr  is 
fimmt'»  msie  U  fmmm  0  tjté  vréei  fomr  rh§mtmt. 
/Cofi  fourquoj  la  femmt  doit  0V$ir  mm  vmle  fnr  fa 
tefie.  C'e(t  poiu:  ce«  raifons  que  la  femme  doi^ 
^        '    ^  '  ^  Nu  ij 
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fe  voiler  lateftc,&non  ! 

fons  ,  mais  encore  à  canfe  des  ^ 

VOUS  méprifez  voftre  mari  ,  rcfpcc 

les  Anges..  ,  I 

Ce  voile  qne  vous  mette»  lur  vc 
une  marque  dalTujctriffemenc,  Il  ^ 
avez  les  yeux  baiflèz  en  terre  >  ^  ^ 

fane  ailemenc ,  vous  vous  confcrvez  I 
deftic.   La  vertu  d'une  pcrfonne  q 
autre  qui  luy  commande  eft   de  de 
robéïlTànce.   L'homme  n*a  point  cet 
puifquHl  cft  l*image  de  fou  Maiftn 
Seigneur.  Jugez  donc ,  ô  homme  ^  ^ 
poim  vous  vous  déshonorez  vous<-n 
cju'ayant  rcccu  une  fi  grande  gloire  d 
vous  a  créé,  vous  prenez  fur  vo[tre 
Siemens  d  une  femme.   Ne  faites-voLisj 
me  chofe  que  fi  au  lieu  d'un  àxzdctk 
veftement  de  pourpre  que  l'on  vons  a| 
né ,  vous  premes  la  cafaque  d'un  va]c 


T^.  II.  Nfémmim  nj  f  homme  n*efi p\ 
femme ,  ny  la  femme  fins  thùmme  dans  / 

Comme  faint   Paul  avoit  exrrémcinc 
l'homme,  en  difant  que  c'cftoit  de  Yhc 
la  femme  avoit  cfté  tirée  ,     que  poir 
elle  ky  eftoit  afTujectie ,  il  vent  em/x 
quHl  ne  s'élève  trop  &  ne  méprifè  I 
Ny  l'homme,  dit-il,  n'eft  point  fan  j  / 
ny  la  femme  fans  Fnomme  dans  le  ; 
Q^Li'on  lailfe-li  la  première  fornjac/o 
qu'on  voye  que  dans  la  liiite  Thommc  6 
me  font  également  auteurs  &  de  Vhomn 
femme  »  ou  plûtoft  que  Dieu  cft  l'auteur 
Ce  qui  fiut  dMre  à-  làint  Pàlil  que  \ 


tn%  lA  I.E».  Aux  Corint.Çhav.XI.  ff^f 
îicA  poinc  fans  la  femme  «  ny  la  femme  fans 
rhommc  dans  le  Seigneur. 

f.  II.  Car  Comme  ia  femme  d'abord  s  efié  tù 
vée  de  L'hmmm  ,  l'hmme  maintenant  natft  par  ts 
femme  »  mais  tem  vient  de  Diem.  Que  fi  couç 
vient  de  Diea,fi  c*e(l  Dieu  luy-mefme  qui  eftanà 
Tauccur  ôc  de  l'homme  5c  de  la  femme, a  don- 
né ces  Loix  i  Tun  &  à  l'autre, n'ayez  pas  la  har- 
dieilè  de  le  contredire,  6c  ne  peniez  quà  obéir 
jl  ce  qu'il  commande. 

f»i^,  3^gcz,  VêHS-mfmes  sHlefiHen-ffâHtiiu^H-^ 
fte  femme  prie  fans  aveir  ta  te/h  convene.  Sainte 
.  Paul  prend  encore  ici  ce  peuple  merme  i  témoin 
de  ce  qu'il  dit, comme  il  a  faïc  en  parlant  des. 
viandes  immolées  aux  Idoles  :  f^gez^  vene^ntefi 
wee$.  Mais  ce  qu'il  marqiie  ici  eft  encore  plus 
terriUe  que  ce  qu'il  «voie  dit  ;u(qu  alors.  Car 
il  lailTe  fous-entendre  que  cette  indécence  rejaU 
lit  fur  Dieu  mefme^  ce  qu'il  ne  dit  qu'obfcuré- 
ment  néanmoins. 

if.  I)..  Ef^H  kien-féant  qn'une  femme  prie  Diem 
fins  aveer  ta  tefie  veilée  f 

1. 14.  La  naemre  ne  vens  apprendre Ke  pae  eBe*. 
mefme  tjue  ceft  un  fujet  de  honte  À  un  homme  df 
iaijfer  crotftre  fes  cheveux- 

if,  i^.  Et  efuau  centréUre  c'cfi  une  gloire  À  ia 
fimme  de  les  laijfer  creifire  »  parce  qtse  les  cbeveuse- 
btf  ent  efté  dennex,  penr  Iny  firvir  comme  de  veilel 
Saint  Paul  fait  ce  qu*il  fait  par  tout  y  c'eft-à-dire 
il  a  recours  à  des  raifuns  communes ,  t<c  à  ce  qui 
ie  pratique  tous  les  jours  y  aân  de  f^re  rougir 
<eux  qui  attendent  d'apprendre  de  luy  ce  qu'ils 
devroienc  apprendre  de  la  coikume  feule ,  &  de. 
Ji*uf2iÇe  étabUdani  l<inaondje.«       les  cKofesp^, 
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Jic-il,  en  un  aucre  ufage  qui  eft  contre  la  na-  <• 
cure.   Il  garde  ici  la  mefme  conduite  en  difanc  <« 
qu'une  femme  combattoic  la  nature  meûne,  en  fe 
découvrant  la  cefte»  Se  il  montre  ainfi  qu'il  n'e* 
tabiit  aucune  nouveauté  dans  ces  r^lemens  qu'il 
donne ,  puifqu'ils  (e  pratiquent  chez  les  Pafelis 
mefmes.  Jesus-Chkist  a  fait  aufli  la  meC- 
me  chofe  ,  lors  par  exemple  qu'il  die  :  Fai-  èiâtrk^^ 
tes  aux  autres  tout  ce  que  vous  voulez  qu'ils 
vous  fallènt  s  témoignant  qu*il  ne  commandoit 
rien  de  nouveau  en  commandant  une  choft 
qui  eftoit  gravée  &  profondement  dans  la  na« 
cure. 

f.i6.  ^ue  fiqHilqu'MH  Jimble  aimer  Us  dif" 
fmtes  (ir  les  cmtintions ,  four  nous  es  n'efi  foint  Ik 
eséame,     de  tEgUfe  de  Diess.  C'eft  done 
aimer  les  contentions  &  les  dtfputes ,  Se  non  pas 

fuivre  la  raifort  ,*quc  de  refiftcr  à  ce  que  faint 
Paul  vient  d'établir.  Mais  cette  modération  de 
i^int  Paul  ne  devoit-elle  pas  couvrir  ce  peuple 
de  confufion  %  lorfqu'il  dit  de  lujr  ;  Pêstr  nems  et  n'ejk 
po'meU  mfire  eeûstêsme  :  Nous  n*aimonf  points 
dic-il ,  les  querelles  6c  les  difputes. 

Il  paflc  encore  plus  loin.  Il  dit  que  l'Eglifi 
de  DieH  eft  aulïi  ennemie  de  toutes  ces  conten- 
tions. Il  faiibic  voir  ain(i  aui  Corinthiens  qu  ils 
combattoient  toute  la  terre  »  &  qu'ils  avoient 
une  manière  de  vie  toute  différente  de  celle  qu« 
gardoit  TEglife  de  Dieu  répandue  daqs  tout  lo 
monde.  Cependant  quelque  réiîftance  qu'ils  op» 
pofallênt.  à  cette  coutume,  elle  n'a  pas  laiflede 
8*c|^blir  malgré  leurs  difpuces  :  Tant  la  puidauce 
d'un  Dieu  attaché  en  Croix  eft  grande  Se  s'eft  ré« 
paadaSde  toutks  parts  i 

N  n  uii 
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'  fes  devoirs  fans  fe  me  tire  ten  p 
Ui  accompifjfenfp 


M 


Ais  je  crains,  mes  frcres  , 
^ -^femmes  ont  pris  en  appar 
les  voiles  <|ue  faint  Paul  Jeiir  ord 
«ic  néanmoins  qui  ne  laiilcnc  pas 
lées  ,  &  qui     découvrent  d'une 
qui  les  devroit  faire  rougir.  Saint 
tXbmA^.  i  Timothée  ,  luy  dit  j  Prenez  gardt 
nies fc  parent  avec  modcftie  Se  ave 
d'honneltece ,  <Sc  qu'elles  ne  s'orncii 
.  •    les  fnzures  ny  avec  Tor.    Car  s'il  U 
?ÏSSîSfcant  d'avoir  la  uftc  m'c  ,  ôc  de  ne 
femmes,  (out  des  marques  de  leur  aGujt 

combien  le  feroic-il  plvs  de  ne  répan 
toutes  leurs  autres  a&ions  i  cette  moc 
Icnv  commande  ? 

Les  faintes  femmes  autrefois  honore 
maris  ;  Elles  les  appelloienc  Jeurs  Scigi: 
elles  leur  cêdoient  en  CQuces  choies» 
maris  au  (Il  aimoient  tendrement  leurs 
dira  quclq;i*anî  11  cft  vray^je  n*cn  di/c 
pas.  Mais,  vous  femmes «ior/que  je  v 
'  horce  à  vous  acquitter  de  voftre  devt 
vous  arrclkz  pas  à  conlidercr  ce  cjuc  £ 
faire  vos  maris.  Q^und  nojs  exhorcons  . 
Éms  d  obéir  à  leurs  percs ,  c^-  de  prau^i; 
>'«^^  Con^mandemenc  de  Dieu:  Honorez  voAre 
&  voftre  mere»ils  ne  nous  difcnt  poinc:  A 


Peuie 
Mut 
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tcz  ce  que  faint  Paul  riic  enfuice  :  £c  \o\Àfi  *uili  S^tf.ii 
Pères,  n'irricez  poinc  vos  enfans. 

Quand  nous  diions  de  mefme  aux  ferviceurs 
qu'ils  ayenc  Ibia  d'obéir  à  leurs  Maiftres Se 
^juils  ne  fervent  point  il'cBil,ils  ne  nooscifienr 
pas  ce  que  (àint  Paul  die  enfuice  »  lorsqu'il  def* 
iend  aux  Maiftres  d'iifer  de  menaces  à  Tégard 
de  leurs  domcftiques.  Faifons  ce  qu'on  nous  or-  Ct/#j^.&o4 
donne»  fans  nous  mettre  en  peine  de  ce  queToii 
commande  aux  aiitres.  Nous  ne  devenons  pas 
innocens  en  trouvant  des  compagnons  dans  le 
crime.  Noftrc  but  doit  eftre  de  ne  point  pécher. 
Les  autres  feront  ce  qu'ils  voudronc.  Adam  rc- 
jctta  fa  faute  fur  fa  femme.  La  femme  rejette 
ia  fienne  fur  le  ferpent  >  mais  ces  excnfès  les  fàur 
verent-elles  i  Laiflèz  donc  là  toutts  ces  raifon^ 
quittez  toutes  vos  excufe  ;  Ne  travtilleE  qu'î 
rendre  avec  joye  &  avec  arfectiou  à  voftrc  mari 
ce  que  vousluy  devez  rendre. 

Quand  je  me  trouve  engagé  à  p^ler  i  vô-  Sageffc  em 
tre  mari, quand  je  lexhorte  à  vous  aimer,  &  ^marbftii^ 
prendre  de  vous  le  foin  qu'il  en  doit  avoir  ,  je  fuwacH 
ji'écoute  point  ce  qu'il  m'objeAe  des  Loix  qui 
ibnt  prefcritcs  aux  femmes  à  l'égard  de  leurs  ma- 
ori s  ;  Je  ie  renferme  dans  celles  qui  regardent  ù 
perfonne.  Je  ne  fouâre  point  qu'il  forte  de  là. 
Vous  donc,o  femme, ne  ibyez  occupée  que  des 
règles  qui  vousr^ardent.  Se  témoignez  ivoftre 
Oiari  toute  forte  d  obcïilânce. 

Lorfquc  dans  la  veuc  de  Dieu  &:  pour  fon 
amour  vous  obeiiilèz  à  voftre  mari ,  ne  vous  met- 
tez point  en  peine  de  ce  que  voftre  mari  doit 
iâire  de  fon  codé.  Faites  comme  je  vous  le  dis, 
çc .  que  Dim  vous  a  co0iniaiidé4  O^n  n' 
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iamais  plus  i  Dieu  que' 
chofes  autremcnc  qu'il  ne  les  a  ordonne 
Vemmet  ne  veuc  pas  néanmoins  violer  fa  Loy.  Ç 
SariT^  G*      confid érable  celuy  qui  n'aime  que  ci 
p^eux.    '  Taimenc  ?  Mais  honorer  &  refpedber  une  | 
ne  qui  nous  haie  >  c'cd  pour  nous  un  gr 
rite.   Raifonnez  de  cette  forte  i  Vcgardï 
tre  mari ,  &  s*il  ell  fâcheux  &  emporte 
fentez-vous  de  quelle  récompcnfe  la  ] 
que  vous  aurez  à  Ton  égard  fera  fui\ 
quoy  Dieu  vous  rccompenfcroit-il  fi  va 
on  mari  raifonnable  qui  vous  aime } 

Je  ne  dis  point  ceci  pour  porter  le 
traitter  rudement  leurs  fémmes  ,  mais 
horter  les  femmes  à  les  fupporter  lorft 
rudes  &  fâcheux.   Quand  lun  travaîV 
remphr  fes  devoirs ,  l'autre  fe  portera 
ment  i  l'imiter  ;  &  lorfqu'unc  fcm^ 
paifiblement  les  emportemcns  Je  fon 
qu'un  mari  aura  de  la  douceur  pov 
une  femme  fâcheufe,  tout  fera  paihbl 
C'eft  ainfi  que  nos  pères  fe  Coiic 
trefois.   Chacun  penfoit  à  remplir 
Gi^t%,t.  ^^^^    mettre  en  peine  des  autres, 

ham ,  il  prend  avec  luy  fon  neveu  ] 
jj^.^  .  me  ne  s  y  oppofe  pas.  Il  oblige 
prendre  un  grand  voyage;  elle  v\^ 
elle  le  fuit  avec  joye.  Lorfqu*a' 
de  peines  Abraham  Rit  enfin  au  c 
&  qu'il  fe  vit  puiffamment  établ 
choix  de  la  terre  ôc  la  préférence 
ne  le  contredit  point.  Elle  n*ou' 
che  pour  dire  un  feul  mot  fur  < 
roienc  aujourd'huy  la  plufpart  des 
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hiaris ,  Ci  dans  quelque  partage  elles  voyoienc  cé- 
der la  meilleure  part  à  ceux  qui  leur  feroient  in- 
ferieurs.  Car  combien  d  injures  leur  diroienc« 
diesdans  ces  rencontres ,  Se  combien  de  (bis  ks 
appelleiroienc*clles  infenfezyfiuis  ctftit^ôc  fans 
oonduice } 

Sara  ne  dit  rien  Se  ne  penfc  rien  de  fembla- 
ble.  Elle  approuve  tout  ce  que  fiiifbic  fbn  mari. 
Elle  bit  encore  plus.  Loch  ayant  efté  maiftredu 
parcage  »  Se  ayant  doûné  la  moindre  portion  à 
Abranam ,  il  fe  trouva  bien-toft  dans  un  grand 
péril.  Dés  qu'Abraham  en  a  la  nouvelle, il  etu.i%.t$i 
me  coûte  fa  maifon,il  va  feul  attaquer  Tarmée 
des  Per fes.  Sara  ne  le  retient  point.  Elle  ne 
luy  die  point  cenc  choies  que  les  temmes  aujocur- 
d*hu7  diroient  â  leurs  maris  dans  une  pardU 
le  rencontre.  0&  allez  -  vous  ?  Où  courez- 
vous  ?  Oi\  vous  précipitez- vous  ?  Allez-vous  ain- 
fi  vous  expofer  aux  périls  pour  un  homme  qui 
vous  a  pris  le  meilleur  de  voftre  bien }  Allez-vous 
prodiguer  voftre  fang  &  le  fang  de  vos  domefti- 
4|aes  I  Si  vous  vous  négligez  vons-mefine  »  an 
moins  ayez  pitié  de  moy.  J*ay  quitté  ma  maifbn^ 
ma  patrie  ,  mes  proches  j  mes  amis  pour  vous 
fuivre  dans  des  païs  éloignez.  Ne  me  jeccez  pas 
tout  d'un  coup  dans  le  veuvage  ,  Se  épargnez- 
moy  les  maux  dont  j*y  ferois  accaUée.  Cette 
admirable  femme  ne  dit  rien,  elle  ne  penfe  rien: 
die  (buffire  tout  en  filence. 

Lors  enfuite  qu'elle  fe  vit  fterilc  ;  elle  ne  fit  ^^fg^^ 

f>oinc  ce  que  feroient  maintenant  les  femmes,  el« 
e  ne  fe  lamente  point ,  elle  ne  témoigne  pointé 
douleur  â  (on  m^ri:  Abraham  aulE  de  fbn  cofté 
lit  iàtt  point  de  reproche  à  ûl  ienune»  Ilfe  coa^^ 
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tente  d'en  porter  fes  pli^ 
Dica.  Admirez  comment 
deux  garde  toate  la  bien-f 
niéprife  point  Sira  i  caufe  d 
auffi  pour  le  confoler  veut 
Agar ,  parce  qa*alors  cela  n*e£l 
comme  maintenant  il  Teft  ,  p 
permis  aiijourd'huy  aux  fcmrru 
grâce  à  leurs  maris.  Comm 
permis  alors  ,Sara  prie  Abrah 
Abraham  ne  le  remfe  pas  à  S 
aucun  autre  égard  en  cela  que 
Quelque  femme  pourra  m' 
dite  :  Continuez  cette  Hiflc^ 

Îiue  ce  fut  à  la  prière  de  Sara , 
a  Agar  de  chez  luy.  Ainfi 
qu'ils  fe  rcndoicnt  une  obéi 
que  Sara  obcillbit  i  Abrahai 
Sara.  J'entcnscc  que  vous  d 
prie  de  pcfer  avec  foin  l'info 
fe  foûlevoit  fi  hautement  co 
Pouvoit-il  y  avoir  rien  de  p 
Sara  ? 

Apprenez  donc,  femmes  C 
nez  de  ce  que  nous  venons  < 
ne  devez  pas  attendre  que  vo 
vertu  ,  ann  d'en  témoigner  a 
Q^'Ty  auroit-il  de  grand  en  c< 
auffi  n'attendent  pas  que  le 
vertuenfes  pour  le  devenir  eu 
jroicnt  blâmables  s'ils  le  faifoien 
vienne  l'autre  autant  qu'il  le  | 
par  bien  remplir  fes  devoirs.  S 
gers  nous  frappent  fur  une  je 
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obligez  de  leur  rendre  Tautre ,  combien  plus  um 
femme  cft  elle  obligée  de  foofirir  l'eiDporccnient 
A*un  mari  brutal  ? 

-  Je  répète  encore  une  fois  que  je  ne  dis  point 
ceci  afin  que  les  maris  prennent  la  liberté  de  frap- 
per leurs  icmœes.  Ce  ferott  U  dernière  infa-  ^^««  ««^ 
floie»  non  pts  tant  pour  h  femme  qai  feroicfeap  ua^'m^ 
péc,que  pour  le  mari  qui  la  frapperoîr;  Mais i^^^''*"^ 
s*il  arrivoit  par  hazard  que  vous  eufliez  un  ma-  i^*rf"f^ 
ri  allez  brucai  pour  en  venir  à  cette  extrémité ,  ™«»^ 
ne  vous  découragez  pas  >  Jettez  piûcoft  les  yeux 
far  la  récompenie  que  voftre  patience  vouf  me* 
ritera  dans  le  Ciel  »  &  fur  la  gloire  ott'elle  tous 
procurera  dés  ce  monde.  Maris  anui ,  quelque 
faute  que  puiiïent  commettre  vos  femmes  ,  ne 
vous  emportez  jamais  jufqu*i  les  frapper.  Mais» 
que  dis-je  ^  vos  feounes  )  Il  feroic  indigne  d'un 
homme  d'honneur  de  frapper  mefme  une  fer« 
vante.  Jugez  deli  combien  il  luy  feroir  honteot 
d'étendre  fcs  mains  fur  une  fcoune  qui  cft 
libre. 

Auili  les  Loix  des  Payens  ont  trouvé  cela  fi 
initipportable  ,  qa'dles  n  obligent  plus  une  fem* 
me  à  demeurer  avec  Cm  mari  lorfqn'elle  en  a 
cfté  une  fois  malcraireée.   Il  s'cft  par  U  rendu 

indigne  d*approchcr  jamais  d'elle  ,  après  cftrc 
combe  dans  un  tel  excès  que  de  deshonorer  com- 
me une  efclave  celle  qui  ed  la  compagne  de  ia 
vie,  ôc  qui  luyeft  fi  écroicemehc  unie. 

Je  regarderois  volontiers  un  tel  homme ,  s'il 
mérite  néanmoins  encore  le  nom  d'hommé ,  &  non 
pas  pliitoft  celuy  de  befte  farouche ,  je  le  regarde- 
rois,  dis^je,  comme  un  parricide,  qui  auroit  outra-^ 

gé foo pete  <c  fil mere.  Car  firhomme  cftobligé 
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4c  Vicecoy  »  n'eft  jamais  plus  eftimé  qu'en  doa» 
noat  beaucoup  de  confîderacion  à  Coa  Lieane* 
nom.  Que  s'il  le  méprire  Se  le  déshonore  dans 
ce  rang  d  honneur  qu  il  a  receu  ,  il  temiroit  en 
mefme  temps  fà  propre  gloire.  De  mcfme  (i 
vous  deshonorez  voftre  femme  qui ,  après  vous, 
comniandc  dans  voftre  logis  »  vous  ruinerez  vô*  Mtrîs  cooks 
cre  antoricé  vons-merme.  Que  la  veuc  de  ces  ^^^^ 
Terim  vous  tienne  dans  la  modération.  Eli!!!? 

N'oubliez  jamais  le  jour  auquel  le  pcrc  de^™^ 
cette  malheureufe  vous  appella  dans  Ton  cabinet. 
Se  que  vous  mettant  (a  fille  entre  les  mains  com« 
me  un  dépoft,  il  vous  conjura  dans  la  fepirauoa 
où  elle  ailoic  eftre  de  ibn  perc  ;  de  là  mere ,  de 
Bl  maiibn ,  &  de  tontes  chofès,  d'avoir  foin  d'd» 
le,&  de  luy  tenir  vous  feul  lieu  de  tout.  Sou- 
venez-vous  qu  après  Dieu,  c'cft  par  elle  que  vous, 
avez  des  cnfans  ôc  que  vous  edes  devenu  pere« 
Quj:  ces  confiderations  vous  portent  i  k  traic- 
t«r  avec  douceur. 

Voyez  avec  quel  ibin  les  Laboureurs  culti- 
vent les  terres  où  ils  ont  répandu  leur  femence» 
quoy  qu'ils  y  trouvent  beaucoup  d*obftacIcs , 
quoy  que  la  terre  foit  ftcrile  Se  ingratte  i  quoy  . 
jqu'clle  foit  fiertile  en  mauvai£es  herbes.  Se  quH 
C8ui(è  de  là  iituation  elle  ibit  toute  inondée  d'eaux*  ^ 
Imitez-les.  C'eft  ainfi  que  vous  jouirez  lèpre* 
niicr  des  fruits  de  voftre  terre ,  ôc  que  vous  en 
goûterez  la  paix.  Car  la  femme  vous  eft  un 
grand  remode  pour  vous  faire  goûter  la  tranquiU 
Uté  de  l'ame.  £lle  eft  comme  ui^  port  >  Se  & 
vous  empefchez  que  ce  port  ne  ioit  ^té  de 
tempeftes ,  vous  vous  y  trouverez  dans  le  calme 
Sç  dans  i'#Ujiuiaaçc  lorfque  revenant  de  I4  Vil^ 
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vous  oRW^Witrc  naufrage  vous-i 
l'éviter  faites  ceauc  je  vous  confi 
que  fiuteque  voftre  femme  aura 
defordrc  &cle  la  perte  dans  voftre 

{)remier  à  la  confolerj  N'augmente 
eur  qu'elle  en  relient. 

Quand  vous  feriez  tout-à-faic 
a  rien  de  plus  pénible  que  de  r 
femme  qui  vive  en  paix  avec  ^ 
faute  que  vous  foûteniez  qu'elle  ait 
y  avoir  rien  déplus  triftc  que  d< 
en  guerre  avec  une  femme,  Prcf 
à  tout  le  rcfte.  Si  tous  les  Clirc 
gez  de  porter  les  fardeaux  les  r 
combien  cette  obligation  eft-cll 
un  mari  i  Tégard  d  une  femme  ? 

Si  donc  voftre  femme  eft  pai! 
reprochez  point.  Si  elle  eft  pc] 
infultezpas:  Corrigez-li,  rcdrc 
partie  de  vous-mefme  ,  vous  cftd 
leule  chair.  Mais  elle  eft  cauG^ 
Elle  nes*occupe  qu'à  des  bagat 
jette  au  vin  &  i  la  colère.  G 
fujets  pour  vous  d'en  avoir  de 
non  pas  de  vous  emporter,  i 
averti  liez- là  ,  pcnfez  à  tout  cq 
cftre  utile.  Faites  tout  ce  qvii 
pour  la  guérir  de  ces  deffauts.  ' 
la  frappant  que  vous  l'eu  dcli>| 
la  douceur  que  Ton  guérit  une 
non  en  luy  oppofant  de  la  Hert^ 
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Oacfe  lagncffifoii  ^  vçvs^pcurcrezdioiîi 
voftre  femme  ,  voyez  pour  vou^-«9e&ie  quellç 
récompcnfc  vous  vous  attirerez  de  Dieu.  Si 
lorfque  vous  pouvez  luy  faire  feacir  voftre  méf 
a)ucencemen£  ôc  la  ieparcr  d'avfc  vous»  lacraÏA*» 
te  de  Oieu  vous  retient  &  voii$  pçfts  )l  Cm&v^ 

Îlûtoft  (es  impcrfeâions  »  afin  de  reQ>eâer  ^ 
.oy  qui  vous  empefi:he  de  h  cht^ety  quelque 
«ieffauc  qu'elle  puilic  avoir,  vous  en  recevrez  iinç 
lécorapenle  ineHable.  A  vaut  mciinç  cecu  ré- 
compeiiiè  vous  gagnerez  encore  beaucoup ,  en  I4 
lendaiic  pen  â  peu  plus  qjbéïflante ,  ôç  en 
•ccoâatmanc  aomvoui-mefiDe  à  k  douceur. 

On  dit  d*àn  d'entre  les  Philofepbes  d*antrer 
fois  qu*ayant  une  femme  facheufe  &  de  diffi- 
cile humeur,  qui  le  couvroicfans  celle  d'injures^ 
il  répondit  à  ceux  i)ui  luy  demandoieiu  pcwqaçf 
ii  ne  s'en  défaifott  pas  ;  Q^e  c'-eftoit  parce  <]u'ii 
«doit  bien  atft  que  Cm  logis  devinft  une  dcok 
de  patience  ôc  une  académie  de  vertu.  Si  yc 
m'mftruis  bien  de  fes  leçons,  difoit-il,  il  n'y  a 
|>oinc  d'homme  que  je  ne  lUrpaUè  ui  49U« 
^sent* 

V^ns  vons  jréciies  ici»  mcis  fr«re^»  te  ywêf 
applaudidcz  à  cette  parole  :  mais  fnoy  je  vqm|S 
avouid  qu'elle  me  fait  verfer  dék  bmes,  lorsque 
je  voy  que  les  Payens  font  plus  fagcs  que  Ic^ 
Cfareftiens  »  que  les  Cfareftiens  ,  di^-je ,  qu'oa 
oblige  d'imiter  les  Ai^es»  oii  ylàiçft /f^  i'o^ 
obitgc  d*imiter  Dieu*  mefine  »  e»  ce  qvi  regacdp 
la  dooccnr.  Car  ce  Payen  ne  vontat  pas  sej^ 
ter  une  femme  fâcheufe  ,  feulement  pour  avoir 
des  ojcxaâoas  d'exçrccx  la  doucçur:  Se  que^i^* 
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m»  m* 
dans  cccci 
Pour  ino 

*)^u{piirc  dcs  ««*#••••••--    — 

iujouwl'huy  que  ne  rdloïc  ce  RKil 
premier  confcil  que  je  vous  donne  , 
{âchicz  avant  tout  ,  d'avoir  une  fc^mn-i 
douce  Se  motlcfte.   Qiie  s'il  iz  crom 
'que  vous  vous  l'oyez  trtMnpez  dai:i  s  voTv 
Qc  que  vous  ayez  faïc  entrer  chez,  ^otis 
me  d'une  humeur  inlupportable  ,  imite 
modération  de  ce  Philolophe  ,  &c  fans 
cun  reproche  à  cette  femme  »  tâcHcz  de 
ger  de  Tes  impcrfc^ions,  >  • 

Quand      Marchand  ▼eut*  s'atllociei: 
antre,  avant  que  de  meure  le  Vsdffcmu 
&  de  faire  votte ,  il  a  foin  auparavant 
un  bon  traitté  avec  luy  ,  afin  que  cour 
Tcglé  ils  puiffenc  enfuité  vivre  en  paix 
donc  de  mefme  cotU  vos  eforcs  ,  mc^ 
avant  que  de  vous  embarquer  avec  une] 

Sui  doit  eftre  la  compagne  de  coûte  voi 
e  régler  (i  bien  les  chofcs  que  tout  fc{ 
nnillc  dans  ie  Vaiflcau,  &  que  voftre  Mi 
foie  paifible. 

Faifons  plus  d'eftat  de  cette  paix  ,  mci 
que  des  richedcs  ,  que  de  la  beauté  ,  j 
grandes  terres  &  de  tous  les  autres  avj 
temporels  qu'une  femme  nous  apport*, 
croyons  point  qu'il  y  ait  rien  de  plus  p 
pour  nous,quc  de  voir  une  femme  dans  nofti 
fon  vivre  avec  une  de  refervc  avec  nous 
ne  nous  querelle  jamais.  De  ceuc  force  »  o 
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profpericé  de  ce  monde,  nous  aurons  encore  par 
cette  paix  un  grand  avantage  au  regard  des  clio- 
fcs  fpirituelles,  lorfque  nous  fencirons  que  nô- 
tre joug  nous  fera  doux,  ôc  noftre  Fardeau  lé- 
ger, «Se  que  nous  le  tirerons  d'un  commun  ac- 
cord «Se  en  bonne  intelligence.  Ce  Icra  le  moyen 
après  avoir  fagement  réglé  noftre  vie  ,  de  joiiir 
caTuitc  des  biens  que  Dieureferve  aux  pcrfon- 
nes  douces  ôc  païubles,  que  je  le  prie  de  nous 
accorder  à  tous  par  la  grâce  «Se  la  mirericorde 
de  Noftre  Seig  ncur  Jesus-Christ  ,  à  qui 
avec  le  Pere  ôc  le  Saine  Ëfpric  foie  hooneur» 

HOMELIE  XXyiI. 

17.  Ai4if  i€  nê^tt  voms  Umer  em  et  ^me  Je 
m* en  vas  vous  dire }  ^ni  êfi ,  vms  Vêmsew* 
éUtifix»  de  telle  farte  dans  vos  éffemhl^es  ,  ^»V/- 
Us  p$minmifafit  flât^  ^itu  de  vws  firvér  9  jjaC'' 

« 

L  fmtcommetkitt,  mes  frefes>  pac 
cxpliqaer  en  quoy  confiftott  le  pé- 
ché donc  faîoc  Paul  reprend  ici  les 
Corinthiens.  Il  (èra  plus  facile  d'en- 
tendre enfurte  ce  qn'û  dit  :  Lori^ 
qne  crois  mille  Juifs  Ce  convercirenc  à  la  Foy,  mi 
toas  mfiigeoient  enfcmble  6c  metcoienc  en  com* 
mon  ce  qu'ils  avoienc.  Cela  s'obrervoic  encore 
au  cnops  que  (aine  Paul  écrivoic  ceci ,  mais  non 
pati  néanmoias  aTec  k  joeûne  exaditudc.  Il: 

♦  O  o  ij  ' 


HoMiiiE  XXVII.  DE  S.Chk- 
rdloic  fculcmcnc  quelque  trace    de  c 
mierc  communion  de  biens  ôc  de  cable  ; 
me   il  fc  troovoic  qu'encre  les  iîdcl<^ 
eftoient  riches  ôc  les  autres  pauvres  , 
mettoiem  plus  en  commun  leurs  biens,  r 
kment  en  ccruins  jours  lU  faifoient  tab 
monc.   Apés  U  participaiian  des  iacrez 
res  ils  fe  nfiettoieia  à  cable.    Les  riches 
toient  dequoy  manger  ,  &c    Von  appclh 
les  pauvres,  afin  que  tous  mangcaâcnc 
blc. 

'  Depois  cette  coûtumc  s'abolic  eucore' 

divifion  qui  fe  glilVa  dans  les  Eglifes.  1 
difoicnt  :  Pour  moy  je  Tuis  à  ccluy-ci.  ! 
trc  difoit  :  Ëc  moy  je  fuis  i  celuy-îà.  Sai 
a  marqué  ce  dcfordrc  à  l'entrée  de  ceccc  i 
SMfr,t    „  oi^  il  *c  :  J'ay  appris,  mes  frères  ,  de  c 
.>  font  de  la  maifon  de  Cljoes ,  qu'il  y  a  d 
»)  putes  entre  vous.   Ce  qnc  je  veux  dire  i 
»  quelques-uns  d'enire-vous  difenc  :  Poor  ' 
»>  Uiis  à  Paul  i  moy  à  Apollon ,  A:  moy  à  C 
non  qu'ils  fe  tinllcnt  attacher  à  faine  Pai 
faire  comme  un  parti  avec  luv  :  puifqi:i'il  i 
roit  pas  fouffert:  mais  famc  Paul  vouJanc| 
mintr  ce  defordro  &  l'arracher  jufqiv'è  l 
fie,fe  nomme hiy-mefmc  le  premier,  pou- 
crcr  que  fi  Ton  vouloii  porter  fon  nom  çj 
parant  du  Corps  de  l'EgUte,  on  feroit  un< 
k  ridicule  j  âc  quê  par  confcqnctu  il  fero 
corc  bieit  plus  ridicule  Ôc  plus  injnlfe  de  i 
cher  i  deux  perfonncs  qm  fcroicnt  bien  ai 
fous  de  kiy. 

Comme  donc  Cfftce  contutne  fi  faincc  fi 
hk,Ci  utile  qui  cftoif  cooaajcla  U«a  dck 
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té» h  coniblacion  de  la  pauvreté,  le  recranchc- 
ttienc  des  grands  bieos ,  cic  iiae  leçon  continuelle 
iThiimiitté  »  s'eftoit  emiertmcnc  abolie»  iàinc  Paul 
dant  le  reflènnmcnc  cju'il  a  de  voir  tant  de  bicni 
û  ÎHiDortans  pour  le  ialuc  périr  en  mefiiie  ceaip% 
a  ratibii  d'oicr  d'abord  de  œs  ei^reffioii  forces  & 
Or  »#  |«Kr  vms  Uhr  tm  €ê  fi»#  jê  m' m  vm  , 
«MM 

Pour  ce  qui  eft  du  defordre  qu'il  avoir  repris 
avant  cday-d  »  cooune  il  edoic  plus  gênerai ,  ii 
ftvoic  oomoieiicé  â  en  parler  plus  doucement.  Jo 
▼oos  looë»  mes  frères, de  ce  que  vous  voiu  e&t 
ibuvenus  de  moy  en  tout.  Mais  il  fait  ici  It 
contraire.  C'eft  poiin|«oy  il  ne  fark  point  de 
ce  dcfordre  immediacemenc  après  avoir  parlé  des 
viandes  offertes  aux  Idoles  >  il  met  entre  deux  ce 
qu'il  avoit  à  leur  dire  touchant  les  cheveux  des 
iiommes  de  des  femnots,  de  peur  qu'en  padànc 
ainii  de  péché  en  péché ,  les  reprimendes  févé- 
res  qu'il  en  feroit  ne  le  Ment  paroiilre  comoac 
•Une  pcrionnc  trop  dure. 

.  Mais  que  veut  dire  cette  exprellîon  :  fe  nefmU 
'Vaus  le'ttcr  en  ce  ijue  je  m'ett  v/t4  votts  éiire  f  Q't(k^ 
à-dirc  :  Je  ne  puis  vous  loiier  de  ce  que  vous 
avez  bclam  qu'on  vous  en  mltruifc.  Il  ne  pou- 
voie  p.i$  mieux  marquer  d'aliord  combien  eftoic 
ridicule  ce  qu'il  va  condamner  dans  la  f  uite.  S'il 
n'eft  pas  beloin  mefmc  qu'on  mllruife  cciuy  qui 
pcclie  ponr  rcmpcfchcr  de  pécher  »  ccd  une 
marque  que  fon  péché  cil  d'une  lellc  nature  qu'ià 
ne  peut  pas  l'ignorer. 

Dequoy  donc  faint  Paul  ne  peut-il  loiier  les 
Corinthiens  î  C'eji  de  ce  cjutls  fe  andnifoierét  de 
HUt  forti  doits  Itmn  êffemIfUes  ^f*^  elle  s  leur  unk^ 

O  o  ii^ 


qae  ce  fuft  feulement  en  faveur  acs 
2a'il  alloit  dire  ce  qu'il  va  dire  dans  la  fmu.  U 
2e  commence  pas  à  parler  d'al^rd  des  t^^. 
de  pcnr  de  rendre  fes  avis  meprtfihks.  Mcn 
che  d  autres  toors  &  d'auires  expfcffions  qui  W 
'étonnenc.  ,  . 

afemble^  dans  l'E0c  ^^'U  y  ^  ^'i^f'!''^! 

des  diviftcm  parmi  mus.  Saint  Paul  W.» 
pa.  :  J'apprens  que  vous  ne  prenez  F»";'^'^ 
Ls  cnfemblci  que  vous  iWU»g«  ^«I?"^^'* 
que  vous  ne  ^ous  mede.  plus  avec  l«  F"^"^ 
Il  «fe  d'autres  exoreffions  qui  'Icvoie'it  fans  doo- 
te  eftayer  les  Corinthiens,  en  P^rlam  de 
tinlitez,  de  divifions,  de  fchifmes  &  de  lett» 
Il  Uur  rappelle  dans  lelprit  ce  qu  il  leur  a  o 


SUR   lA   T.  Ep.  AMXCORINT.  ChAP.  XL  tflf 

le  croii  en  partie  ,  à\m  de  les  icnir  dans  I  mccrti- 
cudc,&  de  leur  lailler  comme  une  porte  ouver*  ' 
te  pour  rentrer  dans  le  devoir  &  fc  corriger. 

V.  19.  Cétr  ilfautcfutly  Ait  des  herefies ,âfi9, 
qu'on  connojfe  ceux  d'entre  vous  (jui  font  é^rn- 
vex..    Saint  Paul  appelle  ici  herefic s  i  non  et  OUI 
regarde  les  dogmes  ;  mais  les  partialité*  &  les  ^ 
fchirmes.   Q^and  il  comprendfoit  auffi  £bi&  ca 
nom  ce  qui  regarde  les  erreurs  comre  la  Foy  ,  il  ne- 
diroit  que  ce  que  J  E  s  u  s-C  H.* l *  T  a  dit  avant 
Juy  :  I  l  eft  ncccll'aire  qu'il  arrive  des  fcandalcs:.  M-ftfcat* 
ce  que  le  Sauveur  difoit non  pour  oftcr  la  H- 
bcrté  à  noftre  volonté  Se  à  noftrc  arbitre ,  ny  poot 
nous  engager  i  quelque  neceffité  inévitoblc,  ma»  • 
parce  qu'il  pré voy oit  cc  que  fcroit  on  jônr  la  cor- 
ruption des  hommes, &  ou'ils  devicndroicnt ift- 
curables  »  non  à  caufe  de  U  prédiûiani  «aïs  par 
la  malignité  de  leur  cœur. 

Ces  fcandales  ne  font  pas  arrive»  parce  que 
J  E  s  u s-C  H R I s T  les avoit  prédits  j roaisil  le» 
a  prédits,  parce  quils  dévoient  arriver.  Car  fî 
Ton  tomboit  dans  ces  fcandales  par  une  necefli- 
té  que  l'on  ne  puft  éviter.  Se  non  par  un  dcrc 
glcientd'cfprit  &de  cœur;  J  e  sui-C  tt  hist 
auroit  dit  en  vain:  Malheur  à  ccluy  par  qui  le 
icandale  arrive.  Mais  )c  me  fuis  étendu  plus  au 
knsr  fur  cet  endroit  quand  je  lay  explique  ail- 
leurs :  je  rentre  dans  mon  fujct.  Pour  vo.r  donc 
que  ce  font  les  partialitcz  &  les  rchifmcs  que 
£unt  Paul  entend  par  ce  mot  d'hcrcûcs    on  n  a 
qu'i  écouter  la  fuite.  . 

t.  df  chéCMM  j  mmft  le  fiupcr  qu  il  y 
éPporte  féuis  y  attendre  Us  Mttres  >  N'ave7:,.voui 
M  d0s  mâffins  wmr  y  mémpr,  eu  mépr,[cx.^vaHS 
^  Oo 
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■^1(5  HoMËt. 
tEghfe  Dtt> 
le  nom  dtfihîj 

vouloic  ft  fcrvirTmii^-»-"!-»^ —  i 
viTemetic  les  Cx>rinthiens.  S'il  eat 
lefies  oui  combattoienc  U  F07  ,  il 
te  parlé  âvec  beaucoup  plus  de  fc 
voye  avec  quel  cele  il  en  parle ,  oa 
veut  con^ttrc  ,  ou  lorfqu'il  \cv\i 
fes  prévenir.  Quand  un  Ange»dtj 
^        dtt  Ciel  vous  annoncer  un  autre  î 
cseluytmc  vous  avez  oîii, qu'il  foit 
Loriqu'il  reprend  ceux  qui  cfl 
lians  rhcrcfie  ,  voyez  comment  i 
^' Vous  qui  voulez  cftre  juftifiex  par 
„  n'ave*  plus  de  part  à  J  e  s  u  s-C 
„  cftcs  dccheiis  de  la  grâce.    U  do 
G4l4t4.f.  nom  de  chiens  à  caix  qui  gâtoicnc 
dit  ailleihrs  qu'ils  ont  i'amc  noir 
îjrâiiît^l^  confciEncc  cautcriféc.    Il  ] 
les  Anges  de  Satan, les  Anges  d\ 
dit  nen  de  femblablc  ici  i  il  lU 
phis  douces  &  plus  modérées. 

Maii  que  vent  dire  ce  niot  : 
(êmvrt  fàf  U  aux  d'emrc^voMs  ^9t\ 
c'dl-i-dire  «fin  outils  jetcenc 
éclat.  Ceux  oui  (ont  (blkkmen 
la  pieté  >  non  leulcment  ne  reçoi 
de  CCS  hcrcfîcs  <1-  de  ces  parciali 
deviennent  plus  édatans«  Ce  me 
tk'dd  pas  tol&jours  pour  marqué 
pour  (îgnifier  le  fuccés  8c  révcÉ 
lès  :  comme  on  le  voit  dans  ces> 
l««r.9.ss.  SU  s-C  H  K  1  s  T  :  Je  fuis  venu  el 
exerce  un  jugeoieuc  «  ^Jm  ^ 


■  iU  txI.Ev.Aus  CojLiMtâ.C«iA».XIf  é$% 
▼OjroîoK  pASVOjrtnt»  &  que  ceux  qui  HQfùmft 
deviennent  «Tcoglcs.  C'eft  le  Cen%  àc  faine  Pâul> 
lûr(^u'cn  ptrlanc  de  li  Loy  il  dit  :  Or  la  Loy  tik'JfiKÊ^aÊi 
encrée  a6n  qu'il  y  euft  une  abondance  de  pé- 
ché. Cependant  la  Loy  n'a  poinc  dïé  dafinon 
p<Hir  Faire  croidre  les  péchez  des  Juifs ,  quoy 
que  cela  foie  arrivé  en  etrcc.  Jbsus-Chuist 
de  mefme  n'cfl  pas  venu  en  ce  nxDnde  aveuglef 
ks  hommes, mau  les  édairer.  CcU  négiunoim 
eft  arrivé. 

C'cft  donc  ainft  qu'il  Faut  entendre  cette  pa-* 
rôle  :  j4JÎ9t  tfue  l'on  reconr.otjfe  par  là  ceux  d  enrre- 
^•#«/  ifHi  fint  fclidement  à  Dieu.    Les  herbes 
ne  font  pas  arrivées  afin  que  l'on  reœnnuft  cei 
perfonncs  ;  mais  lorfqu'eiles  font  arrivées  on  Ici 
à  connues.  Saint   Paul  dit  ceci  pour  confolcr 
ks  fidèles  qui  eftoient  p.iuvrcs  &c  qm  foufexjient 
le  mépris  que  les  riches  faifoient  d'eux.  C'eft 
pourquoy  il  ne  dit  pas  :  Afin  qu'ils  ibient  éprou- 
vez :  mais  afin  que  Tcftant  déjà  on  les  recon-^ 
noilfe;  parce  qu'auparavant  ils  eftoient  confon* 
dus  aucc  le  commun  du  peuple ,  (ans  qu'ils  re* 
ccuirent  beaucoup  de  confofation  de  la  fodeté 
des  riches.   Mais  ces  divilions  enfin  les  firent 
connoiftre  ,  comme  la  tcmpefte  fcrt  à  faire  rc« 
Oonnoiilr  •  l' habileté  d'un  Pilote. 

Saint  P-aul  ne  leur  dit  pas  non  plus  i  afin  qa« 
rems  paroiflîez  éprouvez:  mats  afin  que  l'on  rc«* 
connoiiiiê  ceux  d'entre-vous  qui  fonc  Ailidemcoc 
à  Diea,  Car  il  ne  les  accufc  poinc  ,  il  ne  leuc 
die  poinc  qu'ils  ne  font  pas  ce  qu'ils  dcroiott 
cftve^de  peur  de  les  rendre  pbs  m&Atan  il  iw.  . 
Jet  lo«ë  pas  snflî  »  -de  peur  Je  les  rendit  vaillf*' 
il  K\m  Cou  difcovs  m  fu^cns  »  afin  f^%i  àaaâ 


Digitized  by  Google 


ê\S    HoMtLIE  XXVlî.Dk  c. 

touc  ce  qu'il  die  chacun  confulte  li 
•  •  Mais  faint  Paul  ne  confolc  pas  fi 
pauvres  en  ccc  endroit.  Il  confolc 
qui  avoicnt  eu  foin  de  ne  pas  vio\a 
mes  faintcs  qu'ils  avoienc  trouvé  ét 
qu'il  eft  vray-femblablc  qu'il  y  ei\ 
eux  qui  n' avoicnt  point  perdu  encc 
il  s'agit  ici.   C'cft  pourquoy  il  di 
groy  en  furtie.   C'cft  donc  avec  rai 
qu'ils  (ont  éprouvez  ,  &  qu'ils  fo 
à  DicUjpuifquc  non  feulement  ils 
icrvc  cette  pieufe  coiicumc  pendar 
très  robfervoicnt ,  mais  qu'Us  s'y 
attachez   lorfqu'ils  la   voy oient 
autres. 

Il  ufe  fagement  de  ces  louange 
encore  davantage  &  les  uns  &  i< 
i-dire  &  ceux  qui  n'avoicnt  p 
coûtume  ,  &  les  autres  qui 
Mats  écoutons  ce  faint  Apoftre 
enfin,  &  qui  dit  clairement  ce 
prendre  dans  ce  peup'c. 

i^.  lo.  Je  voMS  déclare  donc 
Vêtts  aJfemlfUxa  ,  comme  vous  fatr 
manger  U  Cène  dn  Seigiettr.  \ 
voit-il  parler  d'une  manière  qui 
pour  les  qonfondrc  ?  Il  die  com» 
te  de  narration  ,  que  leurs  alVci 
plus  alors  ce  qu'elles  edoien 
mcfmelicu,  un  mcfme  coic  le? 
mais  on  n'y  voyoit  plus  la  mcl 
feftins  d'union  de  d'une  charitt 
nclle.  Il  ne  dit  pas  :  Lorfque 
blcz  il  ne  vous  cil  plus  perm 


snR  LA  I.  Ep.  AUX  ConiNt.  Chap.KL  ^19 
fcmble.  Il  ufe  d'one  cxpreffion  pins- terrible  s 
Ci  ne  fi  plus  numpr  U  Ctm  dm  Sfiffiemr.  Il  Icnc 
rappelle  dans  la  mcmoirc  ce  foir  veneraUe  ,  09 
(ôtr  d^e  de  nodre  ibnventr  Sc.dc  .toos  nosreA 
pcûs  ,  auquel  Je$  us-Christ  donna  i  (ff 
dîTciples  fes  redoutables  Myfteres.  C'cft  pour- 
quoy  il  (e  fcrc  ici  da  nom  de  fiMper,v\iïCqfx*ei\ 
ce  fbuper  célèbre  toot  les  Apoftres  eitoiettt 
fis  à  la  mefme  cable  Cependant  il  n'y  avotc 
pas  tant  de  différence  â  Corinthe  entre  les  rii- 
ches  &  les  pauvres  >  qu'il  y  en  avoit  â  Jerufa- 
1cm  entre  JcsusChrist  ôc  fes  difciples. 
Cnr  qui  peut,  fans  trembler >  Te  reprcfcntcr  la 
dilTerencc  qui  cQoic  entre  J  e  s  u  s-C  h  a  i  s  t  6c 
Judas  ?  Je  su  s-C  H  R  I  ST  néanmoins  cftoit  â 
iiîir  mcrme  table  avec  ce  difciple  traiftre.  Il  ne 
l'en  ch.illà  point  ,  il  Iny  donna  melme  le  mor- 
ceau trempé  ,  il  lu  y  fit  part  de  les  plus  facrex 
Myfteres.  Saint  Paul  va  s'expliquer  mainte- 
nant, &c  faire  voir  aux  Corinthiens  comment  en 
effet  ce  n*e(loit  plus  manger  la  Cenc  du  Seir 
gneur. 

ir.  11.  Car  chacun  mange  le  fouprr  cju'il  y  ap' 
porte  fans  attendre  les  autres  ,  C7*  ainft  les  uns 
f/'o*ft  rien  À   mf-ti^er  pendant  cfue  les  autres  font 
ho^ne  chère.    Il  hiit  voir  aux  Corinthiens  qu'ils 
fc  dcshonoroient  eux  -  melmes  ,  eii  fc  rendant 
propre  ,  ce  qui  appartenoit  au  Seigneur.   Ils  fe 
couvroicnt  eux-mcfmcs  de  conhilion  en  retran- 
chant de  leur  tible  la  plus  grande  gloire  qu'elle 
pn(l  avoir  ,  puifq'ie  la  table  da  Seigneur  doit 
cflrc  une  table  commune.    Ce  qui  cil:  au  Sei- 
gneur n'eft  point  pour  un  fervijLcur  en  particu- 
lier >  ians  leitre  en  mefiue. temps  pour  les  au-» 


4iù  Ho» 
OXf.  Il  c 
Si  donc  c 
uble  co 

Are  voftre  ublc  parcicuiicrc  , 
rémenr.  1 
Chacun  y  mum^  le  fimfer   *fm',^  ^ 
mendrt  Ui  Mutrts,  il  les  accule  er&  ^ 
manHifc  ;  Les  uns ,  <\ic-il  ,  w'ow/-  rie^m  ^1 
iiiOTr       /rr  4i»erif  f  font  bonme  cher^^ 
point  là  égaler  les  chofes  ,  puifcju^ 
le  trouvoit  anc  cxcrcmc  abondance  ,  ' 
trc  une  extrême  pauvreté.    Voici  c( 
conH  crime  que  comnricttoicnc  le* 
Le  premier  cftoit  qu'ils  changcoicn«  | 
"Seigneur  en  leur  table  particulière.  1 
eftoit  qu'ils  fe  rcmpliiroicnt  de  vianc^ 
Uilfoient  aller  aux  excès  lorfqu'ils  voj! 
vant  leurs  yeux  les  pauvres  fouflVir  /a  j 
inangeoient  feuls  ce  qu'ils  devoicnc  rc«l 
mun  à  tous  leurs  frères,  tant  ilsen:oien^ 
bks.   C'eft  pourquoy  il  ne  d*t  pas  ;  Vvk 
la  faim  ,  &  l'autre  eft  rallaHé  i  mais  /'^ 
bonne  chère  ,  3c  i  la  lettre ,  Vatctte  efi yrA 
Il  n'y  avoit  nen  dans  icnit  cela  qui  i\ 
taft  d'eftre  extrêmement  condamné.  C 
déjà  en  foy  un  crime  que  de  s'cnyvrerj 
fncfmc  en  le  faifant  on  ne,  niépri (croit 
pauvres  ;  comme  c'etl  aufîi  un  trcs-gral 
en  foy  que  de  méprifer  les  pauvres  ,  qui 
ne  fc  laifTcroit  point  aller  aux  cxccs  d 
Mais  quand  on  joint  ces  deux  maux  cnt 
on  peut  juger  quel  crime  on  commet.  Aprj 
faint  Paul  Icnr  a  fait  voir  le  dérèglement  d 
conduite }  il  )es  reprend  avec  force.  i 
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f,  li.    N'dVez.  V9HS  V«S    nUilfoHS    ffûMT  * 

hêtre  &  fùur  j  manger  y  m  m^prifit,.v9ms  t£^U 
fe  de  DieH  ,  &  vo/t/ez,- vous  faire  honte  à  ceu» 
^Mi  fent  pauvres  f  Sainc  Paul  dit  que  le  mépris 
qu'on  faifoit  des  pauvres  tftoit  le  mépris  de  i'E- 
glife  mefhic  ,  ce  qui  oftoii  cnant  un  nouTcav 
crime  pour  ce  peuple  qui  ne  méprifoit  plusfim- 
pUmenc  les  pauvres  ,  mais  rEglifc  mc/hw  de 
l>ito.  Coiiiinc  de  la  cable  du  Seigneur  vousf^ 
Mfl  l^oftre  nUe  particBliere  ^  leur  dicil  :  de  mef* 
aMims  6it0s  oe  iàMaiton  comme  vodre  mai- 
ion  propre ,  vow  farvanc  de  i'Eglife  comme  d'un 
logis  ooi  «jft-  â  vomir  L'Eglifc  n  cft  poinr  éta- 
Uit  Abn  4e  divilar  ceox  qui  g  y  aircmblcnt  / 
nftif  afifl^ue  con»  aui  a^nvéïi;  croient  divi-^ 
£»  féiiaillèiir.  .L'iimn  én  cùtfs  qui  s> 
teimupque  ciBlle.4|iiiaoit  i^fiM^is  coeurs^  -  : 
#.  ia..r  fti99  .è§m$  À  eenx  ^mi 

fint  fmws^  f  Saine:  Pml  de  dk  pas  :  Youlezw 
TOUS  leur  fiure  endurer  k  fUni  ^  li  1ère  d'on 
tenue  qm  Isfe  '  ifofoic  encore  f^i  confondre  : 
yèmiêfb'ivm$  Awr  Aimt  f  Itnr  4k-il ,  pont 
Unr  ntf^er  q^il  M  Amesieit  pm^tantiiipeti 
ne  de  knonomurt  qn'ofi  leur  fmfbic^  que  da 
inéprii  qae .  Ton.  cémoignoïi  /en  ^àn*  C'eAoi^ 
êmic  ponr  œ  peuple  cÎR^iône  cnmo  »  wm 
fenlfoicfit  de  n  avoir  pas  foin  des  panvrci  »-nMii 
nefine  de  Jes  fiure  rougir  de  leur  pauvroté^*  cè 
^  £ûnc  Pad'VBir  ienr  repréfencer  »  afin  d* 
knr  fendre  lei  pum»  honorables  ,  en  Ienr  fiii^ 
ÙMA  vairqvie  la  faim  mefmeleor  À>itplflelîip 
porcflble  que  ce  mépiis  oii'on  .Mbit  dWi,  m 
de  les  coucher  de  compauîon  pour  ces  perfini 
M.  Àpréscbncqii'Uiiara'fiuc  voir  lia  fi  giai4 


â  a  pirlé  au  Conmhien  quU  ne  1«  ep"8- 
p.s.lvla.s  .1  fe  mcnoitdaDS  des  n"""  l"' "  ^ 
voient  PIS  befoin  d  i.n  f.  valent  «n«J«- . 
U  rre^âche  .  &  .1  cache  feulement  deJo.^<^ 
«dre  qui  l'avenir  ils  aycnt  plus  de  confito 
tion  &  de  charité  pour  les  pauvres.  Ce  c» 
"°Va  ne  continu?  de  les  f»"C,!"'^rf 
en  ikppellant  dans  leur  mémoire  UtabliUei«« 
de  nos  redoutables  Myftcres. 

t»^i  livré  i  U  mm ,  prit  d-  f«-  &  '7"* 


snK.  tA  hEw.Mnm  CwHT'.CsAf.  XI.  €2^ 
dignes  d'eftre  admis  â  une  ub|^  vile  Se  mépr^^* 
ble?  Ils  n'ont  rien  moins  qaa-  o».  que  voii«  4v<»b 
vons^mefinet  cUns  ce  oui  re^delts  choiei  Ûûr 
fficuelks ,  êc  voas  ne  leur  iaiçes  poinc  part  a<^ 
temporelles,  quoy  qu'elles  ne  vp^s  appaioeniieiDif 
pas  en  proprel  I  -  . 

Lt  SiifiieMr  Jw$  Umit  mifme  ^m'él  Mvêff 
wftrt  Uwrfà  U  mm  ,  frit  im  fétin  ^  U  rçmfit,VQUt-> 
quoy  £dnt  Paul  rappelle-c'il  id  Iç  jonr  èc  ïhc\i^ 
re  de  cette  Cent  Mcrée  ^  4c  le  traht(on  de 
difciple  ?  Ce  n'cft  ms  fiuis  quelque  fecsêtte.rài- 
ion  i  C'efteit  (m  dppte  afin  que  le  fouvenir  Se 
Xiéée  de  tant  de  circ^nAances  Jcs  .frappafl.  C;ir 
^naiid  on  aaroit  le  cceur  auHî  dur  que  la  pierirc^rie 
s'amoUic-il  pas ,  ne  devienc-il  pas  comme  la  ctire 
audi-coft  que  l'on  fe  fouvient  de  cette  dernière 
nnk, de  cette  erillelfe  que  Jesus-Çiirist  relfencic 
avec  Tes  Apoftres^  de  ce  difciple  craillrejqui  le 
•via  à'fes  conemiSyde  ces  chaifnes  dont  il  Fut  lie, 
de  ces  allées  èc  venues  qu^on  luy  ^t  faire  .çh^ 
(es  Ji]g|Bs,de  cette,  condamnation^  de  tous  1^ 
floeni  qui  ia  fui  virent  ?  Ne  fe  fcntron  pas 
ooaifié  4e  ea  o^iet,  &  ne  rejç;te«ton.pas  i^^«,t 
ce  qui  nous  en  pourroit  détourner  l 

C'cft  dans  cette  veuc  que  (aiut  Paul  rappej^ 
ici  dans  la  mémoire  de  ce  peuple  le  jour,  vncuj- 
rc  Se  les  circouftançes  de  cette  nnit,  afin  de  le 
couvrir  d'une  plus  grande  confuiion  ,  comme  s'i^J 
Juy  difoit  :  Voltre  Mailkc  s'eft  bien  voulu  livrer 
Ju/-mcfme  pour  vous  ,  Se  vous  ne  voulez  pas 
pour  l'amour  de  vous- cpcfaaes  .donner  de  vos 
Viandes  a  voltre  frère? 

Mais  comment  faint  Paul  dic-il  qu'il  a  appris 
cela  di(  Scigncuc.i  .Qa£  bien  loin  d'cûrç^  F ^Çfê?^ 
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lorfauc 

Icpcrfccutoi 
cette  Table  faintc  d'alors  n'avoit 

Suc  celle  qui  Ta  fuivie.  C'eft  c 
'huy  le  mcrmc  Jesus-Chms 
tout  :  &c  qui  fc  livre  comme  il 
Saint  Paul  veut    nous  toucheri 
"compondion  en  noiis  faifant  foi 
te  nuit.   Car  comme  pour  l'ord 
nieres  paroles  <l*un  ami  mour^ 
bien  plus  avant  dans  noftre  me, 
pour  faire  rougir  leurs  héritier; 
U  hàrdicfl'c  de  violer  leurs  difpol 
taires  ,  nous  leur  difons  :  Sou] 
c'eft  li  la  dernière  parole  que  vo{ 
dite  au  lit  de  la  morc,&  que  ){i 
expira  il  ne  vous  repctoit  autre  ^ 
=dc  mefme  rotTlant  efirajef  ce 
Souvenez  -  vous  que  l'inftitutioj 
Myftercs  ,  eft  la  <lernicrc  cho! 
"Christ  a  faite  ,  &  que  la  % 
de  voit  eftre  livré  à  la  more  pou 
a  laiHe  cette  facréc  Cene  fins 
Vicpuis.  Il  i' étend  à  raconter  en, 
încnt  cela  fe  pafla. 

n  pritdft  fntrt,(^  ^/^^J  «voi 
te  rompit\  C^'  dit  :  î^renex.  y  man 
Corps  qui  flrk  iivré  pour  Doùs.  i 
approchez  de  Ces  Myllercs  poi 
chariftie,  c'dV' à-dirc  poirr  rfend 
ne  faites  rien  qui  foit  indigne  d 
d'une  a6bion  de  grâces  :  ne  faites 
frères,  &  ne  mcprifcz  poim  ic! 


iTiR  lA  Ï.Ep.  aux  Cdrtnt.  Chap.  XI. 
prcrt'cz  de  h  faim ,  ne  vous  l.ii(î"cz  point  aller  k 
des  excès  de  bonne  chcrc,  Se  ne  déshonorez  point 
l'Eglifc.  Vous  approchez  de  ces  faints  Myucres 
pour  rendre  grâces  à  Dieu  des  dons  que  vous 
en  avez  receus,  Rendcz-luy  donc  maintenant  la 
pareille  ,  &  ne  vous  fcparez  pas  de  voftre  pro- 
chain. Car  J  B  s  us-C  H  R  i  s  T  a  fait  ce  don 
généralement  pour  tous,  puifqu'il  a  dit  :  Prenes 
Se  mangez.  Jes  us-Christ  donne  fon  pro- 
pre Corps  égidcmcnt  à  tous,&  vous  ne  donnez 
pas  à  tous  également  voftre  pain  ?  1 1  eft  mort  éga- 
lement pour  tous ,  il  s'eft  fait  homme  Se  a  pris  un 
corps  également  pour  tous.  Imitcz-le. 

"f,  15.  //  prit  de  mefme  le  Calice  Afrfs  éivoif 
JoMpé  ,  en  dtfant  :  Ce  Cdtce  ejh  U  nouvelle  alliance 
en  mon  Sang:  Faites  cect  en  mémoire  de  moy  toH^ 
tes  les  fois  ejue  vûms  le  bûirex,.  Que  direz- vous 
donc  ici,  ô  Chreftien  ?  Vous  faites  ceci  en  mé- 
moire de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T.  Cependant  vous 
méprifez  les  pauvres  Se  vous  ne  tremblez  pas  de 
frayeur  ?  Si  vous  célébriez  la  mémoire  d'un  hls 
ou  d'un  frerc  mort ,  vous  auriez  le  cœur  perce 
de  douleur  lî  vous  n'obferviez  pms  la  coutume 
qui  le  pratique  par  tour,  Se  fi  vous  n'invitiez  pas 
les  pauvres  à  voftre  cable.  '  Cependant  lorfque 
vous  célébrez  la  mémoire  de  voftre  Seigneur  mc£l 
me ,  vous  ne  daignez  pas  appeller  les  pauvres^ 

Mais  que  veut  dire  cette  parole  :  Ce  Céilic»  tfi 
U  mmveMi  siiémce  m  mm  Smtg  f  Le  calice  de 
rancienne  alliance  eftoit  d'ofifrandes  4c  liqueurs 

du  fang  des  beftes.  Après  que  les  Prêftres  les 
avoienc  ucrifiées  »  ils  en  prenoient  le  fang  dans 
des  vafes  &  le  préfentoient  i  Dieu.  Comme . 
donc  J I  s  a  f-C  h  n  i  s  t  »'au  lieu  dfu  lâng  des 
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beftes  nous  a  à^fKIÊÊ^^ÊfK'Çi 

pcfcher  les  homni  ^^Jruirpris 

veauté  ,  il  leur  ra^^rcdans  rcfpi 
ces  d'autrefois.  Après  que  faint  V 
cette  Cene ,  il  joint  les  Myfteres 
aux  Myftcres  qui  s'y  célébrèrent  a 
les  fidèles  foient  autant  touchez  m 
s*ils  ciloicnt  cffe (Vivement  à  la  0 
célèbre,  &  aflis  à  la  mefme  table 
faint  s  Myfleres  de  la  main  de  ] 
mefme. 

f,  i6.  Càt  toutes  les  fois  que  v\ 
pain  &  que  vous  boirez,  ce  calice 
rexj  U  mort  dn  Set^eur  jufc^H'à. 
C'eft  ce  que  Jesus-Chilist 
le  pain  &:  en  préfentant  le  Calic( 
niemoire  de  moy  ,  nous  marqua 
ticuliere  pour  laquelle  il  nous  d< 
Myfteres  ;  &  cette  raifon  n'eft 
cace  que  quelque  autre  que  ce  f 
fermir  dans  la  pieté.  Car  pouv 
ce  que  vodre  Seigneur  a  fouffert 
que  ce  fou  venir  vous  touche  ^ 
dans  la  vertu  ?  C'eft  au{Ti  ce  < 
Paul:  Toutes  les  foU  tjue  <voms 
vous  annoncerez,  la  mort  du  ^ 
montrer  que  cette  Cenc  fubfifl 
confommation  des  ficches  ,  il  aj 
qu'à  ce  qu'il  vienne. 

ir-tj'  ^iconejue  donc  man 
TA  le  Calice  du  Seigneur  ind^^ 
fable  de  la  profanation   dt*  Ct^ 
Seigneur.    Pourquoy  ?  Parce 
fang  divin  >  &  que  foa  a^^iou  d 


t  qu'un  facrific^.  Comme  donc  ctux  qui  per- 
cervnc  tlorsct  (acre  Cerps»RtfI«  firent  pas  pour 
boire  ce  Sang  précieux ,  mais  pour  le  répandre  » 
çeloy  <iui  maincenanc  en  approche  indigncmenc 
fans  cDi  retirer  aucun  fruit  >  commec  eocorè  It 
mefme  crime. 

Admirez,  mes  frères,  de  quelle  manière  iàioc 
Paul  étonne  ce  peuple, en luy  fàifànt  voir» que 
Vils  fe  laiflbienc  aller  à  ces  excès  de  vin  qui  leuc 
cdoient  devenus  fi  ordinaires  dans  leurs  aflcm*' 
blées  ,  ils  ne  pourroienc  approcher  qu'indigne* 
mène  des  redoutables  Myueres.  Car' comment 
n'en  approcheroic  pas  indignement  celuy  qui  mé** 
prife  un  pauvre  qui  fimifare  la  faim  i  Se  qui  non 
ieulemenc  le  mepri/e  ,  mais  qui  l'outrage  ?  Cat 
s'il  fuffic  pour  e(tre  chaifé  à  jamais  du  hien-hcu- 
reux  Royaume  de  Dieu ,  de  ne  pas  donner  l'a»*  * 
mofne  au  pauvre ,  s'il  Fauc  mefme  pour  j  entrer  - 
la  donner  abondamment»  quand  d'ailleurs  onau- 
Toic  pa(ré  fa  vie  dans  la  virginité  ,  paifqQC  les 
Vierges  de  l'Evangile  avoientle  Thuile  j  mais  non  je^ioj, 
pas  alfez  ;  quel  malheur  s'attire  celuy  qui  outi% 
la  dureté  qu'il  a  pour  les  pauvres  y  joint  encore 
des  indignités  ôc  des  oucragies  qui  les  couvrent  de 
confufion  ? 

Où  font ,  dites-vous ,  ces  indignitez  ?  Où  font 
ces  outrages  ?  Qupy  >  rnofi  frcrc ,  en  doutez- vous^ 
Vous  avez  eu  1  nonnciir  de  participer  àçette  ta- 
ble facréc,  &  au  lieu  d'cftrc  comme  voiis  le  de- 
vriez, le  plus  doux  de  tous  les  hommes,  &  fcm- 
blable  aux  Anges  en  chanté  ôc  en  bonté,  vous 
en  eftcs  au  contraire  le  pUis  cruel  Se  le  plus  impi- 
toyable. Vous  avez  goûte  le  fang  de  voftrc  Sei- 
gneur, 6c  cependant  vous  ne  faites  pas  tcmbiaflfi 
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f"„«ncz.voasplus  de  ce  que  pte 
ce  q»e  vous  ettes  devenu!  Ne  P'^s  '^«.V 
-       "  e  vous  cftiez  fans  compra'fon  ptas  P";,„  ^ 
^ant  Dieu  en  bonnes  ceuvres.       «  f  «ui 
ï'cft  en  argent  devant  vos  yeux  ,  P"'  q 
UexplenWe  péchez  .  Cet^e„<b^^^^^ 
remis  toutes  vos  dettes ,  &  de  pi 
„oré  d  unetaWe  «  "g""' '  ^  vous  por- 
ple  ne  vous  touche  point .  &  «  P""^  |„sV 
Jer  àeftre  phis  doux.phis        ""^e  voSs«(>=- 
fencordieux  envers  voftre  re      ^u'^  ^our- 
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|0&  lA  I.  £P«  AUX  COMMT.  CsAt.  XI»  6lji 
EXHO&TATXON. 

Ne      méprifer  les  fâmvrti.  Di  Udmm^eSUm 
fur  foy  '  mefme  âprég  U  fihrtt  CmmmiÊm  ; 

Ecoutons  ceci, mes  frères ,  nous  cous  qni  ap» 
prochonsde  cette  cable  iâince  indifferemmene 
avec  les  pauvres ,  mais  qui  dés  que  nous  fommes 
ibrcis  de  ces  murailles  ne  les  comioillbits  plus  ,  & 
nefcmblons  pas  me(me  les  avoir  ramais  veus  avec 
nous.  Vous  vous  rempUûèz  de  vin  &  de  viandes» 
TOUS  négligez  les  pauvres  qui  meurent  de  fatm^ 
&  vous  tombez  vifiblement  dans  le:  crime  donc 
&int  Paul  accufoit  les  Corinthiens. 

Nous,  dites-vous.  Nous  tombons  dans  cepe-  • 
ché  \  Oiii  vous  y  tombez  tous  les  jours  \  mais- 
encore  plus  pariiculieremcnt  les  jours  de  Fcftes,. 
quiièroient  pcincipalementles  jours  où  vous  de- daV^IW^ 
Triez  éviter  un  tel  pcclié.  Car  alors  aufïï-toft 
que  vous  avez  participé  à  nos  fjincs  Myfteres, 
ôc  que  vous  elles  fortis  de  ce  lieu  ,  vous  vous 
laidcz  aller  aux  excès  du  vin  &  au  mépris  des 

Pauvres.   Aulfi-coll  que  vous  avez  reccu  ce  S.ing  . 
,.111  1  Circonipc* 

précieux,  au  lieu  de  demeurer  ,  comme  vous  le  ^^inn  .ipré* 

devriez  ,  dans  une  iaincc  abftincnce  &  une  bien- 

heureufe  fcbrieté ,  vous  vous  plongez  dans  des 

débauches  <Sc  dans  une  hoiucuie  intempérance 

de  la  bouche. 

Quand  vous  avez  mangé  quelque  bon  morceau 

ckins  vos  fcilins  ordinaires,  vous  craignez  d'en 

perdre  le  gouft  enfuite  en  mangeant  quciqa'ai»- 

tre  chofc  qui  ne  luy  rellèmbleroic  pas.    C  jpcn» 

<Uac  afiés.  avoir  sailàlié  voûte  ame  d'une  nouiu» 

lii 
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turc  toute  Ipmt 
des  délices  que  j'ofe  app 
ce  t|u'onc  fait  les  Apoftres  j 
pé  la  première  fois  à  une  t 
font- ils  pas  appliquez  cnti^ 
chant  des  Hymnes,  aux  vc 
rôle  de  J  i  s  u  s-  C  H  R  1  s  T  , 
rtrudion  toute  divme  ?  Car^ 
fe$  fi  admirables  guc    J  e  i 
dic  lorlquc  Judas  fut  ibrci 
1er  concerter  l'heure  &  lcs| 
dévoient  crucifier  le  Saiivct 
Voyez  auflî  ces  trois  mill 
vcrtircnt  à  la  Foy.  Apn 
famrs  Myftcrcs  ,  ils  pcrfc> 
^  dâns  les  inftruébions  fa 
foicnt  pas  aller  aux  excès  d 
Pour  vous  j'avoue  qu'avai 
cette  Table  lacrée  vouscftc 
ire  au  moins  alors  digne  en  ^ 
ciper;  mais  aulli-toll  que  v> 
lieu  d'augmenter  encore  pit 
voftre  robrietc ,  vous  vous 
perance.  , 
Cependant  il  y  a  bien  i 
l'engagement  où  nous  ibmt 
que  de  recevoir  cette  chax 
nous  l'avons  reccuc.    U  e 
\'  l'autre  de  ces  deux  temj 
la  tempérance  i  mais  nous 
plus  garder  que  lorfquc  ne 
vin  Eio  IX.    Nous  devons 
de  nous  en  approcher,  afin 
ccvoir  i  nuis  nous  le  dcvoi 


Hiift  LA  I.  Ef«  aux  Cori.nt.  CHAr.XI.  én 
pour  ne  ptroiftre  pts  indignes  de  ce  divin  houe 
que  nous  avons  receu  chez  nous* 

Mais  quoy  donc ,  direz* vous  »  m'bbligez-vout 
de  teoTner  après  que  j  auray  receu  cetce  chair  Au 
crée  }  Ce  n'eft  pas  là  ce  que  je  vous  dis  $  ce  n'eft 

Sotnc  à  quoy  je  vous  oblige.  Cela  icroic  à  de- 
rel  fans  douce  y  mais  je  ne^ous  vettx  point  fiû- 
le  de  violence  en  ce  poini^  le  vous  exhorte  an 
moins  à  ne  vous  pas  laiflèr  aller  de  telle  ibrte  an 

Elaifir  de  la  bouche  que  vous  (oyez  initia- 
le» Car  fi  un  Chreilicn  ne  $*y  doit  jamais  aban- 
donner ,  comme  fàint  Paul  le  deficnd  (brmelle- 
œtat,  iorfqu'en  parlant  des  Veuves,  il  dit  (jue 
celle  qui  vie  dans  les  délices  e(l  morte  combien 
plus  mourra  un  homme  qui  s'y  lailFc  aller  après  |} 
avoir  eûé  honoré  d'une  celle  tableî  Si  les  délices 
ibnt  la  more  de  la  femme  >  combien  plus  le  font* 
elles  de  l'homme  î  de  Â  elles  nous  peident  etv 
coot  temps ,  combien  plus  noii^  perdront- elles  fi 
nous  nous  y  abandonnons  après  nous  eftre  appro- 
chez  desTauics  Myâeres  ^ 

Cependant  après  avoir  teceu  ce  pain  de  vie> 
vous  nites  une  aètion  de  mort»  Se  vousnetrem* 
blez  pas  de  frayeur  ^  Ignorez- vous  de  combien 
de  roauz  les  délices  font  la  fource  ?  Elles  fettent 
dans  des  ris  dillbius>  dans  des  paroles  infoiemes 
&  inconfîderées,dans  des  plaifanceries  criminel- 
les, dans  des  bagatelles  &  des  fuperHuicez,  Se  en 
d'autres  chofesTemblables  qu'il  n'eft  pas  permis 
mefme  de  nommer.  C'eft  ce  que  vous  faites  ncan- 
nioiiis  en  fortant  de  la  taWede  Jésus-Christ,, 
&:  au  jo'.ir  mcf'mc  qu'il  vous  a  Fait  rhonncur  do 
toucher  dcvoilic  langue  la  chair  facréc. 

Qui  (^ue  vous  ioycz.  donc  pour  empcfcher  u». 

Pp  m> 


Digitized  by  Google 


é^i  Home 

fi  graïKi  rrwil 

fraiii  à  vollrc  i.tn- Mv.  ^ 

vcri  rentrée  à  Jis  us- Christ  lorlc^u\\  « 
donné  à  vous.   Qiiand  après  eftrc  Corùs 
fedin  celci^c  vous  ferez  aflls  enfuicc  à  vos  12 
ordinaires  ,  ayez  Tel  prit  toujours  élevé  i 
table  angcliquc  ,  1  cette  Cenc  de  J  e 
C  H  R  I  s  T  ,  &  à  la  manière  donc  les  Apoftre 
fcrent  e  i  veillant  cette  nuit  qui  la  fuivit. 

Helas  î  (i  vous  voulez  juger  équitablen:\c 
chofcs ,  vous  trouverez  en  eflret  que  tout 
fe  palfe  prefentemenc  eft  une  nuit.  Veil 
<^onc  avec  Jesus-Cmrist,  foyons  p 
d'une  fainte  compondion  avec  les  Apollrt 
un  temps  de  prières  Se  non  de  bonne  cl 
fçay  qne  la  fobrieté  eft  une  règle  gêner: 
tous  les  temps,  mais  elle  Teft  encore  plu 
culierement  pour  les  jours  de  Feftcs..  | 
De^  jours      Les  purs  de    Feftes  ne  fojic 
eVcUw.  cjijc  nous  y  vivions  d'une  rr>anil 

gne  de  Chrcftiens  ,  ny  pour  y  an^m 
pcchez.  C'ert  alors  au  contraire  c^icj 
vous  travailler  à  ctïacer  ceux  qne  nous 
ja  commis.  Mais  je  f^ay  combien  c, 
ment  que  )e  parle  ;  Je  ne  celleray  pas 
de  le  taire.  Si  tous  ne  fe  rendent  pai 
hortations  ,  pcut-cftrc  que  tous  u*y 
pas.  I 
Je  dis  plus,  quand  vous  vous  accc 
à  me  dcfobéïr  en  ce  point ,  ma  réconi] 
lîlus  grande  &  voftre  condamnaLioi 
tle.  Pour  m'acquitter  donc  c4c  tno 
me  rc  \<\rc  digue  de  la  récompenTe  c^'/j 
i>c  ca.lcr  y  point  dç  vous,  exhortée 


SUR  lA  I.Ep.  AUX  CORINT.  ChAP.XI.  ^55 

'  <ie  la  tempérance  pendanc  les  lours  de  Fedcs. 
Peiit-cftrc ,  b  mon  Dieu ,  peiit-cftre  qu'à  force  do 
parler  concinuellemenc  ,  &  de  répandre  cane  de 
paroles  »  quelqu'une  frappera  le  bue  que  je 
veux. 

Je  TOUS  conjure  donc  «mes  frères,  que  pour 
ne  plas  célébrer  à  l'avenir  ces  Amts  Myfteres  à 
nonre  condamnation  ,  nous  ayons  (bin  de  don- 
ner â  manger  à  J  e  s  u  s-C  M  n  i  s t  >de  Iny don- 
ner à  boire    de  le  veftir.  Ces  œuvres  (ont  di- 

f nes  de  cette  table  divine.  Vous  avea  oui  les 
ymnes  celeftes  qu'on  chante  â  Dieu ,  vous  aves 
veu  ces  nopces  ipirituelles»  vous  avez  efté  ad- 
mis â  la  table  de  voftre  Roy ,  vous  avez  efté  renv- 
pli  du  Saint  £(prit,  vous  eftes  entré  dans  un  meC> 
me  Chœur  avec  les  Séraphins,  vous  eftes  deve- 
nu le  compagnon  des  Puiflànces  (pirituelles ,  ne 
renoncez  pas  de  vous*me(me  â  cette  joye  inef- 
fable, ne  rejettez  pas  un  treibr  fi  précieux,  ne 
vous  laifTez  pas  aller  aux  excès  du  vin  ,  qui  (ont 
lamalheureule  (burcedes  dcchiremens  de  voftre 
cfpric,  la  joye  des  démons ,  Ôc  la  racine  d'une  ia^ 
finicé  de  maux.  Car  c'cftde  là  que  vient  ce  fbn^ 
meii  qui  n'eft  guère  difTcrcnt  de  la  mort,  ces  in- 
dige(lions,ces  maladies ,  l'oubli  de  cous  vos  de-* 
voirs,  &  en  un  mot  cet  eftac  funefte  qui  cfti'i* 
mage  achevée  d'une  more  profonde. 

Oferay- je  dire  que  lorlmie  vous  avez  pris  du 
vin  avec  éxcés  ,  vous  n'olez.en  Cet  eflac  vous 
préfonter  â  un  ami  ,  Se  que  cependant  lorfquo 
TOUS  avez  Jbsu s- Christ  mefme  au  dedans 
de  vous,  vovs  vous  lailTez  aller  à  ces  infamies } 
Mais  vous  aimez  les  plaifirs,  dites- vous.  C'eft 
donc  cela  mçfiiie  qui  vous  doit  faire  rcooncec^ 
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CCS  excès.   Je  vous  exhorce  à  une  faince  y 
&  à  vous  enyvrcr  des  plailirs  véritables  qui 
fc  flécnlfcnc  jamais.   Ces  délices  font  d'invi 
Jesus-Chuist  à  manger  à  voftre  table  , 
luy  foire  parc  de  vos  biens  ,  ou  plûtoft  de 
biens  melmcs  ;  vous  trouverez  en  cela  un  pla 
infini,  un  plaifir  qui  vous  paroiftra  toujours  n< 
veau.  Les  plaifirs  du  corps  n'ont  rien  de  fc 
blable.    Us  s'évanoiii lient   au  moment  me( 
qu'ils  paroiirenc.  Un  homme  qui  s'en  eft  ralîà 
neftpas  mieux  qu'un  autre  qui  ny  a  point  ei^ 
part.  Je  puis  dire  mefme  qu'il  eft  d,\ns  un  p 
cftat  y  puifque  celuy  qui  a  cfté   fobre  eft  ai| 
paifiblc  qu'un  homme  qui  feroit    dans  un  p 
tranquile  y  au  lieu  que  l'autre  eft  attaqué  d*i| 
furicufe  tempeftcd'humeurs,  d'une  infinité  dcr 
Udies,&  comme  des  flots  de  mille  incommodij 
fans  qu'il  puille  réC\i\cr  à  un  fi  furieux  orage, 
peur  donc  de  tomber  dans  cet  eftat  mallieûrel 
gardons  la  modération  qui  nous  procurera  la  f 
té  du  corps  Se  de  l'amc,  ôc  qui  nous  déeaJ 
des  maux  de  cette  vie  cSt  de  l'autre  ,  dont  je  r 
Dieu  de  nous  délivrer ,  &  de  nous  donner  1 
Royaume, par  la  grâce  &  par  la  mifcricorde, 
Nollre  Seigneur  J  e  su  s-C  h  k  1  s  t    à  qui  J 
le  Pcrc  6c  le  Saint  Efprit  eft  ,  &:c,  * 
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18.  rhmmt  dme  s*éprc$ive  i0j''mijmip 

f^^éùmfi  il  mange  de  ce  pain  ^  boivfdt  €€ 
Aflfcir»  jufqa  à  la  fin  du  Chapicre. . 

U  £  dit  ici  faim  Paul  lorfqu'il  avoit 
entrepris  de  parler  d'un  autre  fuicc  2 
J'ay  déjà  die  que  fa  coutume  eft  de 
taire  quelquefois  des  digreifions  lor£« 
que  l'occation  s'en  prefente  ,  ôc  de 
les  étendre  mefmc  beaucoup,  lorfque  la  matierp 
eft  importante,  ôc  qu'il  eft  bon  d'en  eftre  prom* 

Çtement  inftruit.  Par, exemple  lorfque  faine 
'au!  parloit  des  perfonnes  mariées  ,  il  fait  une 
digreflion  fur  lesfcrviceurs.  Quand  il  deiïendoic 
de  plaider,  fon  fiijct  le  menant  infenHblement  à 
parler  contre  l'avarice  >  il  en  parle  avec  écea* 
duç. 

Il  fait  ici  la  nuTmc  chofc.  Gomme  il  s'eftoit 
vca  engai^c  à  parler  de  nos  redoutables  Myfte- 
reSjil  a  jugé  X  propos  d'en  parler  à  fond  à  eau- 
fe  de  fon  importance.  Il  en  dit  donc  des  cho- 
fes  terribles.  Il  montre  que  d'en  approcher  avec 
une  confcience  pure  clloit  le  principe  &  la  con- 
fommation  de  tous  les  biens.  Et  ne  fc  pouvant 
contenter  encore  de  ce  qu'il  a  dit,  il  ajoute: 
l'homme  do^c  s  éprouve  luy  mefme.  Ce  qui 
a  rapport  à  ce  qu'il  dit  dans  fa  féconde  Epiftre  :  ^ 
Sondez- vous  vous-me/mes»  éprouvez^vous  vous^/ 
loelîiies* 


Celiiy  qui  s'approche  de  ces  redoutables  My- 
ftcrcs  doit  avoir  décharge  Ton  cœur  de  tous  ces 
defirs,afiii  d'y  apporter  la  pureté  cjiii  y  eft dcuc» 

non  venir  avec  une  parclîe  &  une  indifféren- 
ce criminelle  fe  préfcnccr  à  TAiitel , parce  qn'il  7 
eft  comme  obligé  à  caufc  d'un  jour  de  F  die» 
Au  contraire  lorfque  l'on  cft  bien  préparé,  lorl- 
quc  l'on  a  le  cœur  couché  d'une  fainte  compon- 
ékion,  ce  ne  feroic  point  une  raifon  de  s'en  éloi- 
gner parce  que  ce  n'cft  pas  un  jour  de  Fefte, 
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Va  ioarde  feftepour  un  Chreftien  eftde  £iiie 
ae  bonnes  œuvres ,  c'eft  de  fc  feicifier  dans  une 
pieté  intérieure,  c'eft  de  régler  ikintemenc  fa  vie. 
Soyez  dans  cet  eftac  &  vous  ferez  dans  un  jour 
^e  Fefte  qui  ne  difcondnucra  point  |  vous  poiurres 
approcher  toujours  de  l'Auteh 

Ceft  pour  ce  fujet  que  (aint  Paul  dit  id:  Qne 
chacun  s^éprouve  foy-mefnie,  qu'enfuite  il  (c 
prefente  i  cette  Table  iàcrée.  Il  ne  vent  pap 
que  les  autres  nous  éprouvent}  mais  que  nouf 
nous  éprouvions  nous-mefines  »  &  que  nous 
exercions  envers  nous  un  jugement  qui  n*eft  pa^ 
an  pouvoir  d'aucun  homme  »  en  lâi(ant  une  épren* 
ve  iSc  un  examen  qui  n*a  beibin  d'aucun  té- 
moin. 

f,  a^.  Csr  eéhtf  fmi  mange  ce  Pain  &^Iwè 
Ç9  Câliee  ifiMgiewuiu ,  ma*fge  &  hoit  fAfnffe  con^ 
démnâiim.  Que  dites-vous  bien.heureux  Apô« 
.tre  ?  Quoy  une  nourriture  qui  une  fource  de 
vie  de  tant  de  biens  :  une  cable  oik  l'on  trou- 
ve la  vie  dans  une  ù,  pleine  abondance ,  deyienc 
donc  la  condamnadon  de  celuy  qui  s'en  apjpra« 
che?  Ce  neft point, mes  frères,  cette  nourntur^ 
par  elle-mefme  qui  caufe  un  (î  horrible  malheuf^î 
c'eft  la  propre  malignité  de  celuy  qui  s'en  ap- 
proche. Car  comme  la  prefence  de  Jésus-. 
Christ  ,  qui  en  venant  dans  ce  monde  nous 
a  apporté  des  biensinc£Êd)les,  a  efté  un  furcroill 
de  condamnation  pour  ceux  qui  ne  lont  pas  re- 
ceu  ;  de  mcfme  ces  augures  Myftcres  attirent 
un  bien  plus  grand  TuppUce  fur  ceux  qui  y  parti- 
cipent indignement.  Pourquoy  donc  mange-t'il 
Se  boic-il  M  propre  condamnation  ?  , 


fuflira  pour  vous  tenir  dans  la  modcftic,i  moins 
que  vous  ne  foycz  comme  dans  une  rtap«ditc  in- 
imaginable. 

T^.  30.  Ce  fi  f9nrqMoy  flttfiettn  J'entrevoMS  JtHt 
faibles  &  w firme  s  ,  &  flufieHrs  dorment.  Saint 
Paul  n'a  point  recours  ici  à  des  exemples  étran- 
gers, comme  il  a  fait  en  parlant  des  viandes  of- 
^rtes  aux  Idoles, où  il  a  rapporté  les  Hiftoires 
de  l'ancien  Tcftament,  &:  les  playes  dont  ce  peu- 
ple fut  frappe  dans  le  defcrt  a  caufe  de  Ton  in- 
tempérance :  Il  ne  prend  point  d'autres  exem- 
ples que  ce  qui  eftoit  arrive  aux  Corinthiens 
mefmesi  ce  qui  fans  doute  devoit  avoir  bien  plas 
de  force  fur  leurs  efprits. 
•  Comme  faint  Paul  venoit  de  dire  de  celuy  qui 
mangçpit  indignement  cette  viande,  qu'il  man- 
Ccoit  fa  propre  condamnation  ,  &  qu'il  eftoit 
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qtie  les  menaces  ettoienc  devenues  elfeâives.  Il 
ne  fe  contente  pas  meTme  de  cela.  Il  parie  de 
Tcnfer  ,  il  épouvante  ce  peuple  en  leur  décou^ 
vrant  un  fecret  qui  les  tenoit  dans  rinquieendc^ 
Cç  en  leur  fiûlànt  voir  Ii  Cburce  de  tancde  morts 
(ôndatnes  &  précipitées  qui  arrivoient  tous  lei 
jours  devant  leurs  yeux  ,  Se  de  tant  de  maladies 
incurables  qui  les  a^igeotent.  Il  leur  dédaro 
que  ces  accidens  ne  venoient  que  de  leurs  pe« 
cnez. 

Mais  quoy ,  direz-vous  ,  eft-ce  que  ceux  qui 
jouilFenc  d'une  grande  fanté  ,  Se  qui  viennent 
paifîblemcnc  jufqu'â  une  vieiIIeiFp  avancée ,  n*onc 
point  commis  de  péché  ?  Q^i  pourroit  ^tenti^ 
une  penieeii  déraifonnable?  Commenc  donc  ne  ^ 
font-ils  pint  punis  ,  dites-vous  I  G'eft  parce 
qn  ils  le  feront  d'une  manière  bien  pbs  terrible 
dans  l'antre  monde.  Pour  nous  »  fi  nous  levons 
Ions  ,  nous  ne  ferons  punis  tij  dans  ce  monde» 
ny  dans  fautre. 

f.  5î.  J^if€  p  n9Hs  nûfis  j figions  nons-mejmef» 
m»s  u€  ferions  fQïnt  juffsu»  Il  ne  dit  point  :  Si  nous 
nous  punifllons ,  fi  nous  nous  châtions  nous-ne|l 
mes, mais  feulement  fi  nous  voulions  reconnol* 
tre  nos  péchez  ,  nous  condamner  nous-mefmes, 
6c  prononcer  la  Sentence  contre  nous ,  cela  itous 
délivreroit  &  des  fupplices  d*ict-bas,âc  des  pei- 
nes de  l'enfer.  Car  celuy  qui  fe  condamne  ap* 
paife  Dieu  en  deux  manières  ;  premièrement,  en 
çe  qu'il  connoift  fes  péchez  i  &:  en  fécond  lieu, 
en  ce  qn  à  l'avenir  il  plus  xeiemi  i  les  com- 
mettre. 

Cependant  comme  nodre  pareffe  excefTivc  ne 
vcot  pas  Êûre  melmc  comme  il  £uit  une  choie  fi 
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légère.  Dieu  ,  donc  la  bonté  e(l  incom 
ble,nc  veut  pas  mefme  attendre  à  nous  pu 
à  fon  dernier  jour.  Il  nous  épargne  Se  nous  c 
tic  ici  par  dcsfupplices  temporels.  Il  nous  c< 
folc amfi  en mefmc temps  qu'il  nous  afflige,  pi 
que  par  ce  moyen  il  nous  délivre  de  nos  pech; 
Se  adoucit  nos  maux  prcfcns  par  refperance 
l'avenir.  Saint  Paul  repréfente  ceci  aux  foil 
pour  les  confolcr  ,  &  pour  rendre  encore  mj 
leurs  ceux  qui  cftoicnt  déjà  bons. 

ir,^!»  Or  lorfyue  nous  femmes  jugez,  de  la  j 
te.c'ejt  le  Sei^tur  ifni  nons  chatte,  C*eft  plû; 
un  avertiiVemcntjdit  faint  Paul,  qu'une  condi 
nation  i  c'cft  plus  un  remède  qu'un  fupplice ,  c 
plus  une  corrcdlion  charitable  qu'un  chatim 
de  rigueur.  Saint  Paul  adoucit  encore  ces  tr 
temens  de  Dieu  par  les  menaces  qu'il  leur 
entrevoir  d'autres  lupplices  plus  horribles. 

TÎr.  51...  yîfin  tiue  nous  ne  fojons  point  condé 
'fiez,  avec  ce  monde.  Voyez  de  quelle  mani 
fkint  Paul  repréfente  l'enfer  devant  nos  yeux 
jugement  fi  redoutable  de  Dieu  ,  cet  cxamc 
rigoureux  qui  fe  fera  de  toutes  chofes  &c 
fupplices  éternels  dont  les  péchez  feront  pu 
Car  fi  les  fidèles  mefmes  ,  fi  ceux  donc  Dieu  pr 
un  foin  particulier  ne  lailîèronc  pas  d'eftre  pt 
de  leurs  péchez,  comme  cela  fe  voyoit  des  y 
par  des  exemples  tout  recens  ,  combien  plu: 
feront  les  infidèles  qui  commettent  d'horribles 
ces  &  des  péchez  incurables  ? 

T^.  33.  Lqys  donc,  me  s  frères  ,  ejue  vous  vous 
femhlex.  pour  manger  ,  attendez,  vous   les  uns 
autres.   Lorfqu'ils  font  encore  faifis  de  crain 
&  que  la  frayeur  de  1  enfer  les  fait  encore  tr< 
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blet,  il.  les  averci(  d>voir  foin  des,  pauvres ,  eu 
ÊLTatrdcj^eis  il  a.  die  cancde  çtiofes ,  cV  il 
leur  gM>ncre  que  ceux,  qui  .Ifis  négligent ,  commué 
nieoc.  iodigiieniçnt. .Si  donc  .i|.  fn^c  pour 
cftre  fmré  de  ccctc^4u!Uc  Sainte ,  de,  ne  .pâ^  don* 
ner  de  wm  bien  aux  fK»uvres,  combien  ffi,  (cronc 
plus;  neieceez  ceux  qui  raviUènt  Je  Épa  des  au- 
tres }  Saint  Pau]  néanmoins  ne  dit  pj|s  :  Lors  donc 
que  vous  vottsaflèmbles»  donnez  de  ce  que  vouei. 
aves  aux  pauvres.  Il  ufe  d*une  expreffion  plue 
gTtY€ijitfeiidig0'V9Mt  tim  f^Mmtr$i  dit4Jy.ce  qui 
cftoic  dire  tacitement  lameHne  chôlè,  niais  dii- 
ne  manière  plus  aobJe.  Pour  les  couvrir  encore 
de  honte  :  il  dit* 

thet,  Uty>  Ceftoic  deffendre  une  en  u 

permettant  ^  &  la  dçfeidre  beaucoup  mieux  que 
s*il  l'eac  âît  d'une  manière  menaçante.  Il  les 
chaâè  en  quelque  ibrtç  de  rEglife,  9c  les  ren- 
yofi  chez  eux  dans  leurs  motions  particulières» 
iè  |oiiant  ainfi  d'eux  ,  comme  de  perfonnes  qui 
cAoient  efclavcs  de  .leur  ventre  «  Se  qui  ne  pou^ 
voient  ibuâirir  la  fiim  pendant  un  moment.  Car 
il  ne  dit  pas  :  Que  Ci  quelqu'un  mcpriiç Jes  pau* 
vres»  mais.:  Q^ue  C\  quelqu'un  a. .faim.  Il  leur 

r ie  comme  à  des  enfans  qui  ne  peuvent  fouârir 
plus  légère  incommodité  qu'avec  peine  ;  ou 
^mme  à  des  beftes  qui  ne  penfent  qu'a  fat  i  s  faire 
l'avidité  de  manger  qui  leur  e(l  Ci  nacurcllek  Car 
c'auroit  x(ké  une  chofe  bien  ridicule  il  parce  que 
ja  faim  les  preilbit ,  ils  eullcnc  mangé  dans  leurs  i 
maiibns.  Saint  Paul  néanmoins  ne  Ce  contente 
pas  de  cela.  Il  leur  dit  quelque  chofe  de  plus  • 
wtiUe. 


7  r  Ve  CCS  Myftcrcs  redoutables,  par  u  wu.». 
qu'il  leur  a..  ,,, 

Lfcnté  i  faim  Panl  b«"coup  de  tm» 

Lettre.   Gardci .  leur  d.t-il ,  ce  q«  )  , 
déjà  marque-.   Si  vous  avez  que  que  chol. 
repréfcmer  ,  «rervez-le)  )«fqu  i  "  !  ; 
«nvé.  ce  qui  nous  fi..t  voir  que  ces  cl  o  « 
Ir  p> offoicnt  pasprellcr  l^^'^P- 

ceci  po«  '«  f"'"  r  a'iw/  * 

a,ft,cL  qu'en  penfant  cu,^^^^^^^^^ 


E  X  H  0 

IfMrs  ttiféi 
^vtrtH  dt]è 

\  ^"  donc  que  4 
^  <('t  ia  fâint 
"'  •^i'ivoir  un  ei 
triim  â  î 
■'  '^^nousdcsi 
^i^^re  dignes 

I L"*'  des  aucr 
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leurs  :  Travaillez  à  voftrc  falut  avec  crainte  ôc 
tremblement ,  non  feulement  lorfquc  jefLiisprc-  ^ 
fent  parmi  vous  j  mais  beaucoup  plus  encore 
quand  je  fuis  abfènt.  C'cft  pourquoy  il  ne  fc 
contente  pas  de  leur  promettre  qu'il  viendra  chez 
eux  pour  les  cmpefcnér  de  Ct  relâcher  lorfqu'ils 
ne  latcendroient  pas i  mais  il  leor marque  mef- 
me  une  raifon  pour  laquelle  il  devoit  neceifaire- 
mcnc  les  venir  voir.  )t  tt^traj  Mites  chofis , 
dit- il  ,  iorfyue  je  feraj  itniv/  }  comme  s'il  lent 
difoit  :  Qoand  je  n'aniois  pas  ré(bln  de  vons  al- 
ler troover  à  Coriotliejles  reglemens  qu'il  y  a 
i  faire  jxk'y  obligeroienc 

ExMOB.TATIO}(. 

Contre  les  exceffives  douleurs  des  femmes  k  U 
mort  de  leurs  enfdns.    Exemple  admirablt  de 
U  vertu  de  Job  four  fouffirtr  les  maux. 

LOrs  donc  que  aotts  vojonf,  mes  frères  »  ce 
que  die  ici  ifùnc  Paol ,  ^£om  réfolotion  à 
ravtfûr  d'avoir  on  girand  (bin  des  pauvres.  Doqp 
lions  un  frairo  i  rintemperance  de  la  bouche. 
délivr9n#-nott8  des  excès  du  vin,  âc  travaillons  a 
nous  cendre  dignes  de  participer  aux  redoutables 
Myfteres.  Ne  nous  amigeons  ny  de  nos  maux, 
Vf  de  ceux  Àt$  autres.  Que  les  morts  précipu 
cées  de  nos  e^us ,  que  les  maladies  incurables 
&  longues  de  nos  amis  ne  nous  étqnneur.  point» 
Ce  font  autant  d'avis  charitables  j)Q9rnaus;  cf 
font  autant  de  moyens  de  nous  deUvrçr  ^4^  jdof 
péchez  i  oe  (bot  autant  de  remèdes  quinous  pré* 
^rventdesi  fupplices  de  l'enfer. 
.  Qui  nous  dit  cela ,  .mes  fieres  ?  C'eft  fain^ 


ic   font  les  plus  "^"^"^^''j!^^,^",^^,  oulex 
qu'un  Infidèle  ne  vous  ^o"^^"^""  >  ^^^i^  D« 
bien  que  Dieu  vous  condamnc  luy-mc  n  c  _^ 
p^r        cles  perfonnes  plus  ^én,  onna  « 
fcs bettes  ne  vous  ^"ufcnt,  vous  olez  toi,U^^^^^ 
p,cds  les  Lo«  du  Roy  Souvcrauide  la  na  ur 
^  a-Lil  allez  de  foudres  pour  punir  une  clk 
daceî  Si  quelqu'un  après  le  dcu.l  vou  nvU^ 
Ranger  chez  luy  ,  il  n'y  a  perfonne  qu  le jHi 
fc,  parce  que  les  Loix  ccabhes  parmi  les  hornm 
vous  ordonnent  de  le  taire  ;  &  ^"^"^,.^'1,  i 
une  Loy  cxprelTc  de  ne  fe  pomt  la,  1er  aller 
ces  larmes  e^efTives ,  on  ofe  luy  delobeir^ 

Femme  aveugle  &  infenféc  ne  r^ppcHc^-vou 
point  dans  vollre  efprit  le  faint  ^^or^^^J^^ 
Vvez-vous  oublie  ce  qu'il  du  dans  le  ir^m» 


•  prcfcnt 
/  ^'on  devint  Ici 


1  'MâT»!.! 


dit 
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naufrage  fans  exemple  ,  ccccc  tragédie  qui  u'eu  ▼«ni» 
eut  jamais  de  lembiable.  Jub, 

Vous  avez,  pcLit-eftrc  perdu  un  ou  deux  ,  ou  ^a*.». 
trois  cnfans.     Job  pctdit  cous  fes  fils  &  toutes 
fcs  filles.   De  beaucoup  d'eiifans ,  dont  un  mo- 
ment auparavant  il  fe  voioit  pcre,  il  ne  lui  en  re- 
doit  pas-un  pour  le  confokr  de  la  perte  qu'il  fai- 

.  foit  des. ancres.  Ses  entrailles  ne  lui  furent  pas 
arrachées  peu  à  peu  Tun  après  l'autre  :  il  les 
perdit  cous  eitfembles.  Ce  fut  paj  un  coup  im- 
prévu, que  ce  malhear  le  Hirpri;.  Il  11c  perdit 
pomc  tés  enfàns  par  la  loi  ordinaire  de  h  nature  ^ 
Se  lorfqu'ils  eftoient  déjà  arrivez  i  une  vieilleflè 
avancée.  Leur  mort  fut  précipitée ,  elle  fut  vio» 
lente  :  ils  périrent  cous  en  na  mefne  moment» 
iàns  qu'il  fut  f>refènt  alors  »  fans  qu'il  puft  rece* 
voir  leurs  derniers  (bupirs  ou  entendre  leurs  der- 
"  siieres  paroles,  ce  qui  auroitpû  lui  addoucir  une  fi 
/ènfible  avancurc.  Tout  d  un  coup ,  (ans  qu*i| 
s'attendit  à  rien»  iàns  qu'il  fçnt  rien.  Tes  entant 
firent  tous  accablez  fous  une  mefiae  cuiniB de  . 
leur  maifon  devint  leur  fepulcre. 

Cé  qui  Taffligeoîc  donc»  n'eftoit  pas  (èulemenc 
line  mort  Ci  j^recipitée,  mais.cent  autres  circoui 
(lances  qui  1  accompagnoient  :  c'cdoit  que  tous 
fcs  eiifans  eftoient  dans  ia  Heur^de  leur  âge,  qu'ils 
eftoient  extrêmement  aimables  ,  qu*ils  perilloient 
tous  enfemble  >  qu'il  ne  luy  reftoit  ni  fils ,  ni  fiUes,^ 

.  qu'ils  ne  monrroiei)t  point  par  une  nccedîté  com« 
muneâ  cous  les  hommes,  qu'ils  lui  etloient  en* 
levez  après  la  perce  de  tous  fe&  biens»  Se  qu'il 
fouâiroit  cane  de  maux  1  (ans  que  lui  ni  fes.enrana 
le  mericallènc. 
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lous  les  pallans,  ai-jeraa  — "  '^ftir 

foulagcr  les  pauvres  dans  leur  faim  ,  pour 
les  nuds  ôc  pour  afTiUer  les  orphelins ,  afin 
recevoir  une  fi  criftc  recompcnic  ? 

Au  lieu  de  ces  paroles  iiidUcrectes  ,1^1^ 
les-cy.  qu.palîeiucn  mcncc  les  pl^^^  grand 
cnfices  L'L^t  pû  oftrir  à  Dieu  :  J    ^a'^  ' 
nud  du  /einde  ma  mcre  ,  1  >  r-^^m n^^^^ 
s'il  déchira  Tes  vcftemens,  s'il  fe  rafa  leschev  ^  . 
il  n'en  s'en  faut  pas  cconncr.    Il  ne  uu 
fouvenir  qu'il  cftoïc  pcrc  ,  &  un  pcre  qu» 


pomt  de , 


Cioo^le 
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infinimenc  Ces  enhns.  Il  dévoie  d'un  codé  encrer 
pour  eux  dans  ces  (êntimcns  d'une  compadion  na- 
turelle ,  &  en  avoir  en  mefme  cemps  d'aucm  piof 
iâints,  Se  élevez  au  delfus  de  la  nature. 

S'il  n  eut  pas.  donné  ces  marques  de  Ça  douleur, 
on  eue  pu  croire  que  fa  vertu  n'auroic  cdé  qu'a* 
nefhipidité,  uneinfenfibilicé  qui  n'auroit  mé- 
rité aucune  louange.  Ainfl  il  fît  voir  d'un  codé 
des  entrailles  d'amour  ôc  detendreilê»  6c  de  l'au^ 
(re  One  venu  héroïque  qui  fcavoit  commander  à 
la  nature.  Sa  douleur  donc  fiit  toûjoUrs  (bâmi(<} 
à  fa  foy.  Lorfque  fes  comixits  furent  encore 
poulfez  plus  loin  ^  ils  devinrent  pour  lui  la  ma- 
tière d'une  nouvelle  couronne,  comme  on  le  vit 
dans  cette  rcponlc  qu'il  fit  à  fa  femme.  Si  nous 
avons  reçu  des  biens  de  la  main  du  Seigneur, 
pourquoy  n'en  recevrons  nous  pas  les  maux  ? 

Lorft]ue  la  malignité  du  dcmon  lui  eut  enlevé 
fes  enfans,  fes  biens  ,  ôc  fon  corps  jncime ,  il  ne 
lui  laidâque  fa  femme  pour  l'éprouver,  &  pour 
s'en  fervir  utilement  contre  lui-mcfme.  Ce  tut 
dans  ce  delFcin  qu'il  ne  voulut  point  la  faire  mou- 
rir avec  fes  entans.  Se  qu'il  ne  demanda  point  fa 
mort.  Il  cfperoit  trop  tirer  un  grand  fecours 
d'elle.  Se  tendre  par  elle  un  piège  dangereux  à  fon 
mari.  Il  la  lai  lia  en  refervc  comme  une  flcch» 
choifie  pour  le  percer.  Si  par  une  femme,  difoit- 
il ,  j'ai  pu  autrefois  chalfcr  Adam  de  fon  Para- 
dis i  ne  pourrois-je  encore  par  une  femme  vain- 
cre Job  fur  fon  Fumier  ? 

Et  admirons  ici  la  malignité  du  dcmon.  Il  nô 
fc  fort  point  de  cette  femme  ,  lorfque  les  trou- 

£eaux  de  bœufs  ^d'afnes,  de  chameaux  pcnlloicnt,^ 
^(fi^uQ  b,  (naUcu;  fut  rcnverlcc ,  Se  fes  ciiruUÀ 

liii 


Et  remarquons ,  mes  Frcrcs ,  l'artifice  de  ce'C 
femme,  &  p.ir  où  elle  commence  à  aitiqi'cr  y'^' 
Elle  le  prend  d'abord  par  cette  longue  luitc  de 
foiiflrances.  Jafqu  a  quand  foufirirez  vous  une 
de  maux,  dit-elle?  Que  fi  lors  mefmc  nous  ne  fout- 
frons  ncn  ,  les  paroles  feules  ont  la  force  de  non» 
abbactrcj  dans  quel  pcril  eftoit-il  ,  1er  (qu'à  ces 
paroles  malignes,  cftoient  encore  jointes  les  louN 
trances  î 

Ce  qui  cft  encore  pis ,  eft  que  celle  qui  luy  p^»- 
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loit  Hc  la  force  elloic  fa  femme ,  &  une  femme 
toute  dccour.igcc,  &  comme  dcferpcréc  de  tant 
de  maux,  qui  câchoit  cnfuite  de  jccccr  Ton  mari 
dans  le  derefpoir.  Et  pour  voir  encore  de  plus 
prés  les  machines  que  le  démon  employoit  pour 
renverfer  par  terre  ce  mur  de  diamant  >  écoutons 
ce  que  dit  cette  fansne.  Jufqu'i  quand  (oofirijrez 
▼ODS  tant  de  maux }  Fattendots  encore  un  peu  de 
ternes  pour  mè  voir  délivrée  de  ces  miferes  :  mais 
je  n  y  voy  point  de  fin,  &  il  ne  luit  encore  pour 
xnoy  anain  rayon  d'efperance. 

Elle  parloit  ainfînon  feulement  pour  jetter/bn 
mari  dans  le  de(è(poir,  'mais  encore  pour  luy  in- 
fuJter.  Car  Job  pour  la  fouienir  &  la  conibler  » 
hiy  difbit  toujours:  Encore  un  peu  de  patience, 
êc  nous  verrons  la  fin  de  ces  maux.  Ainfi  elle  luj 
dit  par  indilte  :  M'âlléz  vous  me  recommencer 
coû|ours  la  mefme  cho(è }  Je  voy  le  temps  qui 
s'eft  déjà  pafle  depuis  vos  fàuflês  promefles  Se  voa 
vaines  efperanccs. 

Confiderons  encore  (on  adredê  ;  elle  ne  parle 
roi  ne  à  Ton  mari  de  Ces  troupeaux  de  bœufs  ,  de 
brebis  ôc  de  chameaux.  Elle  fçavoit  combien  il 
cftoit  peu  fcnHble  à  ces  bailèires.  Elle  luy  rap- 
pelle dansTclpric  la  cendrellède  la  nature,  ôc  le 
fait  fbuvcnir  de  les  enfans  ,  au  fuiet  defqucls  elle 
i<^avoic  qu'il  avoit  déchiré  Tes  vedemens ,  &  qu'il 
s'eâoic  rafé  la  tefte»  Elle  ne  luy  dit  pas  grofee* 
ment*  néanmoins  ».  vos  enfans  font  morts.  Elle 

Î>rend  un  tour  plus  adroit  àc  plus  propre  à  exciter 
à  cendredè.  Le  fbuvenir>dit*elle,de  voftrenom 
c(l  effacé  de  delfus  la  terre,  parce  que  c*cà  poujc 
ce  fujet  que  nous  aimons  les  enfans. 
<  Si  ençore  ^QUjod'iiux  que  nous  fonunci.plein 


CCS  vues,  ayez  au  moins  quelque  égara  a 
Penfcz  que  ces  cnfans  eftoicnc  le  fruit  de  mes  en- 
trailles Se  des  douleurs  que  j'av  fouftcrccs ,  quoy 
qu'hclasî  bien  inutilement.  J  ay  donc  bien  plus 
iôutfert  que  vous,  j'ay  enduré  cous  ces  maux  pour 
voftre  fujct.  Se  je  me  voy  tous  mes  travaux  ca- 
levez. 

Il  faut  encore  remarquer,  que  quoy  que  cette 
femme  ne  dife  rien  formellement  de  la  perte  de 
fes  biens  ,  elle  ne  lailfc  pas  de  la  marquer  obli- 
quement ,  mais  d'une  manière  capable  d  atten- 
drir Job.    Pour  moy  je  fuis  comme  une  vaga- 
bonde Se  comme  uneefc.ave,  dit-elle,  qui  crr^ 
de  place  en  place  ,  Se  de  mai  Ton  en  maifon. 
y  a-t-il  rien  de  plus  touchant  que  de  voir 
grande  Princcflc  aller  miferablement  de  porte  ci^ 
porte  mendier  fon  pain  ,  porter  de  toutes  pa 
les  marques  de  fa  pauvreté,  &  f^ire  voirato^ 
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que  ce  Soleil  Ce  couche,  5c  que  je  mette  finaux 
peines  qui  m'environnent,  &  qui  m'affiegcnc de 
couccs  parts.  Ce  qui  fait  lajoyc  des  autres, eft' 
ce  qui  m'ell  infupportable.  Je  ne  puis  fouffrir 
le  jour,  je  ne  foûpîre  qu'après  la  nuit  Se  les  tc- 
iicbres.  Il  n'y  a  que  l'obrcurité  qui  donne  quel- 
que trêve  à  mes  travaux  &c  qui  confole  mes  mi- 
Icres.  Mais  dites  entin  quelque  parole  comrele 
Seigneur,  &  mourez  enfuitc. 

Admirez  ici  la  malignité  de  cette  femme.  El- 
le ne  porte  pas  d'abord  Job  à  un  Ci  horrible  blaf^ 
phêmc.  Elle  commence  par  luy  faire  un  long 
récit  de  Ces  maux,  Se  met  enfin  ce  mot  d'exhor- 
tation déteftable  ,  lu  y  propolant  la  mort  comme 
une  heureufe  délivrance,  qui  efloic  la  chofe  da 
inonde  qu'il  devoit  le  plus  fouhaittcr. 

C'eftici  qu*il  faut  voir  avec  horreur  la  malice 
démon.  Comme  il  n'ignoroit  pas  l'attache 
que  Job  avoit  à  Dieu,  il  ne  permet  pas  à  fa  fem- 
me de  jecter  contre  luy  quelque  blafphêine ,  de 
peur  que  ce  Hiîoc  homme  ne  conceoft  contre 
elle  une  averfion  aoi  la  luy  fift  reieccer  comme 
une  emiemie.  Il  nie  qu'elle  ne  die  pas  on  feol 
mot  de  Dieu ,  mais  qu'elle  Ce  répand  (ènlement  en 
de  grands  discours  pour  exaggerer  Ton  malheur. 

Ajoûtez  â  ceci  que  celle  qui  parlûit  à  Job 
comme  pour  luy  donner  des  avis  eftoic  une  ièm* 
tac^âc  par  contèquenc  une  grande  difcoureuilc^ 
capable  d*éblouir  ceui  qui  ne  fe  tiendroiem  pae 
bien  fur  leurs  gardes.  Car  combien  d'hommes» 
Cuis  eftre  me/m  dans  les  maux»  Ce  (bnc-lls  trou^. 
Vez  renverl^  pr  le  ièul  con(èil  des  fanmes  ? 

Que  répond  donc  à  ceci  ce  Gànt  homme,  et 
corar  vraknenc  de  diamam?  (1  h  regarde  d'aâ 


bouche  ,  &c  luy  faïc  une  rcpnmcn<ic  modé- 
rée ,  parce  qu'il  gardoic  une  douceur  admi- 
rable au  milieu  mefiwe  de  fcs  maux.  Vo\it' 
quoy  ,  luy  dit  -  il  ,  avez  -  vous  parlé  comme 
une  d'entre  les  femmes  mfcnfces  ?  Ce  n'cll  pas 
là  ce  que  je  vous  ay  appris  par  mes  paroles  pif 
mon  exemple.  Je  ne  vous  reconnois  pouit  po«r 
ma  femme.  Tout  ce  que  vous  me  dites  ne  (ont 
que  les  difcours  d'une  femme  fans  efprit  & 
'   a  perdu  le  l'cns. 

On  ne  peut  voir  de  réprimande  plus  modcrcc 
dans  une  telle  circonrtance ,  ny  plus  propre  pont 
guérir  le  mal  cfi\\\  vouloit  corriger.  Apres  cet- 
te rcprimcnde  il  ajoûce  un  conlcil  oui  luBilo'J 
pour  confoler  cette  femme  Se  pour  la  réduire  i 
la  raifon.  Si ,  dit  il,  nous  avons  receu  les  biens 
de  la  m.iin  du  Seigneur ,  pourqMoy  ne  foutfrirons- 
nois  pas  auflî  les  maux  ?  Souvenez-vous  d'un  U 


Voili,  ô  homme 
^^'Siievons  nous 
yeui:  Voil 
;;o  rianscclIe  gr, 
Kj-'-i  nous  auron 

^«iw,  cette  p 
'-  •i  in  corps,  ces 
'  artifice 

■'''^«<iecc  juftc 
porttra, 
ïï'^^'^lcsmurm 
^'^PPO'Utit  avec 

^as  Lt, 

^^^^^-rcnc: 
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ment  à  une  fuite  lumurelle  qui  dévoie  faire  (bcce-' 
dér  les  maux  aux  biens.  Our  poura  uoy  Dieu  nofit 
donnoic-il  aupararant  un  £  'gtalia  boo^Kenr»  OB 
mt  récompenfoic-il  dans  nous  ?  N'eftoic>ce  paa 
iz  (èuk  bonté  qui  le  portoit  à  nous  traittcr  de  \^ 
ibrte)  C'eftoîent  de  pon  dons  qu'il  nous  làifoic^ 
&  non  pas  des  récompenics»  c  eftoientdef  gra* 
ces  toutes  volontaires,  &  non  de  juftes  reclUMU 
dons.  Supportbns  donc  avec  courage  les  maux 
qu'il  Êiit  maincenantiucceder  aux  biens. 
-  Voilà,  &  hommes,  voili^o  femmes,  ce  que 
nous  devons  nous  propofèr  continuellement  de* 
vant  les  yeux  :  Voilà  les  paroles  que  nous  devons 
avoir  iàns<e0è  gravées  au  fond  de  nos  âmes; 
Qoand  nous  aurons  bien  imprimé  dans  nos'  ef« 
prits  la  fuite  6c  1^  drconfbnces  de  cette  Hiflot- 
le  tragique ,  cette  perte  de  biens  âc  d'enfâns,*cçf 
f  layes  du  corps, ces  opprobres ,  ces  r^iHenes,  ces 
infultes, ces  artifices  malideux  d*une  femme ,  ce$ 
pièges  du  diable ,  &  en  un  mot  toutes  les  fouF- 
frances  de  ce  juûe  ,  £ûfôn$-nou$  de  cette  idée 
^mme  un  port  tranquille  où  nous  ^yons  à  Ta- 
bri  contre  les  murmures  dans  les  maux  i  afin  qu'en 
les  rapportant  avec  aâion-de- grâces,  nous  hân-* 
ntâions  les  chagrins  de  cette  vie  ^  &  que  nouis  ire.- 
'  cevions  dans  rantrela  rccompenfe  Hcs,benedi- 
étions  que  nous  aurons  données  à  Dieu  par  \i 
grâce  &  la  miftricorde  de  >Jo(lre  Seigneur  }  e— 
sus-C  H  R  I  s  T  ^  à  qui  avec  le  Pere  &  Je  Sdibt 
£/prit  foit  l'honneur  &  la  gloire  «  &c. 


CHAPITRE  : 
uT^OtÊT  €9  fêiifides  dms  fiirit» 

«•«r  entTMifrer ,  film 

trm     /^/^/  muettes. 

J(f  fow  déclare  donc  ^ue  nm 
par  CEfprit  de  Dieu  ne  dit  mmuh^ 
ftf  que  nul  ne  peut  co>ifeJfer  que  J  i 
j^enr  y  Jtron  par  le  Sai»t  EJprit. 
■  4.  Or  tl  y  a  dtverjlté  d»  dmts  J 
n*j  4  qft'ftn  me  fine  EJprit, 
'  5.  Il  y  a  dtverjîté  de  mmifitfts 
^u'un  mefine  Sei^eur.  \ 

6,  Et  il  y  a  dtverftté  d'operutit 
mats  tlnj  a  ^u'/tn  mejme  jDicm  i 
tow.   '  " 

7.  Or  les  dm$itt  Saint  Ejpritl 
noifiredM  dehors  ,Jont  donnez,  à  ci 
ti  df  l'Edtfe,  ' 

t.  VsmnçMt  dm  Sétint  Ejpri\ 
iê  Diem  dmu  mm  Ihmte  pige ffe  :  t 
Wfm^  if  Jwf  4«r  fétrier  4 

9.  Vn  émtn  rtfnt  U  dm  de  U 
jEJprit:  mm  âmtrâ  nfo'^  dm  mcjh, 

Vm  mmm  Udmde  jkivé 
mmv9  U  dom  de  fvofhttiê  :  mh  Mi 
urmmimi  dfs  i^s:  mm  mmtrm  l 


^fcffis  ImfffMs  :  m  émm  U  dmit  timnfntmmm 

Im        luy  fUùft. 
II.  Ef  tmtm  m0n  mps  n^^km  frn'm  tftmmm 

flmfimn  mmkfs.  Us  m fittt  ttm  némmmms  fvVwi 
mtfimê  €9rf$  »  H  tm  tfi  àt  mifim  4i  Jisas-, 
Cb&.ist, 

i5«  Cér  mm  wmt  twm  tfé  hptifez,  dm  U 
mtfim  ,  fMT  nUfn  nm  mtfimkk  ip'iMi 

likivs.  E$m9méifmt  nmncm  mtdifHmènm 
Vdgt ,  f4itr  n'êftrt  fNi'iw  mêfim  êfht. 

flmfiemrs» 

•15.  SihfiedéfihtFmiffmjMmPntfmU 
mêim  ,  ;>  m  fità  fm  é$  iwfs  ,  *ne  fer»i$^ii  fÊi$t 
fêMr.99U  dmcêrfsf 

16.  Et  fi  l'oreille  difiéi  $  Paifime  f§  m  Jkm  fm 
mU ,  ;>  nB  fmit  fm  dm  €tTf$  ,  m  Jm^iâ-fimt 
féttri^  dmmrpsf 

17.  Si  tout  le  corps  •fimtmU  ,     firmt  fwSiît 

.  f  8.  Muie  Dèm  m  mk  dâm  Ir  xvrft  flmpimm 
mmlfm^&U  hty.s  fimix,  tlmam  mtm  il  te 
mftL  T  7 

SUf  fi  mmhwt  9t9fkknt  qu'm 

fini  tmmht ,    finit  le  c^rfs  f 

'  xt.  Mens  il  y  é  ftmfiêm  mtmhts^  &  twmm 
fimi  tfH'Mtt  fenl  corps, 

U.  Or  l'œil  ne  ftm  fm  din  à  Umshf^p 
sfity  point  befoi»  de  vom  imfifilm  h^efitm 


{/  Car  pour  celles  ij ni  font  honnêtes ,  elles  net 
.nt  fM  bcfom  :  rr.Ais  Dteu  4  mù  un  tel  ordre 
tOHt  le  corps  cjHon  honore  davantAie   ce  <fMi  ijf 
moins  honorable  de  fij  mefme.  ,  , 

X<.  M»  qtt'tl  n  j  ait  point  de  dtvtftn  dêns  U 
torps,  &  ^ue  tous  le!  membres  conjpirent  mutncie- 
ment  à  s'entr  aider  les  uns  les  antres. 
■  i.6  J9te  fi  l'un  des  membres  fou ffre  ,  tefu  tes 
■^tres  Mrent  avec  luj  ;  dr  fi  Inn  des  memkrtt 
reçoit  de  l'honneur  ,  tous  les  autres  s  en  re}ou>jlt>^ 

nvecluj.  ,,    ,    ,  2t 

xn,Or  vont  e^,  tous  enfemble  le  corps  ^ 
J I  s  «  s-  C  H  R  I  s  T  ,  chacun  de  ^om  en  féW- 
ÇMlter  en  efi  un  des  membres.  ^  i 

z8.  £r  asnfi  Dteu  a  établi  dans  fin  Egm" 
mûrement  des  Apofhes  Secondement  des  Prophètes, 
dr  tro.fi/mement  des  DoÙeurs  i  enfu.te  ceux  ^ 
la  vertu  de  faire  des  miracles  ;  puts  ceux  ^f*' ' 


I%£p.  DE  S.Paul  aux  Cor.  Chap.XII.  ^57 

50.  ToHs  font-ils  des  miracles  ?  Tous  ont-tls  la 
grâce  de  guenr  les  r/taladies?  Tous  pnrU>it-tls  plu- 
fieurs  langues  i  Tqhs  ont 'Us  U  din  de  les  tfuer" 
fréter  ? 

31.  Entre  ces  dons  defrexj  les  pins  exce liens, 
àMâié  je  vous  imntreraj  encore  une  vpje  heaucêtif 
élevée  aie  dejfus  de  tous  ces  doteSk 


HO  MELIE  XXIX. 

it,  t.  Pour  ce  ^ui  regarde  les  dons  Jpirituels ,  voi^ 
-  ei  9  mes  frères  ,  ce  tfue  je  defire  que  vous  f^4^ 
'  tbiix*,  jafqu'aa  verf.  ii* 

^^^CM  OUT  ce  iicu-ci  eft  fort  obfcur: 
6c  cette  obfcuricé  vient  de  ce  que 
nous  hc  r^avons  pas  alïèz  à  fond 
i  dequoy  iaint  Paul  traitte.  Les  cho« 
■  Tes  dont  il  parle  eftoicnc  alors  dans 
f  ulâgc  ordinaire ,  au  lieu  que  maintenant  elles 
ne  (ont  plul.  Mais  poorquay  nelônt-elles  plus 
naintetiant }  Car  il  U  trouve  auc  cette  premie-* 
re  obfcorité  nous  en  fait  naittreune  iecônde^ 
C*eft  ce  que  nous  verrons  dans  la  fuite;  Pour  It 
présent  contentons- nous  d'examiner  ce  que  c'é* 
toit  que  cet  dons  fpiritnels  dont  on  parle. 

Quand  quelqu'un  alors  avoit  receu  le  iainc 
Baptême  »  u  recevoit  en  mefine  temps  le  ^on^ 
des  langnesk  Plufieurs  mefines  prophetifoienth 
Quelques-uns  aufli  fàiibientdesmiracies.  Comb- 
ine donc  ceux  qui  iè  coAvertillbient  du  cake  des 

Kt 


autre  celle  des  I""»"  >  '  "  !„„  cfto« 

langue  fc„>bUblci  &  ""^^^^'d^,, 
une  preuve  certaine  que  1  Elpnc  iaini 

on  donne  i  Aacun  la  man.feftacon  de  1 1^^ 
pîl  uuLté  de  tons.  U  donne  «  "om  a^.. 

•iaellcs.  Car  comme  les  ApoRrcs  avo  f_ 
bord  receu  le  don  des  •  '"J'f „  don 

„e  le  recevaient  dans  la  fu.te  ,  & 
plufieurs  autres  .  puifci«e 
î-effufctoient  les  morts .  'l>j''°'         "  "  „„, 
feifoient  un  grand  nombre  de  miracles , 
plus, les  autres  moms.  ,„,*,ioiirsU 
^  Mais  le  don  des  langues 
pins  ord>naire.  Et  ce  fat  ce  d»"  <l»' ^,f^. 
Lrinthiens  un  fuj.t  de  <>"■'!<'"     /''^j,  de 
ri-kv.mrfme  .  mais  par  i  ing 


,^  -  M  «•  wii  pana 
TTiedins  un  mi 
•  r>  membres, dit- 

■  '■  ^3as  fommcs 
'  Corps  en  J 
lits  touj  les  r 
^y'wdonc  rcccud( 
^<î"",nousaeftc  ( 

y'icbon  pour 

aufli  t; 
y^^'^^  glorifiez  d 

^«aelurcdc 


P 
a 

ta 


'  Çûk  lA  Î.Et^.aux  Corint.  Chap.XIÏ. 

Comme  donc  ces  dons  elloicnc  devenus  Toc- 
tafion  d'une  grande  playc  aux  Corinthiens ,  puid 
qu'ils  rompoicnc  parmi  eux  l'union  de  la  chan- 
té, faine  Paul  s'applique  beaucoup  à  corriger  ce 
defordre.  Le  tncune  mal  cdoic  auiïi  arrive  X 
Rome ,  nuis  non  pas  avec  une  û  grande  vio« 
Ichcc. 

C'cft  pourquoy  il  en  marqne  ^clque  chofc 
dans  l'Epillre  qu'il  leur  écrie ,  mais  comme  en 
pairanc>&  en  paÉrlant  obliquement  des  choies. 
Comme  dans  un  meime  corps  nôui  avons  plu- 
iîeurs  membres,  dic-il ,  ôc  que  cdusces  membre^ 
n'onc  pas  la  mefine  fonûioii,  ainfi  de  plu(ieur« 
que  nous  (bmmes  nous,  ne  lài/bnf  toùs  qu'oit 
tndine  Gorps  en  J s  s  u s-Ch  » i  s  t  ,  «Se  nous 
ibmmes  cous  les  membres  les  uns  des  antres. 
Ayant  donc  recende  di£mns  dons  félon  la  gra- 
ce  qui  nous  a  efté  donnée ,  fbk  le  don  de  pro- 

Îihede  ièlbn  la  proportion  de  l'analogie  de  la  Foy, 
bit  de  l'aélion  pour  agir  dans  le  miniâere»  foit  Ip 
don  d'enfeigncr  9  ficè* 

Il  marque  auffi  tacitement  aux  Romains  qn'ik 
VeâN>ient  gloiriiexde  ces  dons ,  lorlqu'tl  leur  dit: 
Te  vous  dis  donc  à  tous  par  la  grâce  qui  m'a  efte 
.  Sonnée, de  tt'edre  pas  plus  fagesqu'U  nele^ui^ 
tnais  d'eftre  fages  avec  modération  ,  chacun  fe* 
ion  la  me(ure  de  la  Foy  que  Dieu  luy  a  don* 
née.  Il  Ce  contente  de  parler  ainfi  légèrement 
tinx  Romains^  parce  que  le  mal  que  leurs  divi- 
lîons  ôc  leurs  teht(fnes  avoient  produis  eftoit  peu 
confidorable»  Mais  il  s'applique  ici  i  en  parl^ 
knx  Corinthiens  avec  plus  d'âenduc  >  parce  qné 
'ce  mal  s'y  eftoit  rendu  tres-graad.  ; 
Pe  plus  les  Coiintfaictts  «voient  parai  tai 
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les  Prophéties  ne  s  accomplilloient       ?  „ 

•    flu    ray  ou  faux  .  puifque  le 

auffi  de  faux  Prophètes  qui  ne  predifo.cnt  q 
des  menfonges.  nrnnvct  C- 

Comme  donc  on  ne  pouvo.c  P"  P  "^^.^e- 
toft  la  faufleté  de  ces  J"  , 

'^ent .  .1  eftou  aile  a.,  d^-»''  f/Jf^P  J  ^^Ja»- 
-   mes, avant  que  le  fucces  des  'holes  le 

qnift  de  faulleté.   Mats  fauic  Pau  pour  "C^^ 
«tendre  f.  long-temps  i  )uger  fi  ces    r  p 
difotent  vray  ou  faux. donne  ^^-^^^"^^j^yi 
nue.  a. 

irurcc  pour  leur  taire  couu^.» 


,  cvin 

'  ^îDica  ne  le 
toujours  l'cf 

■  "'^ilcdant  parfa'i 
'^'l  cninftru 
'  "^"que  ,  avi 

.  pouvoi 


sa»  lA  I.Ef.  AUX  Co&int.Chap.XII.  c^i 
rittitlt  j«parce  qu'il  n'y  a  que  l'ËfÎMric  de  Dieu 
qui  les  opère  9  tout  le  travail  &  toute  Timliiftrie 
des  hommes  pouvant  rien  contribuer.  Il 
commence  enfuite,  comme  i*ay  déjà  dit,  à  mar- 
quer la  différence  qui  fe  trouve  entre  la .divina*. 
tion  &  la  Prophétie. 

it*%m  f<9ut  V9HS fimvitut,  hiin  qH*efiAHt  Tâytni 
VOHs  voHs  laijftex^  enttaijher  vers  Us  Idoles  mueP» 
tes*  Voici  la  penfée  de  ce  (àinc  Apoftre.  Lorf- 

Î|ae  quelqu'un  autrefois  auprès  d'une  Idole  eâoic* 
aifi  de  i'efprit  impur ,  Se  parloit  en  devin  de 
l'avenir;  cet  efpric  impur  qui  Te  iaifidoit  de  luy 
js'en  rcndoit  Maiftre,  le  poullbit  &  rcntraifnoic 
où  il  vouloit  ,  fans  que  cet  homme  fçeuft  rien 
mcfme  de  ce  qu'il  difoit.  Car  c'ell  là  ce  qui  eft 
propre  à  ces  devins  d'avoir  Tefprit  troublé  ,  de 
louffirir  des  agitations  6c  des  violences  ,  d'eftrft 
pouHêz,  entrailhezt  uanipoiciez  cooitne  des  fa» 
lieux. 

Mais  un  Prophète  qui  cftoit  infpirc  de  l'Ef- 
prit  de  Dieu  ne  le  conduifoit  pas  de  la  forte.  I| 
avoit  toujours  rcfprit  fagc,  rcglé ,  modcftc  ,  Se 
fe  pollcdant  parfa'!:cmcnc ,  il  fçavoit  ce  qu'il  di- 
foit, &  il  en  inftruiloit  les  autres.  Ainfi  à  cette 
feule  m.irquc  ,  avant  melmc  l'cvcncmcnt  des 
chofes  ,  on  pouvoic  aifêmeiu  diiceniçr  un  dévia 
d'avec  un  Prophète. 

Saint  Paul  pour  n'cftrc  point  fufpeifl  dans  ce 
qu'il  difoit  ,  prend  pour  témoins  ceux  mefmes 
qui  le  fçavoicnt  par  leur  propre  expérience.. 
Vous  me  rendrez  témoignage  ,  leur  dit-il,  que 
j  c  ne  ments  point  en  vous  parlant  de  la  forte  ,  & 
que  je  n'ufe  point  ici  de  médifances  pour  décrier 
le«  Payent.  Câx  vous  vous  fouvcnez  vovu.- 


'cz  encore  un  de  leurs  Pocces  qoi  du  U  me,- 
chofe.   Car  lorfqi.e  quelqu'un  par  fes  hmn' 
*eut  fait  que  le  dLo,!  fe  f^'H' d'un  homn  c  ^ 

que  cet  homme  ''""'i  Ifr* 

Jftant  tout  furieux  .  tout  hors  de  if^'jj^ 

.ranfporté,  fans  qu.l  P"^ f '\r>oï» 
impccucufe  dn  démon  qu.  1  an.mo  t .  c 
îorfque  cet  homme  amfi  agite  eftoit  lut  e  p 
de  ?erdre  la  vie  .  dit  i  ceux  qu,  P« 
Chaiitcmens  l'avoient  mis  dans  cet  eftat  , 
le  .  laillez-le  là  ;  car  eftant _ un  homme 
comme  il  cft  :  il  ne  peut  foù«n.r  davant^e  Ç 
pu.llint  efibtt  dun  Roy  Se  d'un  Dieu  qui 

Et  cet  homme  ditluy.mefme  :  Ql"" 
lie  &  qu'on  m'ofte  toutes  ces  ""--"""«f'S 
qui  m'environnent.    Qi-'on  me  lave  les  pic^ 
l'une  eau  purei  Q^on  eftace  de  acirusmoj 


sus.  X.A  I.Ef  •  àus  Co&imt.Cba».XII.  €€f 

ceux  qui  ie  (ont  une  fois  abandonnez  à  eux^ 
puifqu'ils  peidencPelpric  dans ,ces  agicadons» 

Parlera/- je  ici  de  la  P/chomilê }  Je  (cay  quo 
cela  neft pas  honnefte ;  mais  il  eft  neceflaire  dç 
jTairevoir  jufquoù  vonc  les  infiunies  des  infide* 
les.  Je  voodrois  palTcr  cec  endroîc  pour  épar- 
gner vos  oreilles  qui  fonc  cha(les«  Mais  conw 
prenez  par  des  chofes  (i  honceu^ès,,  qu'elle  eft  k 
ibJie  de  ceux  qui  oient  de  ces  divinations. 

On  die  donc  que  cette  Pythonillè  eftantlcfl^ 
foc  t  s'aific  un  jonf  fur  le  cripié  d'Apollon  avec 
quelque  indécence,  de  qu*en£uite  le  démon  Cot^ 
tint  de  terre.  Se  entrant  dans  elle  par  des  en» 
droits  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  nom<^ 
mer  y  rcmpliâbit  de  fureur  cette  nulheureufe , 
4Bn(iiite  dequoy  elle  énandoit  Ces  cheveux  ôc 
devenoit  comme  une  oacchante  ,  qu'elle  écu- 
moit  de  la  bouche  Ôc  difbit  des  paroles  de  liirenr 
comme  une  per(bnne  pnfè  de  vin.  Je  fçay  »  roe& 
fireres,  que  vous  avez  rougi  lorfqne  vou^  m'a« 
vez  oiii  dire  ces  abominations  ;  mais  ce  fonfc 
ces. abominations  mefines  qui  plaifent  ices  ames, 
aveugles. 

Saint  Paul  combat  ici  ces  extrava^mces  qu'il 
rejette  avec  horreur lorfqu'il  dit:  vohsJoh^ 
venez. ,  me^  fterts^  ^i^'éimrepk  vm$  voms  Ur/fi^x. 
mttréifmer  feUm  ton  vont  menmt  émx  Idêlet 
mûmes.  Comme  il  parloic  à  des  personnes  qui 
fçavoient  par  leur  propre  expérience  ce  qui  fe 
paffbit  dans  ces  rencontres  ,  il  ne  fe  met  pas  ea. 
peine  de  le  leur  rapporter  exa^ement  &  dans  le 
détail, pour  ne  leur  eftre  pas  importun.   Mais  fe 

^mucatant  ca  un  mot  de  ieuc  rappelles  le  fouve*^ 


l^tih.i.io. 
lertia  I  .o. 


parult  muette,  u  prenoïc  a  lacnc  aactamti  iv, 
hommes  i  ces  pierres  ,  afin  de  faire  croire  que 
ce  qui  venoit  des  hommes  ,  venoit  de  ces  pier- 
res. 

Pour  ce  qui  fe  palTc  parmi  nous,  dit  umc 
Paul  ,  il  n'y  a  rien  de  Icmblablc  à  ces  folies. 
Ceux  qui  ont  le  don  de  prophétie  en  ufent  avec 
toute  forte  de  modcftic  ,  de  fagellc  &  de  bicn- 
féance.  Tout  le  monde  en  pouvoit  eftrc  te- 
mom, parce  qu'ils  comprcnoicnt  ce  que  ces  Pro- 
phètes difoient ,  &  que  rien  ne  leur  oftoit  la  li- 
berté de  leur  efprit.  Ainfi  ils  cftoient  mairtrcs 
de  parler  ou  de  fe  taire.  Ils  ne  fc  fcntoient point 
contraints  par  une  necefîité  forcée  ,  mais  ils 
cftoienc  feulement  honorez  d'un  don  que  Dieu 
leur  faifoit. 

AulTi  l'on  voit  que  le  Prophète  Jonas  rcfii» 
à  Dieu  &  s'enfuit i  Qu'Ezechiel  dirfc-ra  q-iclquc 
temps  .  Se  que  [eremic  s'excufa.   Car  Dieu^ 


voHs  dei 

'  verrez 
nomme  j 

4  «  qu'il 
«^rcdcl'Efp 

v^Jcvoris-noi 
■  '."'f»  quelqu 


SUR  lA  I.Ep.  aux  Corint.  Chap.  XII.  66^ 
tcncbrcs ,  comme  c'cftle  propre  du  démon  de  le 
fiire ,  qui  le  plaift  à  jcttcr  le  trouble  6c  la  fureur 
dans  les  efpric? ;  au  lieu  que  Impropre  de  Dieu 
cft  de  les  remplir  de  lumière,  ôc  de  leur  appren- 
dre ce  qu'ils  doivent  figavoir  en  le  leur  faifanc 
comprendre. 

C'cft  donc  là  la  première  différence  qui  Ce 
trouvoit  entre  les  devms  ôc  les  Prophètes.  L'au^ 
çre  eft  celle  que  l'aint  Paul  marque  enfuitc, 

f.^.  Je  vous  decUre  donc  <jMe  nul  homme  par^ 
Unt  far  l'EJprit  de  Dieu  ne  dit  anathême  ^  J  E- 
su  s  ,  ^He  nnl  ne  peut  conffjfer  ^hc  Jésus  efi 
le  Sei^enr  ,  flnon  par  le  Saint  Efprtt,  Quand 
donc  vous  verrez  un  homme  ,  dit  faint  Paul, 
qui  ne  nomme  jamais  le  Nom  de  Je  sus- 
Chris  t  i  ou  quelqu  autre  qui  luy  dira  ana- 
thême ,  alfiirez-vous  que  c'cft  un  devin  &  non 
un  Propiîccc.  Qj.iand  au  contraire  vous  en  ver- 
rez quclqu'autie  qui  mellc  le  Nom  de  Jésus 
dans  tout  ce  qu'il  dit ,  fçachcz  que  cet  homrn» 
eft  infpiré  de  l'Efprit  de  Dieu. 

Qiie  devons- nous  donc  dire  des  Catéchumè- 
nes, dira  quelqu'un  ?  Car  fi  perfonne  ne  pcuc 
confelFcr  que  J  e  s  u  s  eft  le  Seigneur,  finon  par 
le  Saint  Efprit  ,  que  deviendront  les  CatecKu* 
menés, qui  confeftcnt  à  la  vérité  que  Jssus  eft 
le  Seigneur ,  mais  qui  néanmoins  n  ont  ooinc  fbti 
£{pric  ?  Il  ne  s'agit  point  ici  des  Catéchumènes, 
mes  frères.  U  n'y  en  avoit  point  alors*  On  ne 
parle  que  des  fidèles  ou  des  Pajrens. 

Quoy  donc  n'jr  a-t'il  aucun  démon  qui  con- 
leflè  que  Jésus  (bit  Dieu  )  Des  hommes  qui 
^n  eftoient  poflèdez  autrefois  ne  crioient-ils  pass 
I^otts  vpuç  ifOfiDoiflbiu  s  nous  f^avons  qnç  vouj  AA.x4.f; 
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fun  lA  I.  Ep.  aux  Corint.  Chap.XII. 

if,  ^,  Or  il  y  a  diverfité  de  dons  fpiritHels  , 
m*is  il  n'y  a  ejHMn  mefme  Ejprit.  Il  confole d'a- 
bord celuy  qui  avoit  reccu  de  moindres  dons  Se 
addoucic  là  douleur.  Car  pourquoy  vous  affli- 
ger ,  luy  dic-il  ,de  ce  que  vous  n'avez  pas  rcceii 
de  Dieu  aucanc  qu'un  autre  ?  Sou  venez- vous  que 
ces  grâces  .font  des  dons  gratuits  ,  6c  non  des 
idetccs.  Cecce  conHderauon  ^ppaifera  coucç^  vos 
peines. 

C'eft  dans  cette  penfce  qu'il  ne  dit  pas  d'a- 
.  bord  :  Or  il  y  a  divcrfitc  de  miracles  &  de  pro- 
diges, mais  :  Or  il  y  d  diverjîté  de  dons ,  afin  que 
ce  nom  de  dons  ôc  de  grâces  arreftc  les  cfpnts. 
Se  leur  pcrfuade  au  lieu  de  s'affliger  de  ces  moin- 
dres dons  qu'ils  avoient  reccus^  d'en  rendre  au 
contraire  grâces  i  Dieu. 

De  plus ,  coiîfidercz  qu'encore  que  dans  la  dl-* 
ûnbucion  de  ces  dons  la  moindre  part  que  vous 
avez  eue  femble  vous  mettre  au  dellôus  des  au> 
très  qui  y  ont.  une  parc  plus  conilderablç  ;  tout 
devient  égal  néanmoins ,  puifque  vous  ayez  tous 
puifë  ces  dons  dans  la  meime  Iburce  qu'ont  put* 
fé  ceux  que  vous  eftimez  fi  fort.  C*çft  pou( 
TOUS  an  honneur  égal.  Car  vous  ne  [>ouvez  dû 
re  que  ce  /bit  rEipric  de  Dieu  qui  aie  fàic^ce$ 
dons  ion  autre,  &  que  ce  n'eft qu'un  Ange  qui 
.yous  a  fait  ceux  quç  vous  avez  receus.  C'eft  l/B 
mefine  Efprit  qui  donne  4  l'un  9c  i  l'autre» 
C'eft  pourquoy  iaint  Paul  die  :  Méir  il  s 
^n*tm  mtftm  EMt»  Ainli  quoy  qu'il  puifle  y 
nvoir  quelque  differençe  çncre  les  dohs,  il  n'y  en 
a  point  en  ceby  de  oui  on  les  a  receus.  Tous 
i^nt  puifé  dans  k;  memie  (burce« 


^  ^UR.  LA  I.Ep.  aux  Cokiîît.Chap.XII. 
Efprit  fait  quelque  don  fpiritucl,  ce  faint  Apô- 
tre dicoue  c'eft  Dieu  qui  opère  &  qui  agit,  ^ 
que  c'cft  le  Fils  qui  l'établtt  &  qui  rordonnc. 
Si  quelqu'une  de  ces  choies  eut  efté  moindre 

2 ue Vautre,  (aint  Paul  n*eut  point  parlé  de  ceice 
>rte,  de  n  eut  pas  pris  cette  voyc  pour  confo* 
kr  ceux  qui  s'anligeoienc  d'avoir  moins  receu. 

Il  les  confble  encore  par  une  autre  confidc- 
lation^  qui  e(l  qu  encore  que  les  dons  qu'ils  ont 
foient  moindres  »  Dieu  garde  néanmoms  une 
s  mefore  en  les  leur  donnant.  Car  après 
avoir  marqué  pour  fbuJager  leur  peine  que 
c'eftoit  le  mefme  Elprit ,  le  mefine  Seigneur  & 
le  mefme  Pien ,  il  ajoute  :  les  imu  dm  Smn$ 
£jprtt  qui  fe  fint  eêmtmfirt  ém  debtfi  fii^  dnmx» 

On  pouvoit  dire:  Que  ni'importe  que  ce.ibk 
le  mefme  Efpric,  ou  lé  mefine  Seigneur, en  le 
mefine  Dieu ,  qui  donne  ces  dons ,  puifqu'il  dl 
€oû)ours  vriy  que  j'y  a)r  la  moindre  part  \  Saint; 
Paul  pour  arreUer  cette  oenfee ,  dit  qu'il  eftotl 
utile  que  cela  fuftde  la  iorte.  Il  donne  le  nom 
de  mêmfeftéUiiH  dt  l'Ejbrit  ^  ces  mtraçles  :  ca' 
ponr  mo7  qui  fuis  fidèle,  jjc  connob  manifefte- 
ment  qu'un  homme  a  TÉ/prit  de  Dieu  parce 
qu'il  a  edé  bapcife,  mais  un  infidelle  ne  |e  re^ 
connoift  point  â  cctce  marque.  Il  lojr.  bxi%,  des 
£gnes  extérieurs  Ôc  des  miracles.  ^ 

Et  c'eil  encore  ici  le  fujec  d'une  grande  cony 
folacion  »  pu  i  (que  fi  les  dons  font  dilfecens  ,  on  ne 
laifle  pas  d'eftre  reconnu  également  par  une  nia:» 
flifisftadon  qui  cft  femblable  &ia  meime  en  tons! 
Soit  que  vous  ayez  une  grande  ou  une  petite  part^ 
m  dons  j  elle  fufiit  pour  fiuure  voir  que  vout.^es 


%ti  vi.'tXf.  iùut  CokiNT.  CHA».XIt.  ifl 
ff  tmtit  as  ehêfit.  Cdk  donc  Se  cngenend  Se 
én  particulier  k  Tu  jet  de  la  confoladon  lÂ^ns 
foljde>de  fçavoir  que  tous  redieittent  les  mita 
àe  la  mefine  i^acinc ,  qu'ils  prennent  dans  le  œcf^ 
me  trefor»  Se  qu'ils  puifentdans  la  mefine  ibur«- 
ce*  C'eft  par  cette  conlSdcration  qu'il  égale  tou- 
tes les  antres  iné§ilitez  ^  Se  qu'il  taiehe  continuel* 
Igment  de  xonibler  les  loibles. 

Mais  qn'eft-cê  que  le  don  de  parler  avec  ma 
kéutti  y^^Tj^fCeft,  par  exemple,  le  don  qu'a* 
voit  receu  làint  Paul  luy-merme  ,  Se  l'Evange-  • 
fifte  làint  Jean ,  qui  fut  appelle  ensuit  du  ton- 
nerre. Qu^cft-ceque  le  don  de  parler  4t/*<ryci«»-^«l*«* 
€9f  Cefk  le  don  qu*a voient  receu  plufîeursd'en- 
are  les  fidèles  »  qui  à  la  vérité  avoient  receu  la 
fdence  poureux-mefines,  mais  oui  ne  pouvoicnc 
înftruire  les  autres ,  nj  exprimer  hicilement  an  de- 
hors ce  qu'ils  oomprenoient  au  dedans. 

*Um  autre  reçoit  le  don  ék  U  Foy.  Saine  Paul 
li*entend  point  ici  la  Foy  qui  regarde  les  dog*- 
ines  Se  les  veritez  ;  mais  celle  qui  r^arde  les  mi- 
iracles,dc  laquelle  Jisus-C  r&ist  parle  iorf^ 

2u'il  dit  :  Si  vous  avez  la  Foy  comme  un  graia  Mâ^Ê^t^^ 
e  fenevé,  vous  <Mrcz  i  cette  Montagne:  Oftcz-  »5i 
^ons  delà.  Se  elle  s'oftenu  C  cft  cette  Foy  auf- 
û  que  \ù  Âpoflres  demondoient  à  Je  sus* 
C HH  t  s T  lorfqu'ils  Iny  difoient  :  Seigneur» 
âugmentez-nous  la  Foy  :  car  c'cft  cette  Foy  qui 
dk  la  oâtre  dtfs  miracles. 

La  grâce  de  guérir  les  maladies  n*e(l  paîs  la 
mefine  que  celle  de  la  Foy,  Car  celuy  qui  avoit 
ifeetXL  ce  don  tï'àlloit  pas  au  delà  »  &  il  ne  Faifoit 
«pie  rendre  là  guerifiïn  aux  malades  :  au  lieu  que 
çeluy  qui  «voit  receu  k  don  de  Êni^des^i^aA 
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ter,  fc  pppoTttitc  i'k  paroie  &  àU  Prcdica- 
boA.  " 

Aoffi  il  n'x  a  tien  qu'on  puidè  comparer  â  là  , 
Ptéi\caxxon,  C'e(l  pourquoy  faine  t^aul  ocirivant 
à  Timotliéc»  Ivlj  die  :  Qne  les  Preftm  qui  goq^  t-TiM.); 
verâent  bien^foient  dou^lemenc  hohgrcz  »  eh  ce 
iqui  regarde  leur  fubriilance ,  principalement  ceux 
qui  crav aillent  i  la  Prédication  de  la  parole  5c  i 
1  itidrudlion  des  peuples.  Et  dans  la  d[iëfhie  £pt- 
kre  il  dit  encore  a  Coa  difciplc  :  En  attendant  què 
.  ie  vienne  ,  appliquez- vous  à  la  JeAure^àTex^ 
Iiofcation  Se  à  i'inilruûion.  Nç  vègligez  pus  la 
gracotqui  eft  en  vous, qui  vious  à  jcHc  donnée; 
ce  qui.  fait  voir  i{u'il  donne  aufti  â  la  Predica*  / 
tion  le  nom  de  ff^éie§  Se  de  don  du  Saine  Eipric 

Saint,  Paul  après  cesdiifcrens  dons>  renoùvel. 
le  encore  une  rois  la  meTme  confblacion  qu'il 
avoir  déjà  donnée.  . 

ir,H,  Or  c'efittn  feul  mefme  Ejprit  ^iti  optm 
tf  tùMtts  ces  chofis ,  difiribuMm  à  chacun  frs  dorts^ 
JeUn  iju'tl  luy  pldifl.  Ces  paroles  ,  non  fculcnienc 
confolent,  mais  nicline  ferment  la  bouche  à  ceux 
qui  oferoient  murmurer  contre  Dieu.  Car  fainc  "*  *  "  * 
Paul  dévoie  retenir  ainfi  les  clpncs  dans  une  • 
humble  crainte.  C'ell  ce  qu'il  Fait  de  melme 
dans  Ton  Epiftrc  aux  Romains  :  Qui  ertes-vous 
pour  ofcr  difputer  contre  Dieu  ?  Il  arrefte  de 
mcfme  ici  les  murmuraceurs  :  en  dilanc  que  D/rii 
dtvtfe  &  dtjbrthiie  fts  dûMs  À  chéUMn  feUn  qu'il  Iftj 

11  montre  encore  que  ce  qui  appartient  au 
Pcre,  appartient  de  mcfme  au  Saint  Erpric,& 
que  ce  que  l'un  fait,  l'autre  le  fait  auflî.  C'cft 
pieu  quiopcre  CQ,iif  en  tous^  ^ic-U  ^uparavanti 
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«7+  Hoùittl  XXnt.'  tri  S.  Chut 
te  ici  :  C'eft  mr  féal  Ac  mefme  Efpnt  qai 
toutes  «es  cbofes.  ^  ^ 

JCt'Mt^^tMmim  .  dit  on  hcrec 
Jbfc  effre  pris  pa«veiwttc. *£■  iuppoi„  q.,^, 
X>.eu  qu.  MU  &  qni  opcicê  «fani  le  Sànt  i 
Tourqûoy  feindre  Ôimpie^  qne  rEcritu 

hommes. (na.s  eHeni  gara,         les  fa^ 

de  comprendre  le  Saint  Efbrtf 

Quelque  infenfé  que  voo»  foyei  VOUS  ne 
rez  loutemr  une  fi  extr»vagaite  pcalï^ 

J  ne  Cmt  p»s  cro.re  que  ce  iot  delttTtt 
dans  le  Samt  Efpm  quelque  dinCS 
Saint  Efpnt  opère  en  nçiOilit  âr^*?^ 
frant.„ycfta«.gMuK-.i,cf:î:^  ï  S^rfe" 
«MMPr  fl  vtmt,&c  non  commit  ^P^f  « 
re.  Comme  le  Fils  di.  Tu  ^^^l  ^^.ï^'^ 


«1 

chofes  avec  une fôuvcrainrDn,<r '^''"^  ^""^^  i 
ne  réfirtc  i  fa  vôicmté.  ''^''^  ^ 

U  entcndrcda  ventcc  ov^i  '1"*^'^ 
fc:  X-Efprit  fouffle  où^il  1»^  15,1^"^ 
néanmoiA's  côhffMier  ce  o./i^  î^'^"^  *  ^«^^ 
Toute-puifTincc  dû  Sairit  "^"^  difcfns' 

ce  que  dit  ici  faint  Paul  •  Oi         *^ufîî  bre 
fts  félon  qu'il  luy  plaiftj  ^<1*|  opcrç  touu 
•   Voyons  encore  que  le  . 
au  rang  de  ce  lorquoy  tiW  àjH      "^'P^^c  n\ 
te  qui  a&it  ac  qui  optrfc.   x^^^^^f^  ^^^^ 


lA  I.Ep.aot  CorinT.Chap.XII.  67$ 
qui  ell  dans  l'homme,  dit  faine  Paul ,  hnon  l'ef* 
prie  de  rhommc  ?  Auili  pcrlbniie  ne  connoilt  ce 
qui  eft  en  Dicu^finon  1  Efprit  de  Dieu.  li  cil 
clair  que  l'cfpric  de  l'homme  pour  fçavoir  ce  qui 
fe  palVe  dans  luy-mermc ,  n*a  point  bcfoin  d'au- 
cune operacion  étrangère  :  De  incfme  le  Saii^ 
Ëfpric  n'a  bcfoin  de  roDeinÎDii  de  perTonneV 

Îionr  connoiftre  ce  qui  eu  en  ]>ica.  Ilcomioill 
es  iecrets  de  Dieu,  cmnine  Tolpric  defiwmm 
connoiÂ.rcs  fecretflu 

Comme  donc  Vtffm  de  l'homme  d'à  point  bt« 
loin  de  l'opération  de  perfbnne  pour  ft  cbnnoiftre» 
te  tnoint  onoore  VW^ptk  île  Diea  tfn.  cdnnoift 
la  profoiideor  det  icosts  de  .Diea  i  il  ét  vifiblo 
que  pour  donner  Tes  -dons  eox  Apoftres  il  a'e  en 
bcfotn  de  Toperation^le  peribnne. 

J'ajoAce  t  ceci  que  .fi  k  Saine  lE^rit  eftoic 
noindre  que  le  Pcre  éc  «pie  le  Fils  »  s*il  eftoic 
d'une  ruubncc  di&imte ,  h  eonledadon  qoe  • 
fidnc  Paul  donne  ici  aux  foibles  aueok.  eAé  ln« 
IMile»  &  qu'il  nelcur  auroit  fervi'de  rien-,  4*en- 
tendre  dire  que  c*^t  mf$ml&  mt  mijm  JE/l 
prit  éfMi  àtmmit  ces  ^mtu  Quand  ion  a  reoe» 
un  don  du  Rof.la  plus  grande  joye  qdV>n  a  de 
te  don,c'cft  que  c'eiè  du  Roy  mcrme  qu'on l'm 
tecen.  Mais  quand  œ  n'eft  que  d'un  ienritenilb 
M  '«'afflige  de  ces  grâces  qu'il  ncMn^eioite. 

Cette  Gonfideracion  donc  aue  faint  Paul  nous 
filtCiaire  ;nons  marque  que  ieSaim  Efprit  n'eil 
point  d'une  neiace  li'erclave  ny  de  {erviteur  % 
mais  d'une  nature  de  Roy  &  de  Souvcrain- 
Ainfi  il  a  raifon  de  réitérer  encore  ici  la  confo- 
lifflon  qu'il  avoit  marquée  auparavant  ^  en  difani: 
aue  c*mit  k  mcfmc  i£M>  qui  diCbibuoit  ca 


'  gjt  mscHX  dfs  Mes  <JHC  les  Chrejbcns. 

NE  nous  affligeons  donc  po^"^  >/°'"'^V^;|"! 
Paul  nous  rordonne.  Ne  difons  point. 

.  pomt  'e^Saint  Efprit  a  nous  eftre  refponftWc  J 
'  Ç°  côndu,ce  .  ec^i  noa.  rendre  compec  ^  « 
.    nu'il  a  fait.   Quand  vous  f^aurez  quil  • 
a.?.;.rr.  r  'es  do„s  î^ce  <,a.l  vous  ai.e  q«- 

Srtfr  encore  parce  1urt,fc ,  ^ 

EfprU,      à  une  fi  )"ltc  melure ,  que  ccu^ 

oue  la  ioyc  d'avoir  ce  que  vous  avex  «reccu, 
Te  la  diuleur  que  vous  Po--  ^-^^/^c 

•       '     voir  pas  rcccu  davantage.    Rendez  -  luy  g 

de  ce  qu'il  ne  vous  a  pas  d^^^^^^^  ^ 
part  à  fcs  dons  que  voftrc  foiblelle  n  en  pou 


SUR  LA  Î.Ep.Anx  Cor!Nt.Chap.XIT.  ^77 
pauvre  ôc  l'autre  riche  ?  Il  y  en  a  peu  que  Dieu 
rende  riches ,  mais  il  y  en  a  beaucoup  qui  s'en- 
richiflèiit  par  leurs  injulliccs ,  par  leurs  rapines, 
par  leur  avarice,  ôc  par  le  defir  infatiable  qu'ils 
ont  d'amaller  du  bien.  Car  comment  Dieu  qui  ^^^t 
condamne  les  richclfes  ,  &  qui  nous  defifend  de  * 
les  fouhaitter ,  nous  donneroic-ii  ce  qu'il  ne  ve^ 
pas  que  nous  ayons  ?  .  * 

Mais  pour  fermer  la  bouche  encore  davanu*^ 
ge  fur  ce  fojcc  à  ceux  qui  s'oppofenc  à  ce  que 
nous  difons,  remontons  pins  haut,  Ôc  reprenons 
les  dioiès  dn  temps  mefine  que  Dien  donnoit 
ies**ncheflès.  Pourquoy  Abrsuiam  eftoit-il  ri-  Di/rerentè 
che»  ^  pourquoy  Jacob  mantfuoit-ii  de  pain  ?  conduite  a» 
L*un  &  raucre  n'eftoit.il  pas  jufte?  Ôc  Dieu  ne  u"^!!^ 
die- il  pas  également  de  ces  trois  faints  Patriar^ 
ches  ;  Je  fuis  le  Dien  d'Abraham, d'Ifaac  de  de 
J  acob }  Pourquoy  donc  Tun  eft-il  riche»  &  Tau^  ^ 
tie  contraint  de  Ce  loqdr  hiy-mefine  pour  fub-i 
fiftert  *  • 

Je  dis  plus  ,  pourquoy  fbn  freic  Efaii  »  qni 
cftoit  un  méchant  homme  ôc  un  parricide ,  e(loiu 
û  riche  ,  9c  pourquoy  Ton  frère  JacoL  Âit-il  & 
long- temps  dans  la  fervitude  }  Pourquoy  Ifâac  ^ 
pa£-t*il  fi  tranquillemenc  tout  le  cours  de  fit 
vie  ,  Se  pourquoy  Jacob  la  paifa-t'ii  coûjoora 
dans  les  travaux  ,  &  toûjoucs  dans  la  mifere  & 
Ce  qui  luy  fit  dire  que  le  nombre  de  fes  jonn 
eftoit  court  Se  rempli  de  beaucoup  de  maux  ? 

Je  demande  encore  pournuoy  David  eâant  Tjbl.  lat 
Prophète  ôc  R^oy,  apaÛe  u  vie  dans  les  pei'^cs^'a* 
nés ,  au  liea  que  Salomon  Ton  fils  a  vécu  pen<* 
dant  quarante  ans  dans  la  paix  la  plus  profonde, 
^  dans      fias  grand  comble  d'honneur  >  dfi 
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i  un  mérite  li  rare  àc  d  une  vertu  u  — 
,-.1  envoyait  la  panvreté  i  run,&:  a  laarc  i« 
ich^lTesfletravLl  4  ccluy-c^.  le  rcjH>s^ - 
luv-li  ;  combien  plus  devons-nous  «ouemaifw 
«nanti^ul  luy  pla.ft  encore  dag.r  aiaû  envers 

les  hommes  ?  .;i  . 

Mais  II  eft  bon  de  confiderer  encore  qa. If 

a  cent  chofcs  da,;s  la  v.c  qui  ^ 
unt  par  l'ordre  de  Dieu  que  par  nol^e  ddor 
drc.    Amfi  no  dites  point:  Pourquoy  cet  hom 
me  eftaoc  in,uftc ,  eftU  riche  :  Se  pourq^or  c« 
antre, quoy  que  )uftc,  eft-il  pauvre?  Ile»  " 
îc  rcnd^rc  railn  de  cela ,  3.  de  d.re^  que  c  «^J 
nerc<io.t  aucun  tort  de  fa  P»"^"^"*'^;'  ,„%c 
contraire  à  relever  fa  gloire:  &  que  c«  n  u» 
n'a  fes  richellcs  que  ix>ur  le  conduire  a.n^ 
plus  hornble  malheur  s'il  na  foin  de  le  co 


"^  «  by  nuit'poi( 
"  œccbit ,  &  i 

''«'Jins  cette  pai 
Cet  autre. 
Ni  biens  de  fc. 

f^id"  femmes 
«^iitsûns  qu'il 

,      '•  que  di 

*""ninicrcesho 

ET'  ^  d 
^y^"^  aucun 

*p*Cr  U 

'"^cs  fans 
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i  que 


ne  &*  pj|$  Ui(rer  mporci^  avec  mt  de  fbreu^ 
vçrs  Ié$  fi^e(l*es. 

il  ife  trouve  néajif^oms  »  difei-yons  »  qudqu^ 
ijçhc  injufle  quipaflè  ia  vie  (ans  atfCunlB  peine. 
$i  e^ant  bon  il  eltoii;  riche,  on  verr9iç  qac  c*e(!^ 
^yep  r^ibn  >  &  je  n'aurois  rien  à  dire  ,  mai* 
ef^nfç  inaMvaîs  cornme  on  le  (iippofe ,  que  répon- 
Ofef  ^yous  ?  On  répondra  que  c'eft  cela  mefn!^ 

âui  le  rend  plus  m^i^r^hle.  Car  lorfque  les  ri- 
beflè^  vieniiCQt  cc^mme  p^r  furcroift  le  )oindcc^ 
avec  la  malice,  on  ne  penc  croire  combien  elles 
ifficent  encore  plus  les  palpons. 

Mais  cet  homme,  dites-vous^ e(l  un  Ifoninitt 
4^  tien  ^  &  cependant  il  e{l  pauvre.  Sapanvre-' 
te  ne  Iqy  nuit  point.  Cet  autre, ajoûtca-voos^ 
eft  mcchanjc  ,  &  il  eft  pauvre.  H  y  a  de  la  ju-' 
Âice  dans  cette  pauv^^cte,  &  mefmf  elle  luy  e(l 
utife.  Cet  autre  .dites-vous  encore, a  receu  dflj 
grands  biens  de  Tes  ayeux  qu'il  prodigue  maintc«. 
nant  à  des  femmes  perdues  &  a  des  gens  de  dé- 
Ij^uches  fans  qu'il  luy  arrive  le  moindre  mal. 

Hclas  !  que  dites-vous  ?  Vous  dites  qu'il  a 
des  commerces  honteux  avec  des  femmes  profti- 
tiices,  &  vous  dites  en  mefme  temps  qu'il  ne 
luy  arrive  aucun  mal.  Il  eft  tou/ours  avec  des 
pcrfomies  de  débauche,  ôc  vous  le  croyez  dans 
le  plaifir.  Il  confumc  tout  fon  bien  dans  des. 
infamies  fans  qup  riei)  luy  manque»  vous  1^ 
croyez  heureux. 

Y  a-t'il  rien  de  plus  méprifablc  qu'un  hom- 
me qui  donne  la  mort  à  fon  amc  ?  Si  vous  voyïea 
le  cor^sde  cet  homme  tout  découpé  d'incifîons^ 
&  qui  n'auroit  plus  que  la  moitié  de  (es  iikih- 
^es^  vous  k  croiriez  digiie  de  larmes ,  lori<^ic 


maux.  , 

Qiiey  donc  vous  trouvez  un  tel  homme  ncu- 
reux  ?  Mais  je  ne  m'en  étonne  pas*  Car  unem- 
fintté  de  perfonnes  font  doJis  une  ignorance  pro- 
fonde, te  qui  nous  jette  dans  le  comble  de  la 
nnfcrc  ,  c'cft  que  lors  mefme  que  Dieu  noas 
châtie,  nous  ne  nous  fcrvons  pas  de  ces  chan- 
mcns  pour  nous  déhvrer  des  derniers  fuppliceî. 
D'oJi  viennent  nos  colères  ,  nos  triftcllcs  ,  « 
nos  autres  paflions,  linon  de  ce  que  Dieu  noui 
ayant  ouvert  un  chemni  aifé,  facile  &  fans  pei- 
ne ,  qui  eft  ccluy  de  la  vertu  ,  nous  le  hmn\ 
pour  marcher  par  une  autre  voye  ,  c'eft-a-rfirt 
par  celle  des  richcUcs  de  l'avance  ,  qui 
loute  remplie  de  miferes. 
*  Nous  imitons  en  cela  une  pcrfonne  qm  « 
pouvant  difcerncr  la  beauté  des  corps  ,  &:  n  en 
inopanr  oue  r^r  \i  beauté  des  vcftcmcns  &  des 
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fons  les  honimes ,  à  l'égard  de  la  verm  8c  da 
vice.  Le  vice  eftanc  extremcmeiic  hideux  de  I07-' 
mefine  ,  ne  bide  pas  d'eftre  recherché  far  tmo' 
infinité  de  per A>nnes ,  à  caufè  de  romemenc  dont- 
is  le  TOfent  rcvcfto  1  &  la  vertu  an  contraire' 
pafoiffiuit  ùm  omemens  Se  toute  nué  ,  on  n*a' 
que  de  l'averfion  pour  ^  heaiité  (èlide  8c  natn-- 
relié, ^ni  la  devoit  faire  aimer  beaucoup  davan- 

Ce  qui  me  &it  rougir  eft  qu'il  7  en  a  nie(me  tu  Vifiii 
parmi  les  Payens  qui  raifonnènt  plus  fasement  . 

■?    _  «/,         ».  *    ->  11  "        1    mieux  d«< 

que  nous.  S  us  ne  pratiquent  pas  rccllcmenc  la  cbofet  que 
vertu  ,  ils      ont  au  moins  les  fcntimens  qu'ils 
en  doivent  avoir,  6c  ils  font  perfuadez  de  la  va- 
nité  de  toutes  les  chofes  à*ici-bas  |  au  heu  qu'il 
y  a  beaucoup  de  Chrcilicns  qui  ne  font  pas  ces 
réflexions*,  êc  qui  ont  l'esprit  C\  étrangement 
corrompu  ,  cju'encore  que  l'Ecriture  ne  nous* 
reircre  rien  (1  ibuvent  que  cc«  veritea,  quelle 
difc  que  le  méchant  n'eft  ren  devant  les  yeux  P>(«>4m 
de  Dieu  ,  qui  n'honore  que  ceux  qui  le  crai- 
gnent :  Que  la  crainte  du  Seigneur  fu rpa (Te 
tout:  Que  tout  l'homme  confrie  à  craindre  Dieu  J^j^^ 
6c  à  garder  Tes  Commandcm«ns  ,  qu'elle  nous  pfjl^t^ 
deffende  d'avoir  de  l'envie  cortre  les  méchans, 
ou  d'eftre  jaloux  de  leur  bonhtur;  Qii'clle  dé- 
ciare  que  tonte   chair  n'cft  que  de  l'herbe  ,  ôc 
que  tout  l'éclat  de  la  chair  n'eft  ^ue  comme  la 
fleur  de  l'herbe  }  on  ne  laiUêpas  tous  les  jours 
en  écoutant  ces  veritcz  terribles  ,  de  dctpcurer 
encore  attache  à  la  terre. 

Nous  relïcmblons  à  des  enfais  qui  apprenent 
fans  ccfTc  Amplement  par  roiitjie  les  premier» 
f  lemcos  des  (çiçnccs  ^  %k,  qui  orfqu'on  les  cs\ 


Digitized  by  Google 


^rcfciitons  bien  par  ordre  ces  vc 
comprenez  quelque  chofe  ;  maiî 
changeons  cet  ordre,  Se  que  no 
rpgeons  fans  garder  de  mcchoJc 
les  cliofes  qu'il  faut  mettre  dans  1< 
quelles  font  les  autres  qu'il  faut 
Iccond  ,  quelles  font  celles  qu'i 
dans  le  troifiéme  ,  vous  demcui 
pouvoir  rien  répondre  ,  &  vous  > 
dicules. 

Car  de  bonne-foy  Veft-il  pas 
perfonnes  qui  doivent  foûpirer 
une  immortalité  bien-Ueureufe  ,  i 
ces  biens  inçftables  que  Tcril  n'a 
l'oreille  n'a  pouit  eatcndus  ,  «Se 
l'homme  n'a  point  :ompris  ,  de 
biens  fi  foiblcs  &  f  fragiles  d'icj 
jygcr  dignes  de  lei}r  envie  > 

Car  lî  vous  ^ytz  encore  bel 
que  )es  ricKeffcs  ne  font  rien  , 
choff  s  de  ce  morde  ne  font  qu'^j 
fonge,  que  tout  s'envole  &  ç'c 
une  fumée  ,  demeurez  encore  ; 
yeltihule  ,  puisque  vous  n'ave?: 
de  pénétrer  duis  le  fecrec  de 
Ç.Qya4fne.  S!  vous  ne  pouvez 
l'inftabilitc  des  chofes  d'ici-bas  j 
té  qui  font  qu'elfes  s'écoulent  | 
ment  les  pourrcx-vous  méprifer 
Que  il  vous  iiccs  que  voa§ 
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difcerncmcns  ;  ne  vous  arrcftez  donc  plus  à  faire 
ces  demandes  inutiles  :  Pourquoy  l'un  cft  riche 
ôc  l'autre  pauvre.  Vous  faites  par  ces  queftionf 
paenies  la  mefine  choïc  que  il  en  parcouranc 
les  places  publiques  ,  vous  demandiez  pour- 
quo j  des  hoomies  que  vous  y  verriez ,  l'un  çiï 
hlanc  3c  l'aacre  noir  :  pourquoy  Tun  a  U  ne^- 
d'uac  ^on ,  ^  l'autre  d'une  autre.  Car  com^' 
me  Cimes  CCI  dififercnccf  fonc  pour  nous  deschpit 
£t9  fore  indilferentj^s  «  il  npas  cft  encore  bmL-c 
coup  plus  wdil&reBC  que  Tiin  f^i^pam  4P 
l'incn:  nche. 

Tout  conlîfte  dans  la  nwtw  i'^Ctt  dçs  cho* 
6s.  Quelque  pauvre  que  voi]s  C^^cz ,  ii  WQfSM 
avez  de  la  vcrm  ,  vous  pouvez  avoir  ÇQn|qor| 
ramé  rianquiUe  i  ê€  quelqpf  rklic  wp  vçioê 
§ayet  »  fi  vous  Aiyes  d'fiire  homne  de  bîçnt 
yoas  ftm  le  plus  miffraUe  de  tous  l§s  honi- 
aies.  Ce  qoi  çft  proprement  à  nous  4c  les  biçof 
^mnous  couchant  verlcableaMiicfôpt  lesvçFtn^ 
Quand  elles  nous  manquent  ,  nous  ne  pouiioiîl 
£dre  un  bon  uGige  de  coqc  Je  rçfte. 

Ainfî  ce  qui  mit  quç  vous  avç b  co^j^iqirs 
foin  d'edre  in(lrui(s  des  preiniefs  életp^p^ ,  e(| 
que  pluficurs  d'entre-vous  regardant  connmc  des 
choses  de  grande  importance  celles  qui  leur  4er 
vfoÎBfiC  ^re  fprt  indi^reuce^^iSc  qu'ils p'ayent 
an  contraire  nulle  confiderecion  pour  celles  qu'ils 
demîenc  extrêmement  cpufiderer.  * 
•  Je  vous  redis  encore  une  fois  qi|e  nofts^  af- 
faire la  plus  importante  eft  1^  vfixu,  Cc^infiç 
donc  vous  en  edes  (res-é|oigpe?  t  vous  99t|S  trou* 
ves  cofijMirs  l'erpiic  agiti  de  miUf  im  ^  46 


'^f  HoMtiU  XXIX.  »■  S.  Cn 
li^cempeftes.  Les  hommes  eCbi 
la  gloire  infime  du  Ciel  ,  &  n*ainr 
biens  que  Ton  nous  y  referve,  fe  ] 
les  fiiux  biens  Se  dans  la  vainc  gk 
&  en  deviennent  les  efclaves. 

Car  pourqiioy  defirons  -  nous 
pafHon  un  honneur  fi  vain  ,  fînon  p 
n'aimons  point  cet  autre  qui  cft  m 
donc  noftrc  lâcheté ,  c'eft  noftrr  j 
la  caufe  de  tous  ces  maux.  Ec  qt 
lâcheté»  fînon  Irmcpri s  des  bien; 
d'oà  ce  mépris  cirent  il  fon  origine 
m  ibUe  &  de  noftre  atuchemcn 
Il  cène,  iâns  que  nous  voulior 
k  vanité; 

*  Mais  fi  Ton  veue  reaionter  à  la 
ce  de  ces  anaux  ,  ne  trouvera- 1' 
vient  de  ce  que  nous  ne  lifbns  p< 
^e  nous  ne  converfens  point  avei 
de  p((B«é,  &  que  nous  nous  trouva 
contraire  dans  la  compagnie  des 

Pour  arrefter  donc  la  continu: 
çrez  d'un  fi  grand  mal ,  Se  pour 
ces  mal- heureux  flots  fe  fucceda 
uns  aux  autres,  ne  nous  fubmerg 
étouffent  dans  les  eaux  ,  rentronî 
mes  pendant  que  nous  en  avons 
Pour  refpirer  un  peu  ,  tenons- r, 
la  pierre  ,  c'cft-d-dii-c  fur  la  foli 
&c  des  veritcz  de  Dieu  ,  Se  mép 
tions  de  ce  monde.  C'eft  ainlv 
«n  (ànveions  nous^mefines  ,  Se 
nous  ceux  qui  &  noy  C4u  ^  i 
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d  obtenir  les  biens  fbcars,  par  la  grâce  &  par  b 
roifericorde  de  J  i  s  us-C  h  a  i  s  t ,  à  qui  avcà 
\c  Pcre  Se  le  Saune  Efprit  foie.  dcc. 


HOMëLI£  XXX. 

it.  11.  Car  comme  mftre  corps  m*efiimt  j^u*tm  ^ 
CÊmfofé  de  flmfiemn  membres, qu'encore  ^mlt 
j  Ait  plkjtemrs  memffl^f  ,  Us  ne  font  n/anmemà 
qittm  mefmi  €tffs  ,  il  en  efi  de  mefme  de  1%*' 
S  a  t-G  H.  RI  S  T  »  jnfqa'au  verf.  il* 

P  fl  E*S  tin(  Je  conibiadons  cUfie* 
rentes  que  /aine  Paul  avoj(  '  dcjA 
données  à  cens  qoi  n  avoienc  fi&- 
ceu  que  peu'  des  dons  de  Diea»ik 
les  confole  maintenant  par  une  con»- 
paraifon  Êuniliere»  &  tirée  de  la  nature  mcfnicL 
C'eft  une  coutume  qui  luy  e(l  allèz  ordinaire^ 
(omme  lorfqu  il  parloit  des  cheveux  des  hom- 
mes  &  des  ranmes  »  il  die;  La  nacure  eUe-mêH 
ne  vous  apprend-elle  nasHjoe  c'eft  une  Iron- 
ie 1  un  homme ,  &  une  gloire  à  une  femme  do 
laiifer  croiûre  leurs  cheveux  2  Lors  aulli  qui! 
delfendoit  de  manger  des  viandes  offertes  sui]^ 
Idoles  ,  il  fe  ferc  de  la  comparaifbn  des  Payêns 
éc.  des  jeux  olympiques.   Ceux  qui  courent  dans 
la  carrière, dit- il ,  courent  cous,  mais  il  a*y  eu  a 
qu'un  feul  qui  remporte  le  prix  delà  courfc.  Il 
prouve  encore  ce  qu'il  dit  prefque  au  mcfînC 
endroit  par  des  comparaifous  prifcs  des  foldats, 
4cs  bergers  &  ,des  vignerons.  C'dl  donc  ain£ 


aanc  en  a. fane  que  noftre  corps  n  eltant  quu», 
cft  compofé  de  plufieurs  membres.  , 
Adm.rons  a^ec  quelle  e^^a^flude  famt  W 

parle:  Il  marque  ««.  leul  corps  &  pl^fi^''^^ 
Les    11  ne  d  e  pas  que  ces  membres  font  d  iin 
feu  'corps  i  m.is  qv?Us  ne  font  qu'un  même 
co  PS   Îi  donc  Plufieurs  n^cmbres  font  un  leul 
corps>:fi  un  Teul  corps  fonc  |>K.l,eurs  mcm- 
bres ,  oh  c'ft  cette  d.ffereAce  ,  où  eft  ce  q«|  a  ^ 
l'avantage  ou  du  ^efavantage   pinfque  cotis  «ij 
dîffcrcns  membres  fonr  une  mcime  choie  , 
«n  idée;  mais  dans  la  pins  grande  unuc .  puu- 
qu*ils  forment  le  mcfmc  corps  î 
^  Ce  n'cft  que  lorfque  l'on  cotîf.dere  ces  mcni 
fcres  reparément  qu'tl  y  a  de  la  ^ 
cette  dilTercnce  ef<  ge  craie  pour  to.s.  Cjrn 
ae  ces  numbrespar  luy-mefme  ne  ça«r^^^^ 
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membres  foienties  unsplas  confiderablcs  ôc  les 
autres  moins  ,  Riais  feulement  qu'ils  font  plu- 
fieurs  >  ce  qui  tH  comdaun  i  Cous  ces  mem- 
bres. 

Comment  Ct  fcxK'û  fthrt  diMz^voius, que  tous 
ces  nlembrès  ne  fbienc  qu'une  tnefifie  cfaofe  ? 
On  le  cMj^rend  aifémenc  qiidM  on  ne  cdnfi- 
éat  doe  fonité  d'nn  fdil  èoirps  iàni  ^artrÂer  1 
k  «iinleren(5e'des  menlires.  Ckt  le  pied  éft  ci 
oa'éft  r<ril  ,  en  n'7  confiderant  ànûBC  dhoiè^* 
finon  qu'il  eft  Acmbrè  âc  cfi^l  doncribirë  âfao-* 
compliàciiiént  d'on  coirps.  Il  n'y  atn  Cth  ait-i 
conb  éHkicncL  Oh  nt  Jbeiic  àkt  ât  quelqàè 
membre  en  pârHicafier  îbhne  uh  bcft^t ,  ^ 
qaHm  antfe  ne  le  forme  Us  ibnc  toussant 
en  arjpoinc^  pùrfqae  cen*cft  ^e  rftflRstafakge  dè 
tons  wsmmbrts^ai  fsdcle  ciorpt. 

Après  ctz  exemple  dré  de  h  tuxArt,  qA  riè 
pbuvoit  dtté  contdié  de  («Irfbnnè ,  fidric  Fiul 
ajoute: // ^  ^/4nf/i&  jÉsns-CcikiH.  H 
Umble  qn^il  dévoie  en  tirer  une  autre  cbrtfSquètii 
ce  ,  &  dire  :  Il  en  eft  de  mefme  de  flg^lifé. 
Cepéndafit  il  ne  le  fait  pas':  ienàis  il  die  :  //  ht  tft 
hinp  ÉSr  f  «  «ws-C  h  n  i  s  t ,  poof'  relever  dâ^asA^ 


qac  s'rl  difoit  :  Il  en  eft  ainfi  du  -Coirps  dt  J^î- 
sus-Cï^ii'iif  qui  eft  l'Eglife.  CarcdiSiiftcft 
^efte  a?  le  cords  n'eft  qu'un  ihéfme  h'om^eV 
faiftt  'Piul  dit  deiTîtfme ,  que^'Eglift  «  J 1»  i  ^ 
C  ttRlST  n'eft  qti'un  mefdè  Cdrps.  A'ihfi  a^ 
lieu ^  de  '  nommer  rEgKfi;  il  noiiime  jfE<su  s^- 
iC'AitisT.  Comme  Hdnc  ndftjre  torJis"tPëft 
«ti'bne  fettlc  chofe,  qt^jr^n'ii  JRne  dsfi^é'^^d^ 


mcfme  corps  ,  fi.t  J^'fs  ou  GtntUs  fi.t  efcUvis  '» 
libres.  Ce  qui  nous  rcnJ  un  mefnie  corps  ,  mi- 
il  &  ce  qui  nous  donne  une  nouvelle  nailUn", 
cft  un  meVme  Efpric.  Un  Chrcft.en  n  apasefte 
baptifé  dans  un  cfpnc ,  &  un  aucre  Chrcfticn  d^s 
un  autre  cfprir.  Non  feulement  ccluy  qui  oou 
A  baptifezcft  un, mais  il  n«  nous  abaptU^S"^ 
pour  une  mefme  chofc  i  puifque  nous  n  avons 
pas  efté  baptifez  pour  former  pluficurs  corps  , 
tiais  pour  conferver  entre  nous  l  unité  du  mci- 

inc  corps.  . 
■    Saint  Paul  ne  dit  pas  ;  afin  que  nous  appMW- 
iiions  tous  au  mefmc  corps  ;  mais,  afin  que  i 
cnfcmble  nous  ne  foyons  gu'un  mefme  corp». 
Car  il  lâche  toûiours  de  fc  fervir  des  cxprcHion^ 
les  plus  fortes.  Et  il  veut  bien  en  difant  :  ino 
^  .nnc  eùc  kintifcz  .  &c.  S  Y  Comprendre 
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«aux  de  i*cnÊuiceiiieiic.  Ainû  nous  ibnmies  le 
jDcfine  corps* 

£c  je  n'cBCcnds  pas  càz,  dîc-il,  fcolemenc  de 
nous  auares  Juifs ,  nais  encore  des  Gencils  Ôc 
des  P^ens ,  qtd  eftoienc  autrefois  (on  BoU 
gncz  de  iious>&  qui  (bac  léanis  néanmoins  avec 
nous  dans  tm  moine  eorps.  C'eft  i>ourquo7 
après  avoir  dic  :  Noms  tms  »  il  ne  s'arreue  pas 
{liais  il  ajoute  :  MT  GenHts  »  ifiUvis  m  hlrres» 
Si  donc  lorfque  nous  eftions  anparavanc  fi  éloi- 
gnez les  uns  des  autres ,  nous  iommes  néan- 
moins devenus  cnHiice  une  mefme  chofê ,  com- 
bien eft-il  )ufte  maincenanc  qu'eftanc  un  melkie 
corps  nous  ne  nous  affligions  point  ne  noue 
découragions  pas  pour  quelques  légères  difierei^  • 
ces  qui  fe  pourroient  encore  trouver  dans  nos 
dons  i  Car  dans  ie  tond  il  n'y  en  a  point.  Si 
Dieu  a  honorez  des  mefmes  grâces  les  Juifs 
Se  les  Gentils,  les  pcrfonnes  libres  &  les  e(cla<- 
ves;  comment  après  une  celle  union  pourroit-il 
encore  Ibulirir  quelque  léparation  encr'cux }  * 

i^.  15.  14.  Ec  nous  avons  tons  reccu  un  divÏM 
breuvage  de  ce  mefme  Efpnt.  u^ffjfi  le  corps  neft 
fM  un  feul  membre  maia  plufcun.  C'cft-à-dire; 
Nous  avons  participé  aux  mclmes  .Nacrcmens, 
Dous  avons  joiii  de  la  mc.'me  table.  Pourquoy 
fâint  Paul  ne  dit-il  pas  :  Nous  fommes  nourris 
du  meimc  Corps  «Se  abbieuvez  du  mcimc  Sang, 
(inon  parce  qu'en  marquant  l'Elpric  ,  il  mar- 
quoit  en  merme  temps  la  chair  6c  le  fang  ;  puif- 
que  c'cft  par  l'un  «Se  par  l'autre  que  nous  lom- 
mes  abbreuvez  du  meimc  Efprii  ? 

Il  me  paroift  néanmoins  que  faine  Paul  parle 
ici  du  S4mc£ipric  que  nous  recevons  au  Baptè^ 

Tt 


lo 


6^0  Ho 
me  avant 
Il  dic  que 
ue  ceu 
on  fujci , 

jardin  ,  il  difoic  que  tons  1 

voit  font  arrofez  de  la  mcfrr 

font  arrofez  de  U  me  fine 

faine  Paul  ,  qne  nous  avoi 

brenvage,  &  que  nous  ave 

me  grâce. 

Si  donc  un  mcfmc  Efpr 

tous  qu'un  mcfine  corps  ,  . 

n«rque,en  difant  que  nou 
Uni'é  de  7 
tous  !«   po"''  former  un  mcfmc  corj 

cbrift  en*,  noufris  dc  la  melme  table 
de  la  msfme  eau  ,  comme 
T>7oMs  avons  efié  ahhrewves 
S'il  a  rciini  en  un  des  pcrfc 
un  fi  grand  nombre  dc  xncrr. 
mefmc  chofe  en  ne  formai 
^pourquoy  va-t'on  dans  ce  < 
légères  différences  ? 

Si  vous  dites  que  dans  ce 
membres  ,  qui  font  tous  du 
tre  ,  je  vous  répons  que  c'el 
admirable ,  Se  qui  relevé  le 
de  ce  qu'eftant  compofé  de  i 
fcrentcs, elles  ne  forment  cou 
ne  nuefme  chofe.  S'il  n'y  av 
bres  dans  noftre  corps  ,  j( 
cette  unité  du  corps  (i  admi 
1er  plus  véritablement  ,  il  j 
Corps.  Saint  Paul  le  marq 
mais  maintenant  il  ne  parle  gi 
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f.  15.16.  St  ie  pied  difoit  :  Puiftjnt  je  ne  frii 
f  AS  la  mmn  j  je  ne  fa  if  pas  du  co^t  ,  ne  ferait- il 
point  pçnr  cela  du  corps  ?  Et  f  l'orerUe  difott  :  Puffi 
jne  je  ne  fuis  pas  Ceil ,  je  ne  futs  pas  du  corps  y  né 
fereit  elle  pas  pour  cela  du  corps  ?  Si  parce  qu'un 
membre  fèroic  plus  ou  moins  qu'un  autre,  il  n'c- 
loic  plus  ciu  corps  ,  tout  le  corps  fcroic  décruick 
Ne  di.es  donc  point:  Je  ne  luis  point  du  corps^ 
parce  que  )e  fuis  moins  que  cet  autre  membre. 
Le  j)icd  di  un  des  derniers  membre^  »  &  il  né 
Ujlle  pas  d'dlre  du  corps. 

Car  ce  qui  fait  un  corps  oû  ce  qui  empefchd 
de  l'eflrc  ,  n'eft  que  l'union  ou  la  réparation. 
Ce  n'cft  point  parce  qu*on  cft  en  tel  ou  en  te! 
endroit, q.u:  l'on  eft  ou  que  l'on  n'cft  point  du 
corps.  Ce  n'ett  là  qu'une  diftercnccde  place 
de  utuation,  c'ell  fculcn)ent  parce  qu'on  cft  ou 
uni ,  ou  feparc.  Car ,  comme  j'ay  dit ,  c'eft  feu- 
lement l'union  ou  la  diviiion  qui  iuic  le  corps  ou 
qui  empefche  quil  ne  le  foit. 

Mais  rtmarqr.cz  avec  quelle  addrcffc  faint 
Paul  donne  à  ces  membres  des  paroles  qui  s'ac- 
commodent Il  I  artaicen.cnt  aux  noftrcs.  Car 
comme  il  avoit  dit  auparavant  :  Au  relie,  mes 
frères ,  j'ay  propofé  ces  chof<is  en  ma  perîbnne 
<k  eii  celle  d'Apollon  j  de  ^lernic  ici  pour  hxtt 
mieiix  recevoir  ce  qu'il  di/bic  «'iffidc  parler  ceà 
membres  >  afin  qu'écoutant  enfirifcèla  nature  qtiî 
répond  »  A(  eftanc  convaincus  par  ce  qu'ils  voym 
'dé  leurs  yeux  ,  &  par  ce  qu  ils  éprouvent  dans 
eux-mefînes  »  ils  n'ayeut  plus  rien  a  répliquer.  * 

Quand  vous  murmureriez  «cdmtnt  on  r^jpré« 
fence  qaé  ces  mémbres  mulmuroitiity&r  quand 
yoQS  di^ies  ce  qu'ils  difèôc  >  vdosmriêries  pas 

♦  Tiij 
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pour  cela  hors  du  corps ,  comr 
pas  dehors  par  ces  plaintes  & 
La  grâce  &  la  charité  unit  en. 
nature.  Mais  faine  Paul  par  un 
pour  ne  rien  dire  de  fuperflu ,  ne  1 
deux  membres  ,  ra:il  qui  cft  le  p 
excellent  de  tous,  &:  le  pied  ^ 
&  le  plus  vil. 

Il  ne  fait  pas  néanmoins  difp 
tre  l'oeil  ,  mais  contre  la  main 
plus  élevée  que  le  pied ,  8c  il  fai 
Je  contre  l'œil  :  car  ce  n'eft  p. 
beaucoup  élevé  au  dcfliis  de  nq 
tons  de  l'envie  j  mais  à  ce  qui 
que  de  peu.   C'eft  pourquoy 
comparaifons  de  cette  force. 
")^.  17.  St  tout  le  corps  efioit  . 
s'il  eftott  tout  orne  ,  oh  feroi 
il  cftoit  tombe  fur  le  fujec  de 
membres  ,  &  qu'il  avoic  par 
mains  ,  des  yeux  &c  des  orcil 
ainfi  d*cfprit  les  Corinthiens 
les  uns  d'entre  les  fidèles  ave 
il  les  confole  encore  en  le 
qu'il  cftoit  expédient  que  les 
cette  forte  ,  &  que  c'eftoit 
differens  membres  qui  faifoic 
fi  tous  les  fidèles  eltoient  un 
ne  fcroit  point  un  corps.  Sii 
les  membres  eftoient  le  mcfi 
roit  le  corps  ? 

Mais  iaint  Paul  fait  plqj 
montre  que  non  feulement  I 
mais  <][ue  chaque  membre  c 
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rôic  jpîas  :  Si  nmi  U  éorpi  efi»it  #îfi#  »  dk  (âiittf 
Fâur,  0')  feuft  téioTât  î  Cqpoidiflc  comme  toutes' 
cçs  rai^n^  Douvoiênt  ne  Ie$  jpas  retenir  cncore^^ 
il  vient  â  u  refiburce  ordinaire ,  c^eft-â-dire»  il 
fea'r  ferme  la  bouche  par  h  confiderâtion  de  tai 
volonté  de  Dien  ;  Se  comme  il  leur  avoît  die  aoJ 
paravant  dans  cette  veuc ,  que  c^eftoic  un  £èal  Sti 
lin  Âiefme  Efpric  qiri  opcroit  tous  ces  donr^&f* 
qui  les'diftribuoic  comme  illu/  plaifoit,  il  fôè 
ici  la  mefme  chofe  ,  ^  renîonte  i  la  prcmieref 
Caufe  de  coiic  ce  qui  fe  Fait  ici- bas»  ceu-à-dire 
aîta  confeil  &  à  la  vplonté  de  Dien.  ' 
'  f,  it,  Maù  picH  "é  mû  iâHs  le  etrfs  flm^ 
fiinrs  membres ,  il  tes  y  4  fhcex,  chacuu  eommê 
il  luy  a  plâ.  Apres  cela  il  nelatrt  plus  demàn^ 
der  de  raifon»  ny  s'informer bourqiioy  une  cho- 
fe €&  d'une  manière  êc  que  Feutre  l'eft  d'une 
antre.  Pour  mdntrer  en  on*  moc  que  tonc  e(l 
parfaitement  bien 'foie ,  nous  if  avons  qu'à  dirà 
éic'eft  un  ouvrier  admirable  qui  a  tout  fait» 
.bui  a  regardé  dans  fon  ouvrage  ce  qui  feroit 
le  plus  utile.  Si  nous  n'avons  point  la  curiofité 
de  ^lous  informer  pourqnoy  dans  le  corps  iîii 
membre  cfè  plûcoft  un  membre  qu'un  autre  qui 
cft  plus  conndenblc  ;  nous  devons  de  mcfmc  ar-' 
refier  nolhe  curioiîtc  dans  ce  qui  regarde  i'£« 
glifc.  "  '  '  ^ 

Mais  fàint  Paul  par  fa  fagefïc  ne  rapporté 
point  des  diffcrences  qui  viennent  de  la  nature,;, 
ou  des  fonckio'^.s  des  membres  ,  mais  de  leur  li- 
tuation  r  Dnu ,  dit-il ,  a  mu  dans  U  corps  phs» 
JtCHrs  mcT/'.bres  t  ÇT  tl  tes  y  a  placez,  chacun  ccm-^ 
me  il  luy  a  plû.  U  comprend  tous  les  membres 
dans  cette  régie  gcncraic.  Vou^  ne  pouvez  pas  dira 


^^^^^^^ 

auun  fcul  m,f.tr,  où  frro.r  U  corps  ?  M.u  djA 

Apres  qucfaint  Paul  lc5    ré.  u.ts  au  (.Icncc  «i 

\L  rcprcfenunc  que  c'cftou  \  ^-'^'''^'l^n 
once  de  D.cu  quUailbu  cout.il  Icur  rcnacno. 
kl  quelques  raifons.   Il  emrcn.ene  ainfi  couF"^^^ 
ces  aeux  chofc^    puifque  s'.l  Te  re,cu9  C 
jours  (ur  la  volonté  Hc  Dieu,  cela  pou  roi  w 
d.fpofer  les  efprits  i  fi  au  contraire  il  vo'^»^]^ 
ioiîrs  rendre  raifon  des  chofcs.  cela  les  rcndw» 
curieux.   Auift  faim  Paul  par  tout  veut  qnon 
croye  les  choies  faus  fc  troubler  de  ce  que  UK» 
ordonne,  mois  cnO^itic  U  veut  bien  rendre  qu"^ 
ques  railojis  de  cette  volonté  &:  Je  cette 

duitcde  Diai.      ,j  ..,  , 

Mais  admirons  avec  quelle  force  il  pro"^^ 
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iricimc  diftcrencc  qui  f*:  trouve  encre  nos  mcin- 
hrcs,  vous  ne  Tenez  pas  un  corps  ,  Se  li  vous 
n'cftiez  pas  un  corps  ,  vous  ne  feriez  pas  une 
mcfmc  cliofc.  Qj]e  Ci  vous  n'cflicz  pas  une 
mefmc  chofcvo^s  ne  feriez  pas  égaux  en  hon- 
neur. Au  lieu  que  naintcnanc  n'ayant  pas  cuus 
^  le  nierme  don  ,  c'çft  là  proprement  ce  qui  fait 
que  vous  eCtes  un  mtfme  corps.  Ellant  un  corps 
vous  n'eftcs  iqu'une  m^fnic  chofe  ;  &  en  vou$  re- 
*  ganbiic  comme  un  corps ,  il  n'y  a  poiac  de  dif-- 
Mrencc  fiim  vous,  C'cd  donc  proprcmenc  cec«. 
Kf  diâerencc  qui  vous  rend  égzi\%. 

C'cft  pourquoy  Çwit  P4ul  ajoiifie  aafli-to(t,  ' 
apféit  Mut  tmiwfgimt  Uy  s  pli^famn  imw^wth: 

EXNOUTATIOW. 

Vi  l'union  de  totu  les  membres  de  VEglife ,  «IHiîm* 
ijtie  différence   ejai   p.trotjfe  entr'eux,  lek 
pauvres  cortnb^ertt  à  la  hea/ite    dn   Corps  dé  * 
l'Egap".    Combien  on  les  dmt  refpiEler.  Centré'' 
Us  Chrtjïiens  Ltches  <^   timid:s.  De  la  tnp 
ffàndt  crainte  de  la  pauvre rf, 

QU<»  la  vwStjt  OB9.vences»mes  frères,  ban* 
nillc  de  noas  lotice  iciivie»  N  envionaf 
ixMnc  les  dont  éclamm  des  «icres^.  ôc-  ne  méprw  i 
iotu  poinc  ccuK  qui  en  ont  de  moio$  çonfidera-,) 
blet,  ta  voioncé  de  Dm  a  tout  jeg)é:neiimj 
y  oppoibps  poinc* 

Si  cette  raiibii  m  voos  fatisfait  w  encore  (  . 
fepretentez-vouf  qa  un  autre  ne  peut  en  echan-  r  t.mis  i«a 
ge  ronplir  la  place  que  vous  rempiilfez.  Q^at>d^'^^^ 
voiu  luir-  CeviU  wmw  m  regurd  é\  f c(jk« 

T  t  m> 
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TOUS  au  moins  cet  aivan 
tout  devient  égal.  Dans  le  c< 

T  eft  moins  confiicrablc  ne   

cxcrêmtBient  utile  >  8c  quand  il| 
prm^paux  membres  en  rcçoiveni 
coitimodicc.  I 
Qu'y  *-t*n  Hans  le  corps  ,  pa 
ibit  moins  confiderablc  c]ue  les  poj 
fi  vous  tes  ofliez  dts  fourcils  , 
pas  en  mefmc  ccnips  tonte  la  bcj 
qui  n'auroieiu  plus  le  rnefme  agr 
que  légère  donc  que  faft  cctce  n 
beauté  du  vifage  en  fcroic  néanm^ 
non  feulement  la  beauté  ,  mais  i 
mefine  des  yeux  en  fouffriroic. 

Car  chacun  de  nos  membres  a 
luy  e(l  particulière  i  &  outre  cefa 
core  qui  luy  eft  commune  avec  ti 
>lous  avons  de- mefnoe  en  nous  u! 
nous  ëft  propre  y  Se  une  autre  qui  I 
""niune.  Qupy  qu'il  paroiâïc  en  cd 
w(ion>  l'union  néanmoins  ne  laidcl 
toute  entière;  (î  l'une  peric»  raucre 
me  temps. 

Que  les  yeux  par  exemple  (çiei 
joues  riantes,  ic^  lèvres  vermeille 
droit ,  les  (oiircils  bien  étendus  ôc 
fr  quelqu'une  de  ces  cliofes  edoit 
toute  la  beauté  uu  vilage  en  fcroic 
y  paroidroif  trille ,  Se  ce  qui  y  efl 
ijc  paroi Ih-oit  plus  fjuc  ditïbrmc. 
l'extrêmicé  du  nez  eftoit  couppcc  , 
j^c  cil  fcroit  défiguré.  Cependant 
une  partie,  du  viiagc^ui  qH  dckf^\ 
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c(k  aind  de  la  main.  Qu'on  o(ïe  feulement  l'on- 
gle d'un  doigt  ,  tout  le  rcde  fera  difbrme.  11 
huic  étendre  cela  jufqu'â  l'aâioa  des  aiembfCi. 
Retfanchcz  un  doigt  de  h  main ,  les  autres  en 
feront  plus  lents  à  agir. 

Puis  donc  que  la  perte  d'an  iêul  membre  de- 
vient la  honte  de  tout  le  corps  ;  comme  aa  con- 
traire la  confcrvation  de  ce  membre  accomplie 
h  beauté  de  tout  le  refte  ,  ne  nous  élevons  point 
d'orgueil  ôc  n'infultons  point  à  nos  Frères.  C'cft 
ce  membre  qui  paroift  foible  qui  fait  que  ce  qui 
d\  de  plus  grand  &c  de  plus  confidcrable  â  fa 
beauté,  comme  nous  avons  veu  que  les  paupie* 
rcs  deviennent  l'ornement  des  yeux. 

C'eft  refaire  la  guerre  à  foy-mefme ,  que  de 
la  faire  à  Ton  frerc.  Le  tort  que  nous  luy  fe- 
rions ne  le  rcgarderoit  plus  luy  feul ,  il  rcjalli- 
roit  fur  nous-mcfmcs.  De  peur  donc  que  ce 
malheur  ne  nous  arrive  ,  ayons  autant  foin  de 
nos  frères  que  de  nous,  appliquons  J  TEglifc  ce 
que  r.ous  voyons  en  figure  dans  nos  corps, 
pcnfons  au  bien  de  nos  frères  comme  edaiic  nos 
propres  membres. 

Il  y  a  aiifl]  dans  le  Corps  de  l'Eglifc  un  grand» 
jiombre  de  membres  tout  diflêrens.   Les  uns  •  " 
font  plus  honorez  Se  les  autres  moins.   Il  y  a,' 
par  exemple ,  de  faintes  alîcmblécs  de  Vierges,  il 
y  en  a  d'autresdc  Veuves,  il.  y  a  ungrand  nom- 
bnée  pcrfonnes  qui  gardent  la  chafleté  Ôc  la' 
ûâÊHuU  du  Mariage.  Il  y  a  diâcrens  degrezde  • 
vertus  ;  comme  il  f  en  a  -  anffi-  dans  l'aumône.  • 
ht»  ans^rodigueot  Kainteoicnc  tons  leurs  bient^ , 
Lea  antres  ne  ft  ttfentat  oue'le  neceflàire»  Ôc  • 
ne  vcalçac  qoa  le  &nple  tuage  des  chofes  :  les. 


Mais  pourqiioy  m'arrcftcr  aux  Vierges 
Veuves,  ou  à  ceux  qu»  donnent  cous  leurs  biens 
aux  pauvres?  Qu'y  a-nl  de  plus  vil  &  de  pu« 
mcpnré  que  les  pauvres  qui  mendient  >  Lcpc  - 
^^'"^  danc  ces  pcrfonncs  remplillenr  uuc  place  comi- 
lrS"derab!edans  TEglife.   Lorfqu'U,  font  coucha 
iuoeaméj^^x  portes  des  Temples,  Us  y  ^ont  ung?"'^% 
i.lHiîic.  ncniïnt  Se  donnent  le  dernier  accomphUcmcnt  t 
la  beauté  de  tout  noftrc  corps. 
•   Auflî  les  Apoftrcs  ayant  remarque  cela  «  " 
bord  firent  une  Loy  touchant  les  pauvres  vw 
vcs  ,  &  ils  s'appliquèrent  fi  fort  fur  ce  luf«» 
•     qu'ils  établirent  mcfme  fept  Diacres  pour  a>o 
hm  de  ces  pcrfonncs.   Car  comme  »ls  c 
pcoicnt  au  nombre  des  membres  «^^1  tglitc. 
Evcfqucs,lcs  Prcftrcsjcs  Diacres ,  les  Vicrg^ 
faintes  ôc  les  perfonnes  qui  paJloicut  leur 
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fi  elles  le  vouloieiu  de  mendier  par  la  Ville: 
C'el^  leur  piccé  envers  Dieu  »  c'eil  leur  vertu  ^ 
les  tient  en  cet  elUt. 

Audi  voyez  dans  quelle  fournaire  de  pauvre*' 
,  pour  amli  dire  ,  elles  ionc  éprouvées.  Ce- 
pendant on  n'en  voit  aucune  qui  fc  lailîc  aller 
aux  blafphêmcs  ny  aux  murmures  ,  ou  qui  té- 
moigne de  l'impatience  dans  U  pauvreté  ,  com- 
me on  en  voit  louvent  dans  les  riches.  Quel- 
ques-unes d'entr'c'les  vont  fouvcnt  le  coucher 
6c  dorment  paiiîblement,quoy  qu'elles  fourfrenc 
une  grande  faim  ;  les  autres  (ont  coiHinucilcinent 
pénétrées  de  Froid  ,  Se  ne  laiifent  pas  d'cllre  dans 
de  continuelles  .Kiilions  de  grâces.  Si  vous  leur 
çionncz  un  double,  elles  vo  is  vîonncnt  cent  be* 
ncdiélions ,  fi  vous  ne  leur  donnez  rien,  elles  Iç 
foutircnt  en  patience  Se  fans  aigreur,  6c  ne  laïf» 
fent  pas  melmc  de  vous  bcnir  ,  cnlin  pourvcu 
qu'elles  ayent  ce  peu  qu'il  leur  faut  pour  foucetiir 
leur  vie ,  elles  foitt  çoncentes. 

C*eft  bien  force  à  elles  de  Je  fjiirçydites-vousj; 
^  quand  elles  ne  voudroieiic  p^s  ie  contenter, 
^les  y  feroient  bien  comraimes.  Horrible  pa- 
role !  E0royablç  dureté  !  Que  diies-yous  lâji 
^me  impitoyable  i  Ignorez- vous  qu'il  y  a  dcft 
çieftiers  mfimiesj>ar  lefquels  des  femities  couce^ 
calïeês  de  vidlleile  penvenc  gagner  de  l'argenc  I 
Si  ellef  renonçoienc  i  une  vie  honnefte ,  ^  à  une 
conduire  fage,  ne  pourroienc*çlles      vivre  par 
ifi  (ecoors  de  ces  nqiferaUes,  a^ploii  4^ns  uno 
grândjB  Abondance  ?  Av9-vous  oublié  combien* 
d'homnoes  dans  l'âge  le  plus  aviuiçé  (ê  ibticbon^ 
ccuTeniciit  dévotiez  pour  lier  des  anioui;s  impurs» 
êc  foç  des  fenunesi  cra-âgées  k  me^bnc  d'an-. 


pAit  le  pauvre  pour  recevoir  laumonc  retran- 
cher par  cette  paifiblc  humilité  contes  les  pla}'« 
de  les  cicatrices  de  Ion  ame. 

Ce  qui  cft  plus  admirable ,  c'cft  qn  ils  font  cm 
Kcurculcs  opérations  lans  en  rclfcntir  de  dou- 
leur. Le  lilencc  d'un  pauvre  affis  aux 
l'Eglife  ,  &:  fa  vcuc  feule  ne  vous  prêche  p 
moins  eflicacemcnt  anc  nous  le  faifons  nous  * 
très  de  ce  lien  cicvc  où  vous'  nous  voyci, 
nefpca  doù  nous  tichons  de  vous  donner  des  inlir  - 
p*.ur  Ui   ftions  qui  vous  fervent. 

Nous  vous  cnons  tous  les  jours,  nous 
faifons  retentir  dans  ces  voûtes  ces  paroles  fl 
nous  vous  difons.   Ne  vous  élevez  point  do - 
gueil:  homme  ainer  ne  foyez  plus  infoient:  v 
n'eftes  que  poudre  Se  que  cendre.   Toac  ctt  tw- 
irilc  oarmi  k$  hommes.   La  icuneflc  com(^ 
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C'cft  ce  que  la  feule  vcuc  des  pauvres  nous   u  feulé 
prêche,  lans  parler  de  nos  propres  expériences,''*" 
qui  font  pour  nous  un  avcrtillement  bien  plus  JouIp^Vh. 
clair  &  plus  manik;(le.    Combien  d'encre  ceux  P'"*H"e 
que  nous  voyons  aflis  aux  portes  de  cette  Egli-  t^*,"" 
le ,  onc-ils  eftc  aucrcl-ois  dans  des  emplois  honora- 
bles; combien d'encr'eux ont-ils  conduit  de  gran- 
des affaires  ?  Combien  d'ontre  ces  pcrionnes  main-, 
tenant  toutes  dcHgurées  ôc  toutes  impotentes, 
ont-elles  furpallé  dans  leurs  jeunes  ans  en  beau- 
té Se  en  force  plufieurs  de  ceux  qui  en  paroiilènc 
'   aujourd'huy  cftre  le  plus  avantagez  >  Ne  vous 
riez  pas  de  ce  que  je  dis,  mes  frères  ,  Se  ne  le 
regardez  pas  comme  des  fabks.  La  vie  cù  plei- 
ne de  ces  exemples. 

Si  l'on  a  veu  quelquefois  les  (derniers  d'en- 
tre  les  hoamies  devenir  Rois  ,  hut-û  s'éconnec 
fi  au  «omraife  les  perfbmies  les  plut  élevées  ca 
honneur  ion  combezdans  laboflellè?  L'un-fana 
doute  eft  bien  plus  furprenanc  que  IVuicre,  qui 
n'eft  qu'un  événement  allez  ordinaire.  Ainfi  il 
ne  Êuc  pas  rejeccer  comme  on  conte  ce  que  L'on 
dit  qu'ilf  en  a  eu  d'entre  ces  pauvres  que  vous 
voyez  à  l'entrée  de  çe  Temple  qui  ont  iàit  fi- 
gure dans  le  monde  >  Â>it  dans  la  guerre ,  fbit  dans 
les  arts,  Ibit  par  leurs  grandes  richellès  :  il  faut 
«u  contraire  avoir  compaflion  d'eux .  &c  craindre 
ies  mefines  changemens  pour  nous.  Car  nous 
ibmmes  auflî  hommes  nous-mefines  Se  Gijcx» 
aux  mefmes  révolutions. 

Peut-eftre  que  quelque  e(pritmal  fiiit  ne  hiCn 
iêrapas  defe  rire  encore  de  nous  &denospa*  - 
xoles.  Pourquoy  ,  dira-t'il ,  relever  ainit  les  pau*  -  ' 
vres»  ôc  nous  prédire  i  nous  des  maux  qui  n'ar^ 
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confcrvcr  leur  fantc. 

La  pauvreté  nous  paroift  une  chofc  etnngc 
ment  pcniblc.   Son  fcul  nom  nous  fait  tremble  • 
U  féale  crauuc  de  la  pauvreté  "ous  rcn^^ 
vrcs  lors  meln.c  que  nous  avons  de  tres-gr^ 
biens.  Ce  nell  point  celuy  qui 
doit  proprement  .ppe  ler  pauvre;  mais  ctiny^ 
a  une  crainte  excclïîve  de  la  pauvreté.  D 
temps  a-afflidion  ce  ne  lent  r"''^'''Ti^x 
frcnt  beaucoup  que  nous  plaignons  î  mais  ce. 
qui  ne  fouffrent  que  peu  &  ne  peuvent  neanmom 
?upportcr  ce  qu'ils  foattrcnt.   Ceux  q»i.rV, 
en  patience  liipportcr  leurs  maux  mentent 
loiianges  Ôc  des  couronnes. 

Pour  eftre  convaincus  par  vos  propres  7 
combien  ce  que  ,c  dis  ell  véritable  ,  voyczd* 
les  combats Vcls  athlètes  exctent  davanu^ 


Cîll 


prend  11  fuit 
fcilcmenc  ; 

^^'«•''ïqm  cr. 

,  ^«  "'«ft  donc 
y  mifcra 
^^-iailezila 


il  V 


^'«Totra-t'il 


voi 
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|»$  de  CBS  défmers  oomme  de  pcffiMue»  lâ* 
^  ckes  ? 

^  Gasdons  b  ncfinc  r^le  i  Véguà  de  cette 
Vie.  IPuMiolis  dignes  de  courcnnics  caa  qui  en 
fupporcent  GourageafeiiieDc  les  maux  ,  comme 
nous  Êûfons  i  l'égird  de  ces  echletes»maîs pUi- 
gnons  ces  ames  lâches  6c  .ciiBidcs,{qiii  ctemolenc 
de  tout, qui  s'eftajcnsde  lOQC,  de  qui  meiircnc 
d*apprehen(ion  ,  avant  que  de  lecevoir  la  Dre- 
micre  playe.  Comme  dans  les  Combats  on  aâik* 
ce  fe  rend  ridicule  lorfqa'avaiic  que  de  combat» 
trc  il  prend  la  fuite  dés  que  fon  adveriàire  com. 
mence  (culement  à  lever  la  main ,  parce  qu'il  tL- 
moigne  ainfi(a  molkâê»  (à  lâcheté  6c  Ion  peu 
d'accoûiamance  i  ces  travanx^  il  en  eft  de  mef- 
me  de  cens  qui  craignent  la  pauvreté ,  &  ^  ne 
isL  peuvent  pas  me(me  envi(^er. 

Ce  n*e(l  donc  point  tùoy  ,  mes  frères  ,  qui  Coaert  u 
vous  rends  miferables }  c'eft  vouSomcfines  qaij"'"^^,^ 
vous  rediiifez  â  la  mifcre  par  vos  vaines  appre-  «^^ 
henHons.  Comment  le  démon  ne  (è  joucroic-ii 
pas  de  vous ,  puifqu'avant  que  vous  receviesan^ 
cune  playe  il  vous  voit  prendre  la  fîiit.e  ,  ÔC 
trembler  de  peur  ?  Helas  !  f\  les  feules  menaces 
ôc  la  feule  crainte  de  h  pauvreté  vous  touche  û. 
fort,  croira-t'il  avoir  befoin  de  palTcr  outre?  Ne 
vous  lailfcra-t'il  pas  joiiir  de  vos  richelîès ,  puif. 
qu'il  voit  que  la  feule  crainte  de  les  perdre  vmi^ 
rend  plus  fouple  que  la  cire  pour  tout  ce  qaii 
de/îre  de  vous? 

Car  naturellement  nous  ne  craignons  pas  tant 
les  maux  après  les  avoir  éprouvez ,  que  nous  fai- 
lîons  avant  que  d'en  avoir  Texpericnce  ,  parce 
qu  alors  ils  nqus  paroulbieoc  bien  plus  cerjnbles.. 
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Aintide  pcar<)iie  voastie  pofTed 
le  démon  vous  tient  toujours  lié 
•te  excéflîvc  de  la  pauvreté  ,  afin 
iîon  t-juc  vous  en  avci  vous  lacno 
■lâche  par  avance.  ^ 

Un  homme  faifi  de  la  crainu 
n'cft  plus  un  homme.  Il  n*a  r 
me  ,il  traifiic  une  vie  plus  mifcrj 
autrefois  celle  de  Caïn.  D'un 
jours  dans  les  frayeurs  de  perd 
poilcUe  dans  une  abondance  q 
envie  à  une  tnHnité  de  ^ens  * 
dans  rabbacemenc  &  dan  s"^  la  a  a 
n'a  pa$  encore  tout  ce  qu'il  vpu 
argent  lujr  paroift  coanoe  un  cf* 
ie  qu'à  s-enfiiïr.  Il  vcUk  con 
gurder ,  ce  qui  Iny  cau(e  une  in£ 
ainquietudes. 

Ainfi  le  defir  qu'U  a  de  s'cnl 
plus, la  crainte  de. perdre  ce  q' 
de  dont  il  eft  toû jours  agité  (oi 
de  furies  qui  l'aflicgent  ,  J 
pcftcs  terribles,  «Se qui  le  reud^ 
Vaillèau  battu  des  flots  de  Coui 
bien  feroit-il  plus  avantageux  | 
de  mourir  que  de  foûtcnir  cJ 
violence  d'un  telornge  ?  Combid 
yalu  a  Gain  de  mounr  ,  q^ç  ] 
eftoic»dans  un  trcmblcmenc  ce.' 

De  peur  donc  que  nous  ne  ri 
fi  milheoreux  eftac,  mocquon^ 
artifices  du  démon  :  Brifons  ic^' 
nous  Ue  :  Rompons  la  pointe  d  ^ 
ppii^ons  tQotes  fes  attaquc^^ 
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terra  méprifcr  l'argent ,  il  n'atlira  plus  de  prife 
fur  vou§,ài  n*atira  plu»  d'endroit  liore  pr  où  il 
puiire  vous  frapper.  -You^  avez  artadie  de  vous  ' 
la  racine  de  tous  les  maux,  ôc  quand  cette  raci- 
fie'râpoifbnnée  eft  anacKée»  eue  ne  ptAt  plot- 
porter  ion  fruit. 

C'eft  là  ce  que  nonsTyous  devons  toûjôurs  dire 
&  toûjouu  vous  r^téfènter.  Pour  (î^avoir ,  mes 
fireressce  que  notfs  aurons  gagné  par^  fi  lire- 
quentes  redites  ^  il  fiiot  attendre  ce  jour  redoa*  . 
table  *aît  le*  feu  éprouvera  quel  au^i  eilé  fouvra- 

Ee  de  chaam  de  nous  1  ce  jour  qui  allumera  ces 
mpes  étincelantesdont  la  lumière  &  Téclat  pad 
infilînfiBm  tout  ce  qire  nous  pcNtvonI  avoir  dtf 
dartea  en  ce  monde.  On  vena  daiitment  alors  . 
qui  font  ceux  on  qui  -  n'auront  rien ,  on  qui  an* 
lonc  moiiis  qa'ils  nt^devotent  avoir, 
•  Mais  que  la  'miMiptde  de  Dieu  détourne  de 
nous  le  malheur  de  n'avoir  point  alon  cette 
consolation  ,  Ôc  qu'eu  contraire ^nout  pailEons 
nous  prefenter  devant  J i sns-C  ■  a  t  s  ir  »  ave£ 
nh  riche  trefor  de  bonnes  oeuvres  «  ayant  en 
main-nos  lampes  brillantes  afin  d'encrer  aVeC  l'é- 
poux.' Car  il  n'y  a  rien  de  plusternblè  que  ceu 
ce  ftarole  qu'il  «lira  i  ceux  qui  -reronc  fortis 
de  ce  inonde  (ans  avoir  lait  des  aumôpe»  abon- 
dâmes i  le  ne  vouï  connois  point,  M«rft.if  : 

Qu^il  détourne  de  nous  ce  coap  de  foudre , 
&  qu  au  lieu  d'entendre  cette  voix  de  tonnerre» 
il  tÊom  mette  en  c(\at  d'entendre  plâtod  cette 
autre  fî  defirahlc  :  Venez  les  bien-amiee  de  toonuu,t%i 
Pece^  poUedez  le  Royaume  qui  vouk  a  - efté  pré- 
paré dés  le  commencement  du  monde.  C'ed 
aiaût  q|W  nous  joilisons.  dés  iâ  bas-  d'une  vie 
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de  vm ,  jufqu  au  vcri,  17- 

M  N  T  Pawl  avait  àt]*  confolé  !« 

r«eu  de  pl«s  gtana. ,  en  1«  «prc^ 

fcncant  que  ceftoient  des  a"v«^. 
.voient  point  méritez  par  leurs  f  ,|,„fe 
Il  continué  de  6ure  encore  .c  la  "«  "'^^j, 
tn  fe  fervant  de  la  mcftne  hgure  de  1  un  " 
"corps  5C  de  1.  comparaison  des  m  ™hr«-  ^ 
eflct  ceftoit  mom.  confo er  '«  „ 
«prifenter  feulement  quavcc  '«  "j,^ 
faiVoient  quun  mefme  corps,  «If  « 
.  voir  qu'en  ces  petits  dons  mefmes  qu  .Is  a»»" 


7r'«'ic(ciuirç 
ne  scn^ 
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le  corps  en  leroic  incommode  ;  de  melme  fi  lu 
<lpn  des  plus  foibles  manquoic ,  il  y  auroiÇ  qucicjup 
,vu)de  dans  4a  pleuicude  de  l'Egliic. 

Samc  Paul  ne  dit  point  :  Lœil  ne  dit  pasf 
nuis  1»^  peut  poé  dire.  Quand  il  le  voudroic, 
quand  il  le  diroit  effe(flivcment,  cela  néanmoins 
PC  ferojt  pas  vray,  L'Apoftre  après  avoir  parlé 
de  la  main  &  du  pied,  prend  les  deux  extrcmi- 
tez,  la  ttdc  ôc  les  pipds.  Qa*y  a-t'il  de  pluç 
bas  auc  les  pieds  f  Qu'y  a-t'il  de  plus  élevé 
<l«  plus  tiei:çiîiurç  quç  U  teflf  !  Cependant  la  leftc 
fei^îe  ne  fait  pas  un  corps ,  Se  ne  peut  pas  elle 
i«ulc  fa^re  toutes  chofçs.  Si  cela  cuoit  >  c^fe- 
roi(  en  vAin  qu'on  nou^  aoroii  4onné  des  pieds» 
M^is  (àint  Paul  k  (on  prdiiuiffe  p^ilç  encore  plq^ 
av4fic  pour  prouv<:r  pi^f  p^ii&fl|l^fUQC  ce  qu  U  ^ 

§orps  ^Hi  péwjfetif  hs  plw  fithles  fir  isijptnt  f0 
d'ffim  M9€fjf4i>fs,  JHim  bmniÊs  méfiât  dsvmit^r 

Toiffent  Us  moins  hmmiilts  ,  mm  couyrmsp 
d'PH  fêm^  fiitt  &  dbumefeté  cfftf  (^i  fint  lè 
wmm  bÊmuJhi.  Je  m»  fiAûm  fi^lcmcm  > 
^  &m  Paul ,  que  les  hfts  ont  bmifides  foible$| 
mis  }e  ^pffKiens  que  lp  befibip  fin'ils  en  ont  eS^ 
td  qu'ilji  ne  s'on.penveoc  pailêr.  ÇonuBe  non* 
voyons  dims  le  cotps  qoe  ce  oui  y  eft  de  plof 
s^priiàlik  ne  hdOh  pa^  d>  eiirt  mtrimi^oi^ 
sucel&iit,  6c  nçoir  de  noiu  pki»  4*hpiine9r  |lc 
4e  confidclacion, 

li  iÎBM  fcmarqucr.  que  TApaAnidit  feftbieni 
Les  ^MUtâss  5f«f  pêrûihnt ,  que  CTfppi  lef 
notas  honorables*  ifjnonareaiiifi  i|oeée  jiige« 
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"Cc^^  ce  n'cft  point  U  çom-e  <."  ' - 

lrf^ontra,re  plus  méprUcr  q«, '"""-JW 
.fcUvc  s'tfto«  rendu  mtamc  ch«  """.r;' 
cment  nous  n'en  aur.ons  P«^'"' /^j^J,".?-.. 
des  autres:  mais  nous  Jedaignenons  . 

vo  r  pour  hy  ""^''""'"î^a.^.cîS 
ces  parties  de  noftre  «^P' '««"'"'.f;*  „  1« 
honteufes.  nous  ne  devrions  P«       "  ,foe 
ned.spasun  plus  grand  honneur  nu  s  J 
un  femfelable  i  celuy  que  nous  rendons  au. 

"cependant  la  SagelTe  de  Dieu  a  tellement j^J; 
poli  Fcs  chofes.que  ce/ont  ces  pan.es qu'~ 
Lnorons  davantage.   Car  la  nature  pat^ 
mefme  a  honoré  les  autres  n''^'"»'"  '  '  „«, 
„u-,ls  n'ont  pas  befom  de  cet  honn«.r  <^»e 


5^  «lies  ic  lor 
îles  homme 
C'dl  ce  (|ui  a 
Hoient  ceux 
«i«ne  des  pcrfo 

hommes 
*rjux  imp-, 

fP^ttdeteftah 
^^(^ram  co 
tombent  d 

*wt  cnrr„..: 
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Si  mefme  on  examine  bien  les  choies  ,  on  trou- 
vera que  la  nature  a  rendu  ces  parties  autant 
honorables  qu'elles  font  neceiraircs.  Saint  Paul 
le  fcmble  marquer,  en  n'attribuant  pas  à  nollre 
foin  particulier  ,  mais  à  l'inftind  de  la  nature 
l'honneur  que  nous  rendons  à  ces  membres,  6c 
en  fpecifiant  lorfqu'il  appelle  ces  parties  dcshon- 
neftes, qu'elles  nous  \cpd^o>Jfe»t  feulement,  quoy 
C|U*clles  ne  le  foicnt  pas  :  ce  qu'il  n'obferve  pas 
lorfqu'il  parle  de  la  neceffité  de  ces  parties ,  puif^ 
qu'il  dit  abfolument  qu'elles  font  neccllàires  » 
comme  elles  le  font  eâeâivemem  pour  perpétuel 
la  race  des  hommes. 

C'cft  ce  qui  a  fait  que  les  Romains  autrefois 
poniHbi^t  ceux  qui.outrageoteitt  ces  parties» 
oomme  des  per/bmies  qui  vouloiem  efteindre  k 
«ace  des  hommes ,  âc  inAilter  â  la  nature.  Mais 
malheur  aux  impudiques  qui  Cent  caofe  par  leurs 
impuretés  deteftables,  que  les  ouvrages  de  Dieu* 
Ibnc  déshonorez.  Car  comme  il  y  en  aplufieurs 
qui  déclament  contre  le  vin  à  caufè  de:  ceux  qui 
yenjvrent»  4r  contre  les  femmes  â  cau{iede  cel« 
les  qui  tombent  dans  l'adultère,  plufieurs  auffi 
ont  cru  ces  parties  de  noftre  corps  mal  honne- 
ûes  icaufe  de  ceux  qui  en  ufènt  contre  la  bien* 
ieances  ce  qui  néanmoins  n'eft  pas;  puifque  le 
mal  ne  vient  pas  de  la  ntKUCe  mefme,  mais  do 
noftre  corruption. 

Qjelques-uns  expliquant  cet  endroit  ,  ont  en- 
tendu ce  que  ditl'Apoftre  des  parties  foibles  âc 
jPBoins  honnefles  que  nousL  honorons  davantage», 
^ee  feux  &  des  pieds,  les  yeux  ef^ant  les  puis 
«eceuàircs  i  &  ks  j^icds  eftanc  les  plus  mépnfàt^ 
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bles  ,  quoy  que  nous  en  ayon 
foin. 

ir,i^.  Car  frtur  les  parties  d 
pnt  honneft'es  ,  eHeî  H*en  ont  pas 
voit  dire  à  faint  Paul  :  Eft-il  j 
des  parties  de  noftre  corps  qui 
hefteSjA:  de  négliger  celles  qv 
tage  ?  Nous  ne  les  negligeonj 
l'Apoftrc ,  mais  elles  n*ont  poi 
foins.   Et  il  en  rend  cette  raifo 
f.  14.  15.  D/f«  a  mia  un  t 
h  corps  ijmon  honore  davapttaâe 
honorable  de  fiy  mefme  ,  étfiu  ^fm 
fchtfme  nj  de  d'tvifon  dA>is  U  col 
a  mis  cet  ordre  luy-mcfrtie  da 
il  ne  veut  pas  que  ce  qu'il  y  5 
fte  pareille  :  j^fm  ,  dit- il  , 
fchtfme  cr  de  divtjton  eUns  le  J 
Comme  les  foibics  ,  quoy 
tant  de  confolations ,  ne  Uillbil 
ger  d'avoir  fi'peu  àt  part  auji 
leur  montre  qu'en  cela  Dieu 
vantagc.   Pourquoy  ?  uifin  .  j 
fointd  fchtfme  dans  le  CàrpsJ 
les  membres ,  mâis  da^s  te  cor^ 
defordre  auroit  eltc   noftrc  i 
la  nature  &  nol\re  foin  patt 
à  quelques  membres  parti  cul 
ferver  &:  les  élever  en  honn< 
au  contraie  manquoit  aux  auc 
roicnt  tous,  &  ne  fc  pourroic 
Vaut  endurer  leur  union  :  ait 
pâtiroit  de  ces  divifions 


• 

Mnt.  9i  donc  om  n'zrok  un  foiii  pfan  ptnl^  v  - 
âditr  des  fêiôèt  \m  mmins  ooliiiddRiblei  »  toitt 
It  QMps  pomc  ÛM  rdRmm.  Noat  k»  . 
tlofiÉ  négligées  moiaé  flfânc  «fté  «kefaéoorm 
Mr  û  nunft  oefincu  Ainfi  cet  ifiembrts  dm* 
pletncnt  oaciogcz.  icféicnc  péris  ^  S€éa  periflâlic 
■ovtiMe  làic  périr  le  corps ,  qui  par  là  rame  atu 
toit  en  Mefeie  temps  cauifé  k  vuat  des  mem-* 
btu  ceofideeabkes.  « 

Le  ^in  qne  l'en  e.des  parties  les  iila$  foi- 
Mm  »  dft  Mceffimrtnieht  «cnché  an  iei»  6t  k 
|a  coBftrratiBn  de  cdles  qni  fon^  les  phis  om^ 
«ellences.  Cat  iUes  fonc  nwifle  ce  qn'elles  (ont 
en  eUei'inermes»  Qu'elles  oeibnt  uninc(kie  cooe 
nvec  le  nfte  éts  membres.  C'dk  pourqueir  6 
mot  le  corps  perîflbic ,  la  fancé  des  roénibrcs 
parcicolicrs  leiioic  fiiperfluë^  Le  ncn^les  xeov^ 
êc  le  f«(le  des  autres  putiet  du  corps  airotent 
beau  conferver  en  particulier  ce  qui  les  regarder 
Dés  qon  lunton  qpi*cUds  doivent  aeoir  àvec  les 
autres  parties  iètot  fompnc  ,  oi^n'en  poerroie 
plus  tirer  aucun  tf/à^e  f  au  lien  quo  Une  unida 
fyhû(ku)z  toujoiirs  quand  mcfînc  ces  parties  fe** 
toleM  Uellces  >  eies  ponrxoim  yuric  ùSè* 
oient« 

On  dira  peut-eftre  :  Il  eft  vray  que  dans  le 
eorjls  ce  qtti  eft  dIus  faible  cft  plus  honoré, 
mais  comment  cela  (c  trouvera  -  t'il  dans  les 
hommes  ?  Helas  !  le  peut-on  ignorer  ?  Q  l'oii 
Toycdans  l'Evangile  ceux  qui  arrivent  a  la  der-^ 
nicrc  heure,  s'ils  ne  rcçoivcnc  pas  la  mcrme  ré*  »>. 
compenfc  que  ceux  qui  elloicnt  venus  à  la  |5re- 
miere.  Qii'on  voye  fi  pour  la  brchi  égarée  Ic^^j.j^ 
flfteiii  OA  qiùttefai  les  quatre- vingts  dix-noilL 

.Y  uià 
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ôc  Cl  après  l'avoir  rccrou^ 
fur  Ces  épaules  fans  la  co 
lAiV.ij.i,.  Qii  on  voye  l\  ï'cnhat  p 

*    Pl"s  d'honneur  que  fon  frcrc  qu, 
-         régie    Qu'on  voye  li  an  Éri 
n  clt  pas  plus  honoré  que  les  Ap 
Qu  on  voye  dans  la  parabol 
ccluy  qui  n  en  receut  que  deux  , 
niefmes  louanges  &  les  mefm 
que  ccluy  qui  en  avoit  rcccii  r 
quon  témoigna  avoir  plus  de  c« 
luy  lorfqu  on  ne  Iny  en  donna 
qu  eftanc  trop  foible  pour  fuffi 
auroit  UilFe  tout  perdre  :  au  Uc^ 
receu  que  deux  .  il  s'acquitta 
voir,      receut  le  merme^vlnt 
recevant  davantage  en  un  fcnl 

rZe  "  "'^"^  ^^^^-r-^i 

•  Il  eftoit  homme  aiifll  bien  o 
receu  les  cinq  talciu.  Cene/J 
nag,tpasdau:orué  avec  uîr^ 
■1  ne  le  contraignit  point  de  i 
conicrviteur  avo.t  fa,i.  n  " 
pourm,oy  il  „e  luy  rendoic  do 
mais  ,1  le  combla  de 

Ecoutez  ceci  .  vous  q„i  ^ft, 
fultcz  point  aux  fo.bles  de 

<cr  vous- mefmes  avant  que 
fo»ffr,ezquelq„efch.rr^eou 

"c  vous.vons  péririez  tons 
bcroit  en  ruï.ie.    Car  on'*  ^ 
corps  que  l'aUbmblage  aI  ^. 
Le  corps  n'crt  pa.  uli  f^^i 
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Paul  ,  mais  runion  de  plulicurs  parties. 

Puis  donc  que  cela  eft  ainfi  ,  ayons  foin  que 
plulîcurs  membres  ne  falîcnt  cnicmblc  qu'un 
tout.  Si  cette  unité  ne  le  conlcrvc,  ce  qu'il  y 
auroic  de  plus  confidcrable  dans  les  membres 
roLirti'iroic  une  playc  morcelle.  Aulli  faint  Paul 
ne  Te  contente  pas  que  ces  membres  ne  Ce  divi- 
fenc  point  l'un  de  l'autre  :  il  veut  cpcore  qu'ils 
foicnc  cxcrcmetnenc  unis.  Il  ne  fe  contente  pas 
de  dire  qu'il  ne  faut  ps  qu'il  y  ait  de  rchirme& 
de  divifion  daos  le  corps  »  il  veut  encore 
fmt  Ui  memkrês  cenjpmmr  mmtMiiemiM  à  s  tn^ 
tr'màir  Ui  «M  lu  mtrnt  ;  montrant  par  cette 
jioaveHe  raiibn  ,  que  les  Ibibles  reçoivent  plus 
d'honneur  &de  coniîderacion  que  les  forts  ;  pui(^ 
que  Dieu  a  r^lé  les  cho/ês  de  cette  ibne,aiîn 
qu'il  y  eut  entre  loas  les  fidèles  une  union  d'a^ 
moar  de  de  charité. 

Car  ii  chacun  ne  trouve  fbn  ailùrance,  iba 
(kint  &  la  con&rvation  de  /on  eûre  que  dans  le 
faltit  &  la  confervation  de  /bn  prochain  »  pour- 

ry  aller  chercher  des  différences  du  plus  on. 
moins  \  Il  n'y  a  point  de  femblables  diffe^ 
lences  dans  le  corps  :  on  y  en  peut  voir  quel- 
xju'une  ^)endant  qu'il  fubfîde  :  mais  dés  qu'il  pe- 
m  ii  ny  en  a  prus,&  ileft  fcur  qu'il  pcrira  (i 
ce  qui  y  eft  de  moins  cunfîderahle  ne  iubiifte. 
Si  donc  ce  qu'il  y  a  de  plus  imponant  périt 
ouand  ce  qui  i'eft  moins  ne  fubiiile  plus^n'eft* 
.tl  pas  vi(ibie  que  ce  qui  cfl  important  doit  avoir 
autant  de  Çokft  de  ce  qui  eil  foi61e.  que  de  (by- 
inerme ,  puifque  c'ed  la  confervation  de  ce  qui 
cft  Foible  qui  cd  là  confervation. 
\  Qljend  .fionç  vous  diriez  .cent  ibis  qo^  ce 
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membre  du  corps  n'ell  pa: 
moins  coiificierable  c]ue  l«s 
Vous  n'avez  autant  de  foin 
mefme  ,  ou  fi  voii^  le  «63^ 
moins  qiie  roits  ,  fa  perte  infaill 
ra  fur  vous- mcfme.    Aitfîî  faim 
^té'tl  fa/tt  cjHt  tottt  Its  membres  1 
lerbcrlt  k  s*cntr'aider  les  uns  lei 
par  fon  cxpreffion  quM  faut  < 
aulFi  grand  pour  les  moindres  1 
confidernbles. 
Ne  fwinc     Par  cccte  règle  donc ,  mes  1 
»"«pf''"«5    poirtc  dire  que  cet  homme  v\q{\ 

le*  perlon-  i  \ 

nés  de  biffe  plc ,  OC  qu  il  ne  tient  aucun  rai 
oaiffcncc.  Pcufez  feulcmcHC  qu'il  cl 

grand  corps  ,  qui  ftns  lu  y  fci 

Î|u'il  contribue  autant  c]nc  Toril 
ement.   Qiiand  il  s*aj>ic  de  la 
corps ,  tout  cft  égal  ,       nul  n 
de  plus  qu'un  autre. 

Ce  qui  forme  uu  corps  n'cH 
bre  foit  plus  important  ,  ou  c 
moins, mais  que  tous  foient  d 
moins  bien  unis.   Vous  pour 
rable,  ne  formez  pas  pour  celj 
trc  frère  qui  l'eft  moins  le 
vous  :  Vous  parce  que  vous  ïi' 
de  plus  ,  luy  parce  qu'il  a 
moins.    Sa  petitellc  donc  lorl 
mer  un  corps,  vous  eft  ^gal^ 
cet  alTemblagc  d'un  tout  qui 
beauté.    Il  y  contribuic  autan 
autant  de  pouvoir  que  voiis, 
Voulcz-votts  voir  cela  cla 
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ait  point  de  membre  qui  foit  l'un  plus  coiinde- 
rable  &  l'autre  moins  i  l'un  plus  honntfte,  l'au- 
tre moins  honncfte ,  que  tout  foit  œil,  ou  que 
tout  foit  teftc,  la  telle  ne  pcriroit-elic  pas  ?  Le 
mcrmc  mal  n*arriveroit-il  pasaudi^fî  tout  cftoit 
fbible ,  Cl  tout ,  par  exemple,  cftoit  pied  ?  Tout  cil 
donc  égal ,  fortoa  foible.  Et  je  puis  ajouter  en- 
core que  ce  foible  demeure  toujours  foible, atîtl 
que  vous  qui  éfics  fort  puiflicz  fubfirtcr.  'C'eft 
pourquoy  tous  \ti  àutrts  membres  n'en  doivent 
pâs  atoir  moins  ét  (btn.  Ahffî  Càint  Païul  après 
àVHîir  dit  (^v^t  tott»  ks  membres  SivtM  nMjpirtt 
^ifÊtÉéÊntMtt  À  s'entf^âidtr  lu  mm  Ut  ffAff»vi|S*c<-i 
plique  encore  diieuï  dans  U  ihîté,  tor%i'll 
âjoûte. 

f,  i€,  Èr  ftm  êti  mtmhts  fiuff^e ,  Mm  Uè 
àums  fikffretit  ét9t€  iitj ,  fi  i'mt  iifs  thm^i 
refait  dt  Vhênmm' ,  t9m  Its  âmfti  t'tn  f^joiipté 
àvn  lnjr.  DIen  a  ▼dlié  à  la  confisrtatfbn  de  Ml 
les  membres,  en  établidànt  uiieimioti  fi  fstMaté 
dans  ont  de  ùAtti  dé  difièrenees»  St  envoitlànl 
qu'ils  lient  tous  entr'enx  une  e(^ce  dt  fodecé  % 

Em  ]>aruger  tmxt  les  éveneriiehe  de  la  vie. 
'eft.  pônrouoy  fi  le  fofn  que  notis  ftvons  du 
lut  de  noftre  prochain  eft  le  fàittt  de  tout  lè 
totpSyilfiiut  ntoellàirément  que  ndtis  partagionk 
avec  ncfs  ftefes  tontes  les  joyes  At  teutèi  lil 
trifteflès. 

âûrtt  Paul  demande  donc  de  nous  trofi 
choibs  ;  La  première,  ijne  nous  ne  nous  ftpatibnn 
point  d'atec  nos  frerec»  mail  ^ttt  itodfe  CûfûtHB 
l^arfâitement  unis  avec  eut  ;  La  (beonde  ,  o|ië 
nous  ayons  on  foin  mutuel  de  nous  tous  ;  Là 
Itoiûéme ,  qucoous  legdfdioiii  ks-  bien»  Uk 


fcla  fcul  qui  lie  tous  les  membres  :  C'cft  encore 
la  part  qu'ils  prennent  à  cous  les  biens  &  tous  les 
maux  qui  leur  arrivent.  Qa'une  cpme  entre  tians 
le  piea  ,  tout  le  corps  s'en  relFenC  au  (fi -toit  ;  u 
en  témoigne  de  la  pcuic ,  le  dos ,  la  telle ,  le  ven- 
tre le  courbent  ,  les  genoux  le  plient,  les  vaiiai 
s'alongcnc  ,  les  yeux'lc  fixent  &  deviennent  ^- 
tcntifsjtous  les  membres  enfin  deviennent  aulû- 
toft  comme  autant  de  fcrviteurs  &c  de  hdellei 
miniftres  qui  viennent  au  fecours  du  pied  pou' 
en  arracher  cette  épine.  . 

Ainlî  le  pied  cibnt  la  plus  balfe  partie  da 
corps,  Se  ne  pouvant  monter  plus  haut,  il  i*,'^ 
bailler  la  tcftc  vers  luy  ,  pour  montrer  ainli  qu' 
luy  ell  égal  en  honneur,  quoy  que  ce  ne  (oit  pas 
fa  beauté  Qui  luv  accirc  cela,  mais  feulement  loû 


m 


"  mil.  Pour( 
^  ?  pourqiioy 
iT'eftcrvos  pic, 
kt  d'une  mil. 
ambres,  tout  1 

î  Et  11  cel 
"oodroit  pi$ 
*  l'ail  &  i 
ûûfent. 

Simt  Paul  I 

?"  '«T  .  » 


< 
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plus  relevé  que  la  tcftc  ,  qui  s'abbaiire  néan- 
moins jufqu'au  pied  ,  &  qui  en  s'abbaidànc  re- 
mué &  agice  en  mefmc  ceaips  cous  les  oKm*- 
bres. 

Dés  que  l'œil  aaiïï  a  receu  quelque  ble/Ture; 
cous  les  membres  n'en  ont-ils  pas  de  la  douièur? 
N'encrent- ils  pas  auflî-coft  dans  la  crïftellè  & 
dans  la  ccdàcion  de  tontes  cholè»  ?  Les  pieds  ne 
oiarchenc  plus >  les  mains  n'agitTcnc  plus;  kvca* 
tre  ne  ft  plaift  plus  i  recevoir  de  fa  nourrira* 
re«  Cependant  ce  n'eft  que  voftre  œil  qui  Cent 
du  mal.  Pourquoy  s'en  orendre  i  voftrc  ven- 
tre i  pourquoy  vous  lier  les  mains  ,  pourouof 
arreAerTOS  pieds, finon  parce  que  cet  cril  eftaqc 
d'une  manière  meftible  avec  le  refte  def 
membres  )  tout  le  corps  compatit  à  ce  qu'il  foulv 
Are  2  Et  fi  cck  n'eftoit  ainfi  »  le  corps  ne 
vondroft  pas  mcfine  prendre  part,  la  gucn(o«i 
de  l'cBil  &  à  la  doolenr  que  lea  remède^  luf 
OMiiènt. 

.  Saint  Panl  éone  après*  avoic  dit  f«f  Hmt,U$ 
pfmlrnt  cmfvr§n$  wmmiimmt  -à  svnr  fiém  in 
mu  àtt  âmmtt  A  bien  raifon  d^jeâter:  ^ue  fi 
Ëm  àts  memhrts  fitffrt»  his  h$  mmts  fouffrat^ 
0un  imy  »  m  .^9  .fi.  Vm  dtt-  liMmbrts  ft^-in 
thmmm^  tomi..£tS'àttir9s  y  in  r^mjfeiti  ,étvê€  Ihj. 
Comment  fe  réjoûillènt-ils  ,  dites-<votts  X  C'eft 
pcce  que  lorsque  la  ceftr.eH'  cnnionnée  /  tooc  . 
l'homme  en  feat  de  la  foye.  . 

Que'  k  bouche jxirle ,  les  yeux  en  devieoncofl 
nans  &  fe  ré^KIenc  Cep«idant  ce  n'e(lpoini| 
k  beauté  des  yeux  qu'on  loue  ,  mais  la  grac« 
d'une  langue  bien  éloquente  De  mefine^.l^ 
yeuxiont  bsaïuL  toute  une  femme  en  eft  eumé^i 
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vous  répaodfK  cmé  noirceur  Ar  tout  le  corps» 
&  le  plongez  ilaos  la  mifcre ,  cmnc  qui  aveu- 

Skrok  1  «ii  jtccmic  âtiffioUlft  tqnc  k  corpi  duit 
n  ônebres»  au  lieu  que  fi  on  le  confèrye»  on 
coiiftrve  la  knniire  &  la  beauté  à  coac  le  corps. 
Car  on  ne  ^  pas  d  onUBaiM:  Ah»  que  cet  œil 
cd  beau  !  maie:  Ah»qae  cette ftomiç  eft  belle» 
&  fi  on  donse  une  loîiaDge  particulière  aas* 
yeax,ce  n'eft  qu'après  ea  avoir  donné  une  ge»- 
nerale  à  tout  le  rede. 

)i  fn  eft  ainfi  des  Chrétiens.  Si  quelques*, 
uns  d'enU'CMX  font  dans  une  haute  réputation» 
on  louë  tous  les  Chrefticns  en  général.  Ceux» 
mefmes  qui  font  leurs  ennemis  ne  Font  poinc  de 
dircernement  pour  les  loiier  ,  ils  les  comprend 
ncnt  tous  dans  une  loiiangc  commune.  Si  queU 
qu'un  d'^ux  fe  rend  célèbre  par  la  parole  ,  ce 
n'cft  point  luy  feul  qu'ils  relèvent  ,  c'cft  toute 
TEglifc.  On  ne  dit  point  :  Un  tel  homme  eft 
admirable  par  Ton  éloquence  j  mais  on  dit  :  Les 
Chreftiens  ont  un  Prédicateur  atimirablc >  on  rend 
ainiî  ce  bien  particulier  commun  à  tous. 

Qiioy  les  Paycns  uniirenc  tous  j  êç  vous  ofcz  contré 
divifcr  voftrc  propre  corps;  vous  vous  combjic- 
lex  voLis-mtifmes  î  Ignorez-vous  que  cette  guer- 
re inteflme  cil  b  ruine  de  tout  le  corps  ?  Tout  1101^,114 
ELoyaurpe  divifé,  du  le  Sauveur  ,  fera  détruit. 
Rien  ne  divife  autant  que  l'envie.  C*cft  une  ^  ^ 
maLidic  effroyable  que  l'on  ne  peut  excufcr.  Je 
Li  trouve  en  quelque  chofc  plus  mortelle  que 
l'avarice  mefinc^  qui  cft  la  iource  de  coi^s  les 
maux.  ...  , 

•  Un  avare  fe  réjoiiic  quand  il  luy  arrive  quel»;  '  ^ 
que  gain  9  ôc  un  ^nvieux  ie  réjoiiic  au  eoncrairei 
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quand  il  n'en  arrive  point  anx  ant 
de  co»nmcan  bonheur  pour  luy  1 
aiticres,  &  non  pas  fon  bonheur  j 
comme  Tenncmi  commun  de  cous 
le  pcrfecutcur  des  membres  de  J  b  s 
Y  a-t'il  une  femblablc  extravagan 
eil  envieux  i  mais  cen'cft  qu'à  l'hc 
te  envie,  il  ne  la  ponc  point  au 
vous  eftant  homme  vous  portez  e: 
hommes ,  vous  faites  ce  que  ne  fai 
mefmc ,  puifque  vous  portez  cnv 
vous  cft  femblablefar  la  nature,  I 
enfer  un  fi  grand  arime  ? 
•.  Poorquoy  paflir  ?  pourquoy  frJ 
Tofcs  le  bonheur  de  voftre  fren 
devriez  triompher  de  joye  i  Si  vc 
contre'  luy  une  Atinte  envie,  je 
ps  binais  que  œ  Toit  dans  le  de(3 
aae  luy,  une  réputation  de  probit 
noircir  fa  réputation  y  que  ce  fbiti 
ver  oh  il  cft  monté ,  6c  non  pou 
cendre, que  ce  foie  pouracqueri 
,  ta,  6c non  pour  tâcher  de  détroj 
aoquife. 

C'eft  une  bonne  envie  que  de 
de  luy  déclarer  la  guerre.  Il  eft  I 
non  du  bien  des  autres  ,  mais  < 
fait  foy-mefme.  L'envie  fait  t( 
Elle  fe  met  peu  en  peine  de  fon 
che  de  dépit  du  faieii  des  autres, 
s'afflige  pas  tant  de  kpauvrecé  < 
des  biens  dont  il  voit  que  les  2 
bliGB.:.  Y  a^'tl  rien  Ue  plue  dé 
komiiie  en  cet  eftat  «  comme  y* 
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ras  pire  que  l'avare  }  puifquc  l'avafC  fe  rcjoiiic 
lorlqu'il  fait  quelque  gain  nouveau ^& que  l'en- 
vieux fe  réjoiuc  quand  un  gain  écJttppe  aux 
autres? 

Je  vous  conjure  ,  mesfrcrcs,  cîe  renoncer  i 
cette  paflion  dctcftablc.  Lai  fiez  -  jà  cette  envie 
maligne  :  foycz  tranfportez  à  l'avenir  d'une  fain- 
te  cmulation  ,  plus  vive  ôc  plus  ardente  que  le 
feu  ,  qui  vous  fera  goûter  des  biens  ine&ibles.  ' 
C'eft  ainfi  que  faint  Paul  s'etforçoit  de  conver-OÇfi 
tir  les  Juifs  à  la  Foy.  Je  tâche  de  picqucr  d  u- ' 
ne  faintc  émulation  ceux  qui  font  comme  ma- 
chair  ,  afin  d'en  iauver  quelques-uns  d'entre 


eux. 


Quand  on  cft  picqué  d'une  émulation  û  fain- 
tc, on  ne  icichc  point  quand  on  voit  les  autres 
dans  une  grande  réputation  ,  mais  fculcmenc 
quand  on  les  en  voit  déchcoir  ,  où  n'y  pouvoir 
parvenir.   L'envieux  fait  le  contraire:  Ilnes'af- 
♦   fligc  que  lorfqu'il  voit  réiiflir  fes  frères.  C'eft 
comme  un  frcHon  qui  ne  penfe  qu'à  ruiner  les 
travaux  des  autres.  Il  ne  s  cievc  iamais  i  rien 
de  grand,  mais  il  s'afflige  lorfqu'il  voit  que  les- 
«unes  's'élevenc  ,  ôe  fait  tous  fes  cHbrts  afin 
qa  ils  tombent. 

A  qnoy  donc  peut-on  comparer  cette  horri- 
ble paflion?  Vous  me  pardonnerez,  mes  frères, 
cccce  pcnfte;  mais  il  mcfcmble  qu'on  pourroic 
comparer  l'envie  â  un  afnc  lâche  ,  pareileux, 
chargé  d'un  corps  pcfant  ,  qui  eftant  avec  un. 
cheval  agile  &  prompt»  ne  voudroit  pas  fc  rclc 
ver,     Vondroit  au  eoocraire  que  ce  cheval  fe 
coQchaft  auflî  comme  luy.  C'eft  lÎT  l'cftat  de . 
rcnvffMx;  U  ne  fait  rien  pour  fe  délivrer  d'une 
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paHlon  qui  le  plonge  dans  une  1 
il  ne  peufe  qpii  nire  tomber  ! 
U)û>ours  ver»  W       $  Unitanc  ' 
cela  la  malice  du  démon.  ! 

Caf  Mrman.voyanc  rbomma 
dii9nc  penHipiiic  àicnic«r  €b^  1 
à  ÛBûie  cMStt  de  co  lieu  de  1 
fuùaUt  oooMQfUre  un  péché.  i 
maintenant  que  depuis  qu'un  hoq 
élevé  jufquc.  dans  le  femUe  (on  ' 
titude  d'autres  hommes  s'efforcl 
jDfqai  luy>il  continue  encore  1' 
feins  qu  autrefois  i  3c   ne  penCc! 
tomber,  en  s'allumant  par  (biiJ 
des  fiâmes  encore  plus  cuifantes.  ' 
C'cft  ce  qui  arrive  toujours'^ 
'   .       poflcdez  de  cette  paCTion.    Si  d 
porte  de  l'envie  eft  fage,  il  tird 
gnitédefcs  envieux  un  nouvesuil 
pendant  que  ces  envieux  ne  font  <! 
maux  &  rendre  leurs  peines  plu  si 
Le ùânt  Patriarche  Jofeph  eft  dl 
veutiau  comble  dé  gloire  oCi  Ten^ 
ne  voiilott pas  qu'il  moncaft. 
Nm^i;.   àit  Aaron  de  merme^eftanc 

qui  portoicnt  envie  à  (on  Saccri 
merme  fe  déclarer  poar  lu  y  p^j 
faire  reficurir  fa  verge.  L'envie  i 
tre  Jacob  ne  fervit  de  oieibie  cj 
iàinc  homme.  Ainfi  Ton  a  toûi 
envieux  ùt  (ont  cauic  bcanccHiD  i 
mcfinet  en  procurant  aux  autre^ 


lides. 

Pui&  donc  que  nous  ne 


POUVOIR 
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Veritcz  ,  fuyons  ce  deccftiblc  vice.  Car  enfin 
idiccs-moy  potirquoy  vous  portez  envie  1  vodrd 
frcrc  î  Eli-ce  i  cauTe  des  graccS  fpiritucllcs  qn'ii 
a  receucs  ?  Mais  de  qui  les  a-t'il  receucs N'cft- 
ce  pas  de  Dieu?  C'eft  donc  contre  Dieu  mef- 
tne  que  réjallic  voftrc  envie,  c'cft  Dieu  que  vous 
attaquez.  Voyez  oii  vous  conduit  cette  paflîon^ 
voyez  dans  quelle  abyiîne  de  nuujc  elle  vous 
cniraifne. 

Fuyons,  mes  frères,  fuyons  cette  peftc.  Ne 
portons  envie  à  perfonne,  ôc  prions  pour  ceux 
qui  font  engagez  dians  cette  malheureufc  paflîon^ 
N'épargnons  rien ,  n'omettons  rien  pour  tacher 
d'éteindre  ce  feu  infernal  dans  leur  cœur.  N'i- 
mitons pas  les  pcrfonncs  infenfées  qui  fe  vou- 
lant vangcr  des  envieux,  font  tout  ce  qu'ils  peu- 
▼cnt  pour  redoubler  encore  leur  eavie.  Non^ 
mes  frères ,  ne  les  imitons  pas. 

Pleurons  au  contraire  ces  pcrfonncs  ;  pîai- 
gnons-Ies.  Ce  font  eux  qui  fe  font  percez  eux- 
mefmcsjils  ne  nous  ont  fait  aucun  mil.  lisent 
au  fond  de  leur  cœur  un  ver  qui  les  ronge  fans 
celfe.  Us  s'amaiFent  une  fource  incpuifable  de 
poifons.  plus  amers  mille  fois  que  nc(k  le  fiel. 
Implorons  pour  eux  U  tnifcricorde  de  Dieu, 
afin  qu'il  change  en  eux  une  difpofîtion  fi  crU 
minelle  ,  Se  qu'il  ne  permette  pas  que  noott 
tombions  dans  une  fi  horrible  maWie.  Car 
il  n'y  a  nulle  efperanoe  pour  le  Ciel  à  celny 
qui  eft  empoifonné  de  cette  imbdit  fi  conta» 
gieufe. 

Sans  parler  mefine  de  l'antrt  monde  ;  cette 
vie  prefente  devient  infupportable  aw  envieux» 
Lee  vers  ne  rongent  pas  fi  fors  le  bois  de  les 
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veftcmcns ,  que  V 
&  décruic  toute  Icu 

délivrer  donc  noQs-  

incrmc  ccmps  les  autres  d'une  ir 
rejetions  de  nous  une  fièvre  i 
cruelle  que  les  pelles  les  plus  d 
que  nous  fortifiant  dans  Tamc  , 
comme  des  hommes  de  cœur  les 
te  vie,  &  que  nous  pafîions  cnfi 
aux  couronnes  de  l'autre  ,  que 
nous  accorder  par  la  grâce  ôc  p: 
de  Noftre  Seigneur  Je  s  u  s-C| 

HO  MEL  I  E  ::; 

f,  17.  Or  vous  eftes  tous  enfeï 
Je  sus-Christ, chacn. 
ttcuUer  en  cfi  un  des  membres  , 
Chapitre.  ' 

Ommc  on  pouvoi 
Paul  :  A  quoy  fbi 
pris  du  corps  qu'il 
que  c'eft  la  nacurd 
lieu  que  c'eft  hi 
trcjcefaint  Apoftre  voulant  t\ 
la  vertu  ne  doit  pas  moins  nou! 
turc  unit  nos  membres  y  dit  au  C 
comparaifoh  fi  étudiée  :  Or 
ble  le  Corps  de  Jesus-Chr 
de  vous  e»  particulier  efl  des 
Si  donc  noftre  corps  doic  fa 
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ic  toute  réparation  >  combien  plat  les  devons- 
nons  fuir  noasoiiiefines  ,  puifque  la  grâce,  eft 
ùm  conjparaifbn  plas  forte  que  la  nature }  Non 
(êulement  nons  formons  tm  corps  tous  enfemble» 
mais  nôus  en  ibmmes  tous  en  particulier  un  men»* 
bre ,  comme  iàint  Paul  l'a  montré  auparavant  »  en 
•laifànt  voir  que  tous  les  ChreCtioisrormoient  un 
corps ,  à  l'imitation  <lu  noftre  qui  eft  compofé 
de  plufieurs  membres ,  comme  celuj  de  l'Egliie 
eft  compofé  depiuûears  fidèles,  qui  tous  en  font 
one  partie. 

Pour  voftre  égard  ,  Jit-il  aux  Corinthiens» 
vous  eftes  coiiseniêmble  une  partie  de  ce  corpa^ 
qui  n  eft  pas  feulement  l'Eglife  qui  c(k  à  Corii»> 
tne,mais  l'Eglife  qui  eft  répandue  dans  tout  le 
monde,  dont  voftre  EgUfe  eft  line  partie.  Vous 
ne  devea  donc  pas  eftre  unis  feulement  encre 
vous,  mais  encore  avec  tout  le  Corps  de  l'Egli- 
fe dont  vous  eftes  les  membres. 

f.iS.  Et  ainfi  Diem  d  /tablé  dans  fin  Egl'fi 
fnmiiremint  des  Apofires  i  fi  condiment  des  Pro^ 
fkiteSi  miJUmemetttdfs  DêQêMTS  iiufiiite  cemx^ 
ftt$  mt  U  vertm  de  fiùre  des  miracles  ;  fuk  ceux- 
^tti  oMt  la  grâce  de  ffterir  les  maUdies  ;  ceux  cjm 
§ift  ie  dm  d'ajifier  les  frères  ;  ceux  qui  ont  le  don 
de geuvertter  y  cenx  qui  ont  le  don  de  parler  diver- 
fis  Ungnes.  J'ay  déjà  renurqué  que  parce  que 
ce  peuple  s'clevoit  beaucoup  du  don  des  langues» 
(aine  Paul  en  parle  toujours  comme  .^ii  dernier 
de  tous, dans  le  dénombrement  des  grâces  Ipin*  • 
rituelles  qu'il  f^nc  ici  par  ordre  ;  mettant  en  pre- 
mier lieu  celles  qui  (ont  les  plus  coiifidcrablcs* 
Il  nomme  d'abord  les  jipûfires »  (^\n  reufermoicuc 
en  eux  tous  ces  doas« 


lo.uics  .  mais  fo  répancio.t  par  tout  avec  alxm 
dancc,  &  que  TEglifc  avoit  t^""'^»;!^  .^^ 
fonncs  qui  prophctifoicnt.    Que   li  J 
M..*...«.  C  H  .  .  ix  L  r  La  Loy  5c  P^/X;^. 
elle  jufqucs  à  Jean  ,  il  ne  parle  que  des  1  rop 
tes  qui  prcdifoienc  Ton  avènement. 

Tr  J^'mcr»cnt  les  Doncurs.    Saint  Paul  airtin^ 


guc  les  Doreurs  d'avec  les  Prophètes  ,  en 
Le  ccluy  qui  prophcrife,  du  tout  ce  qu  .1  d^^P 
ion  clprit  de  prophétie, an  lieu  que  «luyq"> 
ftru.t  L  autres  nidle  quelque  choie  de  fon   F ^ 
.r^,....Cca  pourquoy  .1  dit:  Q^ue  les  Preftrcs^^^^^^^^ 
Ax..«t,}.i5.  diiifcnc  &  gouvernent  hien,  loicnt  cioupic 

honorez  cn%c  qui  regarde  la  Cnh^ncc^J^^^ 
particulièrement   ceux  qui  travaillent  pou 
ftruirc  &  pour  prêcher  la  parole.  t.cmy  M 
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aies»  quoy  que  tres-conibniies  Béamnoins  av«e 
ce  que  die  rEcricm. 

Mnfititê  CHtx  ftti  ont  U  vifUt  Ji  filtre  des  mèm 
mchs ,  puis  ceftx  ^ui  em  U  gn/Ut  de gtitrir  les  «M* 
Udtes,  L'Apoftre  fepare  encore  ici,  comme  il  a 
^éja  fait  ,  les  miracles  d'avec  la  gnerifbn  des 
maladies.  Car  »  comme  i*ay  dit,  ceiay  qui  a 
don  des  miracles,  s'en  ferc  on  pour  châtier  «  ou 
pour  guérir  «  au  lieu  que  cduy  qui  n*a  que  la 
grâce  de  guérir  les  maladies ,  ne  va  ps  an  delà 
de  ce  don. 

Saiiic  Paul  dans  Tordi^  qu'il  tient  ici ,  pefcre 
la  Prophétie  aux  miracles  6c  aux  gucrifons.  Lor(^ 
qu'il  difbic  auparavant  :  L*an  reçoit  du  Saint 
Éfprit  le  don  de  parler  de  Dieu  dans  une  haute 
fagelîc }  un  autre  reçoit  du  mcfnie  Efprit  le  dot\ 
de  parler  aux  hommes  avec  Icicncc,  il  ne  gar- 
doit  point  d'ordre  alors,  mais  ici  il  le  garde.  Il 
mec  chaque  chofe  dans  fa  place.  Il  donne  lo 
premier  rang  à  la  Prophétie,  parce  qu'elle  iete* 
noit  dans  l'ancienne  Loy. 

Lors ,  par  exemple ,  qu'Ifaïc  parloit  aux  Ju^Fs,, 
&  qu'il  leur  vouloit  prouver  la  toute- pnillànce 
de  Dieu  Ôc  le  néant  des  démons  &  des  Idoles, 
entre  les  autres  raifons  qu'il  leur  rapporcoit ,  il 
fe  fert  de  celle  de  la  prédidion  de  l'avenir.  J  e- 
S  u  s-C  H  R  I  s  T  luy  -  mefme  après  un  fi  grand 
nombre  de  miracles  i  donne  aufli  cette  preuve  de 
fa  DivniitéjiSi:  il  die  fans  celle  â  Tes  difciplcs; 

i[e  vous  dis  ces  chofes  par  avance  ,   a(in  que 
orfqu'cllcs  feront  arnvçcSij^^VQUS  croyiez  q^ue  p 
fîiis  ce  que  je  fuis. 

Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  ces  dons  de 
•Prophétie  ,  de  do^^ruie  &  de  gucrifons  ;  cutto 


to. 


ment  de  rbglilc  ,  des  gens  qc  nu. 
rcccu  ce  don  de  Prophétie  .comme  il  proiitp 
ceux  qui  diront  un  jour  :  Seigneur ,  n'avons-nous 
pas  prophetifé  en  voftrc  Nom ,  &  i  qui  J  ^  ««^ 
fc  H  R  I  s  T  répondra  :  Je  ne  vous  ay  jamais  co^ 
nus  :  retirez- vous  de  moy  ,  vous  tous  qui  " 
des  ouvriers  d'iniquitc  :  au  lieu  que  cet  au 
don  d'une  double  inaruclion  ,c'eft-à-dircdcca 
le  nue  l'on  donne  par  les  actions  Se  par  If^r 
rôles  n'a   jamais  cfté  donne  à  un  mcciun. 
homme.  .  .  ,  . 

Que  fi  faine  Paul  femble  donner  ^^y^r' 
micr  rang  aux  Prophètes,  il  ne  s'en 
étonner,  puifque  parce  mot  de  Prophètes, ^* 
tend  ceux  qui  contribuent  au  bien  ^o'"*^  i*" 
delcs.   Il  met  entre  ces  dons  celuy  ''W^..^ 


'luii  pas  ^ 
*«u  CKtC  obj 
{"«Ion  du  cor 
fient  de  U  f 
T«  CCS  Jons 
^mn^  dans 
1^  donnoi 

«Mjtloii  les 

néanmoii 
«  pouvoit 

"«.comme  dj 
N$  qih 

f '1  y  a  une  , 
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avons  befoia  du  fecours  de  Dieu  y  afin  de  nous 
porter  ainH  à  eilre  reconnoiirans ,  à  nous  infpi- 
rer  de  la  ferveur,  &  à  remplir  nos  âmes  d'une 
£ùnu  joye. 

Il  j  en  M  qui  ont  recâu  le  don  de  parler  diver- 
fes  loMfféts,  Par  couc  iàinc  Paul  mec  ce  don  au 
dernier  rang. 

Apres  donc  le  dénombrement  de  tous  ces 
dons,  comme  on  pouvoic  demander  par  quelque 
envie  contre  les  plus  grands  ,  pourquoy  tous 
n*eftoient  pas  Apoftres  2  Saint  Paul  a  déjà  pré- 
venu cette  objcàion, en  prouvant  par  la  com- 
paraifon  du  corps  ,  qu'il  falloic  que  les  chofes 
fulFcnt  de  la  forte.  Il  a  repréfcnté  qu'encore 
que  ces  dons  fullcnt  diffcrens  ,  on  les  puifoit 
néanmoins  dans  la  mefme  fource  du  Saint  Efpric, 
qui  les  donnoic  félon  qu'il  edoit  utile  à  cha- 
cun de  les  recevoir  ,  &  qui  fuivoit  dans  cette 
diftribution  les  règles  de  fa  volonté  ;  avec  un  tel 
ordre  néanmoins,  que  ce  qui  eftoit  le  plus  éle- 
vé ne  pouvoit  fe  palier  de  ce  qui  eftoit  le  plus 
bas,  comme  dans  le  corps  la  tefte  ne  peut  dire 
aux  pieds  qu'elle  n'a  pas  befoin  d'eux  ,  parce 
qu'il  y  a  une  telle  Jiailon  dans  tous  les  mem- 
bres ,  que  fi  l'un  fouft're  quelque  mal, tout  le 
refte  y  compatit,  &  que  l'on  a  mefme  plus  de 
foin  de  ce  qui  y  eft  de  plus  foible.  M*is  il  ufc 
encore  ici  d  une  plus  grande  force. 

ir»i^.  30.  Toiu  font-ils  jipoJtrtsfTom  fint'Us 
Prophètes  î  Tom  fint-tls  Dptlemrs  iTosss  fwt-ils  diS^ 
jffirdcles  f  T jus  ont- ils  la  £race  de  gmwrir  Us  mshm 
dtesf  Pourquoy,  dit  faine  Paul»  vous  affliger  6 
vous  n'avez  pas  ce  que  le  Saint  Efpric  ne  don- 
ne pas  i  cous  A  àc  ce  ^ue  co)is  ne  peuvenç  f  aJ 
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cœurs  de  tous  les  fidèles  ,  &  ^^/f"^^*" 
tiennent  bien  unis  cnfemblc.  C'eft  à  quoy 
roift  tendre  auffi  ,  par  les  arts,  par  les  eicmcns. 
par  les  plantes ,  &  en  vm  mot  par  toute  la  w- 
uirc ,  ayant  voulu  mcfme  tvacer  une  image  « 
cette  neccffité  mutuelle  dans  les  membres  de  no- 
tre corps.  Mais  fauu  Paul  pour  donner  aux  kh- 
bles  une  confolation  parfaite  ,  ne  pouvoit  nm 
dire  de  mieux  que  ce  qu'il  ajoûtc. 

31.  E^tre  CCS  dons  defrez.  Us  plus  exCcSfnf, 
mais  je  m'en  vas  vous  mo>^trer  encore  ttne 
hcHucoup  plus  /levée  an  dejfns  de  tous  ces  m  - 
Saint  Paul  parlant  ainfi  marquoit 
ceux  qui  n  avoient  rccea  que  1«  "loindres do^^^ 
n'en  dévoient  accufcr  qu'eux -mcfmcs  ,  ^  q 
pourroicnt  ,  s'ils  le  vouloient  .  en  recevoir 


t^wrc  que  fai 
'«^trien.  S'il 
''«1 ,  on  le  fer 
'■'y  iiifoit  oiii  i 
J  tant  d'à 
pourq 
choies 'i  l'avar 

"«lté  dans  les, 
«  TMl  allait , 
ncccflit 
■^«nc  la  chai 

ï»»  «les  cœu 

«le  U  ch 
^'^liiiifToit  A:  I 
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dons  y  mais  U  voye  qui  conciiiic  geiicralemenc  â 
cous  ces  (ions  ,  &  non  limplemenc  une  voyc  ; 
mais  une  voyc  excellemr  5^  relevée  ,  qui  n'cft 
point  un  don  particulier  comme  ces  autres  grâ- 
ces que  le  Saine  Efprit  donne  iéparcment  i  un« 
ou  à  une  amrc  pcrfonne  ,  mais  qui  eft  un  don 
gênerai  qu'il  donne  à  coiu i  marquant  ainfî  laduu 
rité  du  prochain. 

Avant  donc  que  d'entreprendre  d'en  parler,' 
il  fait  d'abord  cette  efpcce  de  prélude  ,  de  il 
montre  que  fans  la  chanté  les  autres  dons  ne  . 
font  rien.  S'il  n'eut  pris  d'abord  cette  précau- 
tion ,  on  fc  feroic  mocqué  pcut-eftrc  quand  on 
lu  y  auroit  oiii  dire  que  la  chanté  eue  elle  préfé- 
rable à  tant  d'admirables  dons. 

C'cft  pourquoy  il  dit  d'abord  d'excellentes 
chofes  'à  l'avantage  de  ce  don ,  (5c  après  avoir 
excité  dans  les  efprits  un  grand  dc(îr  de  fçavoir 
ce  qu'il  alloit  dire  ,  «Se  prouvé  par  avance  une 
grande  neceflîté  de  ce  don  ,  il  s'explique  & 
nomme  la  charité  ,  afin  de  les  porter  à  s'entr'ai- 
mer tous  ;  puifquc  le  manquement  de  la  chari- 
té eftoic  la  fource  de  tous  les  maux.  Cette 
union  des  cœurs  enfcmblc  eftoit  le  plus  grand 
doge  de  la  charité,  puifque  les  autres  dons  les 
defuniflbit  &  les  partialiioit,  au  lieu  que  la  cha* 
rite  rcjoignoit  ceux  qui  edoient  déjà  divifez. 

Quand  donc,  dit  (aiot  Paul,  vous  n aimeriez 
pas  vodre  frère ,  parce  que  vous  le  devez  aimer, 
vous  devriez  l'aimer  au  moins  puifque  la  cha* 
rite  eft  le  plus  excellent  de  cpus  les  dons.  £|; 
comme  le  don  des  langues  «(hiit  celuy  aue  les 
Corinthiens  efthnoient  le  pins ,  c*eft  par  là  quç 
^nt  Patsl  aveç  une  admirable  fagelTe  çomoïV^ce 


CHAPITRE 

QV<^d  je  f,rUrois    U  U„ 
hommes ,  tf-  des  ^„„,  " 
fosnt  U  chtrité  ,  ,>  f  ! V 

frfmte  fcU„cc  de  tout,,  ch„r  ^ 
toute  U  Foy  fojpble  .  ^  j 

rets  rien.  t'^'ne  ia 

nourrir  Us  pauvres  ;  ^'^'^^ 
corps  p,ur  efire  brûlé  ,  //''f 
té.  tout  ceU  ne  me  fer^J,,,  " 

précipitée,  ^  '        "  > 

5.  Elle  ne  s'enfle  p9i„t  J. 
dfd..^e.fe:  eUe  Je  ZilT"^  ' 

>">  pomt  de  mauvaù  ro„„rT  ^ 

6.  Elle  ne  fe  r/^.ÎTf  »  ' 

7-  £lle  tolère  tout  ;  ,// 
ttut  ieUe  foujfre  tout  "^"'^ 


I,£p.DBS.PAaX.  AUX  Cok/ChApJKIII. 
s'éméémtifmn  :  Us  Umffus  cejfcront  j  ^  U  fcttnoê 
ftré  éÊhlii, 

de  Prophétie  y  efi  tnS'imparféùt. 

10.  AiMis  lorfijHi  mm  fmm  dmu  l^eftat  f4tr* 
fiùtyt9M  €t  €jm  efi  imparfait  fers  éMi. 

11.  ^anà  i'efins  ittfm,je  péuiris  in  tttfm» 
je  i^geois  fm  infémtf  ;#  rsifimms  en  enfim:wtâit 
Urfque  je  fmis  divi&m  htmme ,  /#  me  fais  dtffâit 
ds  twt  a  fmi  umtdê  têiefmt^ 

II.  Nms  m  VÊjms  mMimsmm  ^  csmnsê  m, 
ms  wmir»  &m  êss  éàigmsimais  eUtm  msss  «vii- 
rms  DiêSi  féCê  i  fau.  Js  m  immis  SÊSsmttsumi 
J}kss  ijm'imparfaitemtnt,msâis  ésUrs  ;>  U  tmmifiraj 
€§Êtmf  je  fuis  moy  mifau  emnm  de  Iny, 

13.  Or  cri  mis  vitnu ,  U  Fej  ,  l'E^imstÊ 
U  ehâriii  dtwHssnm  i  wséds  U  ^hoM  efi  là 
plus  ixctMm^  destnis» 

f.  I.  Q  VAND  Je  pésrUr^  k  Ungage  it  $§m 
o(^let  bmmesm  S.  Paul  ne  £t  concerne  pas 
mefme  de  cela ,  mais  il  ajoûce  :  Etdss  A^gts  mef- 
mes  :  fi  je  m'mms  fêiiet  la  ckmriti  ji  «e  fireis 
tmmê  tm  Mirnim  fmumt       met  tymMê  ntem^ 
tiffme.  Admirons  de  quelle  naniefe  iàint  Pâbl 
rabaifle  ce  don  des  lannes  que  les  Corinthiens 
rdevoienc  nnt.  Il  ne  die  pas  ièalemenc  qu'avec 
ce  don  il  ne  ferait  rien  uns  la  charité  1  nais 
qu'il  (êroit  un  âtrmn  fimmmt  fSr  mme  cymbâlê  tv» 
witiJfmtetffBd  ne  tendrait  qu'un  Con  vain  Se  de^ 
nul  u(àge.  Bien  loin  d'eftre  utile  aux  autres  non' 
leulemenc  je  ne  kur  fèrvirais  de  rien  ,  mais  je 
leur  (èrais  mefoie  incommode» 

L*on  voit  donc  par  ces  paroles  de  ûinc  Paul 


I 


noii5  faire  comprendre  une  profonde  adon- 
pleine  de  zclc  Se  d  ardeur.  De mcime  ici  pw.. 
AwM^r  ir/  ^frs ,  il  ne  marque  que  cctcc^^ 
niefc  incrfable  &  couce  rpmtoelle  dont  ccsj^ 
Efpms  fc  parlcnc  encr'eux  ,  expnmant  ptf^ 
rciïncs  de  p^.Us  &  de  Un^cs  que  nous^ 
noillbns  des  chofes  que  nous  ne  connoUion» 

^Mais  faine  Paul  pour  prouver  plus 

nient  ce  qu'il  dit  de  la  chance  ,  ne  s  arreltcp^ 

au  don  des  Ungttes ,  U  palIe  aux  autres  ; 

avoir  montre  que  fans  la  chante  ils 

ncn  tous  ,  il  entreprend  d'en  fiirc  un  pon^ 

Il  commence  par  ce  qui  eftoit  n^o»^.<*"r7^. 

ble  ,pcur  paUer  enfuite  i  ce  qui  ^}^J^. 

levé.   Et  c'ci\  la  raifon  pourquoy  il 

ce  ici  par  le  don  des  langues,  q^oy.?"*^. 


^  f, 
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ksMK  one  Piophecie  conuimiie  Se  ordinaire» 
mît  U  pins  fckvcc  qui  puidb  cftre  :  je 

fwit  mt  forfatte  fcimtê  dt  MiUs  chêfes.  Delà  il 
paflè aux  autres  dons,  8c  pour  o'tftre pas  troo 
long ,  ny  trop  imporcun»  il  vient  â  cclu/  qui  e& 
h  (oui ce  des  anucs. 

1  quox  il  ajoûce  par  cxaggffadoa  ce  que  J  b* 
aas-CB&isT  b)r*aiefiiie  die dOhre une  preuve 
de  la  Fof  :  Ef^^i^  ^m'iUe  fmft^éfukU  é  mmàtir^ 
tir  Us  Mfimâgut  •  //#  n'^mêis  fwii  U  ckétnté  /> 
m  fmii  riith  On  vok  encoce  ici  q.ue  iâinc 
Paul  rabaift  le  don  des  langues  i  csr  en  parn 
kncde  k  Prophétie  il  en  maninQk  l'aivancage, 
qui  cft  de  fUmtr  t§iu  lu  Mjlkm$  %  dans  lé 
Pof  deoefioe  île»  montre  i'exceUence  enpat- 
bnt  de  trâmf&mr  Us  Mmtitgw  s  mai»  en  par<f 
lanc  des  langées,  il  ne  die  rien  de  feuiblables. 
J'adnûre  coeraMnc  en  ces  deux  mots  dr 
fbHU  \jk  ék  Foj  ,  Saint  Paul  ccupprend  tous 
kl  mîradcs.qiii  iiefont  ttms  ondaC  let.piio- 
les ,  ou  dans  1m  aâions» 

On  voit  iâ  que  TApodie  met  le  plae  grand. 
efiÎBt  de.b  Pojr  densce  que  J  a  s  us-CnassT 
noanmoins  eamaeqoeeiàre  ieplus  pecic  Si  vous^^ 
avee  le  Fof  comme  un  grain  de  hsnevé^dic-il,  tf!* 
voos  dires  à  cette  Montagne  :  Pa(Icz  de  là ,  âc  • 
elle  palfera.   CroifXMis«naas  qu'il  f  ait  de  la 
contnHidion  \  Nullement.  Saine  Paul  marque 
cet  e^t  de  U  Foy»  perce  qn'en  ibf  c'dl  qocU 
^e  chofe  de  grandqne  de  cranlporteedeaMen 
tagnes  »  febn  k  jugement  des  hommes  chimeki 
mais  il  n'entend  pas  botner  lâtooBeiàpaiilânoe» 
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^  t.  3«  £^  iitumd  i'éimnis  tUflrihM 
fmr  nourrir  les  pauvres  ,  quand  f 
fgffM  fêmr  tfirt  krâli ,  fi  je  navots 
té  ^fut  ceU  mi  me  fer^énit  de  ri 

artez  pcfcr  toute  la  force  de  ces 
Paul .:  Il  ne  dit  pas  :  Quand 
moitié  de  mon  bien  aux  pauvre: 
me  &  la  quatrième  partie  ;  mais  > 
diftribuc  tout  entier.  1 1  ne  dit  ] 
rois  donné  :  mais  quand  i'auroi 
marquer ,  outre  laprofufioii  des 
rappiication  à  le  difpenfer. 

ir,  5...  i'Atêrois  livi 

efire  hrulé.  Il  ne  dit  pas  fimpl< 
mou rrois  i  mais  il  marque  la  n 
plus  crueU0&  la  plus  infuppor 
tre  brûlé  tout  vit,  qu'il  aflure 
yix  de  rien  fans  la  charité. 
*.  Ce  qui  fait  voir /encore  plus 
preflions  de  ùànt  Paul  ,  cft. 
CHB.iSTj|^it  dans  TEvongi 
mont  êc  toacluyM  Tamonr  du 
à  une  per(bnne  riche:  Si  vous 
fait)  aUez  »  vendes  tout  ce  que 
nez-le  aux  pauvres  :  YeneB  i 
vez.  Il  dit  aufli  de  l'amour  d 
fonne  ne  peut  avoir  un  plus 
de  donner  fa  vie  pour  fes  amis 
qu'au  jugement  de  Dieu  rnefr 
plus  grand.  Cependant  je 
Paul  ,  que  quand  nous  dont) 
mefme  pour  Dieu  ,  6c  quand  r 
en  mourant  au  milieu  des  flan 
rions  de  là  aucun  avantage  û  t 
iios  fxeces. 


^  LA  I.  Ep.  ÀlDr^iQftlKT.  CHAPiXIII. 

Ce  ntfk  pas  néàompins  uiie  choit  (on  fur-. 
prenante  ,  de  dire  qiXc.iÀns.b  oharité.  les  dons 
ioiricucU^  fcrvene  peu  »  m«iiqti*iU/£]tx4t  moins  ei| 
ioy  quune  vie  pure  h  mou*  Ci».,  plufiearf 
ayahc  ou  ces  dions  fpirtGiicU  âc  cftaoc.  4evcaus 
mcduns  «nfuke  ,  qm  dké  pumcdiç  Dieu  Cresr 
févcicmeoc  ,  coniniç  cevx.qui  diiorifi  un  jour  à 
Jb^us^Ch  1.I4T  qn'ils  obc  flophcicUe  en 
fom  Nom  »  qa'ils  om:  dîa®  .les  4eaioiifti3s  ^u'ilf 
aoc'fiucebcaiicouf^  de  «lûrackftj  cil  .qu'a  .eft»  Ju- 
das »  la  idUciple  qui ,  r« .  ttihi  i  An  Im  .yq^ebon» 
coi^^^i&kles  nr^Anc.  eu  que  'k^.pune^d  d'une 

cfire  fiunrez.         .  . 

'  Quft  lcsgra^s  rpitimlles  aycift  dtopcbedbia 
4e  Uicliaiicé  »  oa  iCi>'  dok  mbina!  cftre  ibrpiisi 
snaia  Wooe  vie  tcgIée./Sc  (arfiiiHB.  ji^»  f<NC  rien 
Ans  elk»'  c'eft  ce  qui  koauta  d'amoc  plus  que 
Jwsta      H  a.  1 9  T  hit  confifter  laj;  fèffeéboa 
dans  le  reaûncelnfM  i     biens  ^;d|iiui  le  Maiy 
tyoe»  Si  vous  vouie»  fftre  parfaic»  4)(-il»  vent  ^ 
dez  teiiï  -ee  que  vous  av^  ;|ic  le.  JeionesL  ai»,,^**^' 
paàvroai  &  il  die  •èira^difdples.ii  Geby  qui  per- 
^  fg^  ame  pour  rtiey  U  tconveira  :  Si  quçlm^'un  '  *  * 
me  confelfe  devant  ies  hommes  je  le  ^nîellcray 
dbmut  mon  Pere  ffaii  eft  dans  le  CicL 
,  %  £o  efe ,  on  ne  pe^ic  iiier  qu'il  n'y.aic  beaui- 
COttp  de  peine  &  df  travail  i  sai^uiccer  d'une 
CBUxre  Cl  faince»  CeU'etk  prefqueva^kl^us.des 
forces  de  la  nacu<e.  >Ceux  là  r«faye]ÇiC,cejque  je 
éis  ,  qui  pour  acqtterfr.cis  -glom^fè^ft^piuroonea 
ont  :  umiat  de  grands  pomk*  Il  n'jrr^  poinc  de 
parles' qui  puillent  ailèa  Texprimer^  tancil^ut 
im  niaile>;  gisomaf .  4^  jl^eroïquc  >  poi«. 

y  y 
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j^t  Mb! 
s'abandoni 
fi  élevée 
le  Caus  la  Ch} 
ce  au  rtfiK 
•  Mai$  avant  qite  de  pén< 
et  ([y^t  <lk  ce  (aint  Apotlis 
tummcm  il  ft  pewc  tairt 
dônne  to«^  fés  tiens  aux  pj 
tité.   Car  pour  cllre»  pr< 
vif  fans  avoir  la  chanté  ,  c 
TOit  pas  des  dons  fpiricuci 
Wais  ce  lu  y  qui  non  feu  Ici 
^  cjui  nie(nF)c  les  diflnbu 
avec  foin,  comment  peut-: 
'   Qvie  dirons-nous  donc 
faint  Paul  fuppofc  uûc  cl 
tomnrre  (i  elle  eftoit  y  co 
îi|nftnd  il  veut  marquer  { 
On  le  voie  lors  qu'ecriva 
ilit  :  Quand  un  Ange  vien 
noncer  un  autre  Evangile 
efté  prêché  ,  qu'il  foit  ar 
Ciel  pouvoic-il  annonce 
Saint  Paul  donc  pour  s*c 
)&lus  vive, dit  ce  qui  ne  p, 
De  me(mc  en  écrivaiy 
dit  :  Que  ny  les  Anges 
iiy  les  Puillàiiccs ,  ne 
4*amour  de  Dieu.    Les  / 
d'cllàyer  cela  ?  Mais  faîne 
ne  peut  cftre,  comme  lo; 
lieu ,  ny  autune  autre  crc 
<outes  les  créatures  en 
^  celles  dt  k  torrc.  Sa 
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cela  ^ic  reniement  des  fuppoûcions  pour  domicr 
plus  de  force  à  Ton  difcours. 

C'cCk  en  ce  fens  qu*on  poM  prendre  ce  qu'il 
dit  ici  ,  que  quand  im  homme  donneroit  couc 
ion  bien  »ux  pauvres  ,  s'il  a'avoit  la  charité  il 
ne  fcroit  rien.  Voîlà  la  première  oianiere  d'ex- 
pliquer  cet  cndroic.  L'autre  eft  que  làint  Paul 
marque  par  cetie  eiprcâton,  qu'il  line  que  ceux 
qui  donnent  leurs  biens  aux  pa^ivres,  s'uniHênc 
à  eux  pur  les  ùladmm  de  là  plus  tenëre  corn- 
fttlEon  i  qu  tlt  ne  fiiâcnt  pas  ces  auitt^ncs  fiins 
mie  iMettr  iiscricnre  qui  let  lie  ^  ks  atttch* 
à  ctna  €^  les  reçoivent  )  qu'ils  ayent  le  cmnc 
fauaé  d*ajie  iâinte  commiferatioii ,  Se  qde  k 
pitié  êc  la  miliêiicofde  da  cœur  acoompagne  et 
que  fiiit  k  maia.- 

C'eft  piMur  te  Ibjet  priiteipalartciit  que  Dka 
a  ordonne  l'aiwiâne.  Il  pdinroie  (ans  noftre  fin 
cours 'nomnir  ks'pamfresimatsil  nous  a  com^ 
gliandé  de  k£ûre  nons-mermes,  pour  nous  oo^ 
lotts  par  k  charité,  ôc  pour  nous  échaiitferâr  nous 
cmfara&r  ks  lins  les  autres*  C'ed  pourquoi 
t'Ecriâire  dit  que  k  bonne  parole  vaut  micut 
^ue  k  don.  Dieu  luy  <  mefme dit  qu'il  aime  mieux 
la  mtfenoocde  que  k  TacriHce.  Car  coinmepour 
i'ofdinaiee  on  aime  ceux  à  qui  l'on  fait  du  bîeny 
4e  ^oc  ceux  i  qui  l'on  en  a  £iit  Te  rieunenc  ex- 
irêmement  unis  d'aikdtonà  ceuxikqm  ils  l'ont 
nceu.  Dieu  i  touk.  kire  cette  Loj  de  l'aumo- 
ae,  afin  d'unif  laurnes  cœurs  etoAmbk  par  k 
lien  de  l'amour. 

Mas»  je  demande  maintenant  peitirqqoy  J 
aus-C  H  ai  s  T  apiit  établi  k  pArkÀioii dans 
Cii  deux  choks  que  nous  Vfloàns  de  .maràuer* 
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preuve  qu'on  eft  fon  ''■f';P^'"o7  j;;::,,; 

fa  chanté  pour  '<=  F'<>''^'"-. 

nue  vous  cites  mes  d.fc.pl«.a«-  .  '' 

1  l'amour  les  uns  P»",'".^""";  ,f  „L- 

rai  que  T,  quelqu'un  le  conWle  devant  ! 

mes  il  le  confcllcra  devant  fon  P,"'  '."T'. 

«  que  cela  k  falfe  fans  chance  ;  ma.s  ««^^ 
^uc  feilcmcnt  la  rccompenlc  qu  il  do.t  do»» 

4  CCS  travaux.  .     .,  . 

Car  a  d.t  aircz  ailleurs  comb.cn  il  veut  ^ 
l'on  jcgne  l'amour  ôc  la  charité  Mj^J^^; 
iorrqlùfa.tà  deux  de       d.fc.plcs  :  Il 
que  vous  boirez  mon  Calice,  &  que  ^ous  i 
bapt.fczdu  Baptême  dont  je 
àiirc;  vous  me  rendrez  témoignage :  vou5i 
fr.rez  pour  moy  le  Martyre  5  ^°^,î,i 
 .  m.i.  nour  ce  qui  cft  d  cltre  am 


'^1»  "nçon  de 
û*f«iucnt  que 
=^^re$  doit  al 
'«lonucr,  U  mo 
^  ïemoignaP( 
comme  i 

1)0 
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Et  pour  leur  montrer  ciifuice  qui  ionc  ceux  à 
qui  cette  grâce  cft  préparée  ,  il  les  appclla  Se 
leur  dit  :  Que  celuy  d'entre  -  vous  qui  voudra 
cftre  le  premier  fe  rende  le  fcrviteur  de  tous, 
voulant  par  cette  parole  les  porter  à  l'humilitç 
ôc  à  l'amour  i  Mais  il  veut  que  cet  amour  foie 
grand ,  qu'il  foit  ardent  :  c'eft  pourquoy  il  n'en 
demeure  pas  là  j  &  il  ajoute  :  Comme  le  Fils  de 
l'homme  n'cft  pas  venu  pour  cftre  fervi  ,  mais 
pour  fervir  ,  &  pour  donner  Ta  vie  afin  quelle 
îoit  la  rançon  de  pluficurs'  ;  ce  qui  marque  par 
confequcnt  que  la  charité  que  nous  devons  i 
nos  frères  doit  aller  fi  loin  que  nous  fouffrions' 
volontiers  la  mort  pour  eux.  C'eft  là  le  plus 
grand  témoignage  de  l'amour  que  nous  leur  por- 
tons ,  comme  Jésus- Christ  ie  fait  voir 
parlant  à  faiiit  Pierre,  lorfqu'il  luy  dic:  Si  vou&ic 
*  m'aimez ,  pailTez  mes  brebis. 

EXBORTATIOK. 

Combien  I4  terre  ferott  hettrettje  ft  tous  les  hom-^ 
ynes  s'entr'aimaient,  ^ue  tontes  nos  vertm  dé- 
fUifert  À  Die/4  fans  la  chanté  dn  prochain^ 
De  la  chajleté  admirable  de  Joftph.  De  la  cha^ 
tité  de  fa  nt  Paul.  De  l'ameur  prodigieux  qUé 
J  esu s- Christ  mch  f9ur  Us  bommfs^ 

POar  xekver  donc  le  haut  mcrite  i'tuie  fk 
grande  œuvre ,  mes  fireres»  nous  en  ferons  ici 
une  'pdncure.  Repréfcncons-oous  fi  cette  clia-% 
ricé  ardente  regnoïc  de  toutes  parts ,  combienr 
nous  goûterions  de  dpuceur^^  quelle  fburce  dct 
hkn$  elle  deyiendroit  pour  nous«.  Qn  n*auroi( 
'aa  .alors  ny  iç.  Loix  ,  ny .  de .  jugemens , 
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ceux  OUI  ne  veiiienc  pa*         •     —      ,    ■  ' 
Cc\u  ca  encore  admirable  dans  U  ch  ntc. 
eft  que  les  autres  biens  ont  des  maiu  qu« 
?l\"omn.e  attachez.  Cclny  Par  cx^p^.q;; 
par  un  renoncement  aux  ncheiks  ^^'^\^J 
Inc  pauvreté  volontaire ,  en  "rcTouv^  n  f^« 

d'orgueil.   Ccluyqui  parle  «  «5"^"^"  "!,% 
fouvcnt  dans  cette  merme  maladie.  Il  M  f 
iufqucs  auxperfonnes  humbles  qui  ne  sec 
en  l(fur  cœur  de  leur  humilité  mefme.  L 
ntc  cft  exempte  de  tous  ces  maux  L 
pourro.t  s'élever  dorguc.l  contre  une  pcrio»"' 

qu'on  aime  ?  L^mmefetJ, 
S  ,ppo.o„s  donc  que  non  pa,  jn  homm^^,,, 

mais  que  tous  sentr  aiment.  }J"  „, 
.lors  la  force  aeUcharieé.    0^'i  " 
kz.  fupporons  qu'un  homme  en  ^u™ 
&o./cec  amour  eft  «  J"''  * 


iw"qu  11  eft  fcp 
<]u'il  r 

i'amoi 
pcrfeûior 
«y-mermc.  Pi 
voaj  m'aimez  p 
"'^  •  en  quoy 
la  chanté 

Si  on  ptrc  ^ 
'»<>»firde  bon 
«luyqu! 
l^^^m  pas  . 
i^ït  ce  pere,' 

"«'fineToit  ^ 
li 


poi 
cel 
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nâaé  dans  h  diadié  (croie  aiiflî  pfo  capable  de 
fiifB  <ltt  mal  aux  autievqtie  de  c'en  faire  â  luy. 
mefine»  Il  cft  comma  un  Ange  parmi  lei  hom* 
nea  i  il  mené  avec  eux  fur  la  cerie  la  mefinf 
fie  qu'il  mènera  dans  le  CieL 

Tel  eA  donc  Técat  de  ccluy  qui  a  la  charicd; 
mais  il  n'en  dk  pas  de  meAiie  de  ctluy  qui  iâna 
elle  (aie  des  miracles ,  ou  qui  a  une  grande  pe- 
nctfacioB  dans  les  Myftercs.  O  uand  il  reifujci* 
tcroic  mille  morts  dcquoy  cela  luy  (c^rviroic-il  I 
pili(qu'ile(l  feparé  de  cœur  d'avec  tous  les  honw 
fncs ,  ^  qu'il  nc(k  point  ibciable  avec  Tes  cofln 
icrviscnri i  C'eft  pourquoy  Jisus-CiimtST 
.  a  die  que  l'amour  du  procbain  cftoic  nne  marque 
de  la  perfiBAioD  de  Tamour  qu'on  luy  portoïc  4 
luy»me(ine.  Pierre»di(  Ja  $ usXna i  st > 
yons  m'aimez  plus  que  ceux-là  ^paiflè»  mes  bre- 
fais  :  en  ouoy  le  Seigneur  marquoit  tacitement 
^e  la  charité  cftoit  plus  mcrme  que  le  Mac* 
lyre. 

Si  un  pere  aimoit  tendrement  Ton  fiU  juiqti'j^ 
mourir  de  bon  caur  pour  luy ,  n  e(l-il  pas  vray 
cpic  celuy  qui  aimcroic  le  pere ,  mais  qui  ne  re« 
garderoic  pas  mefme  le  fils  ,  irrircroit  étrange-» 
mène  ce  pere,  &  qu'il  n'eftimcroic  rien  l'amouf 
qu'on  luyportcroic  à  caufe  du  mépris  qu'<j^  (év. 
moigncroïc  pour  le  tils  qu'il  aime  ? 

Que  (i  cela  arrive  de  U  forte  parmi  les  hom- 
mes a  l'égard  d'un  pere  &  d'ua  fils  j  combieri 
plus  cela  doit-il  arriver  à  l'égard  de  Dieu  »5c  des 
hommes  î  puifque  Dieu  a  plus  d'amour  pour 
nous  que  n  en  peuvent  avoir  tous  les  hommes? 
Aufli  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ayant  die  que  le  pre- 
mier 4ç  le  plus  gcand  Coaim^ndement  elbys. 

Yy  ui> 


-  Si  l'on  conforvoic  cet  amour  il  n'y  aiiroil  ny 
cfclaves ,  ny  perfonncs  libres  ,  ny  Souveriins, 
ny  Sujets,  ny  pauvres,  ny  riches ,  ny  p«it$ , 
grands.  On  n'auroïc  jamais  connu  le  dcmon, 
quand  il  auroiteftc  plus  funeux,  &  quin^  U  au- 
roit  cil  avec  luy  dix  mille  fois  autant  de  dcmoW 
qu'il  n'en  a.  La  paille  réfifteroit  plûtoft  au  t€a, 
que  le  démon  ne  rcfifteroit  à  la  charité. 

La  charité  eft  plus  forte  que  les  murs  lespiw 
fohdcs  j  elle  cft  plus  ferme  que  ledumant.  Q""» 
il  y  auroit  quelque  matière  encore  plus  durc,u 
chanté  la  furpaU'eroit.  Les  richclles  Se  la  pi": 
vrcté  ce'dcnt  i  fa  force: ou  plûtoft  li  la  chaxiw 
reguoit  il  n'y  auroit  ny  richelles ,  ny  pauvrcic, 
&  on  ne  podèdcroit  que  les  av.inta§cs  quclo 
retire  dçs  unes  &  de  l'autre  ,  puifquc  nous  au- 
rions cette  pailiWe  abond.incc  ^uc  l'on  troiiv 
dans  les  rirhcHcs  .  &  en  mcrmc  temps  cette  u- 
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tcz-vous  le  plaifir  qu'on  fent  Iculcmcnt  à  aimer, 
la  joye,  &  la  paix  que  cet  amour  caufe,  ce  qu< 
eft  la  plus  grande  rccompcnfe  de  l'amour.  Les 
autres  vertus  ont  d'oiduuire  quelque  peine  qui 
les  accompagne ,  le  jeûne,  l'abllmence, les  veiU 
les.  La  chanté  feule  n'a  que  du  plaifîr  ,  Se  \ix\ 
piaidr  qui  ncd  méfié  d'aucune  peine.  Elle  e{( 
comme  une  abeille  qui  ramallê  Joucemenc  le  miel 
de  coDCes  pans  ,  &  qui  le  confcf  vc  dans  Vmfi, 
]a  poUede. 

Si  quelqu'un  eft  efdave,  Te/clavage  mefme 
luyparoift  plus  doux  que  Jalibené.  Quand  on 
amie  on  nej>rend  pas  tant  de  pkûiir  à  conunan- 
derqu'â  obetr,  quoy  que  les  noininef  tspwreQt 
tene  de  platfir  à  Gomnander;  La  charité  chaa-' 
ce  la  nature  des  cho(ès.  Elle  ne  fe  préiènte  que 
les  mains  remplies  de  mille  biens,  UUe  eft  plus 
douce  que  la  meilleure  meredu  monde,  plus  ri-* 
cbe  que  tances  les  Reines.  Elle  raid  aifées  les 
dio(ês  les  jplus  pénibles.  Elle  nous  làic  goûter 
une  Êictlite  admirable  dans  la  venu  i  die. nous 
*  feic  trouver  de  la  peine  ôc  de  Thorreur  dans 
irice. 

Il  ièmUe  qu'il  y  ait  quelque  chagrin  â  prodi- 
guer ôc  à  répandre  ibnargcnc $  la  charité  j  hit 
trouver  de  la  joje.  Il  eft  doux  de  recevoir  des 
entres  ;  la  charité  £ut  trouver  cela  pénible,  elle 
le  fait  fiiïr  comme  nn  mat  Les  hommes  trou- 
vent du  plaiHr  d  médire.  La  charité  rend  cela 
inrupportable,  elle  fait  trouver  de  la  joye  à  d^re 
du  bien  de  tous.  Car  rien  n  eft  plus  doux  que 
de  loiicr  ceux  que  l'on  aime.  La  colère  eft  ac« 
conopagnéede  quelque  plaidr  ;  mais  la  charjité  n'y  . 
•en  ODonve  point  »  elle  defarme  k  colère» 
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,  Qntnd  celuy  que  nous  ainont  nv 
lapdiie»fmoar  nous  cmpefchenBk  à^l 
âpperMVoir  :  on  ne  TCrrotc  en  OM  qou 


Biçsëe  tendreifc ,  des 
des  pcitrcs.  On  ne  nous  verroic  poi 
Notwne  nous  affligerions  que  quand 
ifîons  Dieu  offenfc  ;  mais  cette  afflicl 
ft*cftpas  Tans  douceur.    Il  n'y  a  po 
iins   le  monde  qui  égale  le  plaifir 
les  larmes  que  la  charité  répand.  C< 
fcnc  les  jours  à  rire  ne  trouvent  pas 
ccurdans  cet  cllat  de  vic,queccux| 
les  jours  à  pleurer  pour  leurs  amis, 
lez  éprouver  ce  que  je  dis  ,  ctVa 
leurs  larmes  :  vous  verrez  quelle  pe 
ferez.  I 
Quelqu'un  dira,  peut-eftre  ic't  : 
•plâmr  à  aimer  ;  mais  que  et  plaiflr 
neAt.  Loin.dé  nous  ces  penfées 
fttjec  que  nous  craitcons.   II  n'y 
fi  pur  Se  fi  exempt  de  cet  amour 
moar  faine  dont  noos  parlons.  Ji 
(è»  mes  frères  »  que  vous  vous 
amour  ordinaire» un  amour  hu 
charnel, qui  e(l  plûtoft  une  tn 
tu  digne  de  porter  le  nom  .de  « 
qm  l'ont  font  plus  tendres  qnc  l 
me  un  avare  aime  mieux  (buffri^ 
trcmitez  que  de  diminuer  qvielcJ 
gcnt  qu*il  a  amatle  ,  ccliiy  de 
un  autre  aimcroïc  mieux  endure 
maux ,  que  de  voir  (on  anai  rsiskli 
cUofe. 
Vous  répondrez  : 
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rc  q']c  cette  femme  Egyptienne  autrefois  deslxi. 
noraft  6c  outrageait  li  cruellcmcnc  Jofcph  qu'el- 
le aimoic.    C'clt  parce  que  l'amour  qu'elle  avoic 

Four  luy  efloit  un  amour  diabolique  ;  au  lieu  qu« 
amour  que  Jol'cpk  avoit  pour  clic  elloit  bien 
différent ,  &  qu'il  c^loic  feoiblablc  â  celuy  que 
(cint  Paul  délire  Je  noiis. 

Auflî  qu'on  voye  combien  la  charft»  le  con* 
duifoit  dans  Tes  actions  &c  dans  Ces  paroles.  Cet- 
te femme  impudique  luy  difant  deshonorez- 
moy, rendez- moy  adultère,  outragez  mon  mari, 
détruifèz  (a  maifon  >  renoncez  à  cette  humble 
confiance  que  vous  avez  en  voftre  Dieu  ,  qui 
cftotent  comme  autant  de  jparolet  4'aiic  perfonne 
qui  a'ainKHC  nullement  Jo(eph  ôc  qui  ne  s*iinioici 

f'as  elle«nie(me»  ce  fkinc  homme  au  contnire  qui 
aimoic  d'un  amour  chafte,  Se  qui  clchoic  die  1* 
délivrer  de  ùl  paiEon  ,  luy  doonoit  par  un  Cokt 
charitable  qa*il  avoit  de  (on  vray  bien  des  avit 
tres-Higes,  capables  d'éteindre  rafdeurde(à  llâ» 
me  Impure. 

Helas  !  hif  répondit-il,  mon  Maiftre  Ct  rspo« 
fc  enrieremenc  lur  moj,  6c  ne  coimoift  rien  de 
tout  ce  qui  fe  fait  dans  ià  maî(bn*  Il  luy  rap-  ' 
pelle  tout  d'un  coup  Con  mari  dans  la  mémoire 
p6ur  la.  couvrir  de  confufion.  Il  ne  luy  dit  pas 
néanmoins  voftre  mari  ;  mais  :  Mon  Maiftre,  ce 
qui  cdtoit  encore  plus  capable  de  la  fiùre  rentrer 
en  elle-me(me,&  de  ht  tenir  dans  le  devoir,  en 
hiy  hifknt  woir  qui  eftoit  celny  qu'elle  aimoity 
de  que  ot  n'eftoit  qu'un  fervitcur  Se  un  efcla- 
▼e ,  pour  qui  une  maidrefTe  Ci  puiilànte  avoic 
donccu  tant  d'ardeur.  Si  lun  eft  mon  Maiflre» 
S(  6  Toas  eftes  ma  Maiftreiè,  toqgtfl»  d'avoir 


paffionnéc  les  obligations  qu'il  avoii  à  fon  Maî- 
tre. Comme  cette  femme  impudique  ne  pouvoïc 
d 'cllc-mcfme  avoir  <ks  fcntimcns  plus  élevez, il 
fc  fert  de  raifons  humâmes  arin  de  luy  fermer  U 
bouche  «Se  de  la  confondre  :  Mon  Mairtrc  Icre- 
pofc  entièrement  fur  moy,  dit-il.  Les  grâces  li 
particulières  qu'il  m'a  faites  ne  me  permettent 

{>as  de  Pouirager  dans  la  chofc  du  monde  qu> 
uy  fcroit  la  plu^s  fcnfiblc.  Je  tiens ,  après  luf» 
Je  premier  rang  dans  fa  maifon  ,  &  hors  ^'^'^^ 
feule,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  m'y  foit  airu)eKi. 
Ce  qu'il  liiy  difoit  afin  de  relever  fcs  pc»'^^' 
de  luy  faire  comprendre  quel  eftoit  fon  prix  * 
fa  gloire,  &  que  cette  vcuc  au  moins  la  couvnlt 
de  honte.       r,-.      •  •  •'  'fT-iv» 

Il  ne  s'en  tient  pas  encore  li.   Pour  la  rete- 
nir plus  puillâmmcnt  dans  le  devoir ,  il  h'X 
cette  raiîbn  :  Parce  que  vous  elles  fa  femme. 
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par  le  manceaa ,  camine  vous  CpYcz  >  ôc  eUc  Tcn- 
icsaifoe.  Ce  o'eftoit  point  ramoor  qu'elle  avok 
fOQr  Jo(«Dh  qill  h  porcoit  à  cette  homble  vio- 
lence ;  c*6itoit  le  defir  furieux     iàtisfàire  fâ  pa(V 
Éon»  commie  on  le  rccorynut  par  U  fuite.  Car 
voyant  tooces  fiu  iblticitations éludées,  elle  Tac- 
eu  fa ,  elle  poita  contre  luy  Uh  ,£rax  téox^gaage»  « 
dik  livra  aux  Aipplices  une  perfonne  qui  ne  luy 
êyoin  bit.  aucun  tort  ,  elle  le  jetta  dans  le  fond 
d'une  pri(bn ,  Sc  elle  fit  de  Ton  cofté  tout  ce  qu'4 
falloic  faire  pduplnx  ofter  la  vie  avec  rhonoeur» 
À  poor  anner  contre  lujr  les  mains  des  Juges. 
.  Mais  que  dirons- nous  de  Jofeph  ?  £mra-t'il 
dans  de  ièmhiables  fureurs  ?  Nullement.  On  le 
jvttau  contraire  dans  une  difpofition  bien  diSor 
rente.  Il  nereHda  pointai!  ne  dit  rien  pour  fk 
juilification:  il  n'accuiâ  poinc  cette  femme.  Oa 
i^e  Tauroic  point  m  y  dites- vous.  Cepeodanic 
109  Maiûrç  l'aimoit  extrêoMment  :  comnie  on 
l'avoit  veu  jufque-lâ^tSc  comme  il  lè  fit  voir  en« 
corc  «n fuite.  Car  s'il  n'eut  eu  pour  luy  autant  de 
fonlideration  qu'il  en  avoit^lc  voyant  muet  Se 
fans  deffeufe  dans  un  Ci  homble  crime  dont  oa 
)'%ccufoit,  ne  l'auroit-il  pas  tue  fur  l'heure  ? 
:  Il  cÛoit  Egyptien  :  Il  eftoit  un  grand  ScU 
gneur  i  il  avoïc  elle  déshonore  dans  fa  couche 
jQupciale  ,  coninie  il  le  croyoit  :  &  cela  par  un 
^lavc,6c  par  un  efclave. qu'il  avoit  comblé  de 
fes  faveurs.   Cependant  l'amour  que  Dieu  mit 
dans  fon  cceur  pour  Jofeph  luy  fit  fermer  les 
yeux  i  coûtes  ces  confidcrations.  .: 
•j  Outre  cette  atfcdion  qu'il  fentoit  pour  ce  fer-, 
viteur,  li  avoïc  encore  pkificurs  marques  de  fon 

UUM)feiicQ»  Car  ..^  on  eue  fiùt  .vxokaçc  .jl  j^e^i 


Mais  on  voit  encore  mieux  la  douceur  de  jo- 
fcph  par  tout  ce  qu'il  fit  dans  la  lu»te. 
eftant  dans  la  prilon  ,  &  concramt  de  dire  pour- 
duoy  il  y  avou  etté  nus ,  il  ne  dit  pas  un  mot 
1  cout  ce  qui  scftoK  palT^.  Il  Ce  a)ntencc  d 
flire  qu'il  n'avoit  point  fait  de  mal;  CScqu» 
avoit  efté  enlevé  par  furpnfe  de  la  terre  de 
Hébreux.   Il  garde  le  lilenco  au  Tujct  de  cette 
femme  ;  il  n«  tire  point  vanité  de  la  chaltc  rc- 
fifbnce qu'il  luy  avoic  toujours  faite. 

Cependant  qui  auroit  e^é  celuy  qui  cutgir- 
èé  cette  modération  dans  une  telle  /«"«^onire' 
Quiauroic  efté  celuy  qui  n'eut  développe  lowe 
ceTtc  intrigue  ,  finon  par  l'amour  de  la  gloire, 
au  ftioins  par  le  defir  de  ne  palier  pas  pour  un 
homme  qui  eut  efté  jette  dans  ce  lieu  pour  quoi- 
que mauvaife  aOioa  î  Car  G  ceux  tnclmes 
y  font  pour  les  crimes  qu'ils  ont  commis ,  n 
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'  WÊtL  LA  LEp.aux  Coriht.Ch4»«XIIL  fft 
fcjetce  point  far  elle  le  crime  dont  on  k  noir<« 
cifloit^garde  céue  modendon  lors  ncfine  qa'tl 
fe  vit  enfuite  le  Kof  dé  toute  l'Egypte  ,  de  n« 
penlc  poine  dans  ce  comUe  de  puiifance  à  té^ 
moigner  adoen  ceficmimeiic  contre  elle  ,  ny  k 

venger  de  ftsouoagBf.  . 

Admirez  donc  »  aiee  from ,  combien  il  épar* 
gnft  une  foneniê^  qui  Ucii  loin  d'avoir  de  la* 
mour  poar  iuf  ,  ne  penfok  qu'i  i'exiermincr, 
Qu^an  mtmne  fcs  paroles, on  verra  qu'elles  ne 
itipiffiM  qnc  le  fing  de  côte  innocence  viili^ 
me.  Nous  avez- vous  ^t  venir  ici  on  eiclavo 
Hébreu  pour  m'inioUer,  dit-elle  i  iSm  mari,  en 
luy  iaiunt  des  Rpocl^  des  grâces  qu'il  i\if 
a  voit  fiûcci^  luy  montrant  le  npanteau  de  Jo-" 
iêph,  avec  one  colère  qui  pailè  celle  dci  bcfica 
les  plus  furieufes  l 

Jofepb  n'eue  rien  de  ces  emportemcns.  Il  9* 
n'oppou  â  cette  violence  que  la  modération  Se 
la  douceur.  Mais  pourquoy  m'arrcfler  à  parler 
de  (on  amour  pour  cette  calomniatrice,  puifqu'il 
tie  l'a  jamais  laiilë  altérer  envers  Ces  frères  mcT-  ^'•»  »W 
mes^qui  i'avoient  vendu,  ôc  qu'on  ne  luy  a  ja- 
mais  ooi  diie  .coattc  eux  une  parole  m  pen 
dure  ? 

C'cil  doQC  avec  grande  raifoQ  que  (aint  Paul 
regarde  k  chaiicc  comme  la  mere  de  cous  ies 
bien4-,  ^  qu'il  la  préfère  aux  miracles  mefmes.  . 
Qu'on  voye  au  Prmce  des  vcftcmens  ôc  des  foa- 
iiez  d'or, on  a  befoin  encore  néanmoins  de  quoi-  . 
qu'ancre  marque  pour  le  reconnoiftre*  :  mais 
quand  on  le  voit  reveflu  de  fa  Pourpre  Royale 
éc  de  fx  Couronne )  on  ne  peut  plus  douter  que 
ce  ne  i'oïc  iuy  ;  -de  .me^  quand  on  voit  et  eu 
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riche  couronne  de  la  charité  fur  la  celle  de  qutl- 
qu'un ,  on  ne  peut  plus  doucer  que  ce  ne  jou  uo 
Temable&  par^icdifciple  de  jESus-CyKisT. 
.:  Ccccc  marque  feule  fuftit  ,  non  feu Icrnrati 
nous  qui  fommcs  fidèles, nuis  aux  infidellcs mei- 
mes.  Tous  connoiftronc  que  vous  elles  mes 
difc.ples,dit  le  Sauveur,  fi  vous  vous  ^mal^ 
uns  les  autres.  Ainfi  ce  fiene  eft  prcfcrablc  4 
tous  les  autres  ,  puifquc  ce5  le  caracto  pw- 
culier  auquel  on  connoift  les  difaplcs  de  J  £  »  ^  J- 
Christ.  Qi^and  on  feroic  mille  miracles,  u 
on  ne  laillë  pas  d'avoir  encre  foy  des  contclU- 
tions  &  des  querelles ,  on  ne  feroïc  qu  un  lu]« 
de  raillerie  aux  infidèles  :  comme  au  contraire 
quand  on  ne  fcroit  aucun  miracle, 
moic  parfaitement ,  on  satdreroit  1  cftimc  d« 
tout  le  monde ,  &  on  ne  feroit  vaincu  de  fci- 

.  T      Tonne.        •  .  .  ^ji 

Quand  noat  «admirons  faint  Paul  >  ° 
point  tant  pour  avoir  relTufatc  les  morts , 
pour  avoir  guéri  les  lépreux  ,  que  parce  qu  u  - 
foit:  Qui  cil  foiblc  fans  que  jc  fois  foible  . 
eft  fcandalifé  Cins  que  je  brûle  ?  Compara 
CCS  paroles  dix  raille  miracles, il  ny  aura  aut" 
ne  comparaifon.  AuOi  faint  Paul  dit  qu^^^ 
grande  récompenfc  luy  eft  refervce,  P*!^^ 
qu'il  a  fait  des  miracles  ,  mais  parce  q^**  -, 
,.,r  ^.y.  rendu  folble  avec  les  foibles.  En  quoy  coniiU^ 
ma  joye  Se  ma  récompenfc  ,  dit-il  ?  ceii  4 
prêchant  l'Evangile  je  le  fiillé  gratmtctnciic. 

AulFi  quand  il  fe  préfère  aux  Apoftre$.  »i 
dit  pomt  qu'il  afait  plus  de  mi rac  es         "  . 
ont  fait,  mois  qu'il  a  plus  travaille  qu cuxto 
Il  vouloit  loufirjr  l'cxtrcmitc  xlc  la  faim  pouf 
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faluc  de  lès  frères.  Il  me  vaut  mieux  mourir,  £«frSf«if« 
dit-il,  que  de  lai  lier  anciiuir  ma  gloire.  Cen'elî 
point  que  cet  Apoltre  fi  humble  aimaft  i  Ce  glo-. 
riher  ,  mais  il  ne  vouloic  pas  qu  il  paniû  £ùrcua 
reproche  à  Tes  frères. 

Il  ne  fçavoit  ce  que  c'eftoit  que  de  fe  glori- 
fier pour  Tes  bonnes  œuvres,  à  moins  que  lesdr* 
conftanccs  du  temps  ne  l'y  obligealfent.  Quand 
rocfme  il  le  fait  par  quelque  engagement  inévi- 
table, il  s'accule  aufli-toft  de  folie.  Mais  quand  • 
il  fe  veut  glorifier,  c'eft  de  fes  infirmicez ,  c'cft 
des  injures  qu'il  fouffre,  c'cft  de  la  grande  com- 
paffîon  qu'il  a  pour  ceux  que  l'on  outrage ,  com- 
me il  tait  lorfqu'il  dit  :  Qui  cft  foible  fans  que 
je  fois  foible ,  ce  qu'il  croit  luy-mefme  plus  con- 
fidcrable  que  cous  les  maux  ôc  tous  les  périls  , 
puifqu'il  mec  ceci  cnfuice  du  dénombrcmcnc  qu'il 
en  fait. 

Que  fommcs-nous  nous  autres, lorfquc  nous 
nous  comparons  avec  ce  faint  homme  ?  Ôc  que 
croyons-nous  mériter ,  puifque  pour  noftre  pro- 
pre avantage ,  nous  ne  pouvons  nous  rcloudrc  i 
mcprifer  un  peu  d'argent,  &  i  donner  de  nolhc 
fuperflu  aux  pauvres  ?  Saint  Paul  fe  prodiguoic 
luy-mefme  j  il  livroic  avec  joye  fon  corps  &  fa 
vi&,a6nde  mériter  un  Royaume  Eternel  i  ceux 
^ui  le  lapidoient  &  qui  Tallommoicnc  de  coups. 

C'efl  ainfi  ,  dit-il  ,  aue  Jésus- Christ 
mon  Maidre  ma  appris  à  aimer  mes  frères  »  c'cft 
ainfî  quil  m'a  laiilé  Ce  commandcmenc  nouveau 
de  la  charité  i  qu  il  a  luy  -  mefhae  accompli  lo 
premier  par  icsaÛioiif.  Quoy  qu'il  fuft  le  Roy 
Souverain  ,  &  (boveraÎBcmenc  heureux  ,  il  n'a 
pas  dédaigne  n&tfimoins  d'aimer  dc&KonuDef 


to tomme  po»' *  "'.^  p.rfonno 
ver  avec  les  P»'?''"'"'.^,^?"  i efto.cnc toor- 
dem»uva.rey.ei  .l  .gu".  çeuxqu.  _^ 

n,cMex  pat  les  démons  .  .1  J^,  ,„rfqul 
Royaume  dans  les  C.eu«.  ^^'^^^^^.^^ 
k  foc  laille  prendre  ,  Is         3.  ,,,„„■« 

«Hlencs,  enhn         'X^f.tché  en  Cro», 
bota  pas  nianmo.ns,&  eftant  « 
t«..r..i.  il  dit;  Mon  Pere  pardonnex-to.us 

re  au'ils  font.  .         i    .  «„;  d'abord 

iTouvm  fon  Paradis  i  »  „Te  pcl""' 

,c  b  afphemoit.  H  f^^ll"  Lf  Tl^^-^  ' 
.oit  6c  il  le  rendit  fon  Apoftre,  il  a»™ 

U  mort  fes  difc.pl.s  quJ  .r^J^^Cii  <» 
ï„  Juifs  mefmes  qui  lavoient 

Croix.  ,  avecdesT"" 

Voyons  ,  mes  frères  ,  voyons  avec 

fidèles  ces  exemples  que  Dieu  K  « 

Lmex  de  fon  ElW  °"  Aivîntmoa''* 
une  fainte  émuUtion  d'imiter  ces  d,v  ms 

Acquérons  la  charité  qm  f  P/;*'""  ,  ,wi  * 

1„  gra<="  ]°  ^  ,Lcr  "es  bien<  ' 

nout  mettre  en  eftat  de  polleder  les 

cette  yie  &  ceux  de  'f;,  U  m; 

nous  accorder  i  tous  par  la  grâce  o.  i  j^. 

fericorde  de  J  b  s  u  « 
gncur  ,  à  qui  avec  le  1  cre  w. 
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SUR  lA  I.Ep.aux  Corint.  Chap.XIII.  755 
foie  Tempire  <5c  la  gloire  daas  k  fuicc  de  cout 

HOMELIE  XXXlll 

4.  1/4  Charité  eft  patiente,  elle  efl  douce  ,  /4 

•  Charité  n'efi  point  envieufi  ,  elle  n'tjï  point  te" 

•  meraire  (îr  précipitée  ,  elU  ne  s'epjf^  f^int  d'or^' 
jjw///,  juftju'auverr.  8. 

P  R  E*  S  que  faint  Paul  a  marqué 
que  fans  la  Charité  les  dons  de  la 
Foy,de  la  fciencc,  de  la  Prophé- 
tie, des  langues,  des  miracles  6c  des 
gucri/ons  j  que  le  renoncement  à 
tous  Tes  biens,  &c  que  le  Martyre  mcfme  eftoicnc 
inutiles  i  il  commence  mauitcnant  d'en  faire  une 
peinture  avec  des  couleurs  trcs-vives,  &  en  dé- 
crit toutes  les  parties ,  cpmii>e  autant  de  mcn\. 
irtrcs  d'un  corps  d'une  admirable  beauté.  N'en 
perdons  pas  un  feul  moç, mes  frères,  &  neuaf- 
£on%  rien  légèrement  dans  toute  cette  delcri-  ' 
'  pcion,afin  d'admirer  d'4)fi  CQ(fé  k  beauté  de  cet- 
te divine  vertu ,  &  de  Vmxfjt^  l'art  ingénieux  du 
J^etntre  qui  nous  ett  crm  le  cafakau: 
:  Il  marque  d-abofd  ce .  qui     .veôcaUqmiBilC  b  fildg«  4e  li 
fource  de  tous  les  biens, c'cft-M'Icc 
ce  delà'  douceur.  On  .peut  4*ire.  que  pçtiiÇfMer. 
i»  eft  Tabregé  dc  tout  k  Cliriftia»i(ii)ç,âr  4^1» 
-plos  haute  pcrfeâtoiié  C*^  pourquoy  SâloiDpti 
alk:  Que  rhommedoax  &  , patient  ppH^df  une  jo.*'*^* 
frandtiî^ell'e;  &  qa'aa  coiugf^e  ce^y. quieft 
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d'un  coup;ac  »..^.»-  »y -  -  ^  ^aenie 

difparoilVcnc  tout  d  un  coup  ,  &  ne  luy 
aucun  trouble.  „,n-nre  eft  plw 

fo  l  les  chevaux,  les  "urs  les  armes '«  p 
homme  fo.t   f     ,  fe  fura«n.en. 

::refho;m'e^:îp%--^^^^^ 

paix  profonde.  Q.«'4«  iT'Iun rocL 
L  trouve  coûjoursen  "y"""™'""  a  feoibk 
iK,,„Uhlei  f.  on  luy  dit  des 


9a%  lA  I.Bp.Attx  Coftnrr.CHAPhXIII.  75^1 

de  biens.  Car  ne  me  parlez  point  de  ces  âmes 
de(è(perées,qiii  fâifanc  du  mal  Se  n'en  foufiranc 
ancnn  de  ceux  qu'ils  offensent ,  deviennent  en* 
core  plus  méchantes  âc  cof  sompucs  de  plus  en 
nhis  par  la  padence  des  autres.  Ce  n'ed  point 
la  jpacience  de  ceux  qui  fouffcent  qu'il  fâuit  ac- 
cuser de  ce  mal ,  mais  la  folie  des  ancres  qui  nVn 
tirent  pas  un  bon  ufàge. 

'  Jectcz  doncplucoft  les  f eux  fur  ceux  dont  cet 
tmes  infenfies  exercent  la  padence  »  admirez  com^ 
ment  par  cette  patience  mefme  ils^psocurent  le 
bonheur  de  ceux  qui  les  ont  outragez.  Car  ne 
voyant  en  eux ,  après  des  ofTenfcs  (î  fenflbles  >  au- 
cun  dcHr  de  vengeance  ,  la  furprife  où  ils  fonC 
d'une  douceur  Ci  admirable  leur  c(ï  une  inftru* 
^on qui  les  portepuiinimment  à  la  vertu. 

Saint  Paul  pafle  outre.  Se  die  que  la  charité 
cft  bien  fAtfante,  Car  il  y  a  des  pcrfonncs  qui 
ont  une  douceur  fauflè  donc  ils  font  un  ufage 
bien  dcteftablc  ,  pour  fc  vangerdc  ceux  qui  les. 
ont  offenfcz.  Ceux  qui  font  vraiment  charita- 
bles ne  fc  fervent  pas  fi  cruellement  de  la  pa- 
tience pour  allumer  encore  plus  le  feu  des  pcr- 
fonnes  colères.  Us  ne  s'en  Icrvcnc  que  pour  l'é- 
teindre, non  feulement  pat  leur  modération  dans 
les  mauvais  traitcemens  qu'on  leur  fait  ^  mais  en- 
core par  le  foin  qu'Us  prennent  de  guérir  les. 
playes  intérieures  de  ceux  qui  les  perfecutcnt^ 

La  chanté  nefl  point  envteufe.  Saint  Paul  ai 
grande  raiion  de  joindre  ceci  à  ce  qu'il  a  déjà 
dir.  Car  il  fe  peut  aifénaent  Étire  qu'un  homme 
foie  doux  «Se  patient ,  Se  que  néanmoias  il  foie  ca- 
vicux ,  Se  ainfi  il  gâte  par  fon  envie  un  aufli  grand 
bien  qu'eiibk  f%paciencc  &  fadouccur.. 


poinc  rr«ip.r«.  Elle  rend  cel-T  1 

i  cmc  lige  ^g'l>'«  «"■"P'f'c^-édoM 
tous  les  amours  impudiques.   La  i-n 
nous  dégage  de  toutes  ces  palEons  •  &  ' 
U  colère  eft  bann.e  du 

.éméra,res  &   P--£««;,/%':l„"  un  U- 
temps  bannies.  La  Chante  ew  c 
boureur  vigilant.  Lorfqn  elle  le  "r°'=  '  i„ 
^ent  dans^,ne  ame.ellc  ne  permet  pasq"' 
épines  )■  croill'ent.  Bit» 

des  pcrfonncs  s'élcvcntdc  ce  q»  "^f"'^^^^ 
fujcts  aux  maux  dont  nous  venons  de  p. 
c  ift-à-d.re  de  ce  qu'ils  ne  font  ^Yj^^^ 
in^pnuens  ,  ny  aigres  ,  ny  légers  m  ^^cc^P  ^ 
dans  leur  conduite  :  car  ce  ne  lont 
les  richcllcsou  la  pauvreté  qui  eau  cntccs 

puifque  les  vertus  mefmcs  les  produifcnt, 
U  charité  purifie  toutes  CCS  .mpuretcz.  ^ 
Un  homme  néanmoms  pour  cltrc  d^^.^^^ 

patient,  n'eft  pas  pour  cela  ^^^'^"•f^'^^^X'vicndro* 
pas  bien-faifant  ,  ces  autres  vertus  dev  .^^ 
Ses  vices,  cS:  il  fera  en  danger  de  fou  'c^^^^ 
cœur  par  la  haine.  &  d'y  nournr  lel«  va  'r  ^ 
injures  La  Charité  donc  offre  «n  ren 
mal ,  &  confervc  ces  vertus  dans  leur  por«e.^^ 

De  plus  une  pcrfonnc  b>en  -  faïUntc  a 
aifémcnt  trop  facile  :  La  Char.te  cornge  ^V^^ 
ce  deftaut.   Car  clic  ne  fait  rien  maU  P'^P 
clic  ne  s'enfle  point  d'orgiicil.  ,  ^^j^^j 

Remarquez ,  mes  frères ,  que  faint  I  »  ^ 
la  chante,  non  feulement  parles  bien  s  q» 
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SUR  LA  I.Ep.  aux  CoB.lNt.CHAP. XI il  yjp 

Biais  encore  par  les  maux  donc  elle  e(l  exempte. 
Il  die  qu'elle  e(l  comme  la  mere  des  vertus 
qu*ells  les  fait  naiilre dans  l'ame, qu'elle  en  cha(^ 
le  tous  les  vices, ou  piûcod  qu'elle  ne  Icurper-» 
met  pas  d'y  prendre  naiilance.  Il  ne  dit  pas 
qu'elle  fcnt  des  mouvemcns  d'envie  ,  &  que 
néanmoins  elle  s'élève  au  delliis  i  il  ne  dit  point 
^'elle  fe  fcnc  emporccc  par  la  vaine  eloire,  <5<r 
qac  toutefois  elle  y  rélîftc.  II  dit  abloiumenc 
parlant,  qu'elle  iicA  point  envteuft  ay  itmeréùru 
^  c\\\elie  ne  s'enfle  p»trtt  d'orgùetl. 

Ainfi  ce  qu'elle  a  d'admirable  cft  que  (ans 
peine  &  fans  travail  elle  fait  faire  le  bien  ,  6c  que 
fans  combat  clic  Fait  remporter  la  victoire.  Elle 
ne  peut  foutfrir  que  celuy  qui  la  pollcjc  travail- 
le beaucoup  pour  remporter  la  couronne  î  elle  W 
luy  offre  prefque  fans  aucune  peine.  Car  lorf- 
que  nulle  palîion  ne  s'oppofc  i  une  amc  mode- 
fée  de  retenue  ,  quel  travail  peut-on  fcntir? 

Elle  n'efl pomt  ambitieufe.  Pourquoy  ,  dit  faint 
Paul ,  m'arreftcr  à  remarquer  que  la  Charité  ne 
s'enfle  point  d*org<icil  ,  puifqu'au  contraire  elle 
cft  fi  éloignée  de  ce  vice ,  que  lor£que  pour  l'a- 
mour du  Dieu  qu'elle  aime  elle  feroit  réduite 
aux  dernières  extrcmitcz,  elle  ne  croit  pas  mef- 
me  que  la  confulion  luy  foit  honteufe.  Il  nft 
ilit  pas  qu'elle  fcnt  la  confiilîon  &  les  oppro- 
bres, «Se  que  cependant  die  ne  iailFc  pas  de  Icsl 
fouffrir  avec  courage  >  il  alTure  qu  elle  y  eft  mef^*. 
me  infcnfiblc. 

Car  s'il  n'y  a  point  de  con^fion  que  les  ftv»« 
res  ne  fouffrent  avec  joye  pouc  (àtisfaice  leat- 
avarice ,  fi  non  feulement  ils  n^sn  rougiflènc  pas», 
mais  s'Us  la  resardenc  comme  un  fujet  de  )p)flt 

Z  Z.  111^ 
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fujet  de  honte ,  il  |uy  cen5j7l 

«e,  &  elluyer  de  les  chitSf,  ^ 

*  f«  plus  déclarez  enaS' 

Ne  Ywt^n  pas  tous  ks^, 
«oquens,  ne  rougir  pas 

ttoiive  mauvais?  On  efti™,  * 
cendeTMndance  fi  belle  ""l 
haittçroit  cet  ett«.   q',^"?  H 
rfereglez.les  pères  ■eTi'*. 
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«c  trouve  rien  de  ha.,^''^^^^ 


*'  'WÊi  LA  I.£f«Àax  Corikt.Chap.XIIF.  7^1 
i!^or  qui  l'élevent  au  dclliis  de  tout  œ  qu'il  jr  a 
<k  plus  honteux  feion  les  hommes. 

C'cft  ainfî  que  Jonachas  aimoïc  David.  Lorf-  i.T^-'iiy 
que  Ton  pere  luy  difoic  pour  cefujecdes  injures  ^* 
oâençantes ,  4or(qu*il  accribuoic  Ùl  naillànce  à  un 
crime  infâme  ,  &c  liiy  difoit  qu'il  cftoit  fils  do 
femmes  proftituccs,il  ne  rougit  poir  t  de  ces  in- 
jures fi  atroces,  qui  le  faifoient  paifer  pour  un 
efféminé  qui  n  avoit  rien  de  maflc ,  &  qui  ne  vi- 
voïc  (juc  pour  la  honte  du  pere  qui  luy  avoic 
donne  la  vie.  Cependant  ces  injures  le  rcbutc- 
rent-clles }  Le  firent- elles  renoncer  à  Tamitié  dê 
David  ?  Ne  l'en  aima-t'il  pas  davantage  ?  Ne  rc- 
garda-t'il  pas  ces  outrages  comme  autant  de  fu* 
jets  de  gloire  ?  C'eftoit  néanmoins  le  fils  d'un 
Roy  ,  «Sc»^  David  cftoit  alors  un  fugitif  ôc  un  va- 
gabond. Qiielque  malheureux  que  paruftcefii- 
eitif ,  Jonachas  toutefois  ne  rougit  point  de 
l'aimer.  s 

La  charité  donc  ,  comme  j'ay  dit ,  ne  rougit 
de  rien.  Ce  qu'elle  a  d'admirable  cft  que  non 
feulement  elle  rend  celuy  qui  lapofTedc  infenfi- 
ble  aux  injures  j  mais  qu'elle  ùiit  mefme  qu'il  y 
trouve  fa  joye.  C'cft  pourquoy  Jonathas  après 
ces  outrages  qu'il  avoit  reteus  de  Ton  pere  ,  ne 
laiifa  pas ,  tout  reveflu  du  Diadème  qu'il  eftoir, 
d'embrafler  encore  David,  &  'de  vcrfer  fur  luy 
des  torrens  de  larmes.  Car  je  le  redis  encore: 
La  charité  ne  rougit  point  j  elle  fc  glorifie  de  ce 
qui  feroit  rougir  les  autres.  C'ed  de  ne  pas  ai» 
mer  que  l'on  doit  rougir ,  c'cft  de  ne  pas  s'expo- 
ferâ  l'ignominie  ôc  aux  maux  pour  ceuxqucl'on 
aime. 

Mais  quand  je  parle  des  maux»  je  n'y  com* 
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761  HoMEtiE  XXX1II.de  S.Chrysostoiii 
prcns  pas  ceux  qui  font  des  mauxvcnablcjj 
ccft-i-dire  ceiix  qui  pcrdenc  lame.  Cdl  nal 
aimer  un  jeune  homme  que  de  s  cxporcri  quel- 
que péril  pour  luy  donner  moyen  de joutr  dune 
iJcrfonnc  pour  laquelle  il  fcroit  paOionDc.  U 
•  Wca  pas  aimer  mais  ha.r  &  perdre  ce  )«nc 
homme  que  de  luy  rendre  un  fi  méchant  ofti  c^ 
Te  viens  de  le  faire  voir  depuis  peu  dans  cette 
Femme  Egyptienne  qui  vouloit  corrompre  jo- 
fcph.  Il  n'y  a  de  véritable  am.  que  ccby  qu 
tâche  de  procurer  les  biens  folidcs  à  fes  un"*.  ^ 
Quelqu'un  les  vouloit  porter  à  une  icbon  nui 
honneftc  ,  il  Icar  dcvicndroit  un  ennemi  très- 

dangereux.  ,  ii 

C«  ,7i        On  vit  autrefois  Rebecca  .  parce  quelle 

moit  beaucoup  J.icob,  faire  un  l^^cm  en  lurpre- 
nant  la  benediaion  d'Elaii  fans  craindre  deltre 
découverte,  &  s'expofcr  fans  hcliter  po^^rce  J 
qu'elle  aimoit  fi  tendrement.  Lorfque  ce  ùl$  »  • 
mefmc  soppofoit  à  Ton  dclFein,  &  cr^f^'l^ 
malediaion  de  Ton  Perc.  Que  cette  maledi^^; 
tombe  fur  moy  .  luy  rcpondit-elle  Mj^^ 
vous  allez  ce  courage  digne  de  laint  raui 
le  cœur  d'une  femme  ? 

Car  pour  faire  ici  une  comparailon  de  o 
chofcs  inégales ,  comme  faint  Paul  ne  rchiu  p 
d'edrc  anathcme  pour  les  Juifs  fcs  frères  ,  ^ 
becca  ne  refiifa  pas  auflî  de  tomber  danj  "a  ^  ^ 
lediéVion  d'Ifaac  pour  procurer  la  b«»«**'<^^  . 
-  fon  fils.  Elle  ne  vouloic  point  entrer  en  pa 
.  .  •  •   ge  de  fes  biens  ,  pu.fque  ce  n'cftoit  po. 
-  •        qui  devoit  recevoir  le  fruit  de  c««j^^"*^i^Lifl 
&  elle  vouloit  bien  au  contraire  fouffrircUC 
les  maux  qui  pourroient  luy  arriver. 
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Cependant  ,  <fÊoy  que  dans  la  veuë  d'un  £ 
grand  Deri)  s  elle  ne  laide  pas  d'eftre  dans  la  joye; 
elle  eft  la  première  i  le  prefo  de  fe  haAer,âc  , 
ne  peoc  iôufTrir  Tes  tecankoieiis.  Caf  elle  craû 
gnoic  que  Ci  Efaii  prenok  W4levettis>iliie  len* 
verfad  des  projets  û  fa^ement  concenez. 

Ainû  die  retranche  coûtes  les  paroles  ,  elk 
preflè  Ton  fils  ,  Ôc  fans  s'arreder  à  refiicer  fet 
yaifens  ,ellc  luj  en  dît  une  capable  de  ki  perfua- 
der.  Elle  ne  lof  dit  point  :  Voftre  cnmte  eft  ' . 
nttl  fondée  $  vons  voyez  Fige  de  voftre  pcre,  Ôc 
cette  privation  où  il  eft  de  tons  Tes  fens.  Elle 
luy  dit  tout  d'un  coop  :  Que  cetre  roaledi^ion 
retombe  fur  nioy  :  je  m'en  charge.  Seulement 
ne  difi^erez  pas  :  ne  peitlez  pas  un  momeift  de 
temps  de  peur  de  gâter  çeCte  aftairc,  ôc  de  vous 
laificr  échapper  un  tréior  û  préticux  par  voùm 
négligence. 

Ce  mcfme  Jacob  ne  fut- il  pas  pendant  qua- 
torze ans  comme  un  mercenaire  chez  Ton  pa- 
rent ?  Outre  la  fervitude  fi  pénible  qu'il  foufiFroir, 
n'avoit-il  pas  encore  â  endurer  les  tromperies 
'donc  on  ufoir  à  ion  égard  î  Cependant  témoigna- 
t'il  eftre  fendblc  à  ces  outrages  î  Se  crut-il  dés- 
honoré de  ccqu'cdjnt  un  entant  de  famille, éle- 
vé avec  tant  de  fuin  dans  la  maifon  Je  Ton  pere, 
il  cftoïc  traitté  en  efclave  par  ceux  mcfmcs  qui 
luy  elloicnt  liez  par  le  fang,  quoy  que  d'ordi- 
naire il  n'y  ait  rien  de  plus  fenfible  que  d'eftre 
outragé  par  Ces  proches  î  Nullement.  Pour- 
<|uoy  ?  Parce  qu'il  avoit  un  ardent  amour,  qui 
^uy  faifoic  paroiflre  court  un  temps  qui  de  foy 
cftoic  long.  Bien  loin  de  s'ennuyer  du  fcrvice 
^u'il  rendoic  pour  ilachel  fcadsuic  toutes  ces  0(«,95k»o«* 

i 
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HoMitiB  XXXIII.de  S.Chrtsostomi 
années  ,  elles  ne  luy  parurent  que  comme  un 
trcs-pctit  nombre  de  jours. 

C  eftdonc  avec  grande  raifon  que  faint  P«il 
difoit  :  Que  la  charité  ne  fe  croit  jamais  Hesho- 
noréc  ,  qu'elle  ne  cherche  point  Tes  intcrcfts, 
Qu'elle  ne  fc  picque  &  ne  s  aigrit  Doint.  En  di- 
iant  qu'elle  ne  k  croit  jamais  deshonorée ,  u 
dit  au(Iï-toft  la  caufe,  qui  eft  qu'elle  ne  cherche 
pomt  Ces  interefts.  La  pcrfonne  qu'elle  aiire 
Iiiy  tient  lieu  de  tout.  Elle  ne  connoift  qu"» 
feiil  deshonneur  ,  qui  eft  de  n'en  pouvoir  déli- 
vrer celuy  qu'elle  rcgitrde  comme  ton  ami. 

Lorfqu'cn  fouffrant  d'eftre  déshonorée  elle 
peut  cftre  utile  à  celuy  qu'elle  aime  ,  t\\c  ne 
compte  pour  rien  ce  deshonneur  :  Elle  le 
en  la  place  de  Ion  ami  ,  ne  croit  faire  avec 
luy  qu  une  melme  chofe.  Car  c'eft  en  ccU  pro- 
prement que  confiftc  l'amitié  ,  d'unir  deux  p«- 
Ibnncs  qui  s'aiment ,  enforte  qu'ils  ne  fc  regf- 
dcnt  plus  comme  eftant  deux,  mais  comme  dtarf 
une  leule  pcrfonne.  Il  n'y  a  que  la  chante 
puillc  faire  de  feniblables  unions. 

Ne  cherchez  donc  point  vos  interefts  afin  de 

les  retrouver  plus  heurcufement.  Celuy  q»''** 
cherche  ne  les  trouve  point.  C'eft  ccgueu"* 
Paul  recommande  Ci  fort  :  Que  pcrlonnc  ne 
cherche  fes  interefts  particuliers ,  mais  'es  «"^'* 
rerts  de  Ton  prochain.  Noftre  avantage  clï  di^ 
celuy  de  nos  frères.  Se  l'avantage  de  nos  frcr» 
cft  dans  le  noftre. 

Nous  fommes  comme  des  pcrfonncs  qu» 
roient  caché  leur  or  dans  la  maifon  de  leur  p^O" 
chain ,  &  qui  y  venant  ibuvent  fans  néanmo»^ 
le  vouloir  déterrer ,  ne  le  vcrroicnt  jamais.  * 
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«un  lA  I.Ep.  aux  Corint.  Chap.XIII.  j6$ 
de  mefcne  nous  ne  voulons  pas  chercher  noftre 
propre  utilicé  dans  Tucilicé  de  nos  frères ,  nous  ^ 
ne  recevrons  jamais  les  couronnes  que  Dieu  a 
promifes  à  la  charité. 

Dieu  a  diCpoCé  les  chofes  de  cette  forte ,  afin 
de  nous  lier  èc  de  nous  unir  cous  enfembfe.  Il 
nous  a  fait  ce  qu'un  homme  fage  feroic  à  un 
enfant  endormi  qui  ne  voudroit  pas  fe  réveillée 
afin  d'aller  avec  Con  firere.  Cet  homme  mec- 
(roit  dans  la  main  de  ce  frère  qui  marche  quel- 
que chofe  d'agréable,  afin  que  le  4e^îr  d'y  avoic  '*  > 
part  portad  cet  enfant  à  fuivre  celuy  qu'il  refila 
ioit  auparavant  d'accompagner.  Aind  Dieu  a 
mis  encre  les  mains  de  nos  frères  ce  qui  nous  eft 
avantageux, afin  onenoiu  nous  tenions  étroite* 
ment  unis  enfèmble»  &  qa'il  n'jr  aie  point  de  di* 
vidon  entre  nous. 

Voici  «n  exemple  de  ce  ^  je  dis  dans  ce 
q«i  Ce  paflè  en  ce  lieik  Mon  avantage  cft  daas 
le  Toftre  Se  k  voftre  eft  dans  le  mien.  Voftce 
avantage  dl  d'eftre  inftruits  de  la  vofcmté  de 
Dieu  &  de  tout  ce  qoi  luy  plaift  :  c'eft  â  mojr 
que  ceminiftcre  a  efté  confie;  Il  fane  que  ponc 
cela  vous  ayez  recourt  â  moy  :  Mon  bien  à  moy 

que  vous  avanctes  dans  la  pieté  ;»  Duifque  vo- 
fne  avancement  eft  ma  couronne.  <Jomme  cela 
dépend. de  vous  >  je  inis*  daiis  l'engagement  de 
vous  pieflèr  de  vous  perfecnter  »  fi  je  VoCt 
àfÊt  »  afittv  que  vous  me  procuneu  ma  réaxii^ 
peniè. 

Aulfi  faint  Paul  dît  iresdifcipiei:  Quelle  eft  tTi^U^ 
mk  réoompeniè }  N*eft-ce  oaa  vont  Vout  cAet 
iDon  efpemnce ,  dit*ii  aillenrt  :  vont  eftet  ma 
jojresvottt  cftesk  convoimedont  jcmeglorifie» 
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Les  fidèles  donc  avoiei:it  c 
mains  la  joyc  de  leur  Maiftrc 
faifoic  verfcr  tant  de  larmes  , 
qui  fc  perdoient.  De  mcfrnei 
ces  difciples  eftoit  entre  les  n] 

XS.xS.îS.  Ceft  pourquoy  il  difoit  :  C'i 
d'Ifracl  que  je  fuis  lié  de  ceti 

«•Tiiw/.i.  leurs:  ]e  foutfre  ces  maux  d.  o 

*•  qu'ils  reçoivent  la  vie  Etcriiell 

Cela  fe  peut  voir  encore  d 

^■/r.7.t.   fcs  de  la  vie.    La  fenuric  ,  die  i 
le  pouvoir  de  fon  corps  ,  6c 

Îouvoir  du  fien.  C'eft  la  fcmr 
c  du  corps  du  mari ,  <Sc  le  rr 
trc  du  corps  de  la  femme.  I 
quand  on  veut  unir  ôc  lier  j 
cnfcmblc.  On  n'en  fbuftVe 
inaillrcs  d'eux  }  on  pallc  une 
&  l'on  fait  qu'ils  Ce  ticnr 
deux. 

Ne  peut-on  pas  voir  aufli 
les  Magiftrats  :  Un  Juge  qui  c 
fur  ce  Siège  pour  prononcer  i 
luy-mefme  ,  il  ne  pcnfc  qu'a 
Ceux  aalfi  qui  font  fournis  ai 
du  Prince  ne  fc  cherchent  poi 
ce  qu'ils  luy  rendent ,  mais  ce 
C'clt  pour  nous  que  les  fold 
mes,  &  s'expofcnt  à  tant  de  p 
de  noftrc  codé  nou  s  travail  Ion 
fourmlfons  leur  fubiillance. 

Que  fi  vous  dites  qu'en  cel; 
fes  incercfts  particuliers  ;  je  1* 
trouve  ncanmonis  que  d'ans  Ti 


sm  tA  I.Cf •  AUX  Coriht.Cha»«XIII.  y€y 
chacun  trouve  anifi  Ic^  iien  propre.  Si  le  fiiiklat 
ne  ùàCoit  ptk  la  guerre  pour  defiçndre  conopt  kg 
omeiiiis  ceux  qui  fouciemienc  &  vie  «  il  n'anioit 
pins  perfonne  qui  Jn/  «bniiad  deqao^  fc  nour- 
rir. Si  le  foldac  ne  recevoic  dequoy  fublifler» 
fes  Citoyens  ne  crouveroient  perionne  pour  les 
dtfkadtÊ.  D'où  Ton  voit  ^ne  c'eft  la  charitf 
qui  unit  couc  «  qui  remue  tout ,  q^i  £mc  umi 

agir- 
Mais  oe  nous  laflons  pas  »  nes  nreres ,  je  voat 

pie»  8e  achevons  d'examiner  cette  chaifhe  vraiv 

ment  d*orque  ùint  Paul  nous  montre  en  nous 

mçaac  un  tableau  de  la  chanté.  Après  qu'il 

cous  a  dit  qu'elle  ne  cherche  point  fes  intercfts» 

il  cominuë  à  nous  faire  voir  kshicns  qui  nailC^ 

fentde  li. 

ESê  mi  ft  picqat  dr  me  $*mgrif  fêint  ;  eBe  me 
fimfê  f9imt  le  méU.  Vqfcx  id  combien  la  charic 
^eé,  non  {èttkmeoc  a  ravancage  fur  le  vice,  mais 
ne  fouffre  pas  mefme  qu'il  paroifTe  Ôc  qu'il  fub^ 
QStt  en  fa  prefence.  Saint  Paul  ne  dit  pas  d'eU 
le  qu'elle  s'aigrit ,  &c  qu'elle  cUffipe  cette  ai» 
gpreur.  U  aâbre  qu'elle  n'en  fent  pas  mefine  les 
nonvenieBS.  Il  ne  dit  pas  qu'elle  ne  commet 
■as  le  mal.»  mais  qn'«I«  neUft^Ètim,  Bien  loin 
dc  méditer  quelque  mal  contre  celay  'qu'elle  ai«» 
né» elk  ne  le  (bupçonne  pas  me(me.  Commene 
donc  k  commeturoit*elle ,  puifqu'elle  ne  fini&n 
tas  un  (bupçon  ,  qui  eft  id  ordinaire  la.  pwmkili 
lôurce  de  la  colère  ? 

ElU  me  ft  réjfmit  fimi  de  Vimimjtiee.  C'eft.l- 
4ire«lk  ne  (ènt  point  de  joye  de  ce  qu'on  fait 
injnft^enc  du  muU  aux  antros^  iàin(  PanI  pdia. 
encoicpliMAvant* 
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Ctm  de  la  joye  lor(qa*clle 
une  réputation  qui  cd  jixfhi 
lfgm.1%.  inedcc.  C'eft  ce  qu'il  appel] 
avec  ceux  qui  fe  rejouiHèfi 
ceux  qui  pleurent.  C'eCl  t 
hc  fc  picqiic  point  de  jaloj 
point  d  orgueil  ;  parce  qu*ell 
des  autres  comme  fcs  maux  d 
Admirez  donc  de  quelle^ 
conduit  peu  à  peu  un  hotni 

,  d'un  Ange.  Car  un  homme 
d  envie  ôc  de  toutes  ces  pafli 
jettent  le  trouble  dans  l'amc  J 
ouc  forte  impaOïblc  comme  1 
dantraint  Paul  ne  s'en  cieii 
m»re  quelque  chofc  de  oli 
ÙL  coficnnie  ordinaire ,  il  refc.  J 
MBe  fiuffre  Hut  ,  foit  les 
tfatttemens  langlans ,  foit  la 
î;"  voit  un  exemple  dans  Oa 
U  qm  puft  luy  eftre  plus  fenHi 

.    Dwpre  fils  le  foôleW  corn 
Royauté,  &:  eftre  altéré  de  ( 

fouffre  cela  néanmoins  ,  Huis  ' 
ricide  la  moindre  parole  of^ 
traire  il  oublie  tout  le  refte  s 
fcul  ordre  à  Tes  Ofîicicr«  J* 
confcrvaft  la  vie.  Car  ce  f 
dans  luy  une  charité  puifT.^-! 
donc  la  chante  louffic  tout 
qui  n  cft  autre  que  cette  d^ci 
pcrfcvcrantc.  ''«mci 

Mjke^^nMt.  que  veut  ci 


I 
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res.  ame  U  cimrn/  ejfcre  tant ,  {mon  quelle  „c 
peut  «^ipcrcr  d'aucun  bien  qu  elle  fcaic  cftrc 
COnvenaUeàla  pcrfonne  quelle  aime*?  Quand 
fl[ieûne  eUe  ieratc  méchante ,  elle  concmuéEoû, 
joon  de  la  cornger  douccmcnc  ,  en  procuranc 
toujours  ton  Uiac 

^"^  '  Non  feule, 

mène  eUe  ofpcrc  ,  nuis  encore  elle  croit ,  parce 
aadk  auroardenimfnt,  encore  mefmc  que  les 
l»cns  quelle  efperoic  ,  n'arrivent  pas.  Quand 
cette  Wonnc  qu'elle  aime  de  k  foac,  fcmit  fi- 
dieu£c«c  opiniâtre  dans  le  mal,  elle  fouffre  tout 
La  chartté  ne  Jin:t  jaméiû.  C'cft  ià  ie  plus 
gcand  elogc  de  la  charité  .  de  dire  qu  elle  ne  fi- 
nie loBiais  ,  qu'elle  ne  fe  rompt  point ,  &  qu  en 
louflrant  les  autres  elle  ne  fe  diffipc  point.  Quoy 
gue  Ion  £ure  contre  elle .  elle  incapabÎTdc 
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Vet  effets  sdmirMes  de  la  Charité.  Combien  la 
S4hfes'  de  l'mieienne  Uy  om  cxrellé  en  cette 

'  J2*>^  ^'^'f     t.mtdtté  de  Came  ,  ^ 

rend  eenrat^nx  les  pins  timides. 

C'Eftok  làl'eftat  de  faint  Paul,  mes  frères,  qui  ^o^„  g 
diToïc  de  luy  qu'il  tâchoie  de  picquer  les  Juift        '  * 
d'une  Mainte  émulation  »'&  qui  conlervoic  toujours 
rcfperance  qu'il  avoic  pour  leur  falut. 

11  cxhofcoic  aulli  Ibn  difciple  Timochée  il'i-  i.tm; 
miter  en  |ce  point.  Il  ne  faut  ps,  lu/  di/bic- 
il  ,  qu'un  ferviteor  du  Seigneur  aime  les  que- 
relles ,  mais  qu'il  gaide  la  douceur  envers  tous 
&  qu'il  inftruife  avec  modeiation  ceux  qui  ré^ 

AAa 


avec  po.«  d«  ->  1- rp^'";2:'«l.b 

kJou.il.  luy  qui  «moit  J'»?^^^^* 
olai  qu  aucan  hommt  !  Tant  s  » 
S»*t  avec  tenJrcire  &  fa.fo.t  «««^'Î^V 

lous  les  dcfirs  de  fon  «rur  ""^'^^^.'S: 
vez.   Il  fouhaitte  d'aucretoiJ  d  dire  aw— 
pour  eui  &  leparé  de  J  t  s  u  s-C  B  ■.  i 
-  -       '^xech.el  de'mef,ne.  voyant  qu  en  te 
oerir .  sécnoit  vers  Dieu  :  Malheur  1  aoj. 

f  lfraél .  Et  Morfe  :  On  J^^r-^jS^  J» 
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Pfcaumcs:  J'ay  drcllt^  mes  tenus  avec  ics  habi-  9fid,tt9^i 
tans  de  CcJar  ;  Ec  ailleurs  :  Noas  nous  fommes 
affis  fur  les  bords  des  Heuvcs  de  Babylône,6f 
li  nous  avons  verfé  des  larmes.  Cependant 
David  n'a  vea  ny  Babyiôac  ,  ny  les  cooccs  de 
Odar. 

De  plus  ne  nous  demandc-t'on  pas  maintenanc 
une  plus  grande  perfcéhon  que  l'on  n'en  de* 
mandoïc  dans  l'ancienne  Loy  ?  Lorfquc  les  difci-  4.7Cf^fJ  î 
pies  du  Fils  de  Dieu  le  priorenc  de  faire  defcen-  ^•••J"^ 
drc  le  feu  du  Ciel  fur  des  ingracs  comme  du 
temps  d'Eiie,ne  leur  répondic-ii  pas:  Vous  nç 
fçavczà  quel  elprit  vous  appartenez  ? 

Autrefois  on  commandoïc  aux  Juifs  de  haïr, 
non  feulement  l'impiété  ,  mais  les  impics  mef- 
ines  ,  de  peur  qu'en  fe  liant  avec  eux  ,  ils  n'en 
priircnt  occafion  de  violer  la  Loy  de  Dieu. 
Ceft  pourquoy  il  leur  elloic  deffendu  de  con- 
craclerdes  alliances  avec  eux, ou  d'avoir  aucu- 
ne focieté  enfemble.  Mais  mamtonam  parce  que 

iesus-C  RRisT  nous  a  conduits  à  une  plus 
luce  venu  &  à  une  perfeâkm  telle  que  ce 
qa*on  mignoic  pour  les  Juifs  ne  peut  pas  noue 
arriver,  on  noas  oblige  de  recevoir  parmi  nous 
les  infidèles  ,  &  de  les  cnitcer  obligeanimenC. 
Car  ce  commerce  ne  peut  pas  nous  anirt,  Se  A 
leor  peut  eftre  ores-utile. 

Mais  que  dis-je  ,  au'ii  ne  hxxt  fàa  ht'iV  cet 
perfonnes?  Il  (àuc  meune  en  avoir  oompaflion. 
Que  fi  vous  les  haïffiez  ççimmm  les  pourriez^ 
vous  gagner  &:  les  convertir  de  kurs  erreurs  î 
Conmienc  prieries-vou^  Dieu  pour  eux  ?  Qu'on 
^ojrc  ce  qnc  faint  Paul  écrit  i  Ton  difciple  Ti- 
mochée :  Je  tous  conjure  qu'avant cooces  cho(ès  * 

fAAaij 
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vcx/ôc  qu'ils  vrcnnciu  à  la  conno.u-- 

-  ^"C^ft  pourciuoy  quand  rApoftrc  J-^^^^ 
femme  fidèle  qui  demeure  avec  un  man  nj^ 
le  .  il  ne  rompt  point  ce  Mariage.  Lepcn^ 

S.r-.     quV  a-fil  de  plus  Jal une 

avec  une  femme  ,  puifqu  ils  font  deux 

c.«/.w:  mefme  chaire  ^r'' ^  '  °V  oTr  conrcqucnc  ^ 
amour  de  ces  perfonnes ,  &  P^'^.^°"''].,utrcl 
facilite  d'entrer  dans  les  fcntimcns  1  un  de  i 

Que  n  nous  luïflîons  tous  l«  >mp^  « 
les  iiïjuftes. nous  poumons 
laill'er  aller  à  haïr  toutes  les  P^fonnes  qj^^.r 
chcnt.   Ainf.  nous  nous  de 
gagement  de  nous  feparer  d  avec  ?^f^^^^^ 
no!  frères,  &  l'ofe  dire  d'avec  ^ous.         '  ^ 
apcrfoiu^c  qui  ne  peçhc.  Si  nous ^^^^^^^^^ 


m  II  douccu 
«<]u'il  ajoute: 
""«le  an  ennc 
^  comme  vol 

de  haïrl, 
;>»  qac  le  dcn 
7e  les  uns  d« 

»PpliatiQ 

""^",iretct 
«Uns  U  1 

tact. 

Q^ïndle  . 
•î^'-tmilade 
'  g«er,ri. 

iîn  ..  ' 
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Ce  n'cll  pas  là  ce  que  faine  Paul  nous  a  or-  uThtfd.fi 
donné.  Corrigez  les  efprits  inquiets  ,  dic-ii  ; 
confolez  les  efprits  foiblcs ,  recevez  ceux  qui  ont 
le  corur  abbatu  ,  ayez  de  la  patience  pour  tout 
le  monde.  Mais  qu'ordonne- c'il  donc  ,  dircz- 
vous  ,  lorfqu'il  nous  die  :'  Si  quelqu'un  n'obéît  ^-Thtjfé'.}, 
pas  à  nos  paroles,  marqucz-lc  moy  par  une Lec- 
tre  ,  &  n'ayez  aucun  commerce  avec  luy  ? 

C'eft  des  fidèles  que  faine  Paul  parle  en  cet 
endroit.  Cependant  il  veut  mcfme  alors  que  l'oiv 
garde  la  douceur  ;  car  il  ne  faut  pas  retrancher 
ce  qu'il  ajoute:  Ne  le  regardez  pas  néanmoins 
comme  un  ennemi  ,  mais  corrigcz-le,  le  regar- 
dant comme  voftrt-lrere.  Aini'i  fàinc  Paul  com- 
mande de  haïr  le  mal, mais  non  la  perfonne.  Il 
n'y  a  que  le  démon  qui  nous  fépare  Se  qui  nou& 
divife  les  uns  des  autres.  Tout  (on  foin^  tou« 
te  fon  application  ne  tend  qu'à  miner  la  charité 
parmi  nous  >  à  coupper  Contes  iesyojes  de  nous 
corriger ,  i  tetentr  les  nnt  dans  le  vice  ,  &  le» 
ancres  dans  la  haine  >  afin  de  fèriner  le  faluc  à 
cons. 

Quand  le  Mededn  haîc  âc  fuit  le  malade.  Se 
que  te  malade  dctefte  auffi  le  Médecin ,  com» 
ment  guerira-t*il  ,  puifque  l'un  n'appelle  peine 
celuy  qui  le  pourcoic  laire  »  &  que  rautre  anifi 
ne  le  vient  point  voir)  Pourquoy>  je  vous  prie,» 
avex-voos  averfion  de  cet  homme  2  C*etl  un  im« 
pie>dices»vou$.  Ce  (âroit  pour  ce  fhiec*Umef* 
me  que  vont  devriez  le  traicter  en  ami  «  afin  de: 
le  gagner  Se  de  le  délivrer  de  (à  maladie.  Que  fi 
elle  m  încanMe»  on  ne  laitiTe  pas  de  vous  or* 
donner  de  aire  de  voftre  part  tout  ce  que  vous 
devez  fiûre. 
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Quand  vous  feriez  des  miracles ,  q"»™  ^ 
rellîiciccriez  les  morts  ,  cnhn  q«^'^"^.  *^  • 
éclatante  que  vous  pufiTiez  ^^'«.1»";''^,  '"*; 
de  ne  vous  admireroit  autant  que  s  il  vous  7 
d'une  humeur  toujours  douce 
feifantc,  toujours  agréable.  Ce  n  ell  pas  une  ^  ^ 
tu  peu  condderabiequed'arnvcracctcltac' 
devient  capable  de  délivrer  beaucoup  de  [ 
nés  de  leurs  vices.  Caf  il  n'y  a  rtcndc  li  pu>»^ 
pour  easncr  les  hommes  &  pour  les  «"«rc" 
mic  la  charué.   Les  miracles  pourro.cnt  c$»^_ 
drc  envieux  :  la  chanté  au  coniratrc  ''J^^^'^. 
mais  leur  envie  contre  vous , mais  leur 
tion.    Elle  fera  qu'ils  vous  aimeront, 
aimant  ils  embralleront  la  vcruc.  j 

Q'ie  il  cela  ne  vient  pas  tout  d  un  coup 
çju  homme  q  .c  vous  traictcz  h  cb-igM^  ^ 


*n  prcicnce  de 
^oûs  ne  me  pc 
tien. 

Qjc  fan  f 
•'i'tiix  l'hîmei 
^  m  fcuic 
qm  lonc 
«s  cluifncs. 
vos  ch 

luez  del 
^iireains  to 

VOQs  do 
^  «le  capti 
"^mt  pfus 
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Pour  voir  clairement  de  quel  mérite  c(l  cette 
aclioii,  ccoutez  de  quelle  manière  faine  Paul  luy- 
mefmc  commencç  à  Ce  deffcndre  devant  un  Juge 
infidèle.  Je  m'cftimc  heureux,  lu-y  dit-il , de  ce  A5.itf, 
que  c*cft  devant  vous  que  je  dois  me  judificr. 
Ce  n'edoit  point  pour  le  flatter  qu'il  luy  parloic 
de  la  forte.  Loin  de  nous  cette  penfce.  Il  ti- 
choic  de  le  gagner  par  fa  douceur.  Eu  effet ,  il 
le  gagna  en  partie.  Celuy  que  l'on  regardoic 
comme  un  criimnel^pric  Ton  propre  Juge ,  qui 
avoiia  qu'il  eftoic  vatnca.  Il  cria  à  haute  voix  UmC 
en  prétance  de  louc  le  monde.  Peu  s*en  îmt  qde 
voue  ne  me  perfaadiez  que  je  ne  me  rende  Cbri- 
den.  . 

Qor  fine  iàint  Panl  alors l^jl  prépare  encore 
mieux  l'hameçon ,  &  il  luj  dit:  Je  louhdcterai» 
que  non  fenlement  vo&s  «  meu  encore  que  tous 
cens  qui  font  ici  ftiflenc  ce  que  je  fois,  excepté 
ces  cnurnes.  Poarquoy ,  h  faine  Apoftre  »  rou- . 
gir  de  vos  chaiihes  en  préfence  d'une  fi  grande 
ftfooblée  ?  Pourquoi  en  parler  comme  u  voos 
en  aviez  de  l'avernon >  Ne  voit-on  pis  tu  con-  ' 
traire  dans  coûtes  vos  Epi^lrei  que  vous  tu  fn^ 
tes  le  fujet  de  voftre  gloire  «  &  que  par  tont 
vous  vous  donnez  comme  un  nom  glorieux ,  ce- 
luy  de  captif  de  Jésus-Christ»  vous 
croyant  plus  orné  de  cette  cfaairne  que  vous 
portez  de  toutes  parts ,  que  fi  vous  aviez  la  tQÙc 
parée  d'un  Diadème  i  Pourquoy  donc  niaîate- 
nant  femblez-  vous  fuir  ces  chaifnes  ï 

Ce  ntf^  point  pour  moy-mefine  que  ft  ks> 
Ibis,  répond  iàint  Paul-» ce  neft  point  pournojr 
que  l'en  rougis,  je  ne  parle  ainu  que  pour  me 
jaHfflrr  de  poas  m  proportionner  i  la  foiblfii& 

AAa.  iii|L 
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de  ceuxi  qwi  je  parle  ,  qui  ne  peu 
-re  comprendre  les  fujcts  que  j'ay 
^,  4e  cette  forte.   J*ay  appris  de  J 
monMairtrc,à  ne  pas  mettre  m 
«Coffe  neuve  avec  uti  vcftemcnt  Uij 
parle  donc  ainfi,  que  parce  que 
de  vie  ,  Se  que  la  Croix  donc  il 
pas  le  Myfterc ,  leur  ef^  en  horreu 
Si  en   leur  fouhaiccanc  mon 
fouhaitcois  autlî  mes  chaifiics  ,  je 
un  bien  plus  grand  éloignemenc  d< 
Je  les  excepte  à  deflein,  afin  qu'i 
aifément  dans  le  refte.  Q^ielque 
auront  plus  de  vertu  Se  plus  de  It 
noiftrtont  Téclat  &  la  beauté  de  < 
là  il  faut  me  proportionner  à  leur 
Lorfqoc  ce  mcfme  Apoftre  « 
peuples,  il  parle  de  Tes  chai fnes 
Vkil^tl  frances  comme  d'une  grâce.  D 
PhUippiens ,  nous  a  donné  la'.grace 
de  croire  en  \uy  ,  mais  encoro  de  f 
C'cftoïc  beaucoup  en  ces  premiei 
fcul  Nom  de  la  Croix  ne  fift  pa: 
faire  Paul  ne  leur  découvre  pa»  i 
fonds  Myfteres.  I 
.  ~-  Qp.p.nd  on  veut  faire  entrer  r 
quelque  Palais  avant  que  de  le  c 
qu'il  y  a  de  plus  fccret ,  on  lu  y 
hors^ôc  remarquer  U  beauté  dej 

Î|U*cn  le  menant  ainfi  peu  à  peu  J 
e  admirable.  C*eft  de  cette  fort 
vons  agir  avec  les  Payéns  :  noi 
rabaiOèr  en  leur  parlant  avec  ami 
puifquela  Charité  cft  la  fbuvej 
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ôc  la  plus  propre  pour  retirer  de  Terreur,  pour 
former  les  mœurs ,  poar  conduire  les  hommes  à 
la  plus  haute  vertu,  ôc  de  pierres  qu'ils  eftoient 
les  rendre  comme  itai  Anges. 

Si  vont  voulez  comprendre  encore  mieinc 
quelle  cft  la  force  de  l'amour,  fùxu-tnoy  venir 
«m  homme  timide  ,  que  le  moindre  bruit  hSb 
trembler»  9c  qu'une  ombre  meime  épouvante; 
Qu'il  (bit  colère  ,  d'une  humeur  aigre  ,  plûtoft 
une  bette  Êirouche  qu'un  homme,  qu'il  ibitbrà- 
H  d'an  feu  impudique,  en  an  mot  qui  ait  toua 
les  vices.  Mettez  un  tel  homme  entre  les  mains 
de  la  Charité,  vous  verrez  bien-toft  là  timidité 
Ce  changer  en  courage.  Il  deviendra  hardi  juC- 
qu'i  ofer  tout  entreprendre. 

Ce  qui  eft  admirable  tdt  que  le  changement 
de  cette  perfonne  fe  fait  en  lu/,  (ans  que  fana- 
tore  foit  changées  feulement  ht  charité  fàit  voir 
<bns  cette  ame  naturellement  timide  quelle  eft 
là  (bfce  ôc  fz  puiflancc  :  comme  fi  quelqu'un 
avoic  trouvé  le  fecret  de  donner  à  une  épée  de 
plomb  la  iblidité  du  fer ,  fans  néanmoins  la  chan^ 
ger  en  fer. 

Pour  preuve  de  ce  que  je  dis,  jettez  les  yeux 
fur  Jacob.  C'edoit  un  jeune  homme  fimple, 
iàns  dégnifement^  qui  demeuroit  dans  le  r^pos 
de  fa  maifbn  ,  /ans  eilre  accoutumé  aux  travaux 

de  la  campagne,  qui  vivoit comme  une  fille,  dans 
Je  fecret  Se  Je  iilcDce  d'une  chambre  hors  des 
embarras  de  la  vie.  Voyez  néanmoins  comment 
l'amour  transforma  tout  d'un  coup  un  jeune 
homme  Ci  doux ,  fi  paifible ,  en  un  homme  agiiiài^t 
ëc  laborreux. 
Ce  n'cil  point  moj  qui,  le  v m  repiéfei^tei^A 
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tra  lorfqu'il  eftoit  fur  le  poinc  de  voir  tU^ 
Mais  aamircz  comment  l'amour  «icorc  ren» 
cet  homme  fi  timide  plus  fier  &  plus  hardi  qo 
lion.   Car  fe  figurant  Ton  frcrc  Efau  co^t^ 
un  homme  qui  ne  rcfpiroit  que  le  "'«IJ^V 
le  carnage  ,  il  fc  mit  le  premier  en  tdtc, 
de  fcrvir  comme  d'un  boulevart  aux  autres, 
s'avança  malgré  fa  timidité      Ci  frayeur, 
.  efTuycr  les  premières  fureurs  d'un  homme  co  • 
re,&  mettre L-s  femmes  en  fenretc  paf[j*"Ç| 
ril  propre.    L'amour  qu'il  avoit  pou^*"" 
plus  puilFant  que  fa  crainte.  Sans  qu  >1  ^ 
aucun  changement  dans  luy  en  «PP*/^"^  ' 
chanté  luy  donna  du  cœur,&  fit  céder up 
mierc  timidité  i  Ton  courage  qui  la 
on  vit  encore  cnfuitc  coml>ici:il  cftoittmii^  P 
tant  de  changcmens  de  lieux  Ce  de  dcmcu 
rrn'il  fir.  ;. 


'«f  pardotin« 

m. 

Il  n'cft  poi 
9f  II  chant 
"i'-'ircllfmcnt 
Je  d' 


II 


>  0 


rocdcrc.  Tq 
JO'JsIcs  jours 

^  fcn  ennc 

He  offcnc 

nombr 
Pwr  fa  (ili 

loii;  r>.. 
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tore  devienne  enfuite  plein  <ie  coursée  &  de  con- 
fiance par  la  vertu  ôc  par  la  grâce. 

Qm  diray-je  auffi  de  Moyfe  ?  La  crainte  d'un  EMia^$i 
fcul  Egyptien  ne  le  fit-elle  pas  trembler,  &  fiiïr 
dans  une  profonde  Solitude  ?  Cependant  ce  fiigi- 
tif  qui  n'avoit  pu  Tupporter  les  menaces  d'un 
Icul  homme,  ayant  enluite  goûté  la  douceur  in- 
cftimable  de  la  chanté, il  pria  de  luy-mcfmc  & 
fans  que  pcrfonne  l'y  contraignit  ,  que  Dieu  le 
fitl  périr  avec  le  peuple  qu'il  aimoit.  Si  vous 
leur  pardonnez  ce  péché  ,  pardonnez- le  ,  linon 
etTacez-oaoy  moy-oiermc  du  Livre  que  vous  avez 
écrit. 

Il  n'eft  point  befnin  d'exemples  pour  prouver 
que  la  charité  peut  encore  rendre  une  perfonne 
naturellement  fiere  &  hardie,  douce  5^  bicn-fai- 
fantc  ,  &  d'un  impudique  en  Faiie  un  homme 
modéré.  Tout  le  monde  peut  voir  de  fes  yeux 
•  tous  les  jours  ,  qne  quand  quelqu'un  fcroit  plus 
furieux  qu'une  bcfte  crucilc  ,  la  charité  le  rend 
plus  doix  qu'une  brcbi.  Qji  clloit  plus  furieux  ^^-j^^ 
que  Saiil  ?  Cependant  quand  la  hllc  fit  iauvcr  Da-  »$• 
vid  Ton  ciinen)i,il  ne  luy  en  dit  pas  la  moindra 
parole  oft'cnçante  ,  luy  qui  n'épargna  pas  un  fi 
grand  nombre  de  Prcftres.  L'amour  qu'il  avoic 
pour  fà  tille  fit  un  frain  puiflant  qui  le  re- 
tint ,  ôc  qui  luy  ferma  la  boucne ,  quoy  qu'il  s'en 
vift  joiié  par  un  fi  ingenienx  ftratagême. 

Qni  ne  fçait  audi  que  l'amour  rend  chade  H; 
qu'un  mari  d'un  naturel  porté  i  Timpureté  de^ 
vienc  fage  êc  réglé  lorfqu'ii  aime  là  Kimvie  «a- 
cant  qu  il  le  doit  ?  Cet  tmonr  luy  ferme  iû 
reat  poar  n'en  plus  vôir  d*aatire  qu'elle  jca^ 
r^aioiif  difye  comme  Jt  mort*  Aiafi  U  Veri-V«M«c.i.s. 
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Puij  donc  que  la  Charii 
tes  les  vertus,  enraciner. s J 
denos  ames  ,  afi„  ciu'ellj 
fource  fcconde  de  toufcs  Toi 
«nlle  jamais.  Ce  fera  a.VV 
rons  mcime  les  biens  ctcrr.^ 
de  nous  accorder  à  tous 


HOMELI  E 

•u  Chapitre.  J'*^»  . 

'  "ce/lcncl  de  a 
?e;ie''X^°"'=^'« 

par  une  autre  confi  f  *  ' 
toujours  de  confoler  !«  ? 
'o.r  que  quand  ,1s  „'a'  o ''''' 
de  faire  des  miracles  fi^°"^"* 
"té  ils  ne  font  en  r.Vn  ^''V" 
-ceu  ces  grâces.  n'eU"^""! 
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Ihomilicr  ceux  qui  avoicoc  recea  ces  dons  écla« 
cm  ,  en  leur  moncianc  que  s'ils  n'onc  pas  k 
charité  ils  ne  font  rien. 

Ce  faine  Apo(èrc  voyoic  fort  bien  que  (i  «fua 
codé  il  bznnillbit  l'envie ,  ôc  de  i  aucre  lorgucil 
^  la  vanité,  il  lieroit  bien  mieux  les  fidèles  en* 
tr  eax ,  Ôc  que  par  la  charité  qu'ils  auroient  les 
jins  pour  les  autres > ils  banniroienc  bien  plus  ces 
paffions  de  leurs  esprits.  Car  la  Cliaiiic  ji'<r£l 
point  envieofè  »  elle  ne  s'enfle  point  d'orgueil. 
Ainû  il  les  environne  de  toutes  parts  comnc 
d'un  mur  folide,  &  il  leur  oâre  un  remède  con^ 
cre  toutes  les  maladies  de  leurs  âmes, 

C'ed  dans  cette  veuc  qu'il  leur  avoit  appofté 
tant  de  différentes  raifons  :  Qmc  c'edoitun  mefîne 
Efprit  qui  donnoit  ces  différentes  grâces,  leloa 
qui!  luy  plaift,  pour  l'utilicc  de  chacun:  Qii'en- 
core  que  l'on  y  cail  peu  de  parc  ,  on  ne  iaiiloîc 
pas  d'ellreun  membre  du  corps  au  (fi  bien  que  cciuf 
qui  y  en  avoit  beaucoup  :  Qno  ceux  qui  avoienc 
rcccuces  grandes  grâces  ne  iailloient  p.13  d'avoir 
befoin  de  ceux  qui  en  avoient  receu  de  niouidre^ 
qu'enfin  encre  tous  ces  dons  il  n'y  en  avoit  poinC 
de  plus  grand  que  celuy  de  la  charité,  qui  ccouf- 
foic  toutes  les  conccntions,  comme  elle  détruiibit 
toutes  les  diti^rences  Se  toutes  les  incgalitez. 

C'eft  pourquoy  il  leur  en  fait  une  dcfcriptioa 
qui  pouvoit  remédier  à  tous  leurs  maux.  Il  leur 
dit  qu'elle  eft  douce  cr  patients  ,  afin  d  etouficr 
toutes  leurs  difputcs  ,  qu'elle  eftoïc  bien  fui fante^ 
afin  de  rujacr  toutes  leurs  inuTiiticz  ,  qu'r//r  »'/- 
tott  point  en V i eufe ,  pour  arrcller  ce  ix  qin  cûoiuit 
fujecs  à  l'envie  ,  qu'elle  ne  fi  crofoit  déshonorée  de 
mu  couuc  ccuj^qui  ne  vculcuc  pas  £*abbai^^ 


'4 

qui  f|| 

qui 

l§  me  ff  réjo'jit  potnt  du  mal ,  mat 
joHtt  de  U  vtrtt/ ,  contre  ceux  qui 
l'envie.  ^Sjt^^^'  f^**ff^^  tof4t  contre 
fcnc  des  piegcs  aux  autres  ,  au'elle  i 
tre  ceux  qui  Hefcfperenc  aiiement 
le  ne  fe  ferd  jémaié ,  contre  ceux  c 
i  fe  divifer. 

Apr^  donc  avoir  ainCi  inoncré 
U  cwrité ,  il  la  relevo  d*tme  antre 
Lês  Pr^htths,  dit-il  ,  s*émémmH 
eeftfmt.  Si  ces  dons  n*ont  efté  fa 
pour  éufalir  la  Foy  »  tnainteiuuicl 
éablie.ils  ne  font  plus  netitflàhrcJ 
ne  celfera  jamais  de  s'aimer  les  i 
dans  le  Ciel ,  &  qu'au  contraire  h 
ra  bien  plus  ardente ,  qu'elle  ne  1' 
Car,  hclas  !  combien  de  chofes 
ncnt-elles  ,  ou  au  moins  lare^oidi 
les  affaires, rindifpofition  des  cori 
dies  de  l'amer  mais  dans  le  Ciel  i! 
fcmblable. 

On  pourroic  dire  néanmoins 
defaint  Paul  ,  qu'il  n'y  ^  ç^^ 
que  les  Prophéties  foient  détruite 
fciencele  foiti  c'cll  ce  qui  paroi 
ble.  Car  fe  pourroit- il  faire  qu, 
alors  dans  l'ignorance?  Loin  de 
fie.  Saint  Paul  dit  au  contraire  c 
beaucoup  augmentée.  Alors  je  ce 
mjeinisconntt  ntoy-mefinc.  La 
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4aac  fu  déciui»  coaunc  le  fm  k  Prophétie  & 
le  don  des  lannies.  Anffi  (àiot  Paul  marane  lnj«- 
mcfinede  gante manitrefe  hm  oette  dwmdHon 
4e  k  fdciice. 

t.  9.  io«  CiT  er^  mméÊVÊÊU  wudmmmdg 

Urfyttt  w§m  fnmt  éms  l^ifté»  forfittt ,  têtu  €$ 
jfi  émféÊTpÊii  fim  Mi.  Ce  ne  Cm  donc  point  U 
Ccknoc  en  foy  qai  (m  ddtrnice}  ce  n'en  (ktz  que 
i'impetlvâfon^  iniifqite  nous  fçaurotts  alors  non 
4ies  choCê$  pardculieres  Se  bornées^  meis  k  v«rU 
té  dans  coûte  ion  éceoduiS. 

J'éckirds  ceci  par  un  exemple*  NoQt 
Tons  maintenant  que  Dieu  eft  par  tout  »  niais 
nous  ne  fçavons  comment.  Nous  fetvons  qu'îi 
a  cottt  Êdc  de  rien ,  mais  nous  n'ai  içavons  pas 
la  naanterc.  Noos  fçavone  qu'il  eft  aé  4'une 
Vierge  i  mais  (jui  peut  pénétrer  comment  t'eiè 
fait  cette  Naiikncc  i  Ce  (ont  ces  veriMs  que 
noas  connoiftrons  alors  bien  nlus  dairemcat  Se 
bien  plue  patfâitement.  Saine  Paul  s'explii^ue  tsk 
core  mieux  dans  la  fuice  par  cette  compaiailbflu 

s>«  «^^^  ;V^ipi/  infântfit  fârhis  en  *m* 
fint/jê  r^fimtêh  in  enfdHt ,  jt  jngfêis  m  ênfimii 
mâit  Urfynt  /#  fins  de  Vf  nu  hmnme  ,  je  me  fmi$ 
éUfféUt  de  tout  ce  qui  teneit  de  l'enfimce.  Il  ajon- 
se  d  ceci  une  autre  comparaifon  :  Nem  ne  vpns 
maintenMnt  éfne  tenme  dâns  em  miroir  :  mais  par- 
ce qu'un  miroir  repréfente  en  quelque  fone  ce 
qu'on  y  voit, il  ajoute  encore:  Et  en  des 
tnes  i  marouanc  par  cette  exprcAon  que  noâce 
icienccici-bas  cft  rrcs-bornée, 

,  Il    Matt  Mlers  nous  verrons  Dieu  face  À 

fâce.   Ceci  ne  marque  pas»  me»  frères  »  que  pua 


,n  luy  faifaiit  voir  que  ce  qu'ils  avoicnc  mcltnc 
de  cette  foible  fcicnce  ne  leur  vcnou  pas  deux- 
mcfmcs,mais  de  D.cu.  Ce  n  eft  pas  moy , a^- 
il,  qui  le  connois  ,  ccft  luy-mclmc  qui  le  tau 

connoiftre  à  moy.  . 

Comme  donc  en  me  connoillant,  il  clt  venu 
à  moy  afin  de  fe  manifcfter  i  de  mcfmc  jc  ro 
lourncray  alors  vers  luy  pour  le  connoiftrc  bien 
mieux  que  je  ne  le  connois  maintenant. 

Pendant  qu'un  homme  eft  aOis  dans  1  ^IcU; 
rité  destcnebrcs,6c  qu'il  ne  voit  point  Ic  ioieu. 
il  ne  s'approche  pomt  pour  voir  la  bcaiitc  de  i 
rayons.   C'eft  le  Soleil  qui  la  luy  «^oncrc  uy 
mefme  lorfqu'il  fe  levé  :  mais  lorfqu  une  toi$  c« 
homme  a  commencé  d'appcrcevoir  fa  lumière, u 

la  fuit  toujours.  ,  ,   r  •  i  àm' 

Saint  Paul  marque  cette  vérité ,  lorfqu  U  a>i. 

Ommé  l'aj  cjic  coMHH  mcymcfmc.   \\  n«c 
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vsmc^un  fouverain  bon-heur  dans  ceue  joiiil- 
iànce. 

Car  fi  (aine  Paal ,  quelque  éclairé  qu'il  fuft  » 
«voue  lujr  >  niie(me  qu'il  n'eft  qu'on  en^nc  en 
çomparai(bn  des  connoiâànccs  du  Ciel ,  jugeons 
^'elles  elles  doivent  eftre.  Si  tout  ce  qu*iJ^voifr 
îd  n'eft  que  comme  dans  un  miroir  Se  en  enig^- 
mes ,  que  découvrirons-nous  dans  ce  bien-heU- 
reux  viiâge  ?  Pour  Vous,  faire  comprendre  ce^e, 
diâêrence  ,  je  m'en  vas  vous  en  tracer  ce  léger; 
crajon, 

.  Souvenez- vous  de  ceux  qui  eftoicnt  au  mon*J 
de  quand  la  Lof  commença  à  paroiftre*  Touc 
ce  qui  fe  fàifint  alors  paroidbit  grand  de  admi- 
rable av«inc  le  temps  de  la  grâce.  Cependant  voyez 
ce  que  die  ^tnt  Paul  ierlqae  la  grâce  enfin  a  pa- 
ru :  Cette  gloire  mefine  de  la  Lof,  dit-il  en  écri- 
vant  fa  féconde  Epiftre  à  ce  mefoie  peuple  de 
Cortnche  >  n  cft  point  une  véritable  gloire.  Si 
on  la  compare  avec  la  fiiblwiité  de  cale  del'E-. 
vangile. 

Pour  rendre  encore  cela  plus  clair,  voyons-Ie 
4ans  ouelque  point  en  particulier.  Prenons ,  par 
exemple  celuy  de  Ja  Pafque  j  comparons  l'anr 
ciçnne  avec  la  nouvelle,  ôc  nous  verrons  alori 
quelle  différence  il  7  a  encre  ces  deux  Pa(ques9 
ôc  l'excellence  dç  l'uno  au  defl'us  de  Tautre. 

.  Car  les  Juifs  çelebroient  aulfi  la  Pafciue ,  maïs  fw.  i|r 
çer  n'eftoit  que  comme  en  énigmes*  11  ne  leur  ^Af* 
veooit  pas  meime  dans  Tefprit  la  moindre  penfce 
.  des  Myfteres  admirables  qu'elle  fi^utoic,  &  qui 
nous  ont  edé  découverts. 

Ils  voyoient  égorger  un  agneau  j  ils  voy oient 
^el'on  meccoic  de  ion  .iàng  fur  quelques  eu^. 

'*     •      ^'   *  BBb 
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<îroitsdc  leurs  portes  ;  mais  pas-u 
nctroit  ce  Myftere  ;  pas  un  d'eux 
ciné  qite  cette  ccrcrhonic  marquoi 
î)iea  ayat^t  pris  chair  ,  dévoie  cfti 
éiUvrti  coiue  lat^rré,  qu'il  <îovini 
fcoi/ediîii  Gcrtttli  Se  atijc  Iitfidcl' 
foit  ?c  Gtél  aux  hotnrrït^  ^  qn'H  ■ 
tîésbï^éiTS  infriiis  que  Voh  y  polled 
vcroit  cette  chafir  qn'iV  aarcVit  pril 
cïlé  factificc,  act  dtHus  dti  Ciel 
Cicux,au  delïiis  de  tous  les  Ans 
A^cKa^ges  &dc  toutes  les  Puifl 
pour  la  pWccMaiTs  le  tfon^  de  E 
droite  de  foti  Pcre ,  toute  cclatan 
Q^clqrtcs  pcrfonnes  hardies  51 
ôfé  toêrtciiTT  que  ec  que  faint  t 
rre  co^VioifToit  qu*cri  partie  ,  & 
dcvofit  s'entendre  de  la  ccynduici 
de  la  Providence  dé  Dieu  ,  ôc  m 
tnèfme  dont  il  àvoft  eu  une  par* 
ce.   Mais  s'il  avoit  fur  ce  fujet 
qu'on  en  peut  avoff  ,  corhmeni 
on  enfant?  Corfimcnc  dii'oît-ft  t 
cônnme  dans  uri  miroir  &  en  é 
^uoy  attrîhn*éroit-il  cèctc  cdnhè 
rculemci^  à  KEfpric  Saiht ,  corfii 
fc  de  grand ,  &  oui  luy  feroic  j 
dit-fl,<ié  cohnoift  ce  qiii  crt  da 
rÈfv^rit  dè  rhonhhnrtc  qui  eft  en  ît 
noirt  ce  qoi  cft  de  Dîcu  ,  que  i"E 
J  É  sa  s-C  K  M  ST  dit  anfn  < 
rclcrvc  en  propre  ,  lorfqa'il  dit  : 
pcrfonrie  ait  veu  le  Pcre  ,  {tti 
Vtriu  de  Dieu,  marcjuant  pâr  ce 
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Vciic  trcs-c}airc  &  cres-parfâite.  Bc  comment  Os 
poiirroit-il  hiirc  que  celiiy  qui  aiiroïc  une  con-* 
Boiiriiicc  fi  cntktc  de  TEHcncc  mcfmc  de  Dica^ 
piïft  ignorer  tous  les  relforts  de  fa  conduite^ 
puifque  ciittû  première  coaaoiiiaace  paiic  iàiii^ 
QOiîiparaifon  cette  autre? 

Eft-ce  dortc  que  nous  ne  connoiirons  poinf 
Dieu  ,  dit  qivelqu'im  î  Loin  do  nous  cette  penfcc. 
Nous  (i^avons  qu'il  cft,  rions  connoi(îbns  qu'il 
y  atm  Dieu,  mais  pour  fcavoir  ce  qu'il  eft,& 
pô^t  conno>iUe  (on  Eilence^c'cft  luit  chofe  qui 
lie  lious  cft  pas  poffible. 

Pour  mieux  voir  encore  que  faint  Paul  en  cet 
endroit  ne  parle  point  de  la  conduite  de  Dica^ 
mais  de  Ton  Eirencc ,  après  avoir  dit  qu'il  ne  con*^ 
noilloïc  ici  qu'imparfaitement ,  il  ajoute  :  Qu'a- 
lors il  connoirtroit  comme  il  eft  connu.  Qu^ori 
juge  par  là  de  l'injuftice  de  ces  perfonnes.  Il  y 
a  de  Li  folle  en  eux ,  non  feulement  en  ce  qu'ils 
fc  vantent  de  fcavoir  ce  qu'il  n'y  a  que  l'Efpric 
Ce  le  Fils  unique  ils  Dieu  qui  connoilleric  >  mai» 
encore  en  ce  qu'ils  ofcnc  fbùtcmr  qu'ils  ont  corn» 

Î»ris  par  la  force  de  leurs  raifonnemens  ce  que 
àint  Paul  n'a  pu  comioiftriqu'inoparfaitehxnt  Se 
en  psircie ,  &  mefm»  Mr  une  révélation  parcicu» 
îiere  ée  D  ieu»  dar  ils  ae  nous  peuvênc  uioncfet 
aocim  codroii.  ^t^Vtcnvm  qui  parte  de  cefa. 
Mail  lailKmKliiiMifiamyaflpicc,  ié  voyons  ot 
^ne  (aint  Paul  oqndnaîê  it  dure  de  la  edarité. 

t.  13-  Âfmmimém  /s  JFoy  ,  l'È^trme»  d> 
U  €bârité  demmtm  i  nhUi  lé  fimt  exceieiitê 
Ai  mit  0fU  dbÊ^.  Car  k  Fojr  ^  FEf^e^ 
ffiifoi^  n«F  fiibMiBf»  plaB  lerfqà^  .nm  poCm<|- 
ftolitkll  lieas      fièdii  tOioàs animai  qoéaoof 

♦BBbQ  ^ 


^îpJrrTc  qu'il  voie?  Et  il  dit  ail 
c£t  le  fondement  des  chofcs  qu" 
une  preuve  certaine   de  ce  qwi  i 
C'eft  pourquoy  la  Foy  ôc  l'Elj: 
lorfque  ces  biens  paroiftront  ,  S 
contraire  en  deviendra  plus  ardc 
C'eft  donc  encore  ici  un  autr< 
Charité  fur  toutes  les  autres  ve 
ment  en  ce  que  fans  elle  elles  fo 
encore  en  ce  qu'elle  fubfiftera 
qnc  les  autres  céderont  d'eltro. 
oui fque  la  force  de  la  Charité  ef 
Paul  a  grande  raifon  d'cxhortel 
pourfuivre,  &  à  s'y  tenir  attache 

E  X   H   O    R  T  A  T  I 

jivec  quelle  ardettr  il  faut  emh 
Combien  Dieu  a  fait  de  chojes 

■  hommes  enfemble.  Des  maris 
Tourquoj  Dieu  na  pa4  vomIu  l 
les  de^ez^  qn'tl  a  marcfHtx^.  £}, 
hommes.  Idée  de  deux  P^tUes  ^ 
ches  y  l  autre  toute  de  pawvres. 

'  l'Ecriture.  Nj  rien  aiotiter  ,  9 
cher.    D*cà  vtcnnent  les  rtchejf 

^  té.  Combien  Dieu  attend  les  r 
femtence, 

IL  faut  donc,  mes  frères  ,  pou 
cela  Charité,  ôc  courir  avec 
pour  la  polfcder.   Car  clic  s'écli 
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nous  ne  veillons  Cur  noas>&  mille  chofès  s'op^ 
T<^(ènt  â  la  courfe  que  nous  £nfi>ns  ponr  PaCr 
ceinire.  Nous  devons  pour  cebr  eftie  coujoiirt 
dans  l'aâion ,  toujours  dans  le  dbavemcnc  y  too^ 
jours  comme  dans  une  coaiie  tapide  :  ce  q«e 
'^nt  Paul  femble  nous  vouloir  marquer  lorfqu'U 
ne  die  pas  fimplemenc  Inivez  Ja  charicé  i  maie 
'f9mfmiv€X0-  là ,  nous  encourageant  asnfi  bien  plus  ' 
fortement  d  Tacceindre. 

Car  Dieu  dés  le  commencement  a  par  une 
Sageffe  admirable  fait  une  infinité  de  chofes 
pour  lier  la  charité  entre  nous.  Il  nous  à  tous 
rendu  les  enfans  d'un  mefine  pere,  c*eft-â^dirc 
d'Adam.  Car  poiirquoy  ne  naiâbns-nons  pas 
tous  de  la  term  Pourquoy  ne  venons- nous  pas 
comme  Adam  ,  avec-  un  oorps  parfait  dans  ce 
monde  ?  N'eft-ce  pas  afin  que  ces  douleurs  de 
l'enfantement,  ce  foin  d'élever  des  enfans,  &  ce 
que  les  hommes  contribuoient  à  la  naiffanceles 
uns  des  autres ,  liaft  l'amour  entreux  tous  ? 

N'eft-ce  pas  pour  ce  fujet  qu'il  n'a  pas  tire  la 
Tcmme  de  la  terre  comme  Adam  >  Car  comme 
ce  n'cftoit  pas  encore  allez  pour  nous  unir  d'af- 
feclion  que  nous  fudîons  tous  d'une  mcfme  n.i- 
turc  ,  (i  nous  n'cftions  encore  Cous  forcis  d'un 
mcfme  père  ;  il  a  voulu  que  cela  full.  Que  ft 
lorlque  nous  fommes  éloignez  feulement  des 
lieux,  cela  fuHit  pour  nous  faire  regarder  com- 
me étrangers  les  uns  à  l'égard  des  autres,  com- 
bien cela  i croie- il  plus  ,  fi  la  race  des  hommes 
avoïc  deux  differens  principes  ? 

Dieu  donc  a  vojIu  réiinir  tous  les  hommes 
enfcmble,  en  ne  leur  donnant  qu'un  fcul  chef. 
£c  comme  d'aboid  iepere  Se  la  mcre  paroillbicui: 

B  Bb  ii^ 


4eux  idi&iens 
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ibame,  &  ii$  Ccronc  d^uic  i^i»s  ! 
».   Il    .dit  pas  U  fçnwwc  ,  «mis  fi^w 
JumÛ»9.  ccra  fou  pere  &      nyere  «  parfce 
d'ordiiMHre  jui  plus  gffmnd  Mnou 
lent  defir. 

C'cft  pour  cela  imcfme  que 
rajetcir  ce  qui  cftoic  plus  fore  ù 
|bible,&  fléchir  ôc  vaincre  pat 
tnour  ce  qui  paroiiroic  plus  invi 
donc  il  falioit  nece(Iaircir>enc  étal 
Dieu  a  voulu  que  ccluy-là  mein 
a  elle  tirée  en  fuft  le  mari.  C; 
mour  6c  la  charité  à  toutes  choi< 
Si  kars  meCm  que  Oieu  avo 
fu  de  cecce  force  »  le  preniier  ho r 
fé  de  tomber  dans  un  cgjaremeni 
|w,fi  ledemon  s  trouvé  ftioyct! 
une  fi  horrible  euvie,  que  n*M 
s'ils  ne  falTenc  pas  fortis  d*UM  nil 
Comme  une  égalité  d*hoiiiic2 
Caufe  des  difputes.  Dieu  Ta  vMtiil 
teglanc  les  choies  de  telle  Xbrte ,  * 
mandaft ,  &  que  la  Fenmc  obérai 
vift  dans  chaque  mai  fou  Iç  avcl 
voie  datts  un  Camp  ,  5c  que  l\ 
l'image  ,  non  d'une  Republic 
Royaume.    Lo  mari  tient  lieu  i 
me  de  Viceroy  ,ou  d'autres  0^ 
manJcuC  fous  les  ordres    de  lei 
ciiùns  ticimcuc  cudutc  iç  txoiiii 
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eux  fuivcnt  les  ferviccurs  qui  font  établis  en  au- 
torité ,  «Se  qui  comuuadcnt  aux  autres  lerviceurs 
^qui  leur  font  fubordonncz ,  comme  on  voit  fou- 
ivenc  un  d'entr'cux  coQ>iiuiidc^  au  relie  CQ]S^fû^ 
s'il  en  cfcloit  le  Maitlrc. 

Il  y  a  encore  une  autre  forte  de  commande^ 
ment ,  l'un  de  femmes ,  l'autre  d'en  Luis.  Les  en^ 
.fans  mcl'mcs  obfervcnc  cntr'cux  ou  l'âge,  ou  le 
.iêxe.  Une  fille  n'a  paslcmclme  coîiimandemenc 
/ur  lesenfans  qu'auroit  un  gar»^on.  Amfi  Dieu 
par  coûta  écablt  une  multiplicité  de  commande« 
mens  (ubordonnezyafin  que  tout  demeurant  daiu 
ronion  &  dans  la  concorde  >  CQ{npo(e  aioiî  ij^ 
^bcau^  de  tout  TUnivea. 

C'çft  poorouo/  avaovt  n^efn^e  que  la  fsvc; 
iiommes  iè  fiift  malcipl^^  lois  j^i'Ai^m  elto^c 
jQDCore  (èul  ^vec  £ve  »  0u^  oiNDapBaqc^  4  I'ui^ug» 
^ohçix  i  l'autre.  Mais  pour  iemefcfaar  ço  md[|> 
jn^  temps  qu'Adam  n'cuft  cb  mépris  poiir  Eve» 
comme  luy  etiant  [oSmît^  |Sc  quil  qe  s'en  fél 
faraft,  il  la  voulut  honorer  éc  V^nxt  i  luy  avaqt 
fnefme  que  d^e  la  ^cré^.  Faiionjs  un  aide  à  T^omr 
.mendie  Dieu» pour  inpncrer  jynfi  que  la  (eipme 
.c^oîtiàite  pour  ruiagedc  l'aide  de  l'homme, >Sc 
^^'il  devoit  avmr  de  ]^  coofideFacion  &  de|'a« 
inour  pour  die  »  puiiqu  elle  oCeftoit  creoe  qjA^ 
pour  luy«  Car  .nous  aimons  beaucoup  fl^iaux 
jd'ordinaire  ce  qoi  n'eft.Êiitqne  pour  nous» 

Pour  empe(c)ier  mefrne  que  la  fem^iie-ne  s*é,<« 
•levad  comme  ayaiu  «(lé  docuiée  â  i'honome  pou|r 
Juy  fervic  d^ayde  »  &  que  l'union  de  leur  amoujr- 
4cde  leur  cœur  ne  fiiU  détruite,  Dieu  la  vou« 
Jhtt  tirer  du  codé  de  l'homme  ^  afin  de  motv* 
fKT  .^tt  eU« ^eftoit  oncfastic  de  Ton  corps»  Malt 


blablc  ,  dic  Salomon.   La  femme  eu  u... - 
l'homme  ,  les  cnfans  fortent  du  pcrc  c\  a 
mcre,ce  qui  eft  pour  nous  une  »o^'f 
cngagemeis  d'amour.   Nous  aimons  1  un  comnK 
noie  pere  ,  l'autre  comme  noftre  ayeu U  l^^^ 
comme  noftre  merc,  l'autre  comme  "«^t--^ 
ricd'un  comme  noftre  fils  ,  Pautre  comt^eno^ 
trc  neveu  ,  l'autre  comme  noftre  petit  fiis, 
autre  comme  noftre  fille,  &  l'autre  comme  no^ 
tre  nicpce.  Un  autre  comme  noltrc  f«re  , 
autre  comme  noftre  oncle  ,  une  autre  comn^ 
noftre  farur ,  &c  une  autre  comme  noftre  cou 

Mais  pourquoy  rapporter  ici  tous  «s 
Dieu  en  nous'deffendant  de  ^^i"^;;;; 
avec  no! 
dans 
mirable 


^  avoir  en 
«l'ellcjoii 
^gcncralcm 
Admirez  d 
nous  a  unis 
encore  fuffi. 
^ions  tous  b 
mieux  htr 
«roiuemctit 
gcncc.  C'e 
voulu  que  c 
<î»e  les  pci  f 
'^^uflciucoi 
,  Ayinirci 

P«'f<iyc  fin 
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pas  une  autre  fille  qui  vous  foit  proche  dans  les 
aegrezquc  je  vous  ay  marquez.  Il  fuffit  pour 
que  vous  les  aimiez  ,  qu'elles  foient  forcies  ou 
du  mefme  fein  ,  ou  du  mefme  fang.  Il  faut  que 
d'autres  vous  foient  liées  par  un  autre  nœud. 
'Pourquoy  réduiriez  -  vous  a  J'étroit  la  charité 
qui  eft  d'une  fi  grande  étendue  ?  Pourquoy  dou- 
biericz-vous  fans  fujet  les  raifons  que  vous  avez 
d'aimer  une  mefme  perfcnne  ?  Vous  pouvez  con- 
tracter une  étroite  amitié  avec  une  autre  qui 
vous  eiloit  inconnue,  la  prenant  pour  femme» 
ôc  avoir  en  mcime  temps  pour  amis  ,  à  caufe 
d'elle,  fon  pere,  la  mere,  fes  frères,  fes  foc urs  , 
ôc  généralement  tous  fes  proches. 

Admirez  donc  en  combien  de  manières  Dieu 
nous  a  unis  cnfemblc.  Cela  mclmeneluy  a  pas 
•encore  fuffi.  Il  a  voulu  déplus  que  nous  euf- 
fîons  tous  befoin  les  uns  des  autres,  pour  nous 
mieux  lier  ,  parce  qu'il  ny  a  rien  qui  unid'e  fi 
étroltcemeiic  les  amitiez  que  le  beibtii  &  rindi- 
gence.  C'eft  dans  cette  vciiS  que  Dieta  n'a  pas 
voulu  que  chaque  païs  portaft  toutes  cho(èS)  afin 
qae  ]es  peuples  cullènt  Defoiii  les  uns  des  autres. 
Se  fuflcnt  contraints  de  s'unir  par  le  commerce. 

Ayant  rendu  le  trafic  d'une  neceflité  û  abfb-  * 
'lu*é,  il  a  mefîne  encore  voulu  le  rendre  facile, 
-poilue  (ans  cela  on  fe  retrouveroitdansde  nou- 
velles difficultés.  Car  fi  lorfque  l'on  a  befoin  . 
•on  d'un  Médecin ,  on  d'un  artuân ,  ou  de  quel- 
qu'antre  ouvrier,  il  Je  fàlloitaller  chercher  bien 
^loin ,  tout  ne  tomberoit-il  pas  en  ruine  i  Diea 
•donc  a  voulu  qu'il  y  euft  des  Villes  Se  que  les 
'JioBimes  y  fiiflênt  réunis  enfèmble. 
*  .  A6ii^-ile4iott$  donner  on  moyen  &dk  d'avok. 
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|)armi  nous  ce  qui  ne  £c  cr3 
ieloigucz,il  0L  éccndgi  la.  ^^ti 
,  ôc  nous  a  donne  la  ,v  i  ce! 
jdcs  vents ,  a&ii  de  nous  rei| 
/ce.   Djés  le  c<mvT)cuceri:>cri 
jéiini  tous  les  honAn;i.es.  Xj 
difperfairent  que  ilarG^ii'il 
leur  union  «Se  de  leujr  ,coi>o^ 
^ous  unis,  &  par  \^  nature  i 
tous  les  hommes  ,  6c  par  le  i 
les  familles ,  &  par  Ic^  heux.i 
Son  premier  defleii-i  \e(lc>j 
^ous  dans  le  Paradis  X^rreit' 
fa  volonté,  il  n'y  auçoic  paj 
mier  homme,  qui  ne  pue  a! 

obcïflance  le  malheur  d'en  c 
4oic  de  uieHne  que  no  lis 
langage, fans  qu'il  y  cuft  avi, 
Cm/it.   gues..  Toute  la  terre  ,  dii; 
qu*un  roefme  langage. 

Lorfquc  fa  julticc  vie 
«n6n  tous  les  hommes  ,  il  rbo 


^réer  de  nouveau 
differente  matière 


Se 


nous 

homme  )ulte  qu  il  trouva  a*i 
lailfa  &  le  conferva  au  mj 
pour  retrouver  en  h^y  ^jic  .r< 
peupler  nodrc  race. 

D  abord  il  n'établie  qu'u* 
à  l'homme  autorité  fur  la  fc 
fufion  eftant  furvcnu'c  il 
nouvelle  qui  cft  celle  deslugc' 
dans  la  veuc  encore  d'entre 
m  nous.  Le  vice  nous  gati 
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ics  Juges  full'eruc  comme  des  Médecins  qui  noiis^ 
rcdonnallcnc  la  fanté ,  ôc  qui  bannilfanc  des  Vil- 
les l'injullice^  comme  «ne  pefte  publique  qui  les 
corrompoïc ,  ils  h  il  eue  paiiiblemen;  4c69€urer  umis 
Jics  Cicoyens  enfcnible. 

Pour  encrctenir  ccccc  union  parfaicc,  non  feu- 
lement dans  les  Villes  »  mais  encore  dans  les 
mailons  particulières ,  après  avoir  honoré  le  mafl 
cil  luy  donnant  le  comniandemcnc  ,  après  avoir 
imprime  dans  la  femme  un  ardent  amour  pour 
fon  mari ,  après  leur  avoir  donné  à  l'un  ^  à  l'au- 
tre un  deûr  mutuel  d'élever  des  cnfans,  il  a  Rc 
encore  l'^ioiiué  wit  eux  far  beaucoup  d'.auucs 
jraifons. 

Il  n'a  pas  voulu  que  tout  fuft  permis  au  mari, 
ny  qu'il  ruft  non  plus  libre  à  la  temmc  de  faire 
tout  ce  qu'elle  voudrait.  Il  kur  a  divilé  à  l'un 
&  à  l'autre  leurs  limites.  Il  a  donné  à  la  femme 
le  foin  du  dedans ,  &  au  mari  le  foin  du  dehors. 
Il  a  voulu  que  le  mari  nournll  fa  famille  ,  puiiquc 
.cci\  luy  qui  laboure  la  terre ,  que  la  ^mmt  la 
veftid ,  puifqu'elle  manie  la  quenoiiille  ôc  le  £u- 
feau ,  éc  que  Dieu  iny  a  donné  i'addrdlc  de  faiio 
lacoile.  \ 

Mais  malheur  à  l'avarice ,  qui  ne  ^ai&e  pitls 
^mainceiuuic  la  moindre  trace  de  ce  parcage  il 
^qukable^  La  plu(parcilc;s  hommes  fooc  devÀ» 
BUS  fi  Udm  qu'Us  00c  pris  la  qucooîiittcJ» 
mm  »  ravariqe  kf  n  «mes  ide  weanx  >  ôc 
ddàffdre  ncanmoins  pû  «ocoïc  êSum'  l'édac 
^  la  &^f{ê  Mamklic  «de  b  PwMtnoc  de 
Bien  i  fOâùfifi  Yoa  voie  combien  k  IcmBic  «ft 
oeceiGîi^  pour  ks  diofès  les  pina  importaoees, 
^  <}udii{àgçM  ^tttàmfoai  kimaanàm^êc 
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celles  qui  ne  regardent  que  le  vivre.  Il 
que  l'homme  le  plus  riche  du  monde 
>ascl'eftre  oblige  d*avoir  recours  1  ccuxj 
"onc  inférieurs. 

Non  feulement  les  pauvres  onc  befo 
ches  ,  les  riches  aufrî  onc  befoin  des 
plus  mefme  que  les  pauvres  n'onc  bef» 
Voyons  ceci  plus  claire  mène.  Se  fuppo 
Villes ,  l'une  couce  de  riches ,  l'autre co' 
vres,  fans  qu'il  y  ait  un  fcnl  pauvre] 
Ville  de  riches  ,  ny  un  feul  riche'dans 
de  pauvres.   A  laquelle  de  ces  deux] 
t'il  plus  aifé  de  fc  fuffirc  à  eUe-mefm 
Si  c'crtàcellc  des  pauvres,  ne  fer] 
fible  que  les  riches  ont  plus  befoin 
les  pauvres  n'en  ont    des  riches  ?  ^ 
danscctcc  Ville  de  riches,  ny  arti 
fon,  ny  Serrurier,  ny  Cordonniei] 
ger,ny  Mcmiifier,  ny  Charpcnti 
aucre  ouvner  ,  qui    d'entre  ces  1 
mettre  la  main  à  ces  ouvrages  > 
re  que  ces  ouvriers  s'y  appliquent  1 
pas  fouvenc  enrichis ,  jufqu'à  \es  c 
ne  voulant  plus  fouffrir  la   peine  J 
fcparable  ?  S 
Q^ie  deviendra  donc  cette  Vilj 
dites-vous,  donneront  de    lewr  d 
teront  des  pauvres    ce  qui  Icurj 
Les  riches  donc  ne  fe  Tuftir^rv^ 
mes  ,  puifqu'ils  auront   befoin  1 
cours  aux  pauvres.  CoinriA^^^I 
ront-ils  des  maifons  ?  Dira-c*  rl 
teronc?  On  ne  les  trouve 
feudra  contre  la  fupppacioi:^\^^ 
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d'abord ,  qu'on  falîc  venir  des  MaAioas  ôc  d'âu- 
ures  ouvriers  qui  la  bâtilfenc. 

Car  nous  avons  fuppofé  qu'il  ny  auroic  au- 
cun pauvre  dans  cctcc  Ville.   Cependant  voilâ, 
que  malgré  nous  la  neceflicé  fait  que  Ton  les  y 
appelle  :  ce  qui  eft  une  preuve  noamfelle  ,  qu'une  . 
Ville  ne  peuc  fubfîfter  uns  les  paavresypuifque 
s'il  Y  en  avoic  quelqu'une  qui  les  .banmii  encie-. 
ffoncnc  >  elle  cdlèroic  d'emc  Tilk«.&  periroic 
auflî-coft.  Elle  ne  b  ToAra  point  à  eUe-merme, 
à  noUM  que  d'inviier  les  pauvres  <lans  Ton  en- 
ceince  »  &  ces  pauvres  ktaat  coame  les  gardiens 
qui  la  coniervenc. 

Voyons  maintenant  cette  antre  Villeqnenoisr 
avons  ruppofé  cdre  tonte  oooipori^  de  pauvre^- 
Sc  jugeons  fi  elle  pooria  iiiUifter  à  moins  du  iib«> 
cqMcs  des  riches. 
»  EjfamoQM  aupanvant  ce  que  que  les 
cheÀs*  £n  quoy  coniiftent-ellcs }  N  'eft-ce  pa» 
dans  >  dans  ï'^i^aat ,  dans  les  pierres  pré« 
deufes.^dans  le9  riches  Teftemens  d'or  êc  de 
pourpftt }  Batmilibns  tout  cela  de  cette  Ville  de 
pauvres;  Qu'on  a'y  voye  rien  de  ces  richefisi 
iKfn  pas  œeime  en  ibnge.  Qu*cfthoe  que  cilice 
Ville  ibuffrira  de: cette  privacion  I  A-t'on  be- 
foin  d'or  Se  d'argÇQf  .pour  le  faire  entrer  dana 
les  édifices}  Faut-il  autre  chojfe que  des  pierres^ 
du  bois.  Un  peu* d'arc.  Se  fur  tout  des  mains, 
nais  des  mains  endurcies  au  travail  â  la 
tiguc?  1 
S'il  iauc  Faire  quelque  étoffe  pour  on  bon  ha- 
ibit  concre  le  froid  ,  l'or  ou  l'argent  7  font-tlà 
^ecellàires  ,  faut-il.  autre  chofe  encore  que  dct 
tmim  cojviuitqt  ^tvec.  un  pcu.d'e^prit }  Pont  C0 


•  1 


ils  le  lailfoicfic  aller  à  ïoiGvtU  9c  a  la  mo.Kuv, 
tout  ne  fcroic-ifl  pas  tu'iné  i 

Mais  fi  les  nchcllês  font  fi  inutiles  , 
vons,  ponrqiioy  Dica  lc<    c'il données?  Je vo^ 
répons  en  vous  demartJant  d'où  vous  Içjvei 
eue  c'eft  Di<u        rend  les  hommes  nchcs- 
L'Ecriture  l'allure,  dites-vous  :  L'argent 
moy ,  dit  Dien  ,  l'or  eft  à  moy ,  je  le  àoiiim* 
qui  je  voudray.  S»  la  gravité  me  le  perro«to^ 
i'éclatterois  ici  de  rire  pour  me  railler  de  cw 
qui  parlent  de  la  forte.   Ils  feiremblent  i  d  » 
enfans  infenfcz  qni  eltant  affii  i 
Prince,  mefleroient  avec  les  viandes  cwu'c 
ou  on  leur  y  fert.Ies  choies  les  plus  viles «x  c 
plus  mcprrabies  qui  fe  préfentoroient,  p<»«  ' 
manger  ioditfercmiiïent  avec  ccî  nourritures 
licieufeî.  .  ^ 


!r  -  p'nir  vim 
F'fiuimc  de 
tomme  s'il  le 

triignci-votts 
P^'î  L'argent 
pa»  bcfo 

celle 

?née!  »vcc 
Benoît  qucJc 
Ptincc  en  y 

J  ItToit-iU 
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fuit  ;  je  le  donncray  à  qui  je  voudray  :  C'eft  la 
lie  d'A  peuple  qui  l'a  fait.  Mais  voyons  à  qud 
fiijct  cela  fut  dît. 

Le  Prophète  Ag^^e  pfoitt^ttoit  continuelle- 
ment aux  Juifs  qu'après  le  rétott^  de  Babylônc 
ils  rcverroicnt  encore  le  Temple  dans  Ton  pre^ 
mer  éclat;  mii^  ils  ne  pouvoiénC  rien  croire  de 
CCS  promcllcs  ,  &  elles  leuf  paroi^Toicnt  mefme 
impotnWès ,  lotfqu'ils  voyoicin  \t  Tcrfiple  réduit 
én  poudre  conrtrhc  il  eftoit.  C*cft  pourquoy  Ag- 
gée  pour  vaiiicré  letir  incrédulité ,  leur  dit  en  k 
^rfonnè  dé  Dititi  ce  que  je  viens  de  f-apportêf, 
ComHic  s'il  tcuf  difbit  en  d'autres  tefmé*  :  Qufc 
craignez- vous  ?  Pourqiioy  nt  mé  croyez- vous 
pas  î  L'argent  cft  à  hioy ,  &  Yàr  cft  à  ntoy.  jt 
n'ay  pas  befom  fien  àiipthiiftdr  pour  rtkyer 
ain(î  ce  Ttmpîe. 

•  Pour  montrer  mic  c'eft  \i  fott  itritMt  fcny, 
il  ajoôtérEt  hi  gWfc  ât  cé  Tempic  ftfrpa(fc#i 
alors  celle  qu  il  Hék  m  d'âtoM. 

Né  ttttfhm  dbtic  plus  àé  fkièi  Itffles  ^ànU 
gnées  ëiféc  th  VèdeMi^  KèfHl  Si  ïda  ftfr^ 
SrcfnéISt  qUélc^éTAv  tfult  Agsliôhérift  là  pc^pre  du 
P«hoèf  &i  f  tdtûm  qitiéK^  jAèA  êS  fabncm» 

ia  f^flsil  tfftfi€fiWtfle!ttrt4Kri)ii($<b  Ûilftesf 

yéf      là  oMcAkiflfIf  a^IKtMII  8il  4Ml  MMtHdfé      mêsatucf  » 

êti'jë^é'iUëhMM  dt  MdrfnlKèr  mfmt  (M$ 
Otièf  i»v»ÀiaiM  M  platée pliit  Utacr  MfiSil 

Qui  eft-de  êéihéi  dCftf-ttfds^      fiHt  lé^  fi j 
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ou  la  pauvreté  viennenc  de"  ' 
à  mon  coor  à  ceux  qui  nie  fc 
Si  c'eft  Dieu  qui  a  hûc  cous 
les' paiïvres  du. -monde. 
cette  penfée  lorfque  nous  vo 
qui  Te  font  emiclus  par  leurs 
vols  ,  par  leurs  impiecez  »  ij 
dans  les  fepulcres  ,  par  des  fkc 
indignes  de  viure  ceux  qui  Iq 
Dirons-nous  donc  que  c* 
donné  ces  richcllcs  ?   Loin  c 
phcme.   Qm  e(l-cc  donc  qui 
C'eft  leur  péché ,  c'eft  leur  ii 
me  proftituéc   s'enrichit  du 
proftitutions ,  &  vuie  jeune  \ 
fcmenc  ,  quoy  qu'à  grand  p 
fa  jeuncirc.   Ceux  qui  porte 
^egesdahs  les  (èpulcres  amal 
Aes.    0»  voleur  s'enriduc 
ceDieaqui  dgimeises  richel^ 
.*  Mais  que  dire,  donc  me 
vous  demande,  i^ocore  li  c^eft 
pauvretés,  &  qiii  a  (ait  pauvi 
font.  Quand  un  jeune  Hom 
fon  tnen  ,  qu  i)  l'a  confum^ 
irivant  avec  des  femmes  de  I 
s'elib  appauvri  en  fatisfaifimi 
fions, dirons- nous  que  c*cft 
vri  ?  Si  quelqu'un  par  \^ 
reircjun  autre  par  fa  folie 
peu  fage,  un  autre  en  fc' 
mène ,  cil  tombé  dans  la  rritr 
c'eft  D  leu  qui  1  a  réduit  en  ci 
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me  garde  d'un  tel  blalphcme:  mais  ceux-là  fonc 
infenfez  qni  la  lifetic  avec  moins  d'application 
qu'ils  ne  devroient  faire.  Car  quand  on  a  pofé 
comme  un  fondcmcnc  lolide  que  rEcriciirc  n'eft 
point  faulle  ,  &  que  toutes  les  richelfcs  ne  vicn-" 
ncnt  p.is  de  Dieu  }  ceux  qui  fe  trouvent  en  fuite 
dans  quelque  doute  n'en  doivent  plus  accufec 
^ue  leur  fbiblellc. 

J'avouH  qu'après  avoir, comme  j'ay  fait,  dif- 
culpé  l'Ecriture ,  ÔC  montré  qu'elle  ne  contienc 
rien  de  faux ,  je  devrois  vous  laiflèr  là  fans  vous 
rien  expliquer  davantage,  afin  de  vous  punir  aa* 
moins  en  cette  manière  de  la  négligence  avec 
laquelle  vous  la  lifez.  Mais  parce  que  je  vous 
épargne ,  &  que  je  ne  puis  vous  voir  davantage  . 
dans  le  doate ,  je  veux  bien  appoRcr  la  fblucion 
^ue  vous  attendes  de  moj  i  voftre  difficulté.         .  m 

Marquons  néanmoins  auparavant  qui  eft  ce- 
Iwf  qiù  parle  i  ce  qu'il  dit  ,  &  â  qui  il  parle* 
Car  Dieu  ne  parle  pas  de  k  mefme  manière  à 
couc  le  monde  ,  comme  nous  ne  parlons  pas  de 
]a  merme  forte  aux  hommes  faits  8c  aux  enfans. 

donc  a  dit  cette  parole  )  C'eft  Salomon»  A; 
qui  ra-t*il  ditce  )  Aox  Juifs  »  qui  n'avoient  des 
yeux  que  pour  voir  les  chofes  lcnfibles»âc  qoîf 
jugeoient  par  là  du  fbuverain  pouvoir  de  Dieu» 
Calr  ils  difoient:  Dieu  nous  pourroic-il  donnée 
du  pain  dans  ce  defert }  Et  ils  difent  i  J  s  s  a  s«- 
ChUIST  dans  l'Evangile:  Quel  fîgne  nous /m*.»,  ly; 
&ites-vous  voir?  Nos  pcres  ont  mange  lamane  j^^^  ^ 
dans  le  defert.  Ec  (aine  Paul  dit  d'eux  que  kur  Fm^Vù 
ventre  eftoit  leur  Dieu. 

Comme  donc  ils  jugeotent  de  fa  fouveraina 
Poifiànce  parceschofes  cxMrisares  fenfibles^ 
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le  Sage  leur  foûcieuc  qu'il 
les  rendre  riches  ,  ou  pauvres } 
effc(5kivemcnt  j  mais  Iculeracnt  p; 
g.  roit ,  s'il  le  vouloic.  Le  Pro^iuit 
que  Dieu  menace  la  Mcr,(^u\lU 
dans  le  Fond  ,  Se  quM  rcduit  à  fecio 
ves.  Cck  a-t*il  jamais  cl\é  fiiu  l 
te  le  dit  donc  ,  non  que  Dieu  ai 
mais  parce  qu'il  le  peut  faire  lotO 
dra. 

Quelles  font  les  véritables  rickl 
ne?  quelle  cft  la  véritable  paiivrccé 
Souvenez-vous  du  laine  Patriard 
Vous  apprendrez  de  hiy  quelles  loi 
qu'il  donne;  car  c'eft  Dieu  qui  3U 
ham  :  c'eft  Dieu  qui  a  enrichi  L 
Job.  11  nous  le  témoigne  luy-ri 
dit:  S*  nous  avons  rcceu  Us  bien 
Dieu  ,  pourquoi  n'eu  recevrons 
les  maux  î  C  etl   Dieu  aufli  qu 

C'eft  Dieu  de  mefme  qui  eft 
te  pauvreté  Jouable  ,  telle  l'cfto 
feilloità  cenche,  lorfqvî'il  Ur 
voulez  eftre  parhaïc  ,  allez  vei 
vous  avez, donnez  le  aux  pau^ 

resd.lc,ples:  Ne  polFcdez  ny  i 
nayezpoint  deux  habits  I 
Qne  ce  que  nous  aVons  d' 
voir  que  Dieu  neft  pac  l-  . 
cheires  ,  puifquc  nou s  ij"  ' 
amatlcfouvent  parler  "^i 


i 


itilt  lA  I.Ep.Anx  CoRiNT.  CtfA#.XiH.  So$  . 
ttncrcms  infcnfibicmcnt  dans  le  pi'cmier  cftac  dt 
la  quedioo  que  nous  avions  propofée.  Car  fi 
lès  riches  ne  nous  fervent  de  fieti ,  pourquoy 
donc  y  a-t*il  des  riches? 

Q^iic  rcpon-^rons-nous  â  cela,  (înon  que  les 
riches  qni  fe  font  enrichis  par  de  fi  mauvaifcS 
voyes,  (ervrnc  en  effet  de  très- peu  :  an  lien  que 
ceux  que  Dieu  a  enrichis  \uy  mcrm  .-  font  extrô- 
nicment  unies.  Qu'on  en  j  igc  par  leurs  œu- 
vres. Q2'on  voyc  li  ce  n'clioit  pas  pour  les  pau- 
vres $c  les  étrangers  qu'Abraham  peilcdoic  coû- 
tes fcs  richellcs. 

Ne  le  vit-on  paslorfqu^il  eut  découvert  trois 
hommes,  au  moms  félon  qu'il  lecroyoit,  courir 
promptemcnt  tuer  un  veau  de  fcs  érables,  (Scieur 
prépar.r  trois  mefiires  de  farine?  N'cfloit-il  pai 
toujours  adis  à  la  porte  de  fa  tente,  preftâ don- 
ner de  (on  bien  à  colis  ceux  q»u  fc  préfcntoicnt 
avec  la  plus  grande  joye  du  monde:  prodiguant 
pour  cela,  non  feulement  Ion  ar^'^cnt  i  mais  les 
Services  mefmcs  qu'il  rcnuoit:  de  fes  propres 
mains  ,  lorfqu'il  e!>oit  déjà  dans  une  viv-illcllc 
fort  avancée,  aîin  de  devenir  comme  le  port  des 
pauvres  &  de  ne  pofTcdcr  rien  en  propre ,  non 
pas  mediie  fon  fils  Ifaac. 

Carlorlque  Dieu  le  iuy  commanda  ,  il  le  Ii^y^^^,. 
ofFric  en  (kcrifice  j  &c  il  s'offrit  iuy-mefme  avec  *  '  * 
fo II  Hls  &  avec  toute  (à  famille  ,  lorl qu'il  j,'ex- 
pola  pour  aller  arracher  fon  neveu  Loth  d'en- 
tre les  mains  de  fes  ennemis  qui  l'emmenoient 
captif,  n'ayant  en  vca'c  dans  cette  ââfion  que  la 
charité  feule  ^  non  aucun  incered.  Car  ceux 
q ii'il  avoit  déliihTKl'ayànc  enfùike  rènda  Mai^lre 

toutes  les  dépofUUes  >  il  tcfàùt  prendre 
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n'cftrc  pas  trop  long  far  ce  ^'^j*» ^ff*^ 
qu'il  rcgloïc  ainC  toute  fa  rie    &  *P 
Lt  t?a5  fcs  biens  poar  l'alWbncc  «ksp-- 

vrcs.  j.  «nck» 

Voulcz-voas  voir  maintenant 
que   Dieu  n'a  pas  enrichis  .  poor  »^7i„ 
quelle  nunicrc  lU  ont  ufe  de  eon 
ïettcz  les  yeux  fur  celuy  dont  le  Fib 
krlc  dans  T  Evangile  ,  qui  ne  «^^«JT 
£n  i  Lazare  des  miettes  qui  ^««^^Xk  1» 
tic.  Vovez  Achab.  tout  Roy  q»»*  «^V»^, 
4.lto:s-î-  dre  U  vigne  d'un  de  fes  Sujets  ;  toj^  ^ 

voyez  tant  d'autres  pcrfonnes  ^«nW»^^  ^ 
Comme  ceux  qui  n'ont  des  bjcns  <^J^.^ 
voycs  legiumes,fçavcnt  que  c  eû  de  DiaiJ 
les  ontlceus ,  ils  ne  les  empioyent  auJEj-; 
ufages  que  Dieu  lair  commande  :aB 
^  .  . :  <fc«fi;  Htm  en  umflani  Je»", 


}<pnei: 
■  'ul)leil 
•în 


sïiR  lA  I.Ep.aux  Corint.  Chap. XÎII.  8o^ 
C'cft  parce  qu'il  cft  doux  ,  c'cft  parce  qu'il  a 
une  longue  patience,  c'eft  parce  qu'il  nous  acccnd 
ih  pénitence  :  c'eft  parce  qu'il  rcfervc  les  fup- 
plices  de  rcnfer  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  fe  con- 
vertir :c'e{l  parce  qu'il  a  arreftéunjour  auquel 
il  jugera  tout  le  monde. 

Si  Dieu  punilîbit  d'abord  caix  qui  s'enrichif- 
fent  par  de  mauvaifes  voyes  ,  Zachce  n'auroic 
pas  eu  le  temps  de  fe  repentir  ny  de  rendre  au 
quadruple  ce  qu'il  avoit  volé  aux  autres.  Mat- 
thieu ne  fe  feroit  pas  converti  pour  devenir  im 
Apodrc.    Beaucoup  d'autres  perfonnes  riches 
n'auroient  pu  de  mefme  rentrer  en  eux.  Dieu 
donc  les  attend  Se  les  invite  à  la  pénitence.  Qjic 
s'ils  rejettent  la  bonté  de  Dieu  ,  Se  s'ils  font 
fourds  à  fa  parole  ,  qu'ils  écoutent  ce  tonnerre 
de  fâint  Paul ,  qui  leur  dit  que  par  la  dureté  Se  1.»$; 
par  rimpenitence  de  leur  Œur  ils  s'amallent  un 
tnfor  dt  Côlere  an  tour  de  Ja  colère  &  de  la  re- 
velactondo  jafte  jugemcne  de  Dieu. 

Je  prie  Dioi  que  poDr  Ibïr  cette  colère  fe* 
doataole  il  nous  enricoiflè  des  biens  dn  Cid ,  Se 
qa'il  noas  rcode  amis  d'une  bien>-keureui€  pau- 
vnxé  i  puifaae  ce  fkn  ainfi  qne  nous  acqjiiere» 
rons  les  crofors  cdcAes  ,  que  je  veus  ibunaitte. 
par  la  grâce  Se  par  Is  mi^coidede  Noftre  Sei» 
gneor  J  e  s  as*C i  st  ,  à  qui  avec  le  Fera 
êc  le  Saint  Efprit  (bit  l'hoiuieac  &  h  gloire,. 
Sec. 


CCc  iîi 


csch/es. 

3.  MaU  celny  ^Hi  prophetifi  ,  périt  *hx^ 
mes  pour  les  /dt fier,  le  s  exhorter  &  i*^  ^''!J' 

4.  C  lHy  cfm  parle  une  langue 
hj  mefmci  au  h,H  qHt  ccluj       fr»phenje  tt>f 

i'E^:fe.  ,  ^ 

.     5.        fonhattte  ijMC  vous  ayex,  tom  ^ 
Umfftes  i  mats  encore  plw  <fue  v»m  ^J"- 
zrophetifer  ,  purcc  efte  celny  (jii>  prvfhettjt  *?r' 
ferMhle  à  celny  tfui  parle  nne  langfce  ^^"^"'^ 
ce  neji  ejn',1  interprète  ce  ifud  dit,  afin 
lliCe  en  p>!t  édifice.  ,  .  ^ 

farhr  en  des  langues  inconnues  ,<jHcltt  Z\ti!t, 
Mporreroif  je  f  Et  comment  vom  puts  le  'F*  ' 
^u  en  vo^  .njh..fant  ou  par  ta  rcvjl^!^ 
Myfferes ,  oit  par  la  faence ,  ou  par  la 


ttrienr  fut 
nrichv  ftar 

M.  0/ 

it. 

prit  ;  n 
15.  ^ 

't  fri! 

t*'Ur.t  MHt 

Un'i  . 


t.t?.  toB  S.Paul  aux  Cor.Chap.XIV.  toy 
Jtt4  ,  €jut  fe  prépar^rm    au    Comhut  f 

p  De  mefme  Jt  la  Unme  <^Me  votu  parlez^  n'ejh 
inteltiphU  ,  comment  ponrra  -  t'en  fçavoir  ce  que 
'votté  ditesfVom  me  parierez,  cjn  en  l  atr, 

lO.  fff^'f  il  y  41  tant  de  diverfes  Ungnes  dans 
le  monde  ,  //  n'j  a  point  entre  les  hommes  de  ms^ 
tiçH  <]Mi  ne  parle  fa  langue. 

II.    St  donc  je  n'entends  pas  ce  ejue  figiifie  c» 
efu'en  dtt  ,  le  feray  è arbore  à  celuy  qmi  farle  s 
celtéy  ejui  parle  me  fera  barbare. 

II.  A  nfi^  mes  frères  ^p ni fcj ne  vom  itvex,  tâtÊp 
Jt  ardeur  p9mr  tes  dons  fp  rnuds  .dcfire*,  d'en  ejtr^ 
tnrichû  pont  l'édificatton  de  l'Eglife* 

1 3 .  C'efi  pourcfHoy  effte  celtty  ijut  parle  mte  lésh» 
pee ,  dewhutde  d  Dieu  le  due  iimerpreter  et  qmHt 
élit. 

14.  Car  Ji  je  pi§  en  mm  langnt  mmemm,  mm 
tmmr      s  mmi  tmn  ffirk  ^  nmn  intwÊiffnce  eft 

féiMS  frnit. 

15.  ^23*"  fi^^y  j*  ^  friemf  tmnrf. 
mdis  ]e  prteray  anjfi  êv*€  êmeHigence,  fe  ihnnte* 
Tff  ht  Manges  àe  Diem  de  cmmr$mms  jf  Us-clum^ 
Hrof  an/p  mtte  int9Migenee, 

1^6.  fi  vemnfkmn,  Diem  ^meée  cmmrm' 
fsrhm  nne  Imgne  immnemt^  emnment  €^y  qni^ 
n*efi  (jne  d»  pmple  penple  ,  r/fênâtm  t'U  >  Jbnem^ 
à  U  fin  de  veffre  nOim  de  gmceSifutfqn'il  n'em 
Hmd  fâ§  ce  qme  vem  difs  f. 

17.  Cr  n'efipas  qne  veflrf  étBtm-de  grâces  mt 
fièi  kemte iWNds  (es  ëmeresifên  font  pas  édifiât»* 

rS.  fe  hné  mtn  Diem  de  itf«f  je  pûrk  nmèi»: 
Ut  langues  que  vem  parlex»» . 

ip.  Mût  fnmereis  miemxm  Are  dnm  l'Egli* 
fe  qm        faréln  émt  j'mwit  l'imeS/gtnm ,  fonit 

C  C  c  itij. 


il 


II.  ^.•rtfî  ta  dtverfité  des  Unifies  ejf  »>»jy" 
non  four  Us  fidèles,  mats  pour  les  itifideics,&» 
don  de  Prophétie  an  contratre  nefi  fât  prsncifiU' 
ment  pour  les  infidellcs  ,  mats  ponr  les  f^'^"- 

15.  ^e  fi  toute  une  ElUfc  efia»t  afemkKe  » 
nn  Leu  ,  tous  parlent  dtvtrfes  langues <i*i 
ignorons, 9M  des  tn fi  le  lies  entrent  dans  cette  if*' 
yiée ,  ne  diront- ils  pas  tjtu  vous  eftes  des  '«/'''/"V. 

14.  Mais  fi  toiu  prcphttifent,  &  9*  **!"^ 
le  ,  OH  un  tgiorunt,  entre  dans  vcfire  apmbltt>mi 
le  convainquent ,  tous  le  jugent. 

xi.  Et  awfi  ce  cfuily  a  de  plus  "^^^^^J* 
€ttMr  efi  découvert  ;  de  forte  efue  fi:  ^^'^'J**^^. 
"vifage  contre  terre  il  adorera  D>eu  ,  renivi»  '  ' 
moigna^  ejue  Dieu  e(l  véritablement  parminf^- 

xi.  £ltte  faut  il  donc, mes  frères,  (fue  VfMiJ^'^ 
fiez.  ?  Si  lorftjue  vous  efles  af  mblex,  /  «»  (/"^ 


ae  ceux 
frimitr  fe  t 
51.  Car  , 

hit  confoi 
Et  il 
frtfhttes. 
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I. Ep.de  s. Paul  aox  Cor.Chap.XIV.  805 

fétrUnt  en  une  largue  inconnue  ,  çjx"  qu'ils  fÂrlent 
l'un  âfréi  l'autre  i  (jr  qu'il  j  dit  quelqêêun  qui 
interprète  ce  qu'ils  auront  dit, 

18.  ^ue  s'il  nj  a  point  d interprète,  que  eelmj 
fini  s  ce  dan  fe  tdife  dans  l'Egisfe  S  qf*'fl  *tf  f^tnê 
^m'à  foy-tmefime,  ^  k  Dieu. 

19.  P»mr  ce  qui  efi  aujfi  des  Prophètes ,  qu'il  n'y 
9n  éUt  pêiut  plm  de  deux  9»  tr$is  qui  parltut ,  ^ 
fug  lit  éUttres  en  jugent. 

3  '  fi  fi^^^  quelque  reveUtim  d  mnéê'» 

trg  dt  €mx  qui  font  djjis  dms  tdfimUée ,  que  lê 
premier  f$  tmfi, 

31.  CdT  tw»/  pMViXf  Wts  prophetifir  ttm  njpi/r 
td$$tn  ,  dfim  que  t§mt  dppremum ,  dr  qtti  imts 
Jûieut  €mfiU*0, 

31.  E$  Us  e^ritt  if  M  Pnpbeus  fiMt  fiâmh  émx 
Prêfbites. 

35.  CdT  Die»  efih  Dieu  êt  fmx ,  &  non  ât- 
ègnfufen  de  defirdn  :  &  c'ejt  ce  que  j'enfei^t 
éms  fmtes  les  Eglifis  dis  Sâ/'nts, 

34*  Ji"*  ftmmes  fâarwH  pgtts  fi  tdifint 
dâms  les  E^tfis  ,  parce  qu'il  n9  Umr  eft  pas  petm 
mis  éty  parler  j  meus  fies  ebivfm  ffire  fiumifii  « 
félon  que  Id  Lfy  tfrdfmÊf, 

35*  /  vftslttef  s'inflruirf  éf  qstflfssê 
fbefi ,  qu'eUfs  If  ifmdisdtnt  à  litsrs  maris ,  lorfqse'fU 
ifs  feretit  ddus  Ifttrs  wsdipess  i  car  il  ejt  htlêffmse 
nmx  ffmmfs.éle  parler  dam  tEglifi. 

36,  Efi-Cf  de  Vf  SIS  ftsf  la  panlf  àt  Difts  ffi 
frewÊiêf§mtm  fir^  i  fu  m*ff'fÊf  vfmte  qu'k  vftts 
fftêlsf 

17.  &  quflqu'tm  mit  fpTf  Pffphftf  ,  fSS  fii-» 
fitml  fârmà  vmss ,  ^ss*il  nctmoijfe  qut  Us  ihf^ 


HOMELIE  XXXV. 

f,  I.  Pourfuivez.  U  chanté ,  d  firet,  les  JoKsJt- 
^fcffiV,  jufqu'au  vcrf.  lo. 

PRE' s  que  faint  Piulacracéûn 
tableau  cxad  de  la  Chante  ,  il 
hortc  les  fidèles  de  s'y  attache' 
fortement.    C'eft  pourquoy 
fcrt  de  ce  mot  :  Pourfuivex.  W  «W- 
rité.    Ccliiy  qui  pourfuk  une  chofe  &  q«'  ^f^^ 
après  elle,  ne  voit  que  ce  qu'il  pou r fuit , »  " 
pcnfe  qa'i  l'atteindre  ;  il  ne  celle  point  de  cour,^ 
lufqu'i  ce  qu'il  en  foit  venu  about.  Qwn«i 


sn».  lA  Î.Ep.aux  Cori?;t.  Chap.XIV.  8tf 
Sb  nous  ne  pouvons^  arriver  allez  prés  de  Ja  cha- 
rité, prions  ceux  qui  en  ibnt  plus  proches,  de  la 
retenir  juiqu'à  ce  c]  tc  nous  puiifions  l'atteindre. 
Mais  quand  nnu«:  l'aurons  une  tois  entre  nos 
mains  ne  fa  laillons  p'us  échapper.  Ce  qui  l'o- 
blige à  chercher  les  moyens  de  fe  recirer  de  nous 
ôc  i  nous  Fuïr,c'cll  que  nous  ne  nous  en  fer- 
vons  pas  aux  u(àges  qu'elle  voudraic  ,  Se  qae 
nous  luy  proférons  cout  ;  au  Jieti  que  coûtes  nos 
avions  ne  devroicnc  centre  qu'à  ia  recflnir. 

Si  noaseftions  une  fois  dans  cecce  difpofirion» 
ikjus  ive  croBverions  plus  rien  de  pénible  »  il  n'y 
auroit  plus  de  travail  ny  de  raciçue  pour  noas; 
ocms  ferions  coâ jours  dans  les  délices ,  ^  quoy 
qu'en  marchant  dans  la  voye  étroite,  nous  (c« 
rions  comme  dans  an  jour  de  Fefte  qui  ne  dif- 
continucroit  jamais.  C'eft  dans  cette  Ttwi  qa* 
£ûnt  Paul  nous  dit:  Pâmrjkimnb  U  chétrité. 

Mais  pour  ne  pas  donner  lien  aux  CorintldcRt 
de  croire  qu'en  leur  recommandant  la  charité  d« 
cette  fone ,  il  voaloit  anéantir  les  antres  dont 
du  Saint  £  (prit ,  il  asoftte. 

i".  1. 1. 5.  Reekercbes,  mtec  érdimr  U  ihârttip 
dffinx,  lès  dms  fiiritmfis  »  &  fmr  ttmdf  fnfheti" 
Jir.  Car  aluj  qui  parlt  mne  Ungtê  mcomme  m 
parle  fm  mtx  kemmei  msis  i  DttmtfmiffMi  f»r- 
finm  nt  Vememdt  &  ^*il  pérU  en  eff>rit  des  eh9^ 
fis  câàsées,  M  dès  têlmj  nfui  prwphetifi  p€rU  msx 
kêmmes  pour  Us  édifier,  les  exhorter  (jr  Us  temfi^ 
kr.  Il  iêmbie  qne  Cûnt  Paul  compare  encore 
ici  les  dons  (pirituels ,  &  qu'il  rabbaiflè  celuf 
des  langues  ,  en  montrant  néanmoins  qu'encore 
qn'il  ne  foie  pas  tout^à-faic  inutile»  cette  utilité 
tottctfbis  4ft  fort  peu  confideiabk.  « 


Su  Homi-iE  XXX'V  • 

Ce  qaiavoit  fait  conc^^ 
ét  ce  don  à  ce  peuple  , 

les  Apoftrds rcccurcnc  d'il t>< 
écUc  à  la  Pcntecolle  ,  c| 
paf  jAllS  grand  que  les  aliCi 
direz- vous ,  fuc- ce  le  dr>  f  t  <: 
ceurcnc  d'abord  ?  C'cit  p>^  r-c 
courir  toute  la  terre  ,  C€z 
^tf.\t.    Tourdc  Babel  une  nicTiXTe  i 
u^. ».     pl'jhcurs  langues,  à  Li  en 
plilïeurs  langues   furent  r^-i 
me  homtnel   Le  Saïuc      C  / 
homme  parloic  la  langue    des j 
des  IndttS  >  &  de  plu (ieu rs    sa uj 
s'appelloit  le  don  des  lan;^tt^ 
£c  admiroiis  commenc  era! 
Paul  élevé  ce  don  Se  le  rdalyj 
que  celuy  qui  parle  une  m2 
prie  pas  aux  hommes  , 
ne  Vencendant  ,  il  le  raballl^ 
ce  don  n  eft  pas  fore  utile. 
tc-î  P^^f^        ffprtt  ^ié 

le  relevé  en  faifant  voir  cji.i« 
tout- à-fait  fans  fruit  ,  6c.qia'ai  1 
kazard.  ' 

^.  5...   Mais    celuy    tjgéà  ^ 
hommes  pour  les  édtfîer  ,  [es  ex- 
Ur.   L'Apoftre  fait   voir  Ta Vi 
la  Prophétie,  en  di fane  qu'il 
Il  fuit  toujours  la  mcfme  rec 
ferer  par  tout  ce  qui  cft  le  ^ 
rEglilc,   Mais  ceux  qui  pari 
gués ,  direa-vous ,  ne  pmrient-  il 
tmsf  Ils  leur  parlent^  il  cH  vil 


I 


SUA  lA  I.  £f.  Axa  Co&imt.  Cha».  XIV.  8ij 

Êrinci paiement  que  pour  les  édifier  «  pour  lesex*. 
orcer  Se  les  ooofoler. 
Les  uns  Se  les  autres  ont  cela  de  cooimun, 
que  le  Saint  Efprtcles.  remu'é  Se  It»  agite  ;  mais 
eehiy  qui  propheci/è  a  cet  avantage  mr  l'autre 
qui  parle  piuueurs  langues,  qu'il  cft  utile  â  ceux 
qui  t'écoucenc.  Car  ceux  qui  parJoient  pluiieurs 
langues  n'eftoicnt  point  entendus  de  ceux  i  qui 
le  Saint  Efprit  n'avoit  pas  fait  auflî  ce  don. 
Mais  quoy ,  ces  per(biines  n'édiHoicnt-ils  pas  ks 
fidèles?  lis  s'édihoicnc  eux-melhies,  C'eièpour-* 
quoy  Csdnt  Paul  ajoute. 

f,  4.  Ceiity  qmi  fârU  mm  Umpiê  inconnue  i*im 
ébfie  Imy-mejme,  Mais  comment  peut- il  s'cdifîec 
s'il  ne  r<^ait  pas  ce  qu'il  die  ?  Saint  Paul  donc 
parle  ici  de  ceux  qui  entendoient  bien  cequ*ils 
di(bient ,  noais  qui  ne  pouvoient  le  £ùr€  comprci^ 
dre  aux  autres. 

1^.4...  Maù  celmjqm  pnphetife  /difU.l'E^m 
fi  de  X>Um.  Ainfï  il  y  a  autant  de  différence  en^ 
cre  ce  don  de  la  Prophétie  Se  cduy  des  langoay 
qu'il  y  en  a  entre  Tédification  d'^un  feul  homme^ 
ou  l'édification  deplufieurs.  Admirez  donc  avec 
qlieile  fageflè  faine  Paul  ne  parle  pas  en  effet  du 
don  des  langues  comme  d'un  don  cnrierement" 
Tupcrliu,  mais  qu'il  réduit  néanmoins  cette  utili- 
té i  Fort  peu  de  chofeipuirqu'etic  n'cilque  poux 
ceiuy  qui  le  poflede. 

L'Apoftre  enfiiicc  pour  empefcher  les  Corin- 
thiens de  croire  qu'il  leur  enviaft  ce  don  des 
langues  ,  parce  qu'il  y  en  avoit  pluilcurs  d'enus» 
eux  qui  le  pofTedoienc ,  leur  dit. 

ir.  ^.  Je  feuhaitte  cjue  vom  nyez,  tous  le  dm- 
dis  Ungtii^méié  nmrt  flm  qui  vêm,  djtsu  ctlmjf^ 


moncranc  le  loin  qu'il  a  de  leur  falut ,  àc  le  dc- 
fir  donc  il  brûle  de  les  délivrer  de  l'cnvic.  tar 
il  ne  leur  dit  pas  qu'il  fouhatctc  q-'C  dr»x 
trois  d'cntr'eux  :  majs  qvic  tow  aycnt  le  don  dci 
langues,  5f  mefmc  celuy  de  prophccifcr , &  en- 
core plus  ce  dcnncr  que  le  premier,  pui(«vicC  * 
Itiy  qui  prophccifc  cft  préFcMble  à  un  autre  f 
parle  une  langue  inconnue,  à  moins,  ajoute  > 
gement  faint  Paul  ,  qu'il  n'interprète  ce 
dit;  ce  qui  le  rcndroic  c^al  à  celuy  qm  pW** 
Sife,  puilqu'alors  beaucoup  de  pcrionncs  en  le- 
roienc  édihécs,  ce  que  fainc  Paul  délire tou|OurJ 
avant  coûtes  choies.  ,  ■ 

•  f.  6.  AHlf,  ,  me,  frrrer  .  ff^^d  ff  ^""T 
VoMi  parler  en  des  hnjrHrs  incomsttes .  tjMfOt  »n  ^ 

V9m  ApDort/retf  le  'f  Et  comment  p-it*-]' 
ment  vow  efhe  utile  (jn  en  vous  t^lhntCtut,  cf^ 
U  reveUtion  des  Mylieres  ,  om  f.irUfatnCt. 


ne  les  mfti 
ûcrcs ,  ou 
ou  par  b  d 
^cs  choies 
je  roc  cont 
oftcnution 
«^connues 

tout  ce  (j 
«iCllltC  pou 

vous  ne  !'( 
7.  i 

^  Iti  har, 
ne  tire  n 


SUR  lA  1.  Ef.Anz  Cohimt.Chap.XIV.  8if 
qui  eft  uûle  anx  autres  y  mais  qu'il  ne  blâme  pas 
•néamnoiss  ceux  qui  ont  receu  ces  dons,  quo/ 
qu'il  montre  par  u  propre  perfonne,  qu'il  les  ju* 
ge  fort  inutiles.  Car  brlqu'il  y  a.  quelque  cho- 
ie <ifi  moins  favorable  à  dire,  il  fe  cite  toujours 
luy-mefme  ,  comme  ou  l'a  veu  au  commence- 
ment de  cette  Epirtrc.  Qui  eil  Paul  î  <|ui  oà 
Apollon  ?  qui  eft  Cephas  ? 

Il  fait  encore  ici  la  mefrne  chofc.    II  déclare 
que  luy-nufme  en  leur  parlant  des  langues  in- 
connues ne  leur  feroit  pouH  utile,  à  mouis  qu'il 
ne  les  inftruifîll:  ou  par  la  révélation  des  My-, 
fteres  ,  ou  par  la  fciencc ,  ou  par  Ja  Prophétie, 
ou  par  la  doctrine  des  mœurs  ;  Ci  je  ne  vous  dis 
des  chofesque  vous  puifficz  comprendre,  ou  (k 
ye  me  contente  de  vous  faire  voir  par  une  vaine 
©ftentation  que  j'ay  le  don  de  parler  des  lingues 
inconnues  ,  vous  ne  tirerez  aucun  avantage  de 
tout  ce  que  vous  aurez  entendu.    Car  quelle 
utilité  pournez-vous  tiiec  d'un  langage  .lorfque 
vous  ne  l'entendez  pas  ? 

7.  7V<r  voyons  -'Wus  pas  aujft  dans  hs  cbûfia 
ùiâttim^ts  ijMt  rendent  des  fans  comme  les  hAMtb^ù 
dr  les  harpes  ,  <jHt  fi  elles  ne  forment  des  tons  dtf^ 
'  f^reni  ,on  ne  pent  difhngticr  ce  e^ue  l'on  jcne  fur  U 
hautbois  ou  fnr  la  harpie  ?  C'eft  en  vain  que  ifi 
parle  de  nous  autres  pour  vous  prouver  que  l'on 
ne  tire  aucun  avantage  de  ce  que  nous  difonst 
lorfquc  Ton  ne  l'entend  pas.  On  voie  mefîne 
cela  dans  les  chofes  inanimées  :  car  fi  les  haut*- 
^)is  ou  les  harpes  ne  forment  des  tons  ditFcrcns, 
Se  ne  font  conduits  avec  une  jufte  harmonie  ,  &, 
fi  on  leur  fait  feulement  rendre  un.  fpn.  confus» 
«a  ne  peut  eu  uier  aucun  plaiiir. 


fpiritucls  ce  qui  cft  fignificatif  &  qui  le  tiit  n«- 
tomcnt  comprendre  ?  ,     .  Té. 

«-t   8  fi      trompette  ne  rend  f»*"  J*: 

confHs  ,  fe  pr/p^rera  au  comhar.  Saint  PjU 
pailc  des  chofes  fuperflucs  à  celles  q"i /onip  » 
îiecelVaires  ,  lorfqa  après  avoir  parle  du  hou  - 
bois  &  de  la  harpe, il  parle  de  latrompctcc.  ^» 
la  trompette  a  rès  Tons  diffcrens  pour  marqua 
différentes  chofes ,  tantoft  pour  fc  préparer  au 
combat,  tantoft  pour  la  menée,  &  autres  cho« 
fcmblables  ,  dont  l'ignorance  j«tero.t  dans  un 
grand  péril, que  fanit  Paul  marque lorfqu lU-c 
Qut  fc  préparera  éu  combat?  ht  comme  on  poa- 
Coic  iuy  répondre  :  Mais  de  quelle  confcquen  c 
cft  pour  nous  cette  comparaifon  que  vous  appor 

tcz  ?  il  a;oûte.  , 

if.  9.  De  mrfmefiU  langue  cfue  vous  firltt^^ 
nefi  inteUigible .  comment  pourra  t'onfiavfirçe  l 


lec'.poquc. 
h  Taffiroit 

éclat" 
<ionncroit. 
Ce  don  c 

îez  des  lut 
trotnpct 
qu'elle  ne 

niaticrej 
^lion  ne 
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iccen.  Pour  le  reiulrc  utile  aux  autres  ,  il  fauti 
aufli  y  joindre  le  don  de  Tinterprctation  :  ce  quo 
iàirit  Paul  dit  pour  les  unir  tous  enfcmble  ,  ahtt 
que  fi  ccluy  qui  a  le  don  de  parler  des  langues  in- 
connues n'a  pas  celuy  de  les  interpréter ,  il  «i 
prenne  un  autre  qui  Tait  ,  afin  de  pouvoir  poc 
Ton  moyen  rendra  Ion  don  utile  aux  autres. 

Saine  Paul  atlècbe  pour  ce  fu  jet  de  montrer  tou- 
jours que  ce  don  des  langues  eft  ïon  inutile  de 
foy ,  arin  de  les  lier  tous  cnfemble  par  une  amitié 
rccipro(jue.  Car  celuy  qui  croiroit  que  ce  don 
lay  fiiftroic,  ne  le  louëroit  pas  tant  qu'il  le  ra- 
iMi(icn>it)puirqu'il  ncvoudroit  pas  qu'il  euft  tout 
Ton  éclat  par  l^interprecacion  qu'un  autre  laj 

Ct^ndkhcÉia.ilta  vray,il  eft  mcfme  nc^ 
célTaire  ornais  ce  que  lorfqu'il  aquelquun 
qui  l'explique.  Le  aoigt  cft  une  chofe  ôc  bclle^ 
ec  nccçllàir«  dans  le  corps ,  mais  ïi  vous  le  fepa- 
ret  des  ancres  doigts  il  n'eft  plus  utile  à  rien* 
La  trompette  eftané  chofe  fbn  utile, mais  lord 
qti'elle  'ne  rend  qi^iia  Ton  confus,  die  ue  ptai 
eftre  qù'importane«  •  L*art  ne  patoift. point .£uif. 

matierei  êc  la  matim  ne  reçoicaucnne  foftt 
tnt  fi  on  ne  la  loy  donne..  La  vejx  cft  oonui^elis 
ltl)er»fâiais  la  ftpiifioacion  eft  comme  la  former 
fâUtlaqaelle  le  tojet  n*eft  de  nul  aiàgt. 

f.të.  Etm  ifit  il  y  Mimt  ék  A^iUmt 

es  dUêt  ItimmHU.é'  H  m'y  é  ftim  êwin  Usbomi^ 
rél^mÊtim       tn^fêorU  jSi  lémgtp..  Les.Ro^ 
mains  ont  leur  kn^oo^      Grpcsl^les  Perfesj 
le»-  ^htftcel  ont  la  icnn  Une  mititilBde  de  .peu» 
fies  divers  oncch»e%iioiir  langagt.  îvO„<  '\  x 
'if.  lté  ^Si  ^kittj9  t^imàm.fdi  m  ^.  fifnipe  c$ 
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^HOH  dit  i  je\ 
teluj  ^Mi  pdi 
ceUjdic  fainc| 

gucs,  mais   

non  ,  il  cft  ~cout*a-taic  iàoa 
<lic-il  »  U  nature  de  la  voix 
fait  cela  ,  ccft  no£lrc  igr 
montre   par  une  compar 
orcs-proprc  à  Ton   fujcc  ,  c 
xé  iju'il  traittc  prefque  fcnCih 
me  il  a  par  tout  coutume  de 
té,  apr<:s  l'exemple  du  haui 
Se  cnfuitc  ccluy  de  la  tromi 
à  l'exemple  de  la  voix  hutii 
C'eft  aiiifi  4u'auparavant 
cupé  i  prouver  qu'il  cflx>ic 
de  recevoir  leur  fubjCiftanc 
prcchoient  l'Evangile  ,  il  cor 
praifon  des  Laboureurs 
Soldats. 3f  qu'il  vient  enfui 
proclic  ,  &  plus  propre  à  ( 
ccluy  des  Preftrcs  de  l'anc 
marquer  toujours  que  ce 
ne  vcnoit  pas  du  don  des 
me ,  mais  de  ceux  qui  Tavoi 
©as  en  parlant  de  cette  con 
acs  peuples    Je  feray  ba^l 
Je  Feray  barbare  à  celuy  on 
dit  auffi  de  l'autre,  q^-^^ 
de  ccluy  i  qui  il  parle  o 
il  yapportelc  remcdc'dani 

tout  d'ardeur  pour  ces 

1 
1 


Sun  LA  I.Ep.  AUX  CoRîNT.  CbAP.XI^.  815 
t*aul ,  comme  l'on  voit  encore  ici,  ne  fc  propo« 
fc  jamais  que  ce  but.  Par  tout  il  n'a  en  veu'd 
que  l'édification  de  l'Eglifc.  Sa  rcgle  ftablc  5c 
immobile  crt:  de  voir  en  couc  ce  qui  cft  avança», 
gcux  aux  fidèles.  C'cft  pourquoy  il  ne  die  pas 
umplemcnt  :  Defirez  ces  dons  pour  rédiricacioi» 
de  FEglife  j  mais:  Délirez  d'en  cUre  enrichis  pouC 
rédification  de  l'Eglife.  Tant  s'en  faut  que  je 
trouve  mauvais  que  vous  les  ayez,  que  je  fou- 
hâicce  au  concraire  que  vous  en  foycz  ennchis^ 
pourveu  que  vous  ne  vous  en  fervicz  que  pout 
1  édification  de  l'Eglife.  Et  il  marque  au(Tî-io{b 
après  la  manière  en  laquelle  cela  fc  peut  Faire. 

iMfftê  JnmsMdi  À  Dteu  U  dom  ttimrfrtur  cê 
^m'il  dit* 

f»  14»  Câr  Jf  je  prié  em  mnê  témfuê  imcmmê 
tmm  cemr  prie,  imif  wutf  ejfrit  mm  imêëiffm» 
gv  ifi  fâms  frmit, 

"#•15.  firaji'je  Jencf  Je  prierdj  dfemmr, 

mâie  je  prieréj  émffi  dvec  intwBigtnce.  Je  €hmUf» 
YéPf  les  tê'àém^t  de  Dieu  de  tmmr,  mâtt  jtlesckém^ 
ienejf  Mtijp  mvte  imtâigemte. 

Saine  Paal  lear  montre  par  ces  paroles  qu'il  eft' 
en  Icttrpoavotr  de  recevoir  le  don  de  Diea.  Qu^ii 
prie  »  dit-il  i  8c  qu'il  y  concribuë  auifi  de  loti 
cofté.  Si  vons  priez  avec  ferveor  »  vous  obeicn-; 
4rez  ce  que  vous  demanderez.  Priez  donc  afin  - 
de  n'avoir  pas  (êtilemenc  Je  don  de  parier  une 
tangoe  inconnni:»  mais  afin  d'obtenir  encore  le  don 
de  l'interpréter^  tn(brte  qne  vous  nercnfefmies 
pas  «oftre  don  dans  vous  féal ,  mais  que  voos 
retendiez  for  plufieurs  ,  ôc  qae  vous  leur  CoytSL 
utile.  Si  je  plie  en  «ne  kngue  înoommc',  dk 


roit  barbarcà  luy.mcrmc. 

y  en  avoK  beaucoup  --"f^^^  i^. 

le  6ol  de  la  P""^  >-^",;;^Ttrd  s  langues, 
gues.   Ils  priount  &  ils  par^^"^  p^^,,«, 

Lanc  dans  le  langage  ^«^i?^';";^;  leur  cfpr« 
L  d'ancres  peuples  " '."^^^^^ 

alors  ne  comprenoïc  nen  «Jl"  ae  U 
Ce  qui  faic  dire  i  famt  Paul:  S  )c  pn 

j'ay  receu  remue  ma  langue ,  n^is  m 
tclliRencc  crt  fans  fruit.  .  ^ 

do.c-on  donc  f^"^^/;"  /^.rdcl'cfpn' 
cftafelcplus  avantageux  ?  ^     Je  Pn" 
^  avec  mcclbgence    Jepner  Y  de  1  cl p^^^^^ 
intelligence  ,  dit  famc  Pau  ,  je  ^ 
loiianges  de  D>eu  de  l  elprit ,  &  e 

i  avec  inr<ll«Eencc  :  afin  que  1  eip 


ce  mo 
tous  les  Sic 
Amen.  Am 
Mils  cot 

chofcs 
•oit  »  Dieu 
pnoit  de  l'c 
^"wf.  Cci^ 
«^c  foit  ^ 
le  mouvcm 
°'cntcndani 
P«îit  tirer  a 

humi 
•^"g^es  COI 
veut  pas  ^ 

P^rcc  que  p 


'to&  lA  I.Ep.  aux  CoJiiNT.  Cha?.XIV.  tiw 
fnê  vftrt  s(Hm  àt  grâces  nt  fiit  kmme  »  wuût  /## 
âmtnt  n'tn  fiitf  péu  édifiix»*  Remaraoez  encore 
combien  faim  Paul  {nr  tout  cherctie  ledifîca* 
lion  de  IXglife.  Il  marque  que  les  perfonnes 
da  ûmple  peuple  perdent  beaucoup  de  ce  qu'ils 
ne  peuvent  répondre  avec  intelligence  Amen.  Si 
vous  loiiez  Dieu  en  luy  parlant  une  langue  écran, 
gère,  fans  fçavoir  ce  que  vous  dites,  &  fans  le 
pouvoir  interpréter  ,  un  homme  dti  peuple  ne 
vous  peut  répondre  Amen.  Car  n'écoutant 
point  ce  mot  qui  (e  dit  à  la  hn  des  Pr-icrcs  :  Dans 
tous  les  Siècles  des  Siècles,  il  ne  répoïKi  poinc 
Amen.  Ainfi  foir-il. 

Mais  comme  l'Apoftre  confoloit  ailleurs  ce* 
luy  qiu  avoïc  rcceii  ce  don  ,  parce  qu'il  di(oic 
des  chofes  cachées  &c  myfterieufes  ,  qu'il  par- 
loit  à  Dieu  ,  qu'il  s'cditioit  Kiy-mefuie  ,  qu'il 
prioïc  de  rcfpric  i  il  le  confble  de  mefmc  en  di- 
fant:  Ce  n'cft  pas  que  voftre  a(flion  de  gr.iccs 
ne  (bit  bonne ,  puifque  vous  ne  parlez  que  pic 
le  mouvement  du  S.  Efprit.  Mais  voftrc  frerc 
n'entendant  rien  à  ce  que  vous  dittcs  ,  il  n'ci> 
peut  tirer  aucun  avantage.  S.  Paul  ,  néanmoins 
ayant  humilié  ceux  qui  s'élcvoicnc  de  ce  don  des 
langues  comme  d'une  choie  conliJerablc  ,  il  ne 
veut  pas  leur  lailfer  croire  qu'il  l'a  auifi  rabailVé 
parce  que  peuc-ertre  il  ne  l'avoit  pas  luy-mefmc* 

if,  18.  le  lotte  Dieu  ,  dit- il,  de  ce  (jiie  te  pMtU 
les  lanjrttes  de  vohs  tofis.  Il  wÇc  encore  ailleurs 
de  cette  coaduice.  Voulant  abbailler  quelques 
avantages  que  les  Juifs  avoicnt,  &  montrer  qu'ils 
cftoient  peu  de  chofe  ,  il  commence  par  faire 
▼oi^qn'il  les  poflêdoit  aufli  lti3r  iiienne,.&  beau* 
coup  plus  <^u'eux.  Quoy  qu'anffi-to(t  après 

:p  D  d  ii j 


jurt.cc  de  la  Loy  ,  ayant  mcnc  une  v  c 
ihablc  :  ma>s  ce  que  ,c  conl.dcrois  alors  c^. 
me  un  gain  &  comme  un  avantage,  ma 
depuis  en  regardant  jE«ui-CHAlST> 
perte  Se  un  dcfavancage.  ,  jj 

^   Il  fa«  donc  encore  icy  la  mcfme  choie 
marque  qu'.l  avoit  le  don  de,  H  ,c 

tous  les  Corinthiens.    Ne  vous  ^ 
point .  leur  dit-il ,  comme  s'il  "  X  ^ 'f- 

îculs  qui  eufficz  reçu  «  don  pm^uc  JcU  j^^^ 
fede  aiin  moy-merrac  avec  plus  d  avantage ^ 

vous.  .  iMltt* 

ir.19,  Mdis  i'aimenû  mtemx  me  àtr^  ^ 
gnfc  que  cinq  paroles  dont  {''^f  ^'L^ 

€H  MHS  UruMe  tnconnue.   En  i  un  11  n  7     .,    -  Je 


gloire ,  hvr 
Mus  poi 
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.  SUR  lA  T.Ef.  Aut  Corint.Chap.XI V.  tlj 
cdoit  utile  1  plus  de  perfonnes.  Car  il  e(^oiccn- 
tieremenc  cxcmpc  de  vatne  gloire  ,  Ôc  ne  pcnioii; 
qu'à  ce  qui  pourroit  édifier  Tes  auditeurs. 

C'eft  mcfme  cet  éloignement  de  la  vainc  gloire 
qui  le  rendoit  plus  pénétrant  pour  découvrit 
ce  qui  pouvoit  eftre  pkis  utile  aux  autres ,  &  1 
luy-mefme  >  ce  que  ne  peut  faire  celuy  qui  eft 
orgueilleux.  Tel  eftoit  iimon  ,  qui  n'ayant  des  AMX%i^ 
yeux  que  pour  voir  la  gloire  >  n'en  eut  point 
pour  voir  ce  qui  luy  elioit  vraiment  utile.  Tels 
cftoicnt  les  Juifs  ,  qui  par  Tamour  de  la  vainc 
gloire  ^  livrèrent  leur  propre  faluc  au  dennon. 

Mais  pour  comprendre  les  ciranges  effets  de 
cette  pamon  maligne,  il  ne  faut  que  confidercr 
que  par  elle  quelques  uns  d'entre  les  Phiio{(>» 
phes  autrefois  fe  font  rendus  pauvres  ,  &•  qii«> 
d'autres  ont  travaille  i  s'enrichir.  Sa  tyranie  e(V 
fi  furieufe  qu'elle  porte  à  des  excès  contraires. 
L'un  fe  glorifie  de  fa  chaftcté ,  un  autre  de  fou 
adultère)  l'un  tire  vanité  de  fa  jufticc  ,  l'autrf 
de  fon  injuftice.  L'un  s'élcvc  de  Ion  jeufne  ^  ^ 
i'siutre  de  fa  bonne  chère  >  l'un  d(|  fa  douceur  ^ 
te  l'autre  de  fa  fierté  ,  &  comme  je  le  di(bi|. 
maintenant  ,  l'un  de  fa  oauvreté,  &  TauCKe  df 
fes  richeires.  Il  s'en  cft  veu  mefme  encre  kt^ 
Payens ,  qui  pouvaiu  recevoir  dfcs  dotuL  confia 
dembles  qu'oa  leur  faiibic  »  les  refafoienr. 

Ce  n'm  (nu  ii  le  ctfaâm  dks  ApoArtsw 
Ils  ont  Bùc  voir  pu  leurs  tâîoas  combien  ib. 
cftoicnc  eieQi|if'  dt  œ  vice.  Quand  on  les  pce* 
Aoicpoiir  des  Dîeui ,  lorr  qa'onjcApic  preft  de- 
kar  bcnficr  des  viâinies  paree^  de  coaronncs  »  ils; 
ne  fè  concencoienc  pas  d  cmpefclier  qtt*on  aci  % 
ifty  mais  il»  4(fchkoicnt  Icnrs  veflemens>  . 
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par  noftrc  propre  vertu  que  i 
çc  miracle  ?  Les  uns  rcjeuo,e« 
leur  prcfcntoit  ,  ou  donnoieni 
qu  on  leur  avoic  donné.  La  v 
commando.c  en  nen  ;  par  tout  J 

ceur  Iam.rencorde,5loit  la  n 
gic  de  leur  vie. 

L«  Philofophcs  autrefois  „ 
cette   lortc  ;  Ils  C^r^ui  • 

tous  Ces  biens  com?«'  ^'d'culcn 
&  des  infenfc. 

peaux  ™„gea,rcn^C"/3 

res.  Une  aveuele 

toutes  chofcs  ^    ^^'"bu.on  cft.' 

'  Les  Apoftres  nSx.<.;  1 
«i.  llsre««„c.«cr  ''"' 
Ica.ttnbuo,e,„fi|,b",?;;,°"J«=1 
d  meuroicnt  toûjourc  '"'"'^"'^  »' 
cullent  recherché  l,  '  1 
roieiit-ils  conduits  ai-fr  Cl 

q'>"on  n'eut  cjuefn  "c  fo^'"" 

«  renonce  à  fes  bien;  ^'  ?«« 
des  autres  ,  de  peu,  „,  ? 

«"•re  de  lis  hcrJ,T  T 

f'olnU  &de  fon  deWr  ?^^'°'» 
AuÇo„t,a.,,J,4p-'rer«^ 


mati  lA  I.  Et.  AUX  ConiNf .  Chap.  XIV.  Sa/ 
Avoir  dequoy  foulager  les  pauvres  ;  La  rcndrede 
qa'ils  avoienc  pour  eux  palloit  celle  des  pcrcs. 
Audi  nous  voyons  combien  les  fages  règles 
qu'ils  fe  prcfcrivoienc  efloient  éloignées  de  la 
vainc  gloire.  Ayant,  difoicnt-ils ,  le  vivre  ôc  le 
■Versement  (oyons -en  contens.  Ce  n'eftoic  pas 
li  la  règle  que  fuivoit  ce  Philorophe  Cynique» 
Eftant  tout  couvert  de  haillons  &  demeurant 
toujours  dans  un  tonneau,  il  s'attira  à  la  vérité 
l'admiration  des  hommes  »  mais  il  ae  fuc  uuk  à  x 
{JCffonnc. 

-  Saint  Paul  prcnoit  une  route  toute  contraire, 
il.  n'cftoit  pouit  polfedé  de  Tambitioo.  Il  ne 
rccherchoit  point  l'eftime  des  hommes.  Il  s'ha- 
bilioit  avec  bicn-féancc,  il  demeuroit  dans  des 
maifons  ,  6c  montroit  ainfi  qu'il  cftoit  parfait 
dans  toutes  les  vertus,  ce  que  ne  faifoit  pas  ce 
-Philoiophe  Cynique  ,  qui  tiroit  publiquement 
gloire  de  Tes  impurctez  infâmes.  Car  C\  l'on  veut 
fçavoir  la  véritable  caufe  pourquoy  il  demeuroit 
toujours,  dans  ce  tonneau, il  n'y  ui  a  pomt  d'au* 
tre  que  la  vaine  gloire. 

Saint   Paul  au  contraire  loiioit  mcfme  une 
matfon  pour  y  habiter ,  quoy  que  pouvant  faire 
des  choies  fans  comparaifon  plus  pénibles ,  il  eut 
hicn-pû  auflî,  $*il  l'eut  voulu ,  fouffrir  une  telle 
denetue.  Mais  il  n'avoit  jamais  en  veuc  la  vai- 
ne gloire»  ce  monftre  horrible,  ce  cruel  demon^,^ 
cette  pefte  Dubjique  de  toute  la  terre ,  cette  vi-^* 
pere  raiienku  Car  comme  la  vipère  ronge  1^. 
entrailles  de  tz  merei  ce  vice  dp  mefme  dccliîi» 
cehiy  qui  Tenfantr.  f 
Oq  chercher  donc  le  remède  i  un  A  grand 
Ml  ?  Co  fmenlh  rcpréfcotant  ceux,  qai  Toot 


dclc  qu'il 

cufe  de«d>re  fouve.u  les  me.m. 

cela  nfV  ''"'  « 
cela  merme  q.,,i  le  rend  admirab 

inexcufabics  ceux  Q„i  „ 

Car  filonfa.fo.t  voir  en  l.,v 
l.te,ou  quaya„t  bien  agi  aîn^ 
«e  fe  fort  pas  foûce„« 
roit  dire  que  a  unri^ 

fa.temc„tu„t„„,j„,  P*^»'^^ 
pli  qu  une  partie  Ha^-  • 
con?ra.,c^  ,a%a^j--^[^<l^l 
excufe  p«ut-il  rcfter  i  '* 

ver  a  la  mcfme  mcfuré^  ^  • 

vez  ceux  qui  eftoicnc  hI"  """'^^ 
la  grâce  ?  devant  k 

Comment  donc        r  •       _  I 
f.lcemonftredeIa:aS,r,^* 

«eveu  Loch.  Il  î.c  s'^m  ""^  «1 
«ge  dont  il  l„y  pcr,„u1?l^*  ^ 
la  moindre  part  &r  ,1  cho\iJ 
«dé  la  pré4encr  o  'î"""! 
Ifs  efprits  foibles  cro^!^''"'*'"'^^ 
fi.pportaWe  mefee  on"  !"" 
kment  qu  iU  font  J\  P««^ 
eftoit alors  Abraham  i^^^^"?? 
Jes  autres  parleurs  déL  ^" 

««./..4.    neutre  dans  lefplu  . 


I 


•UE  ZA  I.Ef.  AUX  Co&iNT.  Crap.  XIV.  9lTf 
concenc  de  n  avoir  que.  k  moindre  parc  Ua 
VieiUarii  fbufirc  cette  mjure  d'un  joue  homme» 
on  oncle  endure  d'eftre  deshonoré  pAin  neveu» 
Il  ne  ièâche  point  ,  il  ne  s'afflige  point  y  il  a 
toujours  pour  luy  le  mefme  foin  ôc  la  nae(iiieaf« 
feébon.  On  vit  de  mefme  dans  la  fuite  après 
cette  fameofir  vtâoire  qu'il  remporta  fur  det  en- 
nemis tout  etiflea  de  leur  ^i<^oire  »  onMl  garda 
cooiours  la  mefme  modération  fans  s  élever  de 
ce  triomphe.  Son  but  n'avoit  edé  que  de  fauver 
un  captif ,  6c  non  pas  d'eftre  captif  luy-mefmc 
de  la  vame  gloire.  Lorfqu'il  s'applique  encore 
à  recevoir  les  hortes  chez  luy,c'cft  (ans  often- 
tatton  ôc  fans  iafte.  Il  va  luy-mcfme  au  devant 
d'eux  Se  les  faluë ,  il  croit  ,  non  pas  leur  faire 
line  grâce , mais  en  recevoir  une  luy-mcfmc.  Il 
les  appelle  Mell'cigneurs ,  fans  connoiftre  qui  ils 
cftoicnt ,  «Sj  veut  que  fa  femme  leur  tienne  comme 
lien  de  fervantc.  Lorfqa'il  eut  paru  avec  tant 
d'éclat  dans  I  hgypte  ,  qu'on  luy  eue  rendu  fz 
femme,  Se  q  l'ou  i'cuc  coniblé  d'honneur,  il  ne 
s'en  clcva  pas.  Lorfque  les  habitans  d'un  lieu 
luy  donnent  le  nom  de  Roy ,  il  ne  penfe  qu'à  g»^*^; 
leur  payer  le  prix  d'un  rcpiilcre.  Lorfqu'il  en- 
voyé rinundant  de  fa  Maifon  chercher  une 
fenimepour  Icui  fih,il  ne  luy  donne  aucun  or- 
dre de  parler  av.ini.jgculcmcnt  de  luy-mcûne, 
mais fimplement  d  emmener  à  Ifaac  une  époufe. 

Mais  d*Abraham  pni'ons  X  ceux  qui  onc  vcai 
du  temps  de  la  g'  Ace.  No  !•>  verrons  lorfque  la 
gloire  de  leur  Prcd  car  on  écluoit  de  toutes 
parts,  quMs  avoiciit  parvitemcnt  renoncé  à  la 
vainc  gloire.  Voyez  faine  Paul  luy  mefme  j  rc- 
imr^ue?^  de  quelle  manière  ii  attribue  couc  k 
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Ce  qui  liiy  faifoit  dire  à  iuy-mcrmc,  que  lon- 
qu'on  le  voyoit  prcfenc  on  ne  voyoit  rien  a» 
luy  que  de  vil  &de  fort  bas.  Et  fauc-il  s'cion- 
ncr  s'ilméprifc  fi  fore  la  vainc  gloire  ,  luy  g»' 
pour  la  gloire  de  J  e  s  n  s- C  h  R  i  s  t  mcpniott 
la  gloire  &c  le  Royaiimc  de  J  e  s  u  s-C  h R  i*^' 
mcprifoit  les  Teux  Se  les  fuppiiccs  de  l'enfer, 
encore  qu'il  fonhaitcc  de  louffrir  ces  maux 
les  Juifs  y  il  fait  cette 

déclaration,  de  peur  que 
quelque  cfprit  mal  fait  ne  croye  qu'il  'ccnerc 
les  promcllcs  avantageufcs  qui  leur  avoicnt  e  ^ 
faites.   Après  cela  donc  nous  ctonncrons-Doa$ 
qu'il  mépnfe  la  gloire  des  hommes? 

Mais ,  helas  î  les  Chreftiens  tombent  dans  ton- 
tes fortes  d'cxtrcmitcz.   L'amour  de  la  g'<>'/J 


PUis  doi 
CCS  v« 

ne  rcchcr 
nous  rend 
vent  dins 
rcglons-lc 
i  tout ,  Se 
biiit  un 

Îluyc  ne 
ai  ny 
mais  on 
ftcr  à  l'un 
t>e  me 
on  Uf 


YXK  lAÎ.Ef.  Aax  CoRiKt.  Cra».  XIV.  81^ 
chefTes  les  raïnciR  :  la  ciifteiiè  ^  la  joye  i  b 
profpectt^é  Bc  Tadverficé  ,  touc  kar  nuic  é^e- 
menc.  Eafin»  comme  ceux  qui  ont  la  Kém  ibnr 
alterea  de  la  moindre  chofè,  ceux  anffi  qui  ont 
refpric  dépiavé  Ôc  coriompu  s'oflênupc  de 
touc. 

£xHO&TATI  O  M. 

^ire  /fi  rtchejfes  ou  Id  pauvret/  nous  doivent 
eftre  des  cloofes  fort  indifférentes.  Combten  les 
ru  hes  font  ttmides.  Des  mAHvâis  effets  des  ri' 
theffes» 

Puis  donc  que  nous  (bmmes  oonTaîncus  é$ 
CCS  vericcz  ne  fîiyons  poinc  la  jp^uvreié  2c 
ne  recherchons  point  ics  richelles.  L'une 
nous  rend  fages  »  les  autres  nous  ieitenc  feii*- 
vent  dans  le  crime.  Formons  noftre  elprit  êt 
rêglons-le  de  telle  ibrte  >  qu'il  iè  tienne  -prcft 
â  tout»  &  qu'il  s'accommode 4  tout.  Quand  on 
bâtit  un  édiHcc  ,  on  n'a  point  en  veuc  que  U 
pluye  ne  tombe  jamais  dcifus  ,  ou  que  le  Se* 
leil  nj  donne  jamais.  Cela  feroit  impofIil:^e^ 
mais  on  tâche  de  Je  rendre  tel  qu'il  poiilè  féfi- 
fter  alun &i l'antre^ 

•  De  mefine  quand  on  condruic  un  Vanfeanj 
on  nepenfe  point  à  cmpcrcher  qu'il  ne  foie  bat- 
tu dea  flots, K  s^icé  par  les  tempelles ,  celi^  ne 
(c  peut ,  mais  on  le  met  en  cftat  de  les  fouténili 
Les  Médecins  dans  le  ibin  qu'ils  prennènc  3è 
eos  corps  n'ont  point  pour  but  d'empefcher  rin-^ 
xemperie  de  l'air',  mais  de  reridre  nombre  (sutt£ 
Kobufte  pour  n'en  edre  pas  altérée. 

Imitons  cnh  dans  le  ibia  de  i'ame*  Neptn- 


rince  que  d»n$  ce  qui  renvirorniç  ^i.  - 
U  comme  on  préfère  un  fold«  qu. 
plus  furU  force  de  fon corps  ^("'^^^^^ 
Fe.quefurfesarmesiceluydenKfj^q;^ 

ac  toutes  parts  environne  de  la  venu 
d'un  boucUir  ,  vaut  mieux  qu'un  autre  qu.  - 
s'appuyc  que  fur  Ces  richelTes.  _ 

De  pl?s,  quand  le  riche  ne  tombcroini 
dans  U  pauvreté  ,  il  ne  feroit  pas  po«r  ^ 
exempt  ics  troubles,  qui  ^^^'^  '""^T'Z'U. 
richeires  ,au  Ueu  que.  la  vertu  eft  toujou"  P^^^ 
Wlc,  toujours  airurcc,  toujours  a  icpis-u  ^  ^ 
4,té  da  ri-  çg-orts  de  ceux  qui  l'atuquent.  Le  ccn 

lièvre  font  de  tous  les  ^^^^^'f^^  ^. 
peut  plus  aifémcnt  prendre  i  caufe  de  ear 
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ce  qa'il  n'a  pas  peur  }  Let  voleurs  »  les  cnvicnz^ 
les  ctbimiaieiirs  ,Jbs  perfonncs  pniflànces  dans 
b  iBonde  »  ne  le  fonc-ils  pas  crembler  }  Mais 
M»ir<|iio)r  pAclor  de  voleurs  ou  de  calomniateurs? 
Ses  propres  domeftiqoet  ne  lu^  Ibnc-ib  pasTu^V 
peAs }  Il  ne  crame  pas  fculemenc  pendant  fa  vie 
aa*oB  ne  le  vole  i  il  le  crame  mefoie ,  fi  on  l'or 
it  dire ^ après  fa  mort,  de  peur  que  les  voleurs 
ne  viennent  fouiller  dans  les  cendres  >  &  dé- 
pouiller fon  rcpokie:  puifquon  a'épaigne  pas 
plus  les  fepulcres  que  les  maifons. 

Y  a-t  u  donc  rien  de  plus  miferablc  c]ue  kf 
fiches  >ptti(que  la  mort  meûne  ne  peijyt  ks  mec» 
m  en  Icarecé  »  ny  les  délivrer  d'inqukcudeii^J^*^ 
l«eur  corps  pour  leur  propre  niallieor  fcmble  en*  itifc 
core  vivre  apccs  la  morti  N'ayant  plus  de  vie 
il  ne  laillè  pas  d'eûare  encore  fujet  aux  accidens 
de  la  vie  i  Se  h  guerre  que  l'on  fait  à  Tes  cen^ 
^res  ,  eft  encore  plus  horrible  que  celle  qu'on 
Ipit  ÉiiLoit  pendam  leur  vie.  Au  moins  les  vo« 
leurs  pendant  la  vie  n'en  vouloienc  qu'à  leurs 
coffres  ,  6c  non  à  leurs  corps  ,  ôc  leur  avarice 
xi'alloit  pas  jufqu'i  les  dépouiller  &c  i  rendre 
leurs  corps  nud.  Mais  après  la  mort  ces  ^âciî- 
Jeges  ne  rougitlVnt  pomc  de  cette  nucficc  où  ils 
les  réduifenc  >  <5c  desnonorent  fans  compailion  as 
<|ui  devroic  dire  le  plus  inviolable,  lis  jettent 
fconteufemeiu  fur  une  terre  iiuc  des  corps  nuds 
i^u'ils  onc  dcpoiiillez,  ôc  font  voir  ain£  que  les 
jrichciTes  iont  le  plus  redoutable  ennemi  que 
l'homme  eut  à  craindre ,  puifqu'elles  perdent  Ta- 
ffiedc  ceiix  qui  vivent,  6:  deshonorent  le  corps 

ceux  qui  ibnt  mores  ,  ne  luy  lailFantpas  l'hoQ- 
sicar  de  la  fepukure^  qui  cà  le  trairtciuoit 


yeux  de  tO!  _ 
riches  foncdccerrcz  _ 
en  terre  ,  &c  deshonorez,  apn 
la  fepukure.    Qu^e  fi    les  voici 
point  i  leur  cercueil  ,  ce  ii*eft  [ 
l'es, mais  à  la  pauvreté  que  ces 
devables  de  cette  grâce.    Si  au  1 
pierre  ,  ou  de  plomb  ,  on  avoit 
d'or,  on  ne  l'auroic  pas  épargné 
la  trahifon  des  richciîcs  ,  qui  n 
tant  à  ceux  qui  les  pollbclent  , 
la  hardicflc  d'entreprendre  de  1< 
Combien  donc    feroic-il  fu 
prouver  que  les  richellcs  font 
pauvreté,  6c  plus  dvfhciles  à  a 
cre,  puifque  ceux  qui  les  poli 
mefme  en  allurancc  après  leur 
qui  cft  le  barbare  qui  ne  fe  r 
morts  î  La  feule  vcuc  d'un  cor 
elle  pas  pour  toucher  de  com 
mes  qui  auroiciic  un  cœur  de  fi 
un  mort,  ne  répand-on  pas  d 
ce  mort  auroit  mefme  efte  nort 
la  colère  meurt  en  nous  au(Ti-i 
meurt  ;  La  compaflfion  Tuccedc 
1ère.  On  ne  peut  dans  un  coi 
pompe  funèbre,  diClinguer  les 
amis.   La  douleur  égale  tout, 
cette  rencontre  rcfpc6l:e  la  nat 
fcs  loix. 
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Les  richcircs  feules  ne  peuvent  obtenir  ce 
droit.  Elles  répandent  mefme  après  la  mort  la 
fureur  dans  les  efprics*  Elles  font  que  ceux  qui 
n'av  oient  jamais  efté  oatragczde  ces  riches  pcn^ 
danc  qu'ils  vivoienc  ,  écvwmmt  leurs  ennemis 
impicoyaUet  après  leur  mort  -,  puifque  les  plus  ir. 
rcoondliables  enaeinis  épargaenc  au  moins  après 
k  mort  ceax  iqu'ils  haïflenC,  Lorique  la  nature 
réconcilie  les  ennemis*  avec  les  mores ,  les  richef- 
.  ics  au  contraire  leur  en  ftifcitcnti  qui  (ans  avoijr 
cfté  o^fenfez  cl'enx>les  uraîccenc  avec  uneinhu* 
manitè  digne  des  hommes  les  plos  barbares. 

Tant  de  fujets  qui  devroienc  coucher  de  corn* 
paiEon»  la  veuë  d  un  corps  mort  immobile ,  qui 
se  tend  qu'à  devenir  terre»  qui  eftfans  (èconrs 
$c  fans  alfiftance«  ne  fléchit  point  ces  cœurs  do 
lochers.  L'avarice  comme  un  tyran  cruel  les 
lenil  plus  inhumains  que  les  bfftes  csmaflieres» 
cUe-mefine  les  conduit  à  ces  ièpulcres  >  elle-me(^ 
ne  leur  met  le  fer  en  main  pour  les  ouvrir.  Ces 
ames  plus  furieulès  que  les  ours  n*épargneroienc 
pas  0ie(me  ces  membres  nuds  qu'ils  dépotiillentt 
s'ils  leur  eftoieot  utiles  à  quelque  choie. 

Voili  donc  l'avanuge  que  nous  tirons  de  nos 
vichellès.  Elles  font  qu'on  nous  outrage  après 
jioftre  mort»  qu'on  nous  deshonore  dans  le  tom- 
beau »  Se  a  ue  comme  des  crimmels  on  nous  pri-. 
TC  de  la  lepulcure.  Après  cela  pourroic-on  ai^ 
mer  ce  qui  nous  edfî  ennemi?  Fuyons- les,  mes 
frères,  fuyons-les.  Quand  elles viendroiencd'eU 
les-mefmes  fe  donner  entre  nos  mains  »  ne  les 
recelions  pas, rejetions- les ,  enfermons-les  dans  ^ 
les  mains  des  pauvres.  Il  n'y  a  point  de  liens 
qui  les  puiiTenc  mieux  cnchaifiier  ,  elles  n'en 

£  £  e 


.^34  HoMELii  XX^^^^Bj 
échapperont  jamais.  Ces  perfid 
<lront  ainfi  fidèles  y  ces  cruelles  d 
ces ,  Se  la  main  de  l'aumône  les  ;| 
elles  viennent  d'clIes-mcfnKS  fc 
mains,  remettons- les  entre  les  i 
ne.  Si  nous  n'en'  avons  pas,  r 
point  ;  ne  travaillons  pas  nous-^ 
perte  ,  &  ne  croyons  point  h 
font  riches.  Comment  le  pour 
moins  de  croire  heureux  ccnx 
contre  les  bcftes,  parce  que  cd 
CCS  fpc6Ucles  les  tiennent  enfc! 
ofent  en  approcher  ,  ny  les  ti 
«cmblcnt  mefmc  en  y  pcnfantî 
Ceft  l  etat  des  riches.  Ul 
nchefles  dans  leurs  coffres  q 
furieufcs  dont  ils  reçoivent  1 
nouvelles  bleilurcs  d'une  man 
i  ce  OUI  fc  fait  dans  les  bcftesl 
Ces  bcftes  ne  tuent  que  ceun 
à  elles  lorfqu  on  les  fî,it  ford 
que  les  richcfTes  ne  pcrdeni 
poiredent  par  eux  fculsf  | 
Pour  nous,  anori^r^V  ' 
che.  E,.«  cdJJZl-^KT.  ^ 
plus  enfermée:  Sr  {Z 
*^  •     I  '        Il  nous  l- 

maini  des  pauvres.     C'efl-  -1 
vrons  des  biens  ineffables  ^ 
nous  ferons  dans  Tam,^  * 
nous  joiiirons  d  une  feu^e^é 
Dieu  de  nous  accorde»-  ^ 
>  de  Noftrc  Seigneur  T 
avec  le  Perc  ôc  le.  c  ^  ^  ^  i 
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HOMELIE  XXXVl 

f.  10,  Mit  frÊTis  t  me  fijex.  point  énfâMs  en  c§ 
fmi  eft  Je  l'ejprit  d$  U  figejfe  9  jémv  fojex» 
ênfms  en  €e  fMt  efide  n'svmr  feint  de  ntéiice, 

<^  Mjfez,  tefirit  &  U  figejfe  des  befmes  fâr* 
faits, iuC<i\x*ML  verf.  34. 

P  R  E*S  tant  de  preuves  aue  faine 
Paul  jiifqaes  ici  %  appoirçees  pouc 
diminner  le  don  des  langues  ,  il 
maincçnant  raifbn  d'a(èr  de  force 
daps  fondifeoors.  Il  fe  ûxt  4'unc 
copipafaifbii  tics-convenable  ifm  fu}ct,pniCL 
que  les  eaftos  po|ur  Tordinaifc  ont  de  g^det 
«dmifatiiins  novr 4e  fon  petites  cho(ès,d^  be»^. 
coup  d'indimrencc  peur  d'autres  bien  plus  con* 
fidenbles.  ' 

Comne  donc  les  Cpnmhtons  en  ppflèdant  1^ 
dofi  des  langues  ,  creyotent  avoir  un  don  écla- 
tant -»  quoy  qu*il  Mk  le  dernier  de  coq^  ^  ikim; 
Paul  leur  dit:M//>#ivj,  ne  foyex,  fioipt  enfans  ^ 
c'eftoâ-dite»in(ciiAv  ^  fans  jugemefiti  Ibriijue 
vous  devnez  eftre  plus  Ages }  mais  ibye^  çn£inc 
en  ce  qui  eft  du  péché»  de  la  vaine  gloire  êc  dç 
rorgadL  Geluf  qui  çl^  enfant  ^^x  regard  de  la 
malice»  ne  4oit  pas  Feftre  au  regard  de  la  fagçf* 
fè.  Comme  la  ikgeflè  ne  nifr^te  pluf  ce  iîoin  »' 
loriqu-'elk  (k  trouve  avec  le  cripie  &  la  fxif^iiW 
la  fitnpiictté  auffi  ne  mérite  plus  d*eftre  iiof^DqgéQ 
de  1$  Ibri»f  lorfqu'ellq  ft  prouve  jpinte^avçf  b 
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8;^ 
folio, 
que  de 
le  péché. 

On  voit  tous  les  jours  qii 
foie  ceux  qui  font  doux  ,  ou  ce 
mercume,ne  font  plus  utiles 
en  l'un  ou  en  l'autre  j  la  lim] 

{)radence  ne  font  que  nuire  c 
'excès.  Auffi  Jesus-ChI 
mandant  d'allier  ces  deux  ver 
difoit;  Soyez  fages  comme  d< 
pies  comme  des  Colombes. 

Mais  qu'eft-ce  qu'eftre  en 
de  n'avoir  point  de  malice  ?  C 
mcfmc  ce  que  c'eft  que  la  n 
où  faint  Paul  veut  que  foier 
écrit.    C'eft  pourquoy  il  lei 
tend  parler  parmi  vous  d*un< 
&  le  rcfte.    Il  ne  die  pas  qu'c 
que  l'on  en  entend  parler 
mauvais  qu'ils  fceu lient  me 
8c  qu'il  eneullent  oiîi  parler 
mcfme  temps  ils  fulFenc  des  l 
des  cnfans  j  l'un  au  regard  c 
au  regard  de  la  malice.  Ec 
d'eftrc  homme  parfait  ,  c'cl" 
cette  forte:  fi  l'on  n'eft  ainfl 
viendra  point  homme.    Les  w 
jours  des  enfans  ,  ils  feront 
gelTc. 

Jl  eft  dit  dans  r Ecriture  : 
fie  en  des  langues  étr^vigercs  ^ 
cela  mefme  ils  ne  m'envendron 
gntMr,  Cela  n  cft  point  dans 
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SUR  LÀ  I.Ey.aqx  Co&imt.Chaf.XIV.  837 
mais  j'ay  déjà  die  que  ùànt  Paal  fous  ce  œoc  de 
L07  i  comptaid  .cous  les  Prophètes  Se  tous  les 
Livres  il'Htftoire.  Il  leur  dte  (bus  ce  nom  k 
Prophète  I(àïe,  &  en  le  dcanc  il  rahûâè  êe'  re- 
levé en  me/ine  temps  le  don  des  langues.  Cas 
il  ajoute  :  Et  âfris  ctU  mipmê  ils  ne  mê  cnrirmt 
foi  i  et  qui  marquoit  que  ce  miracle  ne  CufRCoit 
pas  pour  toucher  leur  cœur  ,  mais  que  leur  dureté 
s'y  eftoit  toujours  oppofée. 

Pourquo/  donc  Dieu  &i(bit*îl  ce  mira* 
de  ,  pui(qu'on  ne  devoit  pas  laillèr  de  demeu- 
rer incrédule  ?  C'eftoit  pour  montrer  que  de 
parc  il  avoir  fait  tout  ce  qu'il  devoit  ^'re* 
Après  que  S.  Paul  a- prouvé  par  Kàïeque  cemi« 
rade  des  langues  eftoit  peu  utile,  il  ajoûte» 

1^*  la.  jimfi  iM  diviffi^  des  idtifftes  tm  fi^ 
M ,  mm  fêmr  les  pàtUs  méùs  ftÊr  U$  mfùUies,  &^ 
u  dm  di  Pnfbetiê  ém  nmmre  n'ifi  fM  fropre^^ 
mmt  fmr  Us  tmfidrhs  imâit  fottr  les  fidèles* 

t.aj.  ^efinti^mte  EgUfe  efmie  eiffemkliet 
€m  sm  Uess  tem  fdrUitt  dsverfes  Immes ,     f^e  det 
ifmrmu  em  des  mfideles  ewtrene  JEms  çem  é/sm* 
Rie  ,  m  dirmif'ils  fus  fur*  vem  ejhs  des  mfitt" 
fit,f 

t*  14*  J^dâie  fi  tem  frefheHfem  &  fsi'/m  infi» 
dele  eu  mn  ignoréme  entre  dâns  veftre  éffemkl/e  ^ 
tem  le  emvéittpsent  »  tems-  le  fttgeHe, 

aj.  Èt^mmfi  ce  fs$'/t  j  d  de  fhs  tsehé  dâ»$ 
Jm  cestsr  efidiceuvert  »  de  fine  qtte  fi  frefienumt 
ie  vipiff  cmtre  terre  il  ddererd  Diem ,  rendamt  tU 
moignâfe  ^ste  Diem  efi  veritiddememt  fâmi  vems^ 
On  pourroit  trouver  de  la  contradiéHon  dans  ce 
-que  dit  id  (âint  Paul.  Car  fi  /félon  Xvlj  »  les 
Uuguies  font  ua  figne  pour  les  infidèles  ,  com.-^ 
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«,8  HoMExiB  xx:^vtT^B 

nient  ait-il  que  s'ils  voyent  les  | 
xctCcs  langues  ,  ils  diront    qu  il| 
fez  î  Ec  fi  >  félon  le  mefme  Apol| 
cftun  fignc,non  pour  ^'^^'^l 
le  fidèles  i  comment    par  la  Pr| 
les  pourront-ils  gagner  les  intï 
que  infidèle  ,  dit  faine  Paul  ,  cntrJ 
Emblée  lorfque  vous  prophctiuj 
vainquent,  cous  le  jugent. 

Outre  cette  dilHcultc  >  iious  c* 
core  une  féconde.  Il  feroit  aiTé 
le  don  des  langues   Tcroit   plus  ; 

la  Prophétie.    Si  les  langue] 
pour  les  infidèles,  6c  la  Prophet 
les ,  ce  qui  attire  à  la  Foy  les 
confiderable  que, ce  qui  ne  fait  i 
iiir  les  fidèles  enfemblc. 

Cependant  avec  un  peu  d*ap{ 
trouverons  ici  nulle  concradi^ic 
ions  rien  de  difficile  ,  rien  d'obi 
s'accorde  parfaitement  avec  toui 
Car  la  Prophétie  el\  propre  pJ 
les  infidèles  ,  ôc  non  pas  le  doti 
Saine  Paul  ayant   dit   que  le 
cftoit  un  figne  ,  ajoiite  aufïî-to( 
point  pour  les  fidèles  mais  bout 
ce  ligne  eftoit  plutoft  pour  les  t 
lesinftruire.   La  Prophétie  au  d 
pour  les  infidèles,  mais  j>our  les 
fidèle  n'a  pas  bcfoin  de  miracll 
jnent  d'inftruanon  pour  s'édifie' 
minez  bien  les  chofes  ,  vous  cod 
l'on  dit. 

Saint  Paul  ne  dit  pas  que  la  I 


vu\ewBLxmhét\t$,més  ^*elle  n'tÛQk  point  um, 
figne  pcnr  eux, ooBiiBe  dll  le  ikm  des  langues, 
quoy-  que  cc  &>k  eacoffC  uo  (îgne  kîiitile,  puifr 
^'il  ne  (jBÊt  de  nuk  aux  infidcks  ,qvie  pour  le;^ 
«tonner  ôc  les  dfirajrer.  IXn  %i]e  eft  de  foy  une 
choie  mdUferente..  Quand  David  dit  â  Dieu; 
Faites  un  iîgue  ponr  mojr^il  ajonte:/»  kmttm,  ^fi^^ 
nn.  laveur.  11  dit  mcçgti  Je  fuis  devenu  i 
Tégard  de  phifiears  comme  on  figne  Ôc  on  prop 
•  ^ige. 

Pour  loger  que  (àint  Paul  en  cet  .endioit  pa^ 
lant  de  figue  »  ne  k  loegardcpas  coaune  une  cho- 
ie fbft  nûle^  ne-fiiiic  que  voir  Ydkt  .qu'il  pro*» 
doit»  Ils  difoniydit^il»  que  vous  eiles  des  in-  , 
iènfêz  ;œ  qui  ne  vient  pas  du  figne  en  ibjr ,  maia^ 
4e  la  folie  de  ceux  qui  le  voyenit» 

Et  il  faut  remarquer  ici  que  ce  met  d'infidè- 
les ne  doit  pas  s'entendre  .tonioum  dp  la  mefine 
forte.  <2«dquefoÎ8  il  marque  des  âmes  sinooni- 
vcrtibIes4|oe  nen  ne  içauioit  guérir. 
fois  il  en  marque  d'autres  que  l'on  peut  chan- 
ger,  tels  qtt!cftoicnt  ceux  qui  du  temps  des  Adô- 
très  admi voient  les  merveilles  de  Dieu  que  1  on* 
publioit  ;  tel  qu'eftoitauffi  k  Centonier  Cosneil» ^ 
k.  Se  ceux  qui  eftoient  avecluf. 

Saint  Paul  dit  que  la  «Prophétie  ed  pour  les 
fideks  êc  ks  inndeksi  &  que.  les  infidèles 
néanmoms  entendant  pader  des  iangnes  in- 
connues,.nTen  retiient  aucun  attaotage  ,  .&  k- 
mocquent  mefine  de  ceux  qui  leur  pa(lenc>  de 
k  Cotte  comme  s'ils'  eAoienc  infcnfez  -,  parce 
«ue  ce  figne  n'eft  que  pour  les  cébnuer  ka. 
lurprcndre* 

Si  tous  ceiix  qui  cntfndijcent.d'abord  les  Apo^- 
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parmi  les  (Joriiicliiens  parlcroicnc  fies  langues  in- 
coiinuics  }  mais  il  marque  formcllcracnt  que  ce 
ne  feroit  que  des  ignorans  &  des  hcbetcz 
auroicnt  d'eux  ces  penfées  :  au  lieu  que  1*  P^*'" 
phctic  ,  abfolumciu  parlant ,  n'cft  pas  un  ^ig"^ 
elle  n'cft  donnée  que  pour  exciter  à  la  fof 
fidèles  &  les  infidèles .  comme  faint  Paul  Icnur- 
que  par  la  fuite  :  Tous  le  coMVMiK^iteitt ,  /Mfi 
fttgent  :       atnfi  ce         y  4  de  fins  Câch/  i^iF 
coeur  efi  décoMvtrt. 

La  Prophétie  donc  n'a  pas  feulement  cctavan- 
tagc  fur  le  don  des  langues,  qu'elle  cft  utile  pour 
les  fidèles  ^  les  infidèles  ,  mais  encore  de  ce 
qu'elle  fait  imprefïïon  fur  les  plusopiniâcrcsd^ 
tre  les  Paycns.  C'eftoit  un  miracle  bien  diff:- 
Tcnt  quand  f  int  Pierre  convainquit  An^nic  « 


iwnt  (|u  I 
jogeroicnc 
dcjUngucj 
tlcvoicnt , 
contente 
<^wx  à  qm 

j'interprct; 
langues, 
mer  par  », 
de  la  gloj 

qu'il 
«ûoit  au 

loin  quç  j 


Sun  lA  I.Ep.aux  Corint.  Chap.XIV.  S^r 
langues  e(loic  inutile,  il  montre  de  plus  qu'il  cft 
nuiuble.  Pourquoy  donc  Dieu  l'a- t*il  donné» 
dites-vous  ?  C'cft  aHn  qu'on  y  joigne  le  don 
ile  l'interpreution  des  langues.  Sans  ceh  il 
produiroic  un  eHèt  tout  contraire  dans  les  infi- 
dèles >  qui  prcndroient  pour  des  in(cn((a  €eiuc 
qu'ils  verroient  p«rler  ainfi  dans  l'Eglife  :  com- 
me cela  arma  en  efiêc  à  la  Pencecofte  ;  quojr 
aue  ce  ne  Rift  pas  la  fàiice  du  don  en  foy  »  mais 
ienlcment  de  Tignonnce  des  hommes. 

C'eft  pourquoy  faine  Paul  marque  formelle*? 
fiiene  qn  il  n'y  auroic  que  les  ignorans  qai  en 
jugeroient  de.  la  forte.  Car  en  nuiaiflànt  le  don 
des  langues  pour  humilier  les  Corinthiens  qui  s'en 
ilevoient  >  il  n'accufo  point  ce  don  en  foy.  Il  fo 
contente  d*en  montrer  l'inutilité, afin  de  porter 
ceux  à  qui  il  parle»  i  avoir  recours  au  don  de 
J*incerpretation  pour  rendre  utile  ainfi  celuy  des 
langues.  Comme  ce  peuple  recherchoit  ce  der- 
nier par  un  eforic  d'ambition  »  afin  de  s'acquérir 
de  la  gloire  »/aint  Paul  pour  le  rabaiflèr  »  mon- 
tre qu'il  produit  un  effet  oppofé  »  puifqu'il 
cftoît  caufo  qu'ils  pafibient  pour  des  mfenfos. 
Et  c'eft  la  manière  ordinaire  à  cet  Apoftre  de 
prouver  ainfi  à  ceux  qui  défirent  une  chofe  avec 
pa/Eon  &  dont  il  veut  les  détourner,  que  bien 
loin  que  cette  chofe  leur  foit  utile»  elle  leur  eft 
tres-dangereufe. 

Imitez  ce  faint  homme.  Si  vous  voulez  détour- 
ner voftre  frère  des  plaifirs  j  montrez-luy  qu'u- 
ne viçvoluptueufe  etlune  chofe  bien  fragile.  Si 
vous  liiy  voulez  donner  de  l'averfion  de  Ta  vaine 

ÉIoire,^tes-lu^voir  que  rien  ne  deshonore  unt 
il  Jipiiimcs»  Saint  Paul  ne  le  £ùt-il  pas  ^  liprf* 


cette  fagcirc  du  monde  fervc  à  la  Croix  de  j  i- 
bus-Christ  ,  elle  l'anéantit  au  contraire  * 
<la  détruit. 

Parlant  à  d'autres  qui  fe  croyoient  dcshono- 
'rcz  d'cllre  jugez  par  leurs  frères  ,&  qui airooienc 
-mieux  avoir  recours  à  des  Juges  infidèles, pw^f 
•qu'ils  les  croyoient  plus  inftruics ,  l'Apoftrc  leur 
moncre  au  contraircque  c'eft  lorfqu'ils  font  fû- 
■gcz  par  des  Payens  qu'ils  tombent  dans  le 
honiicur. 

D'autres  mangcoicnt  des  viandes  offcrtcJ  « 
Idoles  pour  faire  voir  par  cette  affet^ation  qo 
^cftoient  fçavans  &  éclairez  i  faint  Pa"' 
montre  au  contraire  que  c'eft  avoir  une  lt»«^ 
bien  imparfaite  &c  bien  bornée  ,  que  de  ne  , 


îtMfL  t  A  I.  Ep.  aux  Corint.  Chap.XIV.  S^.^ 
tne    le  doiven(  (âire  ceux  qui  vouianc  détruire 
une   opinion  enracinée  depuis  long-cennps  dans 
Î€s  cfprics,  ne  les  attaquent  pas  d'abord  ouver- 
tement ,  parce  que  cela  les  rendroit  ridicules  i 
des  perfonnes  prévenu'cs  d'une  longue  préocca« 
pacioii)  mais  glilfent d'abord  beaucoup  de  chofet 
avec  addreilè ,  pour  renverfer  leurs  premiers  fcn- 
timens  ,  Se  montrent  enfin  que  ce  qu'ils  croyoÎMt 
teu'r  élire  avantageux  Faifoit  un  cSct  tout  C6n« 
ffrairc. 

N*a-ton  pasvea  ctcte  conduite  lorfqu'il  pa»-a,r«r. 
Idit  dit  Mariage  ?  Comme  plufienrs  le  TCehor« 
choiene  parce  qu'ils  le  regardoient  comm  'im 
èflalt  écm  êc  piifible  >  faim  Paul  lie  aiMttftiliW 
pas  «l'abord  fti^  voir  les  peines  -aniquieUce 
li  engage  ,  maïs  e{Ht^s  avuir  ék  ploficnf s  clioftft 
farce  lu  jet,  il  en  Jaiflè  aifiment  tifcr  la  confe*- 
quence  â  ceux  niefines  aufquels  il  parle.  Je 
vous  épargne, dit-il  auffi  en  parlant  île  la  viigi- 
nké ,  ëc  je  veax  que  votts  Coytt  fans  kiqiSsw 
tude. 

C'eft  ce  qu'il  6ic  ici  en  oarknc  da  don  des 
langues.  Il  montre  qae  bien  lem  de  leur  acqoei* 
Hr  de  la  gloire ,  il  les  deshonoroit  an  c(ik|mire 
âAns  refprit  des  infidèles  i  Ce  que  la  Prophétie 
non  ièukment  ne  les  deshonôroir  pas ,  mais  qu'd* 
le  lear  acqUeroic  mcfine  beaucoup  de  gloire^ 
puifque  pertomie  n'accufmt  les  Préphaxs  d'ê* 
fere  infcnfèz,  que  Ton  ne  Ct  railloit  poinc  d'em^ 
a  cfu^an  contraire  on  les  admlroit. 

Car  ceux  qui  les  écoutoieht  eftoicnt  convahi* 
ètfs&  jugeE'jpar  eux  >  c'e(l*â-dire  ils  décoattroieni 
ce  aa'ils  atoient  de  plus  caché  dans  le  c<»iirir 
€kk  ttoe  choft  bîcfrdifienÉiiie  d'emeiidre  ùàk^ 


Dm:  ». 


que  ceux  qui  le  voyenc  ainli  dccouvens 
fond  de  l'ame  fe  proftcrncnt  le  vifagc  en  terre 
pour  adorer  Dieu  ,  &c  publient  hautement  que 
Dieu  eft  véritablement  en  ces  perfonncs.  1» 
confeffcnt  Dieu  d'abord  par  leurs  avions  &  cn- 
fuitc  par  leurs  paroles. 

Ce  fut  ainfiquc  Nabuchodonofor  adora  Dieu: 

En  vérité, dit-ii,  voftre  Dieu  cft  le  Dieu  quire- 
velc  les  fecrets,  pinfquc  vous  avez  pu  tnc  révé- 
ler ce  Myrterc.  A  Jniirez  donc  la  force  du  don 
de  la  Prophétie,  qui  eut  le  pouvoir  de  chang 
l'elprit  de  ce  barbare ,  &  de  l'amener  ila  F oy. 

i^.  16.  ^He  faut,  il  dc»c  ,  mes  frères ,  qt" 
ftftex,  ?St  lorfjue  vous  efies  afemblez. ,  l'itf  'f*" 
/ifire'  de  Bien  pour  compofer  h»  CA»tt<jtte , 


tKS. 

Q^iic  rie 
«nfulion. 
fwe.poui 

je  n  iy 
tout  furç 
cela  ccluy 
tic  à  CCI 
Dieu  ne 

ilcdifica 
«ccu  le  d 

S  Je  Icn 
morts,  (i 


san  lA  I.Ev.Aiix  Corxnt.ChAkXIV;  94jf 
eues ,  afin  d'iîiiimlier  les  Coriiithicns  qni  t'en 
éiefoienc, ne  kilTe  pas  id  de  le meccieau  nom- 
bre des  ancres  dons.  Si  qudqn'nn  >  dit-il  »  eft  in- 
spiré ponr  ooœporernn  Cantione»  un  ancre  fiour 
inftruirt ,  un  ancre  pour  révéler  les  (êçrcts  de 
Dieu,  un  ancre  pour  parlernne  langue  incon- 
nuë,  6c  lerdfte.  En  ces  temps-là  les  hommet 
cftoient  infpirez  de  Dien  .pcmr  compofer  dce 
Cantiques»  Se  d'antres  pour  inftmire les  hom-f 
mes.  .Tons  ces  dons  difterens  ne  doivent  néan> 
moins  avoir  qu'un  feul  but»  die  faint  Paul^c'eft-  . 
i.dire  rcdification  Ôc  la  coneûion  des  liom-: 
mes. 

Qne  rien  ne  Ce  fêSt  inoonfider^mcnt ,  rien  avec 
çon^a^îon.  Si  vous  ne  venes  pour  éditier  voftre 
firere, pourquoi  venez- vous?  J*ay  peu  d'égard  ,à 
la  dtâmâion  &  à  la  difierence  de  tous  ces  dons: 
|6  n  ay  qu'un  but,  je  n'ay  qu'un  foin  qui  ék  de 
(ont  £iire  pour  l'édification  des  autres.  Avee 
cebceluy  qui  n'a  qu'un  petit  don  (èra  préféra* 
lile  à  ceux  qui  en  auront  un  plus  grand.  Car 
JDieu  ne  dillribuc  ces  dons  qu'afin  qu'ils  icrvenc^ 
ârédiâcacion  des  fîdelles.   Si  cela  neft,on'  n'a 
receu  le  don  de  Dieu  qu'à  (à  condamnation  :  car 
ipcftxt  ou  de  prophecilèr^ou  de  reUu^çïcer;les 
morts,  fi  par  ces  miracles  on  ne  gagne  per(bnne 
l  Dieu?  Que  û  donc  cc(k  là  lo  tmc  des  miracles, 
^  ù  l'on  peut  arriver  ià  par  une  autre  voje»  ne 
vous  «levés  pas  de  ces  miracles  que  vous  faites^ 
ÔC  ne  vous  croyez  pas  â  plaind^CA  fMour n'avoir  pas 
f^ceu  le  don  d'en  Êure* 

t,i7.i4.  S[U yenà  tjui  ayent  U  don  des  Un-^ , 
gfÊês»qm*ii  m'y  m  éHtfùimt  fUu  dt  deux  oh  trois  ; 
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l'un  4prés  l'autre ,  çfr  cp^'il  y 
terpntt  et  ^u'àls  auront  ^llr, 
d'tnterprâte  y  ijHe  ctluy    ^f^à  , 
dans  l  Eglift ,       éfH^ti  99^  p^rit 
k  Dieu,    Qne  dites -vous  bic 
Après  avoir  tant  parlé  du  ci 
montré  qu'il  eft  luperflu  à. 
un  interprète,  vous  voulez  m 
du  don  des  langues  ?  Je  ne  1 
pond  faint  Paul  >  mais  je  ne  1< 
C'cft  la  niefme  chofe  e|ue  I 
hnt  des  viandes  :  Si  cjuclcju 
vous  invite  à  manger  chez  liayi 
lez  aller,  &  le  rcfte.     Il  ne  die 
line  Loy  qu'il  établit.     Il  ne 
d'aller;  mais  au fli  il  ne  le  defï« 
qu'il  fait  encore  ici  ;  J^^V/ 
me  &  a  Dieu.    S'il  ncjfe  peur 
de  la  gloire  le  porte  à  parler,  < 
foy-mefme.   En  le  permetton' 
le  deffend  ,  puifqu'il  fait  roue 
le  permet.  ^ 
C'eft  la  conduite  encore  et 
lant  del'ufage  du  Mariage.  J 
dit-il  ,  à   caufe  de  voftre'  in. 
parloit  pas  ainfi  de  la  ProphJ 
lorité  &  établit  une   Loy  for 
ou  trois  Prophètes  parlent,  <^ic^ 
en  peine  de  leur  faire  avoir  un 
leur  fermer  la  bouche,  comme' 

parloicnt  une  langue  inconnue 
qu'un  ninterpretaft  ce  qu'ils  *l 
fins  cela  leur  don  ne  pouvoir  e( 
S  il  fi:  trouve  donc  qu'une  m. 
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«esdm  dpnSfCdny  depairler  des  langues  drde- 
leskicerpretcr,  qu  il  parle  i  )a*bonne«GeiiC€.  SI- 
ne  les  aysnt  pas  il  veut  néanmoins  parier,  tj^û 

ft  joigne  à  caof  qai  inteprece  les  langues.  On  \ 
ne  doit  rien  faire  dans  fEgtife  de  Dien  «ni  te 
iinidle&  «n  n'édifie.  Il  hat  éviter  jff  rien  * 
^re  par  ai&Dicion  00  par  la  vaine  gloire. 

Qu^il  parle  i  roy-meline  Se  à  Dieu,  die  (àiat 
Paul  $  ^À-à-dire  s'il  vent  parler»  qn'il  diic  œ 
^'il  die  iècrettcment  en  Ton  ame  ,  fans  aucaa 
l»rtiic  an  dehors*  Saine  Panl  néanmoins  n'établit 
pas  une  Loy  en  cedsanjMtraire  la  peranlfios 
qu'il  accorde 'donne  encore  plus  de  confufion  9e 
doic  éloigner  davanuge.  li  avoic  dé)a  fùc  U 
tnefme  choie  en  parlant  d'un  autre  fojet.  Qne 
fi  qnelqa'aa  a  £uni,di(bic-il>' qu'il  mange  <£aB 
Iay2)  car  cecce  permiiEon  qu'il  fcndile  domur, 
4levoic  donner  encore  plus  de  honte.  Vous  afl 
^us  a0èn^lez  pas  ,  die  faint  Paul ,  poar  finse 
monire  de  vos  dons  -,  mais  pour  édiBer  ceuxq«l  « 
vons  écoutent.  C'ed  la  règle  qu'il  faut  finvvo 
en  cour,  &  qu'il  avoit  pofée  d'abord  loriqu'il  <li-> 
foit:  Orque  toutes chofes ^  faifient  po«r  l'édi-* 
£cation. 

Qu'il  ny  ait  que  deux  ou  trois  Prophètes  qui 
parlent»  6c  que  les  autres  en  jugent.  On  ditoit 
pcot-eftre  ici  que  la  Prophétie  feroit  un  don  bien 
tmpariàîit,  piiiique  faint  Paul  permet  aux  autres 
d'en  |uecr.  Mais  je  trouve  au  contraire  que 
c'eft  cela  mefine  qui  doit  nous  le  faire  coniide- 
rcr  comme  tres-parfaic.  Car  il  ne  ferme  poinc 
la  l^ouche  au  Prophète ,  «Se  il  ne  l'oblige  point  i 
iè taire»  à  moins  qu'il  ne  fe  trouve  quelqu'un 
four  intorpseccr  ce  qui  £q  die  11  ie  concemot 


t0HS  frophet,fcr  tst»  épr/i  léuttre,sjin  ^^e  ttuf  f- 
prennent,  &  ijuc  tons  fotent  conffUx,.  Si  lorlqoc 
vous  parlez  &  que  vous  prophctircz,dit  iiint  m 
un  autre  fe  fcnt  excite  en  luyn^Cmc  de  parlff. 
taifez-vous  auffi-coft.  Il  fait  encore  ici  ce  quUi 
fait  dans  le  don  des  langues ,  où  il  veut  qu  on  ne 
parle  que  tour  à  toi.r.  Que  pouvoit-il  ordon^ 
îier  de  plus  fage  Se  de  plus  divin  î  Falloii-il  qo« 
deux  perfonncs  parlalfcnten  mefme  temps  î  te» 
auroit  efté  ridicule.  Devoit-cc  eftre  aufli  le  pr^ 
micr  qui  continueroit  de  parler  ?  CeU  ^Mj^^ 
pas  efté  moins  abfurde,  puifque  lorfqu  i 
l'Erpric  nexcitoitce  fécond  qu'afin  quil  pan» 
auàr.  Mais  pour  confoler  ccluy  auquel  il  imp* 
fc  filence,il  dit  :  rous pouvez,  ttus  prophenpr ti^ 
mpr/s  l  autre ,  afin  que  tous  Apprennent  C^*  f *^ 
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ijiic  de  la  conFufiou  ôc  du  trouble. 

ir,  31.  L'efprit  des  Prophètes  ejl  fournis  au}ù 
Trofhetes.  Saint  Paul  ne  pouvoïc  pas  plus  effraye^- 
&  humilier  ces  pcrfonnes.  Car  pour  arrellet 
<i'uu  fcul  mot  toutes  leurs  oppcfitions  èc  leurs 
difputes ,  il  montre  d'abord  que  ce  don  de  Pro- 
phétie ertoic  fournis  «Se  docile.  Car  par  le  moc 
apprit  il  marque  ici  l'operacioti  de  l'Elprit.  Que 
il  donc  l'Elpric  eft  alfujecti, combien  cit-ii  plus 
jufte  que  vous  foyez  loûnus  vous-mefmcs  ?  De 
plus  il  fait  voir  combien  cek  fcroic  agréable  à 
Dieu,  lorfqu'il  dit» 

V^.  55.  Car  Dieu  eft  le  Dieu  de  pâix  »  &  non 
d:  conftifion  ^  de  defirdre ,  c'efl  ce  ^ue  i'enfeU 
g«  dans  toutes  les  Egltfes  des  Suints.  Admirez 
par  combien  de  raifons  /aine  Paul  confole  ceux 
â  qui  il  impofc  filcnce  î  D'abord  pour  les  em- 
pelcher  de  s'abbaccre ,  il  dit  qu'ils  peuvent  tous 
prophctifcr  l'un  après  lautre.  Il  montre  en  fui- 
te que  c'eft  là  la  volonté  du  Saint  Efprit,  puif- 
que  r£(pric  des  Prophètes  c(l  alFujetu  aux  Pro^ 
pheces.  Il  marque  auffi  que  Dieu  n  ell  poinc 
tm  Diea  «le  comufion ,  mais  de  paix»&  il  leur 
déclare  enfin  que  ce  qu'il  leur  di/bit  eftoic  une 
Loy  établie  par  tout>&  qu'il  ne  leur  ordoxmok 
tien  de  nouveui. 


mm 


que  nous  venons  de  i«t  ne  »o» 

vous  fa>lanc  ,o,,  avec  combien  de  i^^^^ 
.egardcr  TEgl.fe  con.n«  un  C«  .  pu^l  j 
k'^Samc  Elpr.t  q».  y  règle  ^  J.^^,,! 
&  infpire  tous  ceux  qui  en  '»"'  ''L,^s  «, 
Pour  Lus«.,ourd'huy  nous  ne  confe^o»  1 
De  ■.■«A.  les  mces  de  ces  dons.  Nous  ne  pa-  on  ^ 
,aitiJ.c..  ,  enfemble  ;  nous  ne  P*"^ 

i  ,o.ù,  &  quand  l-un  finu  '•"'«"^^ 
;:^'7PS  Ma-s.  comme  je  v.ensd,  ^^^^ 

marque  &  un  refte  de  ce  qut  le  ;  a: 

C'eS  pourquoy  quand  "0"--";,,%^^ 
parler .  le  peuple  répond  :  Et  1"  "     r  ^  ,„ 
Le  .ofir.\ifr.,:  pour  t-;"«"8"";i""„^'a^l^ 
Pafteurs  parloienc  par  le mouvcmenc, non 
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encore  les  coffres  ou  crtoicnc  fcs  pierreries  &  Rellcfcin 
fes  trcfors  ;  mais  Tes  coSkti  fooc  ymdss  ôc  nc  cMla«w 
renferment  plus  nen.  '  - 

Je  !ie  dis  point  ceci  feulement  dans  la  veu'c 
des  miracles  &  des  (ignes  qu'elle  n'a  plus  >  ce 
icroïc  peu  de  chofe  s'il  n'y  avoit  que  cela  qui 
luy  manquafti  )e  le  dis  à  caiife  des  vertus  que 
l'on  n*a  plus  maintenant,  ôc  des  mœurs  quiTonC 
changées.  Les  allemblées  des  Veuves  Se  des  Monafterf 
Viere^es  faintcs  elloicnt  alors  l'ornement  de  lUvici^ 
rEglile;clle  n'ell  plus  fertile  en  ce  point  main» 
tenant.  Elle  ci\  toute  deferte  fans  qu'il  luy  refte 
autre  chofe  que  des  traces  &  des  vertiges.  Car 
i'avouë  qu'encore  aujourd'huy  il  y  a  des  Vierges 
&  des  Veuves;  mais  elles  n'ont  rien  des  orne- 
mens  quedevroient  avoir  des  pa:roaae9  qui  en* 
trcprennent  cette  vie, 

La  plus  excellente  marque  i  laquelle  on  puif- 
fc  connoiftre  une  Vierge  confacrée  â  Dieu ,  eft  v«» 
de  n'cftre  plus  occupée  que  des  chofcs  qui  le 
regardent  ,  &  d'ellrc  toujours  apphquée  â  la 
pncre.  Ce  qui  hiit  aufli  reconnoiftrc  une  veri«»  |  TimthAx 
table  veuve,  n'eft  pas  tant  fon  éloignement  des 
fécondes  nopces ,  que  fa  charité  envers  les  pau- 
vres, fon  amour  pour  l'hofpitalité ,  fon  aiïidnité 
à  la  Prière  ,  Se  toutes  ces  autres  pratiques  de 
pieté  que  marque  Ci  exadcmcnc  faiiit  Paul  dans 
la  Lettre  à  Timothéc. 

On  peut  voir  auffi  encore  en  nos  jours  une  De$fem- 
crande   honne^ecé  dans  les  femmes  mariées.  ™"  «»- 
Mais  ce  n  elt  point  principalement  cela  qu  on 
leur  demande  ,  c'cft  le  foin  &  l'amour  des  pau- 
vres qui  donnoit  autrefois  un  fi  grand  éclat  aux 
Veuves ,  donc  n'ont  plus  rien  aujourd'huy  la^ 
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plufpa» 

l'or  ny  là 

niônes.  Au  lieu  de  ces  orner 
B'onc  que  des  chaifnes  ciiru'c! 
péchez. 

Mais  je  veux  faire  encoi 
boctces  d'autrefois  qui  maint' 
AfTcmbices  nchcllbs  préticufes  qui  la  ri 
fjintcs  des  s'allembloient  autrefois  pour 
fiddJcj.         faims  Cantiques.   Nous  It 
tenant.    Mais  alors  tous  n'a 
ôc  une  amcj  Se  aujourd'huy  o 
ver  mefme  dans  une  feule 
cette   concorde.     La  gueri 
codez. 

Celuy  qui  prcfide  d  l'Ee 
comme  une  maifon  qui  reni 
'  les  cnfans ,  fouhaittc  encore  ; 
à  tous.  Il  eft  vray  que  1  on 
nom  de  paix  i  mais  on  ne  1; 
maifons  particulières  cftoieni 
mais  les  Eglifes  aujourd'huy 
des  maifons  communes,  ou  | 
cftat  que  nos  maifons. 
irtimodc-  rnoins  on  voit  dar 

fl.cdan,ic5culiercs  un  ordre  établi.  L 
gis  s'y  tient  alTife  avec  gravii 
léance,  fes  fervantes  auprès 
i  filer,  chacun  des  domeftiq 
à  ce  qui  luy  a  cfté  commanJ 
contraire  que  de  la  confufiQ 
on  n  y  voit  que  du  tumulte  j. 
comme  fi  1  on  cftoic  dans  qu 
.OU  les  hommes  dans  leurs  di 
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4e  vin,  ou  dans  an  bain,oa  dans  quelque  |>lace 
publique*  On  y  crie  comme  dans  un  marche  ,  on 
f  hit  da  brnk ,  on  y  voit  cône  en  vacanne. 

Ce  n*eft  que  dans  cette  Ville  que  je  xoy  re-  Ne  poine 
*  gner,  ces  defordres.  Ailleurs  il  n  eft  pas  mefme  F^ufet^ 
permis  dans  l'Eglile  de  parler  à  un  de  lès  plus 
proches  parens  ^ny  à  un  ^i  intime  que  ion 
n*auroit  veii  depuis  long-temps.  On  attend  que 
l'on  (bit  dehors,  &  on  a  raifbn  :  car  i'Eglife  n'eil 
point  une  boutique  de  Marchands ,  ou  d'artifans» 
comme  on  en  voit  dans  les  rues  j  c'cfl  railcnw* 
bléedes  Anges  Se  des  Archanges  ;  c'cft  le  Royau- 
me de  Dieu,  c'ed  le  Ciel  mefme.  S'il  efl  done 
vray  que  fi  le  Ciel  ôc  ce  qu*on  y  voit  de  beaa 
lètrouvoit  maintenant  dans  cette  £gli(è>per(bni» 
ne  n'ôfcroit  ouvrir  la  bouche  pour  parler»  non 
pas  mefnie  à  fôn  pere,ny  â  Ton  Frère ,  devroic* 
on  parler  de  rien  ici  que  de  chofes  rpiricuetics  ? 

Car  je  puis  dire  hardiment  que  cette  Eghfo 
e(l  un  Ciel.  Si  vous  avez  peine  i  le  croire  ,  jet- 
tez  les  yeux  fnr  cette  Table  Sainte.  Souvenez- 
vous  pour  quel  fujet  elle  y  eft  drertee.  Reprc- 
fentez-vons  c]iii  eft  celuy  qui  y  paroift.  Avai^ 
mefme  qu'il  y  dcicende  reipe^ez-ie  >  «Se  foyeaL 
iaifi  de  frayeur. 

On  tremble  quand  on  voit  feulement  le  trône 
du  Roy  ,  ôc  on  a  l'efprit  tout  occupé  du  mo- 
ment qu'il  y  va  paroiftre.  Faites  la  mclme  cho- 
fc  :  Avant  ce  moment  terrible  foyez  faifî  de 
frayeur  &  de  refped.  Tenez-vous  dans  la  mo- 
dcllie  ,  &c  avant  mefme  que  de  voir  ces  v  -  - 
mens  facrez ,  ces  ornemens  faints,  &  ce  chœur 
d'Anges  qui  ^  vieuc,,  élevez- vous  d'eipric  ve;^ 
k  Ciclv 
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qui  ne  laiA'eronc  pas  de  lay 
car  nous  ne  manquons  pas  d 
cela.    Vous  donc  qui  ne  c. 
h  famtete  de  nos  Myftcres, 
dcz  le  Prophète  vous  dire- 
Seigneur  :  Retirez  voarc  eVr 
tez  vers  le  Ciel  ;    Sc  renr  '7 
eft  celuy  qui  vous  parle  par 
Ou  ne  garde  le  îîlence^au' 
fe  .ent  en  repos  que  lorfat"; 
qu  on  y  ccoucc   des  bouff' 
on  ne  profère  oue  5^"**"' 
qu'on  /ea  té„.^o^ 
tout  eft  alors  en  ren<,,^  ^ 
tumulte  ;  mais  '^^'J  »' 
des  chofes  fi  effrlvt 
peas  .  nous   fTi^^^^ '«."^  ^ 
chiens, &  nous  nW^  ^^'"^ 
confideration  que         "  i 

Cela  vous  a  fait  A..^ .     .  I 
donc  beaucoup  dav,  > 
faint  Paul  dit'à  0^.1"""^= 
Prifoientlespanvres 
Ions  pour  v  manB,r"  <t, 
vous  l-Eglifc  de  gi^u    ^E'*"'"  i 
gir  ceux  qui  n'o„c  "^^u 
ici  de  mefme  i  ccu,     '  '  P^""" 
l'cu  par  leurs  crier  L'^^' 

pas  des  ma,ron  j  '^"•"^ 
vous  l'£g.(e  de  Dieu  ^T"  y  ' 
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charge  â  ceux  mefnics  q«  Tculenc  y  tûrc  paiu« 

bies  &  roodcftes  ? 

Mais  il  y  a  du  plaifir»  cUccs-vous  >  de  parler 
Alix  pcrfonncs  de  notire  connoUIànce.  Je  n'eov- 
pefche  poinc  cela  :  mais  que  ce  foie  dans  les  pla* 
ces  publiques  oik  vous  vous  trouvez  ;  que  ce 
Toit  dans  vos  maifons  >  qne  ce  foit  aux  bains. 
L'Eglife  n'cft  point  un  lieu  d'encreticns  ou  de 
cotnpiimens ,  ou  de  difputcs  :  c'e(l  une  maifon  de 
Prière  ôc  d'inftruclion.  Cependant  clic  n*cft  ea 
rien  différence  d'un  marche;  ôc  G  je  l'ofe  disc^ 
clic  ne  diffère  en  rien  d'un  lieu  mfanic  qu'on  n'o- 
fc  pas  me  (me  nommer  ;  cane  on  voit  les  femmes 
Chreftienncs  qui  s'alicmblenc  ici, plus  occupées, 
â  fe  parer  que  ne  fonc  les  femmes  proûituées  > 
&  avoir  dans  leur  manière  de  s'iubiUer  <|uclque 
chofe  de  plus  impudique. 

N*eft-ce  pas  ce  qui  attire  ici  tant  d'hommes 
plongez  dans  l'impureté  ?  Si  aujourd  huy  quel- 
qu'un fait  delTcin  lur  la  chaftcté  d'une  femme  & 
tente  de  la  corrompre,  il  ne  trouve  poinc  de  lieu 
qui  luy  foit  plus  propre  pour  cette  encrepnfe  de- 
leftable  que  rEglile.  Si  l'on  veut»vendre  oa 
achetter  quelque  chofe  J'Eglife  paroift  plus  pro- 
pre à  cela  que  les  boutiques  ,  Se  que  les  lieux  de 
trafic  i  on  y  faïc  fes  marcnez  plus  à  ioihr  qu';\il- 
leurs,  8c  avec  plus  de  paroles.  Ceux  qui  aiment 
à  médire  ôc  àencendrc  des  médifanccs ,  trouvent 
plus  de  fatisfadion  en  ce  point  dans  l'Eglife  que 
dans  les  lieux  les  plus  fréquentez,  de  la  Ville. 

Q^and  on  veut  fçavoir  des  nouvelles  de  ce 
qui  fc  pailë  à  la  guerre  ,  ou  de  ce  qui  fe  fait 
dans  la  Ville  &  dans  le  particulier  des  maifons,, 
il  u'eil  pas  befoin  d'aller  pour  cela  au  Palais  uy 
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toujours  les  mcfincs  chofcs.  Et  en  vente, 
'  frères  ,  cela  cft-il  fupportable  >  Cela  peui-»!^ 
foutoîje  me  fatigue,  je  m'épuife  tous  les lo»" 
afin  que  vous  forticzdc  çe  lieu  plus  inftruitsqw 
vous  n'y  ettiez  entrez.  Cependant  P"ronnew 
s'en  retire  avec  quelque  avantage  pour  foniroc- 
Au  contraire  on  s  en  va  en  un  plus  raalhcareo 
eftat  encore  que  l'on  n'y  eftoit  venu.  Vous  oc 
vous  alUmblez  ici  qu'à  voftre  condamnation. 

Vous  n'avez  point  d'excufe  qui  vous 
juftifier,  puifque  voftre  conduite  fi  immodclte  . 
fj  badine  contraint  de  fortir  de  ce  heu  ceux  q 
s'y  conduifent  avec  plus  de  refpca  &  qu»  )  '  . 
plus  paifiblcs.  Je  fçay  ce  que  la  pl"fP"J, 
Dçl'gbrcu-  vous  répondent  à  ce  que  je  dis.    Je  ncnt 
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pas  clair  de  peur  qae  vous  ne  foyez  DarelTcux. 
Il  n'a  pas  voula  anflî/qiie  couc  fuft  obfcur ,  de 
peur  qae  vous  ne  vous  découragiez.  Vous  ne 
voyez  rien  de  ces  froides  raifons  dans  cet  Eu- 
nuque  des  Aâes.  Tout  Paycn  ,  tout  Infideile 
qu'il  eftoit ,  &  environné  de  toutes  parts  d'une 
foule  de  fi  importantes  affaires,  il  ne  laiffoit  pas 
mefme  en  voyageant  d*avoir  l'Ecriture  en  main 
âc  de  fe  nourrir  de  cette  Icdurc.  Vous  au  con- 
traire ayant  le  fccours  de  tant  de  perfonnes  fça- 
vantcs  qnf^ous  inftruifent  ôc  qui  vous  lilent  des 
cko  fes  édifiantes,  vous  alléguez  de  û  pitoyables 
cxcufcs. 

Ne  comprenez-vous  rien  à  ce  que  l'on  dit? 
Priez  Dieu  que  vous  y  compreniez  quelque  cho- 
fc.  Il  ne  fc  peut  faire  que  vous  y  ignoriez  abfolu- 
ment  toutes  les  paroles  que  vous  y  lirez.  Il  y  en 
a  beaucoup  qui  d'elles-me{mcs  (ont  claires.  Mais 
je  fuppolc  que  vous  n'y  comprenez  rien,  ne  de- 
vriez-vous  pas  mefme  alors  demeurer  dans  le  fi- 
Icncc.pour  ne  point  obliger  à  fortir  ceux  qui  écou- 
tent avec  attention  ,  ahn  qu'enfuitc  Dieu  agréant 
voftre  filence  &  voftre  modeftic  rcfpeéVueufejVous 
rcndift  clair  ce  qui  auparavant  vous  eftoit  obfcur  ? 

Vous  ne  pouvez  demeurer  fans  parler,  dites- 
vous.  Sortez  donc  do  ce  lieu,  de  peur  d'incom- 
moder les  autres.  Car  il  ne  faut  dans  1  Eglifc 
entendre  qu'une  feule  voix  comme  s'il  n'y  avoic 
qu'un  corps.  C'clè  pourquoy  le  Lecteur  par- 
le feul  ,  &c  l'Evefque  l'écoute  eftanc  affis  «Sc 
demeurant  en  filence.  Celuy  qui  chante  un 
Pfeaume  le  chante  feuly^  quoy  que  tous  chan- 
tent aulïi  pour  luy  répondre  ,  toutes  ces  voix 
ibr(cnt  néanmoins  comme  d'un  i'eul  &  un  mcrme 


^1   j  -j*»»  au  ym 

«;  &  vous  avez  grand  tort, 
nous  vous  parlons  de  la  foi 
nanc  de  chofes  fi  important< 
par  rniucilité  de  vos  difcours. 

Cela  nous  cft  une  preuv 
qui  nous  fait  voir  avec  doul. 
ment  le  cœur  ,  mais  que  Y 
jueenient  cft  corrompu  :  pu 
paflionnez  pour  des  chofes  i 
J  que  vous  abandonnez  la 
des  fonges  &  des  ombres, 
pal  c  dans  cette  vie  ncft.il  r 
ombre  &  un  fonge.  &  nj 

per^U  caure  'uî  cïa  ^ 
'aifon  que  le  plaiiir'-qu-.favo 
Uu  un  homme  ait  fi  vous 
prodigieux   d  or  &  dar«ni 
-.crerapa,lce..l  fortira^n" 
rien  emporter.    Tous  les  ' 
croyo.ent  riches  en  dorm.ut 
en  forçant  du  l,t  q^'Us 

f  enfoit  avoir  pe.,,,,; 


I 
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<le  rcai]ili  des  péchez  fes  richefles  luf  obc 
^Àic  commeture,  pour  éprouver,  non  en  vifion> 
nuis  très -réellement  ^  les  maux  donc  ces  biens 
ont  cftélacaufc. 

Le  plaiiir  qu*il  avoic  goûté  n'eftoit  qu'en  Ton- 
ge  »  mais  le  tourment  que  ce  plaifir  luj  a  produit 
cfl  ctk&if  6c  réd.  Avant  mefme  que  de  le  fouffrir 
«n  Tautre  monde,  il  en  fouftredés  ici  un  cres- 
cruel  par  les  foins  chagrinans  qu'il  ciruye  afin  de 
s  ennchir,&  par  les  troubles  ^  les  agitations  les 
inquiétudes  qu'il  dévore  pour  ce  fujet^ 

Afin  donc  de  nous  délivrer  de  ces  (ônges,  tc 
-des  maux  réels  que  ces  biens  fantaftiqucs  nous 

r réduiront  ,  renonçons  à  l'avance ,  pratiquons 
aumône,  éc  au  lieu  de  nos  rapines  accoutumées 
ayons  de  la  charité  pour  tout  le  monde.  C'eft 
ftinii  que  nous  acquererons  les  biens  fotars  &  les 
prcfcns,  par  la  grâce  &:la  mifericordc  de  Noftro 
Seigneur  Jes  us- Christ,  à  qui  avec  le  Pè- 
re &  le  Samt  Elprit  foit  TËmpire  èc  la  gloue. 

HOMELIE   XXXVII.  ~ 

ir*  34.  hs  femmes  fsrmi  mus  feUifeufJmi 
f  Eglffi  y  fàrce  eju'H  ne  lemr  efi  pas  fermis  d'y 
parler  /  mais  elles  doivent  eflre  foftmtfes  félon  que 
la  Lojf  ordonne  ,  jufqu'â  la  fin  du  Chapitre. 

PRE'S  que  faine  Paul  a  réglé  les 
chofes  touchant  le  don  des  langues  ôc 
cduy  de  Prophetie>âc  qu'il  a  préve- 
nu h  confofion  qui  auroit  pâ  arriver 
daiis  ces  rencootres    eu  coaimandaut  que  Ton 
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fait.    Car  s'il  ni  rf»  ^P°^' 
»  u  ne  permet  m» 
ont  receu  des  dons  c^- 

tiimulcuaire.nenc   oi.  I    r  " 

E'f'nc  ,  combien  moine 
aux  femmes,  qui  ne 

parle  avec  autorité  ^-M^  'r 

confcil  CU-.1  donne  1 

&  cite  mcfine  U  r  ' 

liiy.  qui  , 

Mais  <n  quel  en^^  •  , 
aux  femmes  de  de,^  ''^ 
lorfq.Ml  fut  dit  t  u^^^  ^ 
au  monde  ;  Voue  '^'"'»ie 
'î'a'-i  ,      il  vous  ^^^°"^  '° 

de  l'Apo.irc 
oblige  les  fea^mes  ' 
mais  encore  à  care'^"°'^ 
bicment  ,  &  ^ans  un^"^ 
"luy  dune  fervantè 
dans  la  préfence  de  Tl' 

Taint  Pa,,f 
pas  permis  de  parler     V''  '^^ 
do'vent  fe  taire  *  »e 

eut  dû  le  «' 


I 
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eftac  les  engage  à  ce  filence  8c  i  cette  (bâmiffion 

au  regard  de  leurs  maris  ,  combien  y  font- elles 

tus  engagées  an  regard  de  leurs  Patleurs  ôc  de 
iirs  Evcfques,  &  dans  Talfemblée  des  fidèles  I 
On  dira  peuc-eftr e  :  Mais  fi  les  femmes  ne  peu* 
venc  ny  parler  y  ny  (nrt  des  queftions  dans  TE* 
glile  ,  qu'y  viennent- elles  donc  faire  ?  Elles  y 
vienncnc  écouter  des  chofes  édifiantes ,  ôc  elles 
re/crvent  »  lorfqu'elles  font  retournées  chez  el- 
les ,  i  demander  i  lears  maris  Tédairciflèmenc 
des  dificaltex  qa'elles  trouvent. 

ir.  fi  fUes  veulent  tinflruire  de  tjUeU 

ft$e  cbofe  y      elles  le  demandent  à  leurs  maris  lorfm 
qu'elles  feront  revenues  chez,  elUs.  Bien  loin  d'à* 
voir  la  permilfionde  parler  dans  l'Eglifc,  elles 
m  peuvent  pas  mefme  y  fiûre  des  queftions  Se 
s  interroger.   Mais  pourquoy  faint  Paul  les  rc- 
duit-il  dans  un  fi  grand  alUijettifrement  ,  finon 
parce  que  naturellement  la  femme  jeH  l^ere  âc 
^agile  ?  C'eft  pourquoy  il  veut  que  les  maris  les 
inftruirent ,  Se  veille  par  on  meime  commande*- 
ment  au  bien  de  l'un  &  de  Tautre, c'e(l-i-dire 
il  rend  les  femmes  modeftes  &c  les  maris  ardens 
ic  fervens  pour  s'inftruire ,  aHn  de  leur  appren- 
dre enfuice  ce  qu'ils  auront  oui.   Mais  comme 
ce  peuple  tiroit  vanité  de  parler  dqs  langues  en 
puolic  ;  (àint  Paul  fait  voir  le  contraire. 

ir,  35...  Il  efl  honteux  aux  femmes  de  parler 
tUns  l  Eglffe,  dit-il.  Il  a  d'abord  établi  cela  par 
la  Loy  de  Dieu  ;  &  enfuite  par  la  raifon  8c  par 
la  coutume  ^  comme  il  avoit  hûtauparavant  lors- 
qu'il parloir  des  cheveux  :  La  nature  elle  (êafc 
ne  vous  apprend-elle  pas  cela  ?  On  voit  par  tout 
jquil  tient  cette  conduite  »  8c  quil  tire  de  la  couc^ 


'fi  _. 

vous  finis  ?  1 1  leur  cite  les  am 
fervoicnc  ces  règles ,  pour  les, 
brouiller  par  la  nouveauté  ,  3 
ce  qu'il  leur  difoic  par  toui 
dans  cette  veuc  qu'il  difoit  1 
fes  difciples  :  H  vous  fera  fou 
te  que  je   tiens  dans  le  ft 

I  Vrr^  >  ^elon  ceque  i'e; 

Eglifes  ,  &  ailleurs.  Cai 
Dieu  de  dillènfion.mais  de  t 
leigne  dans  toutes  les  Eglifc^ 
V.  3(5...  Efi.ce  donc  que  U 
fremuremcKt  firtU  de  -vtMs 
9>*'t -vom  fi^ts  ?  Saim  Paul  \ 
parole  de  Dieu  croilloit  bea> 
Cl.f.ti    monde,  comme  il  le  dit  en 
f.ens.    Il  fait  cela  quelquefc 
ceux  aufquels  il  écrU.enleuî 
Pietc  tient  le  premier  rang 
le  monde.    La  parole  de  n 

.n,/-/.,.  par  vous  dit- Ua^ax  ThellilS 
le  de  voftre  Fov  nor 

Romains.  cJJs^Z'l^^l 
fantes  pour  exciter  i  ll  "  e  ' 
autres  ,&  d'avoir  lec  r 
fentimens     de  J^XT'  ' 

où  n'eft-elle  lllu^T"'^"'^' 
pouvez  d.re  que  ^o^^'i;  J,"'^^ 
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autres ,  &  que  vcms  a'aYez  psls  befoin  d*appren* 
drc  rien  d'eux  ;  ou  que  la  Fojr  s*eft  bornée  a  Co- 
rinche,  &  qu'il  ne  vous  eft  pas  necciraire  de  ci- 
rer d'ailleurs  des  modèles  de  vodre  conduite.  Par 
combien  dooG  de  coniidcracions  ce  iàinc  Âpodrc 
£ûc»U  rougir  ce  peuple  i  La  Loj ,  la  choie  en  foy^ 
la  coucume  des  autres  Egli(es«  Il  leferve  i  la  nu 
ce  qui  cftoic  le  pkis  fore. 

iy*  Si  ^HtUjH'nn  croit  ejin  Prcphete  9h  Jpi^ 
riiMil  fêfmi  vm  >  qu'il  reçênneijfe  cjue  Ut  shé^ 
fes  que  ;>  vêns  éêrés  fiêU  dés  Ordmmmas  dm 
Sei^emTé  Saint  Paul  parlede  la  ibrte  pour  moiv- 
crer  qu'il  n  ute  point  de  violence  ny  de  difpu- 
ceyCecjui  ed  ia  marque  6c  le  caraderc  de  per* 
finmea  qui  ne  veillent  pas  établir  leurs  femi« 
mens  particttliers  >  mais  qui  ne  cherchent  que  ce 
qui  çft  utile  aux  autres  :  CeA  pourquoy  il  die 
auparavant  :  Que  fi  quelqu'un  aime  à  difputCK 
pour  nous  ce  n'ell  point  là  noltre  coutume. 

Ilnagitainfi  néaomoms  que  lorsqu'il  s  agit  do 
péchez  légers  »  pour  £ûre  rougir  davantage  eeuv 
i  qui  il  parle.  Quand  il  rraittede  matières  (rius 
importantes ,  il  décide  bien  plus  nettement  :  Ne 
vous  trompez  pas,  dit -il  \  ny  les  fornicatcurs  ,  ny 
les  impudicpes ,  ne  poiTederont  point  le  Royau* 
gnt  de  Dieu  :  Moy  Paul  »  dit-il  ans  GaUiea»  je 
vous  déclare  que  fi  vous  vous  faites  circoncire  « 
Jesus-Cheist  ne  vous  fcrvira  de  rien, 
pour  cet  endroit  ,  comme  il  s'agilToic  d'impofer 
^lence  aux  femoies ,  il  ne  parle  pas  beaucoup  U 
defliis  »  afin  de  s'infinuer  plus  douceoient  dany 
louri  efprits.  Saint  Paul  enfiiite  garde  fa  co6tu« 
me ,  <k  après  cette  digrelTîon  il  retourne  au  fujet 
4oiu  il  avoit  craitcé  d'abord.  . 


s*agit  :  mais  il  a  foin  en  un 
ger  ce  qui  peut  y  avoir  qt&c 
irc  cnfuice  dans  Con  prenii< 
paroiftre  Tavoir  quitté.  Lo 
parloit  de  runioii  qu*il  fall< 
prend  fujcc  de  parler  de  la. 
participation  de    nos  Myl 
avoir  fait  quelque  conKifioi 
mier  fajec  des  tables  ,  & 
vous  vous  airemblcz  atter 
autres.    De  mermc  ayant 
qu'il  falloit  garder  dans  Tu 
Efprit ,  ôc  montré    qu'il  1:1 
de  n  en  avoir  reccu  que  d 
d*en  avoir  receu  de  gram 
digreiïion  fur  la  modeftie 
ne  à  fa  première  matière. 

1^.59...  Defirex.  Jur  toui 
prophétie,  dr  n^ntpefihex^ 
lanfties.    Remarquez  que 
poftre  confcrvc  toujours  I 
fe  entre  ces  dons.     11  faic 
eft  necelfairc  <5c  non  Tauti 
rez>:  &  de  Tautre  :  JSI  ewpt 
fin,  reprenant  en  un  mot 
dit  comme  pour  un  avis  c 
defordres  j 

^.40.   Mais  €jtée  tom 
fiance  dr  dvec  ordre  »  Ile 

mot  ceux  «jui  fc  conduifcnc 
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qui  paroilfi:nc  inrenfeKdaos  leurs  aâtons,  &  qui 
ne  gardent  jamais  d  ordre.  Car  il  i\y  a  rien  qui 
piiiliê  autant  édifier  que  le  bon  ordre,  la  paix^ 
&  la  charité  ,  comme  il  n'y  a  rien  de  fi  mal 
edifiancque  ce  qui  y  cft  concraîre.  £c  cela  n'cft 
fis  vray  feulement  dans  les  chofes  fpiriccielles  t 
il  Tcft  généralement  dans  toutes  les  chofiss  hu- 
maines ,  comme  dans  un  chœur  de  Mufiquc^ 
dans  un  Vaifleau  >  dans  un  Ckar^dans  un  camp 
d'armée  >  oii  Von  doit  éviter  de  confondre  l'or-' 
dre.  Si  on  nejettoit  ce  qui  doit  tenir  le  premiet 
rang  pour  mettre  en  (à  place  ce  qui  n  y  doit  ce^ 
nir  que  le  dernier  ^  on  ruïneroit  tout. 

ExHOUTATION» 

jDh  trouhle  que  les  pajfofts  CMufent  dans  le  mondc^ 
&  d»  dcfordre  quelles  j  fmu 

PRcnons  garde  aufli  nous  autres,  mes  frères^ 
de  ne  violer  jamais  l'ordre.  Ne  mettons? 
ppinC  la  tefte  où  devroient  eftre  les  pieds, ny  les 
pieds  o&  doit  eilre  la  tefte»  Cependant  c*eft  la 
uialUenr  où  nous  tombons  lorfquenous  abbaif-: 
fons  la  raifon  éclairée  de  Dieu,  &  que  nous  éle-( 
vons  la  concupiicence  &  ie$  pailions,  comme  la 
colère ,  la  fenfiialité  &  les  autres  femblables.  C'eft 
ce  qui  cauiè  les  troubles  ^  les  ^itatioos  âc  les 
tcmpcftes  ,  parce  que  tout  eft  offufqué  par  les 
ténèbres.  Commençons  par  voir  la  laideur  que 
cela  caufe,  combien  la  bien-fcance  en  eft  bicilee^ 
&  enfuice  les  maux  qui  nous  en  arrivent.  ' 

Pour  mieux  comprendre  ceci  fiippo^bns  un 
homme  palEonné  pour  une  femme  débauchée  ^ 
^  vo/ons  cot))biea  cette  paûion  eft  infâme^ 


àcs  Urnm  ,  àc  flétrir  ainfi 
cnTiike  «ax  percer  Combîi 
bien  mal  cmplo3 

éc  pcnls  ,  combien  de  gu< 
(batemr  ooncre  des  rivam 

Je  mets  encore  les  avai^ 
j'ofi:  <iir«  mefine  qu'U  3 
cfcofe  de  plus  infâme.  Lci 
tournent  Jcur^  palBon  verj 
minent  là  cous  leurs  foins 
traire  s  occupent  TerpHc  ] 
monde  polTcdc  ;  les  pauvr^ 
également  leur  avidité  -  iU 
des  chofcs  qui  ne  ftire^ir 

"^^,f^^^,^P^on  U  pic 
Ils  ne  dilcnc  pas  -  j 
biens  d*an  tel ,  ou  la  \crr^, 
Ils  voudroienc  que  les 
les  maifons,  «c  en  un  ^ 
fes  quds  voyent  folW 
on  nouveau  monde  1 

Et  qm  peut  alTei  exorin^' 
dechiree  de  ces  dehrsTg 

attendre  autre  dvof^  ' 

quiétudes,  comme  on^î!f  ! 
paffionnez  pour  une  . 
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amour  font  bien  plas  hcureaz  que  cedx  qui 
iDcnc*  Je  ne  ctoy  pas  que  peribnne  en  douce: 
mais  foie  dire  que  celuy  qui  aime  à  la  vérité , 

mais  qui  donne  un  fraui  à  cette  pallîon  impure, 
goûte  par  cette  retenue  fans  comparaifon  plus  de 
plaifir  qu'un  homme  qui  Ce  laide  aller  cous  les 
jours  au  feu  de  fa  paluon.  Cela  peuc-eftre  eft 
plus  difficile  i  prouver;  il  fauc  néanmoins  le  di-* 
re  hardiment.  Car  ce  n'cft  point  la  chofc  en  foy 
qui  eft  diiîicile  à  comprendre  j  c'eft  Je  peu  de 
vertu  de  ceux  qui  m'écoucenc  qui  leur  rend  cec-» 
ce  vérité  fi  nouvelle. 

Mais  je  demande  en  quof  Ton  cronve  plus 
de  plaifir ,  à  eftre  foule  aux  pieds  par  une  femme  de 
mauvaifc  vie ,  ou  i  eftre  refpcdé  de  tout  le  mon- 
de ?  Peuc-on  douter  que  Tun  ne  fou  plus  agréa* 
ble  que  l'autre  i  Je  demande  maintenant  le- 
quel une  de  ces  (bnesde  femmes  re(peftenida« 
vantagc  j  ou  celuy  qui  fc  rend  fbn  cfclave,  ou 
un  autre  qui  brife  fes  pièges,  «Se  qui  s'élcve  au 
deilus  des  filets  qu'elle  a  tendus.  On  ne  niera 
pas  qu'elle  n'honore  beaucoup  davanugcct  der« 
nier. 

Auquel  auflî  s'appliquera-t'elle davantage,  ou 
i  furprcndre  celuy  qui  eft  déjà  tombé,  ou  vers 
un  autre  qui  eft  toujours  demeuré  debout  ?  Ne 
ménagera-t'elle  pas  davantage  celuy  qui  jufque- 
lâ  eft  toujours  demeuré  ferme)  Car  qui  des  deux 
<loic-on  plus  aimer,  ou  celuf  qui  eft  défa  enve* 
loppc  dans  les  filets,  ou  celuy  qui  ne  s*y  eft  pas 
encore  laille  prendre  ?  Si  vous  en  doutez  je  vous 
en  feray  juger  par  vous-mefmes.  t 
'  Je  vous  demande  de  deux  femmes  quelle  vous 
plairoic  davantage  »  ott  celle  qui  Te  rend  dés  le 
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réfiftances  n'ont  (crvi  ^ 

«npliis  le  defir  que  Ton 

Il  faut  dinc  la  Tncfme  cl 

mes  ,  qui   honorerons  ' 

ceux  qui  témoigneront! 
elles. 

Q^ne  fi  cela  cft,  comme' 
il  faut  donc  par  conf^qu^ 
cord  que  ccluy  que  l'on 
re  davantage ,  goûte  aufl 
On  ne  voit  point  un  Gc 
trcr  contre  une  Ville 
armes;  il  n'applique  fcs  i 
qui  luy  ont  toujours  tent 

Un  chalFcur  qui  a  pris 
que  part  enfermée  dans  U 
femme  proftituéc  tient  ' 
celuy  qui  l'aime  ;  x^^^^ 
qui  le  fut  qui  fc  Caxx^,^ 
redouble  fa  violence 

Cependant  ,dire:z:J von  ^ 
avoit  dedré  ,  &  l'autre 
vous  demande  fi  vou 

fir  peu  confiderable  ceUiy 
aux  infultes  Se  auv       -  " 

tre  point  enchaif„é  J7 
point  alFuietti  à  fa  ^  l^'^ 
traitte  comme  un  cCd 
foulé  aux  pieds  cotn.T.J^i'c , 
S.  Ion  pou  voie  bien  fe 


« 
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cmporcemcns  furieux  oil  font  expolez  ceux  qui 
s'abandonnent  à  ces  infâmes  plaiurs^  &  cous  ce& 
chagrins  qui  ne  (ont  bien  compris  que  de  ccui& 
qui  les  éprottvenc ,  on  tronveroit  qa*il  n*y  â  point 
de  guerre  qui  n'aie  plusdc  trêves  que  la  vie  mi* 
fcrable  de  ces  perfonncs. 

Ainii  je  vous  demande  oà  eft  ce  pUifir  que 
vous  vantez  cane  ?  £ft-cecelny  qui  fe  trouve  dans 
lé  meflange  des  corps  ?  Helas  i  qu'il  eft  çourt  8C 
qu'il  palTè  vifte,quil  eft  fui  vi  mefinc  de  fureurs, 
d'emporcemcns  6c  de  colère.  Permettez  que  je 
vous  parle  ici  ,  mes  frères  ,  comme  on  feroit  à 
quelque  jeune  débauché,  pour  tâcher  de  Icdé^ 
tourner  de  fes  débauches»  &  à  qui  on  ne  rapport 
ceroit  que  ces  raifôns ,  parce  qu'il  ne  (èroit  pas 
capable  d'en  goûter  d'autres  que  l'on  preadroïc 
de  la  coniideration  de  l'enfer  (Se  du  Paradis. 

Il  ne  pourroit  pas  mefme  entendre  ce  qu'on 
hxy  dirdt  du  plaiiir  que  goûcenc  les  peribnnea 
figes  Se  réglées, les  couronnes  qu'ils  fè  prépa- 
rent, les  récompenfes  qu'ils  s'amalFcnt ,  cetre  fo-i. 
cieté  avec  les  (aints  Anges ,  leur  rcputatiou  rc-. 
panduë  dans  coûte  la  terre  ,  leur  liberté  iaintc: 
qui  les  &ic  paroiftre  par  umiC  la  tefte  levé ,  6c 
cette  confiance  bien  •  neureutè  qui  les  senipli& 
d'efperances  avantageù(ès  pourTavcnir.. 

Mais  vous  ducs  encore  qu'on  ne  peut  nier 
qu'il  n'y  ait  du  plaifir  dans  ces  falcs  embralfe- 
mens  :  car  c'eft  ce  qu  objeâenc  coûfours.ces  ef-* 
claves  malhei>rcu4i ,  qui  (bûtiennent  en  mefme 
temps  qu'une  personne  réglée  Se  tempérante  no 
peut  p.is  toujours  refiftcr  à  la  violence  de  la  na- 
ture. J'ofe  alïurerle  contraire.  Il  y  a  bien  plus; 
d^âbrcs  à  faire  i  cduy  qui  fe  lailte  aller  à  Cfi% 
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lerVnt  ae  mille  coups  ,  .1  f'="°X 
L.tc  plus  de  ,oye  de  cette  v'^ou;  •  ^« 
«lient  rimpudique.  Il  trouve  dans  'nn 

&  la  purct/de  fa  ""'^^î'""  ^i'^  ^firH 
pos  &  une  plus  grande  f^'S^-aion,  parie  8 

Lmbre  6c  par  l'éclat  de,  v.ûoucs  qui 

f"S»c  fi  l'impudique  fe  "cuve  un  p  ^;|; 

calf;raprés  avo>r  )o«.  de^ce 

ardeur  .  ce  calme  n  eft  i^a  ,  u  n^  J.^ 

moment  .  &  .1  eft  f"'*'  'f  f'»' 
nouvelle  tempefte  .  qu.  fond  f"' »i 
d'impctuofité  que  (amiis.  Un  vray 
contraire  ne  donne  jamais  d  accès  »  «"'(Tj  H 
&  ,1  la  rcpoullc  auffi-toft  quelle  ('F'^^^, 
Inv  nermcc  pas  dc  fe  fouleverny  de  UWS 
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moins  fçaiiioit  dompccx  maigre  (a  feugœ  $  au 
lieu  que  l*iinpudique  ne  voulaiic  pas  le  donner 
cant  de  peine  ,  fe  laUfc  aUei  a^i  gré  &  fdou.  le 
caprice  de  ce  chevaU 

•  Si  j€  m*qipUque  m  peu  fanatUefcmonc  » 
je  vous  prie» mes  ff«ici»quc  perfonne  ne  m*e» 

accufe.  Je  ne  cherche  pas  à  dire  des  difcours 
étudie*  rcmphs  de  graves  lencenccs  ;  mais  â  or- 
ner mesaqditeurs,^,  leur  donnée  de  iav^^vicé* 
A^tti  les  Prophètes  combacunt  ce  vice  ce  vou- 
lant pofceK  Ws  Juifs  i  la  pureté  ^  s'expliquent 
neccemenc  ^àn&  faire  trop*  de  choix  dai^rs  leurs 
paroles  y  6c  Us  parlent  encore  plus  ouvcrcc.mtmC 
que  nouj^ne  vcikihs  de  faire. 

Qu^d  un  MedtcÎA  liabiU  veut  cpupper  la 
fomntmt  d'une  playe,  il  ne  peaiè  fom  fè 
cenrerver  les  mains  pures  8c  nettes  ;  mais  à  dé^ 
livrer  fon  malade  de  la  pourriture  qui  le  pcrd.^ 
C^uand  on  veut  relever  un  homme  qui  eft  toD\n 
be  »  Qn  ne  le  pw  qu'en  s'abbailFaiu  auili  foyw 
miefiue*.  Qu^nd  on  veu$  after  la  vie  à  quelque 
infidiâiteay  qm  mentoit  fur  la  noftre ,  on  te  rem-» 
plit  de  fon  fang  auffî  bien  que  luy  ;  ôc  l'on  n'eft 
point  deshonoré  de  toutes  cqs  taches  fanglances. 
ûa  M  rejette  poiiK  ai^ec,  iiorreur  uji  £bldat  qui 
rcviemt  de  leipiée  tout  couvert  de  fang,  plus  it 
CB  teint  au  cQnira»e  y  plus,  oa  l'eftioiie.. 

Faifons  la  mefmc  chofe.  Quand  nous  ver-» 
rons  un  homme  qui  pour  égorger  une  p.iflîon, 
il  on  afc  ufer  de  ce  terii>^>  fera  couvert  de  lang» 
eftimons^e  de  ces  omques  honorables  de  foa 
combat.  Diftins  doM^xpecfonnespaiEonnées:: 
Montrez^nons  le  plaifîr  que  vous  avez  retiré  de 
vo^  isJks  pai&oiu»   C^i^  qui  a  tenu  la  bnde  à 
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lentement  que  fa  vi6boir< 

qui  vous  laillez  vaincrez 
goûtez  vous  une  joye  p. 

Je  fçay  où  vous  dite 
Mais  celle  de  Thommc 
fans  comparaifoii  plus 
Vous  avez  un  plaiîîr  c< 
nous  nulle  trâce  j  la  joyi 
tout  le  monde  i  il  la  poi 
fon  front,  elle  cfl  accomp 
nie.    Qin  pourroic  croir 
a  avec  une  femme  puft  4 
de  la  rendre  autant  inacz 
partions ,  que  la  vertu  Se  1 
Nous  voyons  ,  commet 
&  dans  les  yeux  de   cet  Ki. 
fede  le  fond  de  fon  cœu  m 
ny  voy  aucune  trace  de 
Tabbattement  oCi  voftre 
Car  enfin  quand  fentez- 
avant  que  d*avoir  fatisfai 
ne  peutertre.    Ce  temps 
reur  Se  de  folie.  Grincer 
yeux  dans  la  tert:e  ,  ne  font 
grand  plaifir  qu'on  reHcixi 
d^ns  les  Athlètes  cjui   fc  t 
femmes  qui  foufïrent  les  c: 
ment. 

Si  vous  dites  que  c*eft 
ce  plaiiir  ,  cela  cft  encore  F- 
proprcmcnt  qu'une  femme 
loitdans  le  plailir  ;  mais 
dçhvrec  de  les  douleurs 


j 
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on  parle,  ncft  dans  le  ftmd  qa^oncfbiblcfl'cd'cfc 
prit.  Il  eft  tel  qu'on  ne  s*cn  peut  apperccvoin 
Qu^onfaliê  tant  d  cfiforcs  qu'on  voudra  pour  le 
retenir  ,  on  ne  le  peut.  La  joyc  aii^contrairc 
dune  perfonne fage  &  réglée  dure  toujours, 
je  fiuc  voir  de  tout  le  monde. 

On  peut  dire  mefme  que  toute  fa  vie  eft  uti 
plailir  continuel,  puifcjue  fa  confcience  toujours 
pure  eft  comme  orncç  d'une  couronne  >  que 
contes  fes  paffions  font  appai  fées  ;  ôc  que  le  eu-* 
multe  en  eft  tellement  banni  qu'il  ny  peut  en* 
trcr  par  aucun  endroit.  Puis  donc  qu'un  hom- 
me  tempérant  ell  dans  la  joye  3c  que  rintem- 
perant  eft  toujours  dans  le  chagrin  ôc  dans  le 
trouble ,  fuyons  Timpureté  Se  enibraffons  la  roo- 
deftie  j  afin  de  mériter  les  biens  futurs  par  la  grâ- 
ce &  la  mifericorde  de  Noftrc  Seigneur  J  f  $ua- 
Ç  H  R I  s  T  y  à  qui  avec  le  Pere^  ôcc. 


CHAPITRE  XV.  . 

I.y^^,  m(s  frères,  vow  ayant  annoncé t EvitHm 
\Jgile  y  LetjMel  vous  avez»  reciu  ,  élans  lequil 
ffêm  demêmr€X0  fermes, 

%.  Si^r  kejHfl  voue  -gfits  fimvefb }  h  croy  masn^ 
tenémt  v^m  Jevêir  faire  fin^enir  de  ce  e^ue  je  vem 
prêché  en  vous  Carinonçant  ,fi  tofit e fois  vohs  l'a" 
vez»  retenu  ;  pu  ir!]x' autrement  ce  ferait  en  vain  que 
auriez»  emhraffé  la  Eqj. 
}•    Otr  premièrement  je  vens  aj  enfeigté,  ^ 
€9emme  imtné  en  elepo(}-  ce  que  faveie  mej^mefhee 
receu  ,  fç.ivotr  que  Jesus-Curist  eft  mort 
fêMtrim  fechiXfffeloM  les  Ecritures^ 
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4-  4^**  '^  ^  ^/^^  ertfeveld  , 
tmfiéme  iour, félon  les  mcfrr^es^ 

flm  de  cmcj  cens  frères  Jes  dtf^À 
flnfiettrs  ^«i  vivent  emcorc  at^^ 4 
^Hes-UHS  font  déjii  morts.  | 

7»   ^«'^«/^'^^  fait 
#1  f<?«/       jipojhres.  | 

8.  £^  qu  enfin  Mpr/s  to^ 
voir  i  moy-mefnee  y  éjni  ne  fUis 

9.  Car  je  fuis  le  moindre  d^M, 
fuU  fM  diptf  d'eflre  app^Ué  --^^ 
perfeCHté  l'Eglife  de  J^îeu.  ^ 

19.  Mais  ceft  pjtr  la  grac^  d 
C9  €jue  je  fais  ;  cr  la  grâce 
point  demeurée  fans  effet  ;  m^s^  | 
que  tous  les  antres  ,  no»  pae  T99ay 
^ ace  de  Dieu  qui  eft  azrec  wnoyA 
II.  Ainjî  fait  qiêe  ce  fott  rtmoy. 
eux  qtti  vous  prêchent  y  'voilà  ce\ 
(fr  voila  ce  qnê  votes  avex,  cru, 
II.  Pféù  donc  qu'on  'votee  m  pr 
Christ  efi  rejfufcité  d'entre 
fe  trouve-t'il  parmy  vous  des  p 
dire  que  les  morts  ne  reffufcètent 
15.  ^ne  fi  les  morts  ne  rejfk 
SUsChrist  nejï  donc  point  j 

14.   £f  y»  J  E  SUS-C  H  R  i  s  T  I 

té  ,  nofire  prédication  efi  'VMif^e 
vaine  auffi.  | 
iç.   Nam  ferons  mefme  convi 
de  faux  témoins  en  parlant  an  A 
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me ,  en  dtfdne  eju'il  a  rejfufctté  J  e  s  u  s-C  H  R  i  s  T 
ijud  nauroit  féu  némmêiMS  rtjfufcué  ^  fi  Us  mêrts 
me  rejfnfcitoiertt féu* 

16.  Car  fi  lu  mêfts  m  rfJJk/cêHnÊe  feinta  Jg- 
•ni-CHRiST  n'efl  poittt  amffi  rejptfciàé. 

17.  fi  j  E  su  s-C  H  M  s  T  tt'efi  point  ref" 

fiifcitéy  voftre  Foj  eft  donc  vaim  i  vcm  efics  tMCore 
€MgdffM0  éUms  vos  pecbis,. 

iS.  Omx  p$i  fm  mÊTis  J  i  s  a  s-C  h  n  1  s  t 
,  fimt  âme  perù  fims  njfêmrcê. 

19.  St  noH6  n  avions  d'efperance  f  »  J  E  sus- 
Christ  ejue  poHr  cette  vie  ,  nom  ferions  Us 
•  flm  mifirahUs  de  tom  Ut  hommos. 

lo.  Mdif  nMijvMiMfir  Je  sus-Christ  o0 
rojftifciti  iemtre  ko  moms  ,  &  il  efi  dovtmm  Us 
prémices  de  ceux  qm  der$nsnt  four  fie  rivetUcr 
un  jour. 

%u  Ain  fi  péirce  ^me  la  mm  s  fi  venue  par  un 
bcmms  •  ta  reJumOhm  des  Mit/  ehie  venir  msfi 
fur  un  heêsme» 

.  12,  Car  comme  tous  meurent  en  Adamitem  re^ 
vivront  aujfi  en  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 

2).  Ee  chéfcuu  enfin  mi»^;  Jfisus-C  MRi  ST 
/#  premier  eemme  Us  prensices  de  tem  }  puis  ceusi 
fUi  fine  À  luy  rejftêfciterwm  à  fin  avènement, 

14,  Et  alors  viendra  la  fin  &  la  cotjfommation 
de  toutes  chofes,  UrJ^n'il  aura  remis  [on  Royaume 
à  Dieu  fim  Père»  &^u'il  aura  d/truie  teste  emfU 
te  9  testée  demsuatien  <^  tente  put  fiance. 

ij.  Car  Ji  su  s-C  H  R I  s  T  doit -regser  juff 
^H*à  ce  cjue  le  Pere  luj  ait  mis  Som  fies  ennomia 
fins  fies  pieds, 

4^.  Or  U  mert  firs  U  dentier  emtemy  qm  fieté 
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*  "JPiietti  toutes  chofes. 
iS.   Lon  donc  ^«^  toutes  t 

D.eu  fiit  tout  en  toti 

morts  ne  reffurttf^r  «   •  * 

jjaj  itent  Paint  f  Pou 
jet>  pour  les  „,g„^  ,  ^ 

V.  lin  y  a  point  d/iour- 

du  belles   ^ZiU  T"^'  '^'^ 

entretiens  gStent  lesbo^^T  ^"^^ 
^  H-  Sortes  /"srHctu^ 

Mais  qtelau:,  pOfsr\ 
7  l's  morts  reirnCriT  ^'  '^'A 
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fU9td  f^ntitvU  s'il  ne  wtâMn  émfâréÊVMmtf 
Ij .       qftamd  vous  femix»t  V9iÊS  mefimex^  pdi 

le  corps  de  la  fiante  cjui  dcit  naijlre ,  maù  la  grai'» 
ne  fiulemcnti  Comme  du  bled 3  ou  de  quelqu  antre 
fiante, 

§8.  Msis  Die»  luy  imm  mn  cerps  ul  iju  il  luj 
flatft,  &  il  demte  i  chaque  femence  le  corfs  qui  efi 

fropre  à  chaque  plante, 

39.  T'o/éte  chair  n'efi  pd<!a  mefme  chair  ;  mais 
untre  efi  U  chair  des  hommes ,  autre  la  chair  des 
iefies^  éutre  eeMe  des  eifeémx ,  dutre  ceUe  des  peif" 

40.  Il  j  a  anjfi  des  corps  celeftes  (fr  des  corps 
terrejlres  ,*  mais  l'cclat  r^r  la  beauté  des  cerfs  c#Af- 
ftes  e^Mtre  que  celle  des  corps  terre fir es. 

4i«  Le  Soleil  s  fim  /iAir ,  U  Lmne  le  peu  »  les 
(toiUes  le  leur  ;  entre  les  /teilles  l'ttme  eji  fls^ 
éclatante  que  l'autre, 

j^i.  Il  en  arrivera  de  mefme  dans  la  refurreUieso 
des  nsqrts.  Le  corps  maintenant  comme  une  femen^- 
te  efl  mis  en  terre  flein de  €emtftien,(^'  il  rejfuj% 
€itera  ineerrmftihle. 

45.  Il  ejt  mis  en  terre  tout  difforme  y  çfr  il  ref- 
fnfittera  tout  glorieux.  Il  eji  mis  enterre  privé  de 
mouvement,     il  rejfufctterû plein  de  vigueur. 

44.  //  eft  mis  enterre  comme seu  corps  tout  âui^ 
mMl,&  it  rejfufcitetâ  comme  uu  corps  toue'fifiri" 
tueL  Comme  tlj  a  un  corps  animal,  il j  a  aujji 
un  corps  Jptntuel ,  félon  qu'il  efi  écrit, 

45*  jfidâm  te  premier  homme  a  eflé  créé  avec 
eme  mue  vivjmte$  ^  le  feceud  Aiem  4  efié  reuêplt 
J[un  e^t  vivifiant* 

Cenefipéu  U  corps  Jpirituel  qui  a  ejléfor^ 


l  homme  cerrejfrc  ,  ponvn»  m^jj* 

''fj'  P  veux  dire  mes  frtra ,  ^ne  U  chsir&  U 
fanii  ne  peuvent  point pojftder  le  Rojaume  de  Di  », 
dr  cjue  la  corruption  ne  po fédéra  point  cet  hcnté^ 

incorruptible.  .  . 

CI.  roici  un  fecret  &  un  mjftere  ^^e  je  iM» 
va4  vous  dire.   Nous  re  fufiuerons  tous ,  mâts  fit» 
ne  ferons  poé  tous  changez^, 

Kl.  Eu  un  moment,  en  un  clin  dfttUau 
U  dernière  trompette  ,  car  la  trompette  finneré,i 
morts  rejfufctteront  en  un  efiat  incorruptible ,  or 

Slors  nous  ferons  changez,, 

55.  Caril  faut  ^^e  ce  ^orp  s  corruptible  fiitft 

veflu  de  l'inCorrHptibiM ,  &  f        '^'P'  '^"'^ 

foit  revejlu  de  l'immortalité,  -, 
54.   Et  cjuand  ce  corps  corruptible  aura  ifirt 

vefh  de  l'incorruptibilité  .  &  '^^P'  T^. 
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4  fercez. ,  &  la  loy  eft  U  force  dm  pech/. 

57.  C^efi  fQurejHoj  rendons  grâces  d  Dieu  qui 
mus  dmtte  Im  viOêtre  far  ISlofirc  Siiguurj  i  s  us- 
Cbrist. 

58.  Aiffji,  mit  dftrs  freriSy  iememrtz,  fgrmis 

^  in/bralables  ;  &  trav Aillez,  fans  cefé  di  flsts 
em  fins  a  iœuvre  de  Bien  ,  fcachant  ejue  vejlrt 
irsvêil  m  fêtéi  fdt  féms  ricamfestfc  en  i^ifirc 
Seigrjcmfm 

HOMELIE  XXXVIII. 

f.u  Or  9  mes  frtns,  99ms  MjMf  mmmti  rSvém^ 
gU  9  lequel  vams  mft*  nceie  >  imss  lequel  v^s 
demeurez,  firmes ,  jufqu'au  verf.  ii. 


PRE* S  que  £ûnc  Paul) a| achève 
de  parler  des  dons  fpiricaels  ,  il 
pafle  m  fujec  de  tous  le  plus  kn« 

portant,  c*cft-à-clirc  à  celuy  de  U| 

refurredion.    Les  Corinthiens  a- 

voient  beaucoup  de  foibleifes  iùrcejpoînc.  Ils 

rdCbmbloietit  i  des  malades .  qui  lori  [que  la  fié- 

vfe  a  gagné  les  paniés  nobles ,  lônc  cout-i-Taii; 

incurables  ,  i  moins  qu'on  ne  s'applique  avec 

beaucoup  de  foin  à  les  gucrir.   C'eft  Teftat  oi\ 

Te  trouvoic  fàinc  Paul  a  l'égard  de  ce  peuple.  H 

tackoic  par  ùl  fageflè  que  la  corruption  de  Icuif 

^fpric  &  que  leur  erreur  ne  penecraft  ps  |uf- 

que  dans  les  parties  les  plus  elTcntielles  de  \x 

Religion  »  ôc  dans  ks  maximes  capitales  dç  U 
foy.  •       .  iT       ,  , 


coirtbaccre  cet  arcicic.  .-i 
•  Quelquefois  il  perfuado.c  aux  horrme  qu.l 
„'yir,roit  point  de  refurredion  :  dautrefcnsa 
vouloic  établir  qu'elle  eftoit  de,a  arr.v  c  Et 
^.     ,  faint  Paul  écrivant  i  Timothee   app  J  «« 
.'sr'""'*-'- maxime  &  cette  erreur  du  nom  de  g^J^J 
flétrit  ceux  qui  la  répandoient ,  il  les  nommen* 
r  comme  Hymcne^e  &  PhUete,  qm  s 
égarez  dans  la  vérité ,  foûtenant       »  ' 
ftion  eftoit  déjà  faite  ,  6c  qui  ruino.ent  U  ) 
dans  quelques  perfonnes. 

Le  démon  donc  quelquefois  femoit  c«  « 
reurs  :  Quelquefois  auffi  il  établilToit  c^|e  g 
ne  reiruTcitoit  point  :  mais  que  la  relurre 
n-eftoit  autre  cLfe  que  la  P""fi""°"  '^-e 
Et  le  but  que  fe  propofo.t  cet  efpm  de 
en  répandant  ces  erreurs , nefto.t  P"  ''"''" 
•     de  ruiner  la  refurreclio.,:  mais  L 


w%  lA  1.  £».  AUX  CoRiKt.  Chav.  XV.  S8t 
Jisns-CB&iST  ne  feroit poinc  Tcint  aa moD- 
de ,  &  n'anrotc  poinc  (ait  tout  ce  qu'il  a  fait. 
Tant  la  malignité  Se  Taddieilb  de  cet  e/phc  eii 

horrible. 

C'dl  pourquoy  iâint  Paul  donne!  cette  mali- 
ce le  nom  de  picges  ic  d'embufches.  Car  il  ne 

f trouve  pas  direâement  ce  qu'il  s*et(brce  de  per* 
iiader  ,  de  pcar  qu'on  ne  découvre  d'abord  fcs 
artifices, il  le  couvre  comme  d'un  mafque  trom- 
peur ;  il  ufe  de  détours  ;  6c  comme  un  ennemi 
qui  affiege  nne  place,  lorfque  d'un  cofté  il  dé- 

{Aofe  toutes  Tes  forces  pour  la  battre  »  il  ne 
aille  pas  de  l'autre  de  la  miner  fburdement  pour 
ruiner  fes  murs,  afin  qnc  cette  place  ne  puiiïb 
luy  échapper  »  ôc  que  ion  entreprife  lu/  réiil^ 
Me. 

Auffi  cet  Apoftre  admirable  ,  &  i  qui  l'on  - 

peut  donner  avec  tant  de  jnftice  le  nom  de  grand; 
pénétrant  parfaitement  toutes  fcs  rufes  ,  dit  fore 
bien  :  Nous  n'ignorons  pas  quelles  font  fes  peu- 
fées.   On  voit  auHi  dans  cet  endroit  qu'il  dé« 
couvre  toutes  fes  fineflès,  qu'il  fait  voir  toutes 
{es  machines  \  qu'il  eYpofe  en  plein  |our  touc 
ce  qu'il  s'eftorce  de  prouver.  C'eft  pourquoy  il 
rcferve  ce  fujet  à  la  fin  de  cette  Lettre  y  parce  , 
qu'il  y  renierme  le  fondement  de  noftce  Keli-î 
gion. 

Mais  qui  n^admirera  la  fagcflè  de  cet  Apo-^ 
trc.  Apres  avoir  mis  les  fidèles  en  ailùrance ,  il 
attaque  les  infidelles.  Et  pour  mettre  les  fidèles 
en  feureté  ,  il  n'a  pas  unt  recours  aux  raifons 
qu'à  ce  qu'ils  ont  déjà  hit  Se  ce  qu'ils  ont  cm* 
•Auifi  rien  n'eftoit  fi  puiflànc  ^ur  les  confon* 
dre.  Car  s'ils  rejettoient  le  créance  de  la  refur* 
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rcdion  ^  ce  n'cftoit   plta.  s- 
mefmes  qu'ils  rcfiiiterc» 
toic  les  accufer  d'efbne 
voir  renoncé  à  ce  qx!*!!  s 

Il  commence  don^ir-j 
ftijec  ,  par  leur  moncar^ 
d'autres  témoins  cjvic 
prouver  qu'il  leur  difo 
que  je  dis  paroiftra  plia 
les  paroles  de  ce  faiiir  

^.i...  Je  voms  fsiis  j\ 
tEvangtU  ^ue  je    uou  j  | 
entre  d'abord  dans  cctcd 
de  douceur  ,  il  montre  cJ 
nouveau.   Car  en  difa.i^ 
il  leur  fait  voir  qu'ils  fça.1 
^âit  ,  mais  que  l'ayant  ol 
chit  la  mémoire.    Ce  moi 
il  fe  fcrt  5  prouve  prefax] 
ce.    Car  c  cft  ce  que  J  e1 
pournoftre  falut  qui  noii^ 

mot  adoucit  d'abord  leurd 
une  infinité  de  biens.  | 

Le  nom  à^E^à^^rle  i 
jwifque  l'abrégé  de  TEva 
Christ  s'eft  incarné  J 
&  ciu'il  cft  rclUafcité  C2^ 
bnel  annonça  à  la  Sainte  V 
phccesont  publié  à  toute  h 
if.  1.  ^me  je  ^o„s  j 

re  foHvemr  de  ci  qnVTe 
vous  voyiez,  fi  ^^^^  / 


rcceu ,  d^s  letfnel  ^^us  den 
ieqnel  njous  efies  fau^^^  ^ 
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#^jr«f  ce  feràit  en  vain  que  ious  auriez,  embrajfé 
U  foj*  Saint  Paul  prend  les  Corinthiens  meH- 
fiies  pour  témoins  de  ce  d  a  die.  Il  ne  leut 
«De  pas  qu'ils  ont  oiii  l'Evangile  5  mais  quV/r 
rèÇ0.  Il  leur  Redemande  en'  qudcmé  forte  ce 
déport.  Il  leur  marque  que  ce  n'eftoit  pas  feu- 
lement la  parole  y  mais  encore  les  fignes  ôc  les 
n^iracles  qui  le  leur  avoient  fait  recevoir  ,  afin* 
que  cem  veu'é  les  porcaft  i  y  demeurer  plus 
fermes. 

Apres  leur  avoir  repréfenté  le  temps  d'au*' 
trcfois,  il  leur  rappelle  encore  le  temps  prcfend 
devant  les  yeux  :  Dans  lequel  vous  dcmcnfexjfer'» 
éis.  Il  les  préviélt  de  telle  forcé  quaiuf 
ils  voudroiefic  nib  ce  qu'il  leui'  va  dire,  ils' nef 
fc  pourroient  pas  faire.  Xfais  comment  dit-iï 
<ni*ils  demeurent  fermes  ,  lofs  qu'au  contraire 
ils  eftoient  (i  chancellans,  qu'ils  éuoiént  preftsil 
tomber  t  II  diffimule  ce  qtril  f^aic  fur  ce  fojèc 
afin  de  leuk  eftlre  plus  utile. 

Il  fait  la  mèfmc  cKofe  en  ctriVant  aux  G^a- 
rlfs  j  mais  comme  il  nè  pôuvoit  leur  lailTer  fup- 
pofer  qu'il  ignoraft  les  chofes,  il  prend  ud  att*' 
tre'  toâf.  J'ay  côiifiancc  en  DÎ6u  p6ur  \6xxé 
tous ,  leur  &-ti ,  que  Vôifi  xl'aûrëz  noiift  fiaxb^é 
fentimens.  Il  lie  dk  pa«  qu*ffi^  ri  avoiété  point 
eu  d'autres  fentiméns  :  cela  eftoit  trop  conrtanf, 
Ecur  péché  eftoit  manifertc  ;  on  n*en  pouvoit 

Ïas  douter  :  mars  il  efperé  tout  i^^i  1  avenir» 
Icquoy  que  Cela  fuft  encotb' inèé^h  iï  n« 
Iiî(Iè*pas  d*en  parler  commë^dWè  clSbK  cfts* 
icurc,  afin  de  leur  gagner  le  coéun  '  . 

Il  marque  aux  Corinthiens  le  fruit  de  fa  Pré- 
dication^ lorfqu  il  dit;  Piir  /r^i^f/ ejtes  yÏNV- 
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l'Aj  prefhé ,  cnarqa 
chant  Urefurredion. 

ralVurance  de  la  mer  .     Ivl  ai  s 
Icniencd'cftrcunpl^s  celai- 
il  ic  ne  rcfufe  pas  de  le  faire  , 
vous  elles  fermes  dan  s  la  Fo 
Pour  empefchcr  neanmoii 
ce  qu  lUeur  rendoic  d'cftrç 
fermes  dans  TEvangilc   ne  1 
pareffeux,U  ajoute  :  Sd  rté^aff 
^ain  c^HC  vous  ave:^  emhrajf^ 
faire  voir  ainfi  que  leur  F- 
playe  qu  on  poavoic  appel lerj 
ne  s^igiffoit  pas  de  quelque  || 
niais  de  ce  qu  il  y    avoïc  dd 
noftre  créance.     Il    ne  die 
qu'en  un  mot  ,  6c  alFez  Icgci 
ferabien-toft  avec  force     Si  J 
ncft  point  relVufcité  ,  dira-c' 
vam  que  nous  prêchons,  c'cft^ 
croyez:  vous  elles  encore  dai 
n'ufe  pas  de  cette  force  dans  1 
il  va  paifiblemcnt  de  par  degrc 
3-      ^^^^  fremieremcf. 
me  donné  fat  dépoft ,  ce  que  j'av 
ceu.  Remarquons  qu'il  ne  leiii 
ay  dit ,  je  vous  ay  enfcigné  j  mi 
mé  comme  en  défoft  ic  que  ;> 


i 
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wtefimi.  Il  prouve  ainfi  deux  choies  î  la  prcmie* 

rc  qu'il  ne  faut  rien  dire  de  foy-mcfmc  dans  TE- 
glifc  i  l'autre  que  c'cftoit  les  œuvres  &  non  de 
umples  paroles  qui  avoienc  affermi  les  Corin- 
ihiens  dans  la  Foy.  Il  donne  donc  du  crédit  à 
"As  paroles ,  &  il  foie  remonter  les  chofes  â  J  i- 
sus-Christ  ,  montrant  par  roue  qu'il  n'y 
%voit  nea  dans  noftre  Religion  qui  ruft  bur 
main. 

f .  'je  voms  0f  premkrtmint  emfiifni.  Ce 
n'eft  point  feulement  i  cette  heure  que  je  vous 
annonce  ces  vcritC2  ,  je  vous  les  ay  prcchées 
d'abord  des  le  commencemenc  que  je  vous  ay 
Veus.  Le  temps  rend  témoignage  à  la  vérité 
que  je  vous  prêche.  Il  vous  ieroit  honteux 
après  que  vous  Tavez  crue  depuis  fi  long-temps 
que  Ypus  cbangeaffies  enfùite.  Comme  cette 
vérité  eftoit  fondamentale  &c  neccllàire  pour  le 
lalut  ,  je  vous  Tay  enfeignéc  auffi-coft  que  je 
vous  ay  inftruics  de  la  f  oy.  Qu^cile  c(l  donc 
cette  vérité  \ 

f.  Sfétvmr  ^ne  Jbsus-Cmrist 
mort  four  nos  peche£.  Saint  Paul  voulant  prou- 
ver la  refurreâion  de  nos  corps,  prend  d'abord 
kchofc  de  loin.  Il  va  au  fondement  qu'il  faU 
loit  pofer  d'abord  avant  que  de  parler  de  la  re* 
fnrreâion.  Il  ne  dit  pas  Amplement  que  Je- 
su  s*C  H  R I  s  T  eft  mort ,  ce  qui  eut  pu  Hiffire} 
il  ajoute  qu'il  ell  mort  pour  nos  péchez,. 

Mais  il  eft  bon  de  voir  ici  ce  que  difent  ceux 
qui  font  infeâtz  de  Therefie  des  Manichéens  ^ 
qui  eftant  ennemis  de  la  venté  combattent  leur 
propre  falut.  Saint  Paul ,  difent-ils ,  par  le  mot 
de  rftoit  ,  n'entend  autre  chofe  fmon  que  nous 
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&  fi  J  B  s  us  C  HR  iST  n'a  pas  pns  un  corps 
çomme  vous  le  foutenez  .  fa  mort  fcro.tao^ 
voir,  fclon  vous .  ou".!  auroit  efte  dans  le pe^^ 
Car  pour  moy  je  foutiens  qu  U  a  pris  un  Corp 
&  qu'il  eft  more  dans  fa  chair.  Vous  qu.  e  wtt 
vous  eftes  forcé  de  dire  ce  blafphemc ,  q"' s» 
fuit  de  vaftre  erreur.  Que  f.  J»^f  "^«/^ 
avoic  efté  dans  le  pechc  ,  comment  diroit-a^ 
l'Evangile  :  Qui  d'entre-vous  pourra  me  con™» 
cre  de  peche^Et  «Heurs  :  Le  Prmce  dece  nwn^ 

  de  vient, &  il  ne  trouvera  nen  en  moM?' J 

M^,ku.    appartienne  ?  Et  aiUeurs  encore  :  C  elt  amu^ 
eft  bien-féant  quç  ooujs  »fCçmpli&ons  toute  / 

De  plus  ,  commejic  J  e  s  u  s-C  h  r  i  $ J 
roic-il  mort  pour  les  pcchcurs  ,  fi  luy-mc(^ 
avoit  efté  dJs  le  peche^  Ccluy  qui  mcur  ^ 
fauver  les  pécheurs  peuc-il  ^ûrc  pcch  ur  iu^ 
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mof  fechexs  qu'il  eft  more,  Ëc  forçant  ks  enne* 
mis  de  la  ^ricc  à  enctndK»  malgré  eux  ,  cccco 
mon  de  )a  mon  du  corps ,  il  ajcrnce  encore  ce 

moc  :  Sel^n  les  Ecritnres ,  autonfant  ainiî  de  plus 
en  plus  ce  qu'il  avoir  déjà  die  montrant  quo 
cette  mort  donc  il  parloit  eftoic  une  m^rc  coc« 
po  relie. 

Car  rEcriture  en  cent  endroits  paiie  df  I» 

mort  du  corps.  Ils  ont  percé  mes  mains  &  mes 
pieds  ,  dic-elle  :  Ils  ont  vcu  qui  eft  ccluy  qu'ils 
ont  percé.  Et  pour  ne  point  rapporter  en  dé« 
tail  tout  ce  qu'elle  dit  fur  ce  fujec,  on  j  fm% 
▼oir  betnconp  de  ehofes  lèmblabies,  on  en  pa« 
rôles  y  ou  en  figures  »  qui  marquent  U  mort  da 
Corps  du  Fils  de  Dieu,  &  qui  montrent  qu'il  eft 
more  pour  nos  péchez.  C'eft,  dit-elle,  pour  les^- .  | 
péchez  de  mo»  peuple  quHl  a  enduré  la  mort^ 
c'eft  pour  nos  pcckesa  <]ii'il  a  eAé  percé  de 
player. 

Que  fi  l'ancien  Teftament  ne  vous  fiffic  pas, 
écoutez  faint  Jean  ,  qui  dans  le  nouveau  vous 
montre  ces  deux  choies  ,  c*e(l-i.dire  que  J  s* 
sus-C  H  A  I  s  T  eA  mort  dan^  Ton  corps ,  6c  que 
c*eft  poarnos^pechez  qu'il«eft  mocc.  Voilà  »  dit-  i^a.M». 
il, l'Agneau  de  Dieu  qui  ofte  le  péché  du  mon- 
de. Ecoutez  faine  Paul  qui  die  :  Dieu  pour  nous 
a  fait  péché  celuy  qui  ne  conaoiilbit  pas  le  pe-. 
ché  )  afin  que  nous  devinffions  k  )uftice  dp  Dieii 
eri  lojr.  Et  aillears  :jBsus-CHiiis-r  nous  a  Q^^jf,^,i^ 
délivrez  de  la  malediâion  de  la  Loy ,  eftant  de«^ 
venu  maledi(5tion  pour  nous.  Et  ailleurs  :  Ayant 
dépouillé  les  Principautez  &  les  Puidâiices  ,  il 
les  a  menez  en  triomphe.  Il  y  a  nne  ififinité 
d^endroits  femhlables  qui  nurquent  que  la  mort  dû 
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Paul  n  ajoute  pas  ici  ,  conime  il  le  pouvo  t  • 
Scion  les  Ecritures  i  parce  que  le  fcpulcrc  dc  j  • 
sus-Christ  eftoïc  vifiblc  alors  à  touMc 
monde  comme  il  Tell  encore.  Oa  bien  W 
pcuc  dire  que  ce  mot:  Selon  les 
s'entendre  en  commun  de  tout  ce  qui  ctl  dit  ûin 

la  fuite.  .    r  - 

Mais  pourquoy  faint  Paul  parlant  de  la  rciu 

rca:ion,nc  fe  concente-t'il  pas  d'avoit 

neral ,  félon  les  Ecrttures  ;  pourquoy  le  rcpa ' 

ï'il  encore  en  particulier,  finon  parce  n^'' 

avoit  plufieurs  qui  doutoieut  de  cet 

QUI  y  avoienc  de  grandes  dilîicultez.  C  clt  po 

quoy  la  Sagelle  que  rEfprit  de  "^'^^^^^"^^^^^ 

roit  luy  fait  ajouter  ce  mot  :  Selon  Us  t. 

Pourquoy  donc  ne  la-t'il  ps  fiit  aufïï  en  pr- 
lant  de  la  mort  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  î '-^^^^ 
parce  que  la  Croix  de  J e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  a 


SUR  LA  I.Ep.  AUX  CORIMT.  ChAP.XV.  885^ 

Mais  oà  i'Ëcricure  a-celle  dic  que  Jésus* 
Christ  aefté  enfeveli,  &  qu'il  eft  reirufcicé 
le  croifiéme  jour  }  C'eft  dans  ce  qui  eft  arrive 
en  figure  au  Prophète  Jonas  ,  que  Jbsus-Im, 
Christ  cite  luy-mc/me  dans  TEvangilc  : 
Comme  Jonas  fuc  dans  le  ventre  de  la  Baleine 

Îendanc  trois  jours  &  pendant  trois  nuits  »  le 
ils  de  l'hcmune  fera  de  mefhae  dans  le  cœur 
de  la  terre  pendant  trois  fours  8e  pendant  trois 
nuits.  On  le  voit  aufîî  dans  ce  buifibn  du  de-  £x«tf.j| 
ferc.  Car  comme  ce  bmiion  eftoit  ardent  ôc  bru- 
loit  toujours  làns  Ce  confuner,  de  mefine  le 
Corps  cte  J  B  s  u  s-C  a  ai  s  T  mourut  i.k  veri« 
té ,  mais  la  mort  ne  put  pas  le  retenir. 

Ce  Dragon  du  temps  du  Prophète  Daniel'**^ 
marquoit  auJii  figurémenc  la  mefine  chofc.  Car 
comme  il  creva  après  avoir  pris^  la  nourriture* 
queluy  prefenta  le  Prophète: de  mefme  l'enfer 
9c  le  tombeau ,  après  avoir  dévoré  le  Corps  du 
Fils  de  Dieu  fuc  comme  déchiré  Ôc  contraint  de 
le  redonner. 

.  Que  (\  outre  les  figures  vous  dedrez  des  pa- 
roles formelles  ^  écoutez  le  Prophète  Ifaïe.  Sa 
vie  eft  retranchée  de  deflus  la  terre»  Se  le  S«<  ^^'^^"^^ 
gneur  veut  le  guérir  de  Gt  playe  pour  luy  faire 
voir  la  lumière.  David  avoit  dit  avant  Iiiy  :  py^,|jij^ 
Vous  ne  laiilcrez  pas  mon  ame  dans  les  enfers, 
ic  vous  ne  permettrez  pas  que  celuy  qui  vou» 
fft  Saint  ic  confàcré  voye  la  corruption. 

Saint  Paul  donc  a  grande  rai(bn  de  nous  ren« 
voyer  à  l'Ecriture*   Et  comment  fcroit- il  poUi-  ^ 
hje  quêtant  de  Prophètes  ayant  prédit  en  une 
de  différentes  mailieres  la  mort  du  Sauveur^ on 
cntepiN  cette  mort  de  U  œort  du  pecbé> 
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-  de  plus  de  ctn<f  cens  frères  fes  Mfctples  -  J^'^J 
en  A  plufieurs  ejHi  vivent  encore  4M;oMrd'htij ,  (T 
muelaHes-uni  font  d/ja  morts. 

ir.  7.  ^enfrtte  a  s'eflfattvoir  aJacijMtSf 

puis  d  tous  Us  'j4pâfhrs.  ,  - 

ir.  8.  Et  ejH  enfin  après  tons  les  autres  tH'? 

fait  voir  à  moj  mefme  qut  ne  fut  ^  tjuun  ê^e^*»' 
Après  le  témoignage  àts  Ecriciircs,  faint  la^ 
apporte  encore  d'autres  preuves,  c'cft-i-<iirc  <lj 
témoins,  &  après  avoir  cité  les  Prophètes  il 
tc  mamtenant  les  Apolhes  &c  a  autres  Wdts. 
Que  fi  par  cette  refurrcc1:ion  du  FiUde  Uicj»» 
neut  entendu  que  la  délivrance  du  pèche  ,  U*  " 
roit  efté  fuperllu  dédire  que  telles  ou  tcllcJp- 
fonncs  lauroient  vcu.    Car  ces  Preuves  mi'- 
qucnt  clairement  la  rcfurrcaion  du  corps  «  n 
•  •  la  délivrance  du  pcché.  . 
AulTi  ce  faint  A[>oare  ne  fe  contente  pi  » 
dire  une  feule  fi)is:  Il  a  cfté  veu,  <luoy  qui  eu 
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Paal  {Paroift  concrairc  i  TEvangile  >  puifaa*!!  jr 
cft4ttaiic  Jisua-CHUi  sT  fc  fie  Toirkpre^  luni/t.ti 
miere  rois  i  Marie  }  Je  réponds  ^u'aa  '  regard 
des  liommcs  Jesus-Chkist  seft  fait  voir 
le  premier  i  celuy  qui  dduok  avec  le  pbis  de 
|ki1Bqo  de  le  voir. 

(^vi  but  ces  Aivxrf  Apoftrtsdoiit  laint  Paol 
Wlc  I  Car  cç  ne  fisc  qu'après  rAfoeiifion  qiic«^*»»*î 
laine  Matthieu  fut  afibcié  à  leur  nombre.  Il  eft 
vr4y>mais  cela  Jii'empcfdie  pas  qu'il  n'eut  vea 
Jasui-CsEiST  aupannrant.  Saint  Paul aufii 
M  M. marque  p^  dtftinâeineiic  le  temps  île  cet 
vifioiis,  il  en  parle  feulemenceti  gênerai:  iainc 
Jean  dit  oue  ce  fut  pour  la  uoifîéni^  fois  que  le  umi^éi 
&igneur  le  nrnnkHsL. 

Il  fi  fit  Vêir  imfmèit  ém  ilefiis  S  cmf  SMVf /rvu 
tn*  Quclquei<4ms  crojrciit  qve  ce  mot  m  JeJ^ 
Jkf  s  SMpr4  ,  marque  que  c*e(loic  du  Ciel  que 
J  a  s  u  s-  C  H  R  I  s  T  fe  fit  voir  à  ces  perfonnes, 
parce  qu'il  falloit  prouver  également  deux  cho* 
ies>  ià  ^efurreûioa  Se  ion  AfccnfioA  au  Ciel^ 
Mi^.tl'aMum  parce  mac  4Si  dg/m^  emendfeiie 
fimplsmçQf  qau  y* avdit  phu  de  cinq  ceufire* 

9CS. 

Dont  plufienrs  font  encore  en  vie.  Qupy  que 
jerapportedes  chofes  palTéeSjjay  des  cemoitis 
qui  vivent  encore. 

:  Et  ^Heiifues^ims  fint  dejd  Jms  /<  fimmeU 

Le  mot  de  fimmeïl  dont  faint  Paul  fe 
fert  eft  encore  une  nouvelle  preuve  de  la  refur- 
fcâion. 

U  ïefi  €mp$iHfm$vm  k  féc^s.  Je  croy  que 
C^efrie. firete de  Jasns^CnKisT.  Car:on*dtt- 
€f£il  luy  impofa  les  mains,  ôc  qu'il  rordomu  ■ 
£vefquç  de  Je^ulàien]* 
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trcs.  Qnpy  qu'il  ait  appelle  à  Iiiy  ce  fiint  Apô- 
tre le  dernier,  il  a  bien  plus  cclatté  ncanmoii|$ 
^ue  ceux  qui  eftoicnc  avant  luy  ^  Se  en  a  cftc  U 
plus  illuftre.  Comme  on  rte  peut  pas  dire  auui 
que  ces  cinq  cens  frères  ayenc  eftc  prércrablcs 
â  (àinc  Jacques ,  qiioy  qu'ils,  aycut  veu  le  Fus  de 
Dieu  rciru/cité  avant  luy. 

Mais  pourqnoy  J  es  u  s  C  H  R  i  s  T  ne  le  rai- 
Toit-il  pas  voir  à  cous  en  un  mefmc  temps? 
C'cltoic  pour  jettcr  par  ces  apparitions  prticû: 
hercs  des  femences  de  la  Foy.  Ccluy  qui  » 
premier  avoit  veu  Jes  us  Christ, 
cltoit  ainfi  pcrdxxdé  de  fa  rcfurrecbion ,  venoit 
.  swlïï-toll  le  dircaux  autres.  On  eftoit  donc  dé- 
jà prévenu  d'une  grande  attente,  &  dans  ce  ue- 
lir  que  l'on  avoic  de  voir  J  fi  sus-C  h  Rï^^ 
dés  qu'il  paroillbic  ,  ou  avant  mclme  qu  »  P?' 
ruft  ,  on  croyoïc  dcj.a  qu'il  eftoit  TciX\iic\K* 
C'eft  pourquoy  il  ne  fe  ht  pas  voir  d'abord  a 
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isoignage  qu'il  en  rendit  aux  ancres  contribuotc 
beaucoup  i  les  difpofèr  i  la  Foy  :  mais  celuy  qui 
edoic  le  premier  honoré  de  cecce  grâce  ,  avoic 
befbin,  comme  j'ay  die,  d'une  grande  Foy  pour 
n'eftre  point  troublé  d'une  veuc  û  furprcnance* 
C*eft  pourquojr  Jbsus-Ch&ist  d'aboril 
s'apparut  i  faint  Pierre.  Apres  avoir  confcAe 
le  premier  qu'il  cftoic  le  Fils  du  Dieu  vivant, il 
eftoic  judc  qu'il  fuft  jugé  digne  de  voir  le  prc- 
nner  J  e  s  u  s->C  h  r  i  s  t  relluicité. 

Ce  n  eft  pas  là  néanmoins  la  feoie  raifaii 
pourquoy  il  apparut  i  fàint  Pierre.  Ce  fiit  en* 
core  àcaufe  de  fon  renoncement.  Il  voulut  luy 
donner  cette  preuve  de  fon  amour  pour  le  con- 
ibler,  5c  le  periuader  qu'il  ne  l'avoit  pas  rejette. - 
Il  le  choiiit  pour  ce  (ajet  afin  de  fe  taire  voie  à 
luy  le  premier,  &  luy  confier iès  agneaux. 

Ne  peut-on  pas  direaudi  que  ce  fiit  laraifoa 
pour  laquelle  il  voulue  fe  montrer  d'abord  aux 
femmes.  Comme  la  condition  de  ce  fexe  eftoie 
b  pliis  malheureufe ,  il  voulut  qu'à  ia  naiilâncQ 
&  à  fa  renaiilàncedn  (èin  da  tomoean,  il  s'apper^ 
ceuft  le  premier  de  cette  grâce. 

Après  que  J  e  s  u  .s  -C  h  r  i  s  t  fe  fut  montre 
à  faint  Pierre  le  premier  j  il  fe  fit  voir  eafuitc 
{ans  difcernement  aux  autres ,  quelquefois  enpc-* 
rit ,  d'autres  (bis  en  plus  grand  nombre  i  afin, 
qu'ils  ft  ferviflènc  d*Apoftresfc  de  témoins  Ici 
uns  aux  autres,  &  (qu'ils  devinllcut  amfi  dignes 
de  toute  créance. 

Emfm  il  s'eji  fait  vâir  à  m§y  U  dtnriir  if  twut^ 
4mm9  à  m  âvmm.  Pourquoy  faint  Paul  dit*, 
il  ici  ces  paroles  d'une  humilité  fi  profonde  » 
S'il  veut  ic  rendre  digne  d'ellre  cru^  &c  entrer 


.Timoth^u 
S* 


^  .^ée,  comme  il  le  fijavoic 
de  fagerte  lorfqu'il  le  jngeoit 
commence  à  parler  ici  Ktin^b 
ce  qu*il  va  s  élever  dans    la.  j 
pas  le  faire  d'abord  ,  mais  in 
degrcz.   Cette  conduite  faifc 
foit  de  luy  des  chofes  glori 
qu'il  foûtenoic  qa*il  avoit  pl. 
autres,  on  n'en  cftoic  point:  fî 
voyoit  par  d'autres  chofes  i 
publioit  de  luy  ,  que  ce  rr*& 
qui  le  fiifoit  parler  de  Ja 
taine  fuite  de  difcouirs  qui  J 
malgré  luy. 

On  voit  de  mefmc  qu'écr 
avant  que  de  dire  de  Iny  ciej 
fcs ,  il  commence  par  d'ancres  1 
on  loue  les  auttes-,  on  le  Fait 
ne  crauit  rien  :  mais  lorfciu^ 
de  fe  loiier  foy-méfine  dt 
moin, on  ne  le  peut  faire  c|ii*e 
pourquoy  faint  Paul  com^rt 
blemcncde  luy.mefme  ,  &  end 
Cette  manière  le  rend  bien  c 
ce.  Car  ayant  rapporté  ave 
des  chofes  qui  luy  attiroient  J 
mes,  fans  rien  celer  de  fa  ryti 
avoiié  qu  il  avoit  pcrfecuté  1* 
qu  il  avoit  combattu  la  Fov  ' 
dire  enfuice  d  avantaeenv  Ai  î 
pluscarefufpecl:.  '^S^ux  de  J 
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Mais  renuuraimis  jttfqu'où  va  fit  profonde 
homilicé.  Il  ne  fecentencepts  de  dire  que  J  bsus* 
Chuist  ne  s*cft  (aie  voir  à  luy  que  le  dernier. 
C'eftoic  trop  peu  pour  luy  ,  puifque  félon  Ji- 
sus-CniLXST,  beaucoup  de  ceux  qui  cftoient 
les  demiect  feront  les  premiers  >  CDOune  ali  con«» 
oraift  ceux  qui  eAoicnc  les  pmaiers  /êfonc  les 
derniers  ;  Il  (c  donne  nefine  ce  nom  êtéivmm  : 
i  quoy  il  ajoiice  encore  les  jugemeus  d  humbles 
&  fi  tas  qu'il  fait  deluy-mefme. 

itmf.  Car  je  fris  le  motnArê  des  jlpofhres 
me  fris  fM  àgm  mefrn  ^f^f^^  ^é^êflre ,  fo»^ 

ce  tjue  j'ay  feffifmté  FEfltfe  ék  Dèem.  l\  ne  dit 
pas  feulement  qu'il  m  le  moindre  des  douze 
Apoftres,  mais  qu'il  eft  le  moindre  de  cous  les 
jDifciples.  il  veuc  (âcisfàire  comnoe  raflàfier 
fen  hnauiiiBé  »  Ac  il  rend  ainfi  bien  pkis  ciojabio 
ce  qu'il  va  file  de  gloffîcQX  de  bf  «nicfine.  S'il 
eut  tenu  d'abord  ce  langage  fier  &  impérieux  : 
Vous  devez  me  croire  quaiîd  je  vous  dis  que 
]Bsas-CH«.isT  cft reûbfcicc , puifque  je  i^ajF 
vea  *die  bm»  yeux ,  &  que  je  fuis  le.  plas  cfoja* 
Me  dk  DM  ^  ayânt  plus  travaillé  que  coqs  ,  d 
auroit  oâtnic  ceux  qui  l'écoutoit ne.  Mais  par*^ 
lant  d*abord  humblement  de  \wj ,  àc  difant  des 
choses  oié  mcncoient  en  eiïct  d'eilre  blaméct 
de  tout  te  «onde  ;  il  ofte  tout  ce  qùi  poarme 
paroiftre  de  plus  aîgire  dans  ion  dileonrs  ,  &  il 
^ifpofè  les  etprics  à  fe  rendre  à  la  vérité  de  f(Mi 
cémoignage. 

Cdk  pour  cette  raifon  que  n'eftant  pas  con* 
cenr»  comme  j'ay  dit%  de  s'appellèr  le  démier 
éa  Apoftres  ,  de  de  puUier  qu  il  cAoie  indigo 
de  poker  ce  Nom ,  il  en  rapporte  mefine  k 


reraîd       bien  qu".!  a  fait  ,  .1  l'attntoc  ço« 
Dieu.    Néanmoins  pour  ne  donner  pas 
fes  auditeurs  de  fc  reldciier ,  il  ajoute. 

rA».  efc.dan>moj.    Il  continué  toujout^c 

veur  &  une  d>l,gence  d.gne  de  la 

vois  receué  ;  il  dit  fimplemcnt  que  la|tac« 

point  demeurée  en  luy  vuide  &  lans  eflct. 

d,t  pas ,  je  fuis  plus  honore  que  to"s  :  m«s  ^ 
pluîtravaillé  que  tous;  &  P°";*"' ^-'''f'^rt, 
L  périls,  tant  de  fouffrances  & 
différentes  où  il  scftoù  veu  preft  de  tomb« 
couvre  cela  fous  le  nom  plus  moJ'ft»  .f^., 
,;<.«.v.  quoy  que  fon  hum^il.te  «rdmau* JoD.? 
encore  à  fe  cirtiger  .  &  i  d.re,  pour  renatt 
Dieu  tout  le  bien  qu'il  avoit  feit ,  ^ 


\ 
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^il  a  fait  »  quoy  qu'il  n^en  eut  parlé  que  par  . 
line  neceiTîcé  inévitable.  Mais  avec  quelle  aboii^ 
dance  de  paroles  le  rabaillc-t'il  iuy-mefmc  ?  Il 
<tic  que  J  b  sui-C  h  k  i  s  t  s'eft  faïc  voir  à  luy 
le  dernier  de  tous.  Il  s'appelle  on  avorton  »  le 
moindre  de  tous  les  Apoftres  ,  qai  n'en  merice 
pas  melmc  le  Nom. 

Pour  cmpefchcr  qu'on  ne  cruft  qu'il  n'cftoic 
humble  qu  ea  paroles^  il  rapporte  les  raifons  qui 
Ikibli^enc  d*avoir  de  luy  des  fcnciinens  fi  rabaif- 
ftz.  Quand  il  s'appelle  avorton  ^  il  dit  que  c'eft 
parce  qu'il  a  vea  J  b  s  u  s-C  h  n  i  s  t  >  le  dernier 
cicjcoas.   Quand  il  dic  qu'il  ne  mérite  pas  le  nom 
d'Apoftreiii  dic  que  c'clt  parce  qu'il  a  perfeoi- 
"  té  TEglifede  Dica.  Cciuy  qui  n  ed  humble  que 
dans  Tapprence  8c  qui  n'a  rien  de  la  foiidité  de. 
rhucnilite  de  faint  Paul, n'agit  pas  ainfi.  Quand, 
on  fait  voir  les  raifons  pourquoy  on  pane  fi 
humblement  de  foy-mefme  ,  on  témoigne  vrai- 
ment  qu'on,  a  le  cceur  brifé  de  douleur. 
.  C'eft  pourauoy  on  voit  en  d'autres  endroits 
qa*il  dit  auffi  k  mefine  chofe.  Je  rends  grâces  iTaéSi^is; 
à  Jesus-Ghrist  qui  m'a  foniné,  de  ce  qu'il 
m'a  jugé  fidèle,  6c  de  ce  qu'il  m'a  appellé  à  Con\ 
Muùftcre,  moy  qui  auparavant  efiois  un  blaf-  ^ 
phemateur  »  un  perfecuteoc^  ôc  un  ennemi- violent 
&  jOQtcaeeax» 

'   On  demandera  peat-eflre  pourquoy  donc  cet 

Apoftre  eftant  fi  humble  dit  de  luy  une  chofe 
qui  luy  eft  fi  glorieufe  :  Jajf  travaillé  pins  que 
tons  ?  C'eft  parce  qu'il  voyoit  que  l'occafion  ôc 
le  bien  des  Corinchkns  le  demandoit  de  la  for- 
te. S'il  ne  l'eut  hk  »  Se  s'il  eut  continué  d  par- 
ler humblement  de  luy  ,  comment  auroit-ii  eu 

Ili 
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ger  &  dt  boire  ««nrae      =î  X«« 

une  vertu  «xade  &  "''VP^^'^^'^  ^onde:  U" 

•  s'accommoder  aux  autres, il  le  tailou 

•  ne  manière  excellente  Paiil  »  ««^ 

Q,,elqxies-uns  <»'^'"'  ^^'^^ 
;i,voyé  aux  Gentils,  &  qu  U  »  P"'  j,^* 
,v,  Tepame  du  ? Zrii^J^' 

^u-iU  auflireceu  P'«V^^f"'!  ,„eepl»«3b«* 
„i»aillé,il  a  donc  aufli  eu 
Ce.  C'cft  fa  grande  J-yvo»!»* 
cevoir  cette  abondance.  ^^"V  '  «are 

hliher  .1  fe  relevé  ,  &  en  e  d^fa  «  1^^^  ^ 


> 
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i  1 1 


^    ïua  LA  I.Ep.  Aax  G^Îlikt.  CtfAK  XY^  t^y, 
>  S  X  H  o  R    A  r  I  Q 

l'humilité  foltdc  confifie  À  fe  fouvemr  têû* 
.  fôurs  dê  fis  péchez» ,  &  i  éUtribner  i  U  àrÀce  $9$$^ 
h  Ihêm  ftfûm  ftii.  Ni  fêim  éefejperer  4gs  pg^ 
<k^Mrs,  à*  «^^rf  eréûmjre  pmr  les  jm^es.  MaU 
heur  caché  fous  l'apparence  agréable  des  nchef, 
fes.  Bimhehf  caché  fous  l'afforcnce  /êni^U  de  U 
fomvmé* 

QUand  donc, mes  chers  frcrts,  noat  eiikeii* 
dons  faint  Paul  parler  de  kforce,  rou« 
giflons  point  i  fon  exemple  de  pofofiei^  Ho%  pe- 
■çhcz^ôc  ayons  foin  y  comme  luy,  dévoiler  cou* 
tes  nos  vertus.  Si  les  rencoiicres  nous  obligent 
4'cn  découvrir  quelque  chofc  ,  faifoni^ié  ^ed 
fliodeftie  »  èc  atcriboons  tdbt  i  h  grâce.  Oa  M 
voit  l'exemple  dans  faint  F^çrL  Pat  totib  11  na 
parle  que  de  A  cTremiere  Yit  ^  Se  i\  attribue  i 
Dieu  leul  ce  qui  la  fuivic.  Son  but  eftde  faire 
iclattcr  par  tout  la  grâce  &:  la  muèricorde  d^ 
Dieu, en  cequ'eftant  foh  ennemi  d^afobrd^il  fi'# 
paslaiifè  de  lé  délivrei'^  &:  de  ce  cft^ific&s  Y^ 
voir  délivre  «  il  Ta  élévé  â)fûic6  à  on  fi  hà^  foiM 
de  vertu. 

Après  cctaqa^on  ncdefe/pere  jamais  de  Côujç 
quon  voit  plongez  dans  le  vice,&  qrfoï^  nb  fr 
tienne  pas  auiCdans  rarfuranceptarut  tétii  -^u^oir 
voit  dan$,Ia  v^lu  :  Ctjid  tes  cTnf  CtAHri  tXSAjàwrsi 
dans  la  crainte  6c  les  adtres  dans  \x  fctvéttr.  Le 
lâche  &  le  parelleux  ne  (c  fulfit  point  i  luy-i' 
jDefmc  pour  perfeverer  dans  la  vCCtQ'»  eelay  <|il^ 
a  deJa  terveur  5c  du  zélé  tie  manqtndp^ûirdl  MK*/ 
«âge  pour  mettire  le  vic€  eû  Alice.        *'!  -  -  : .  «  * 

*  Ili  ij 
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rcvy  uaiij  ^jl  jjili 

font  deux  maux  ferhblablcs  de  < 
tre  lâche.   L*un  ,  c'eft-à-dire 
tomber  du  haut  du  Ciel  j  Tau 

[jarclfe  cmpefche  ccUiy  qui  cl 
ever.  Saint  Paul  difoit  à  Tu 
fe  croit  debout  prenne  garde 
il  dit  à  Tautre  i  Aujourd'huy  1 
voix  de  Dieu  ,  n'cndurcilFcz 
Et  ailleurs  :  Relevez  les  main 
genoux  affoiblis. 

AufR  l'on  a  vcu  que  la  cra 
k  fornicateur  de  Corinthe  m 
cxceffive  tnftelle  ,  l'avoic  p 
quelque  confolation  ,  de  peur 
gc  dans  Tennuy.  Pourquoy 
wen  ,  vous  affligez-vous  pou 
Car  fi  dans  les  oechez  meUne 
fi  utile,  elle  ne  laille  pas  de  n 
quelle  devient  cxceflive  ;  cot 
rpit-il  plus  dangereux  dans  les 
Pourquoy  vous  affliger,; 
que  vous  avez  perdu  quelque 
tez-vous  tant  de  gens  qui  „ 
pin  à  manger,  6c  vous  vous  c 
Dans  les  maux  qui  vous  arr 
reftezpasà  les  pleurer;  qu*il 
loa  à  rendre  à  Dieu  de  très, 
grâces.  Avez  .  vous  perdu 
aviez  receus  de  Dieu  ,  rendez 
pleurez  point  cette  perte 
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voftre  reconnoilïàncc  pour  le  temps  qu'il  vous 
en  âvoïc  lallFé  joiiir.  Dites  comme  le  faine  hom. 
me  Job  :  Si  nous  avons  receu  les  biens  de  ht 
main  de  Dien ,  ponrquojr  n'en  (buArirohs-nou» 
pas  aofli  les  maux  ? 

De  plus,  confiderez  que  fi  vous  avez  perdu  vos 
biens,  au  moins  vous  avez  la  fanté,  ôc  que  dans 
voftre  pauvreté,  vous  navez  pas  encore  le  fur-»' 
croift  d'une  maladie.  Vous  direz  peuc-eftreque 
vous  (entez  aufli  de  rindifpoficion  dans  le  corps* 
Helas  î  cette  légère  indiipofition  a-t'ellc  rien 
de  ce  comble  de  maux  où  la  foiblellê  des  hom- 
mes peut  toujours  tomber }  Vous  eftes  comme 
dans  un  milieu.   Combien  de  peribnnes ,  outre 
mie  extrême  pauvreté  »  onc-ils  encore  à  lutteir 
contre  les  inofions  du  corps  8e  le  retranche- 
ment de  lenrs  membres?  Combien  ont-ils  à  com- 
battre conci  c  le  dcmon ,  ert.iîit  crrans  &  vaga- 
hon$  dans  les  deferts  ?  £t  il  y  eu  a  qui  (ôutTrent 
encore  plus  que  je  ne  dis  i  Car  Dieu  par  fa  bon« 
té  ne  permet  pas  que  nous  refièntions  tous  les. 
maux  que  nous  pourrions  endurer. 

Peniez  donc  toujours  a  ceux  qui  fonffrent  plus 
que  vous,  ôc  ne  vous  affligez  plus  de  vos  maux. 
Ne  répandez  des  foûpirs  <dc  des  larmes  que  lorf-» 
t|ne  vous  avez  péché.  Je  ne  vous  delFend»  pas 
cela  :  au  contraire  |e  vous  j  exhorte  )  mais  en  ce^ 
la  mefme  gardez  de  la  modération ,  Se  fouvencz- 
vons  que  ce  font  ces  larnies  qui  vous  rccoaci-^ 
hent  avec  Dieu. 

Vous  dites  que  vous  voyez  d'autres  pcr(bn« 
nés  qui  font  dans  les  plaifirs  Se  dans  les  déItceSi 
Ôc  que  vous  gemiflez  cependant  dans  la  pauvre-» 
te,   Hçlas  ï  ne  vous  arreftez  pas  a  ces  délices.^ 

Ui  lii 
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Ta«rfai-     Qnc  iîvonsfcncez  quelque  chagrin  en  voyant 
ncnîenc  acs      hommc  riciic  ,  cc  Hchc  Cil  (ciic  Uiis  compi- 
S;'h  «u*!  raifon  plus  lorfqn'il  en  voie  un  autre  qui  cft  pias 
Ticié.       riche  que  luy.   Vous  le  rcaoutez  &  il  en  redou- 
ta un  autre  :  ainli  il  n'a  en  ce  point  aucuii  avau- 

lagc  fur  vous.  , 
Ma's  vous  roûpiret,aites-vousiquanavotti 

voyez  un  grand  Magiftrac,  que  vous  conu- 
dercz  que  vous  n'eftes  qu'un  f.^^"^"*î!^  V 
nombre  de  ceux  qui  doivent  obéir  aux  Griûd 
Que  ne  pcnfcz-vous  que  ces  honneurs  hmr>  ^» 
&  qu'avant  mcfme  qu'ils  hnillcnt  ,  ils  lo»t  ac- 
compagnez des  maintenant  de  beaucoup  de  ^ 
grins  &  de  périls ,  qu'ils  engagent  à  un  i^m 
nombre  de  travaux  &  i  beaucoup  de  veilles. 

Je  parle  ainfi  pour  ceux  qui  ne  .veulent  pas  ) 
ger  des  chofes  en  homn>cs  parUits.  i>i  ^ 
dlicx  plps  avancez  dans  i.i  picttr  ,  nous  ^ 
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ncs  que  IFMH*  Pcn^auffi  combiui  il  jr  ^  d'ànorq» 
ferfonnvs  Moottjphisfaavfes^aie  vom:.nfiiMij|r 
il  7  eii  a^qm  vont  m  meccreon  Ik  ûii8«irofr  imngé 
tin  fcul  morceau  de  patiipour  «pptifer  la  faim  qui' 
les  preile^  combien  li  y  en  a  qui  chic  perdu  totic  ce 
qu'ils  Avoient  rectu  àc  leurs  peres/xMnbicn  il  ^  fi|: 
«qui  gomifltiKihuislcs  fmm^Se  ifkiCoAfiMOKBt 
tous  les  jours  après  t^moie. 

La  pAuvreccpar  eHe-mefme  ne  canfe  point  le 
chagnn,  comme  les  riclicircs  par  elles-mcfmcs- 
fte  cAurenc  pouic  U  }of  e  de  l'ane.  Ceft  noâxt 
miftgMittoii  lîale  qti  fiMC  Bout  otb.  |uge%-t» 
voof  «mdmet ,  êc  wmMneeE  ptv  ce  qu'iltf  a 
plus  vil  &  de  plus  bas  dans  la  vie.  Un  hom^ 
tue,  par  exemple, qui  achccce  du  fumier  a  de  la 
douleuf  de  fe  vour  engagé  à  uu  empioy  màpUp 
de  tout  le  nmuie,  Gmee-le  de  cet  enpiojr»  iléii 
livret<4e  des  nectflkito  qui  ToUigeat  de  gagner 
«infi  (a  vie:  Dotmet-kif  fes  btfbius ,  que  rien  M 
îuy  manque; il  commencera  auffi  colt  i  avoir  da 
chagrin  de  ce  qu'il  n*a  p^s  un  peu  plus  de  bien.  . 

Si  vous  luy  domex  ce  peu  qaii  dedroïc  d'à* 
iroir  i  il  feulMittera  enctut  que  yous  kif  dxMi' 
filez  le  ttooMé*  Son  chagrin  ne  (èra  pn  moin^ 
dre  qti*il  n'avoic  efté  d'abord.  Que  (i  vous  fa^ 
tisfaites  fes  defirs  i  après  avoir  reccu  le  double 
&  le  triple, il  saftligera  encore  de  ce  au'il  n  eit 

Es  cnployé  dftos  le  gMvemenient  de  1*  Repu- 
ifitm  Si  votis  luy  aocoMtoces  Charges ,  il  att« 
ra  de  la  douleur  de  ce  qu'il  n'a  pas  le  premiec 
rang.  Si  on  l'élcve  à  cet  honneur, il  louhaiECC- 
fa  un  empire.  S'il  poiledoic  un  Empire  ^  il  fe 
crotroit  miteabie  de  ce  qu'il  n* eft  pas  le  Maiftve 
Ae  touc  k  isondc  Ki|  poflièdoit  le  iitonde.eiitiefc 

lit  lii); 


vraimcnc  Chrcfticn  du  plus  haut  l.cu  )Uiqu.- 
qu'il  y  a  de  plus  bas  ,  vous  ne  pourrez  donna 
encrée  à  la  inlkllc  dans  fon  cœur.  Faiions^c 
palfcr  par  les  mefmes  degrc/.  que  Uutre.  y 
koy  qu'il  cftoic,privons-le  de  la  Royautc.  ^ 
penf^e  autti-toft  Vera  occupée  de  la  vanicc  de 
ces  honneurs  i  la  paix  profonde  dans  le  rci  v 
femenc  de  fa  fortune,  bien  loin  d'cftrc  troub^ 
de  ce  qu'il  perd  fc  coprcrvera  au  comr."f<;^j 
le  fouvenir  de  l'intégrité  avec  laquelle  il  $ci 
conduit  dans  cette  Charge.  i  a.  nD- 

Si  vousluy  olkz  cette  confolation  ,  »l    •  r 
pellera  dans  l'efprit  tant  de  pilonnes  qui 
fans  employ  ,  &   cfui  font  demeurez  dans 
cftat  de  particulier,  &  fc  voyant  réduit  (Uns 
nombre  ,  il  fe  croira  trop  heureux  d  y  pou 
vivre  paifiblement  en  joiiillant  de  fcs  rjchclic  • 
Si  vous  luy  oftcz  encore  ces  nchcilcs ,  > 
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mcfme  ce  ncccffairc ,  qui  Intccnt  csncindellemenc 
contre  la  faim  ,  &  <jui  gcmiUeiu  dans  le  fond 
cl*une  pnfon. 

Que  fi  vous  le  jeccez  mefine  dans  une  phibn» 
^il  fe  crouveca  encore  heureux  en  fe  comparant 
i  un  grand  nombre  de  malades  déchirez  par  de 
cruelles  maladies ,  6c  comme  nous  avons  veu  que 
cet  achccccur  de  fumier  donc  nous  parlions  mam- 
cenanc^endevenanc  Roy  n'en  eftoic  pas  devenu 
phts  concenc»celay-ci  de  mefme  en  tombant  du 
comble  de  (on  bon- heur  dans  le  fond  d'une  pri- 
fon ,  n'en  fera  pas  plus  affligé.  Cela  fidt  donc 
voir  fenliblemcnc  que  ce  ne  font  ny  les  richellès 
par  elles- incfmcs,ny  la  pauvreté  qui  vous  ren- 
dent ou  gais^on  àbbatus  de  trillelfe,  mais  ladif* 
pofition  de  voftre  cœur  &  Timpureté  de  vos 
amcs  ,  dont  les  yeux  ne  font  pas  allez  purs» 
ne  fe  fixent  pas  en  Dieu ,  mais  (e  diflipent  en  vol- 
tigeant toujours  d'objet  en  objet. 

Les  corps  qui  font  fains  avec  un  çeu  de  pain 
ne  laiflènt  pas  de  con(èrver  leur  (ànte  -,  ceux  an 
contraire  qui  font  malades  deviennent  plus  foi- 
blcs  aux  meilleures  tables.  Il  en  eft  ainfi  deKa- 
me.  Les  efprits  foibics  font  embaralFez  mefme 
d'un  Sceptre  ëc  dune  Couronne, ils  n  y  peuvent 
trouver  leur  paix  »  au  lieu  que  les  efprits  fages 
fbnt  contensdans  les  priions  mefine>  &  dansk 
plus  affreufè  pauvreté. 

Non rrilîons- nous  Jonc  de  ces  penfées  ,  mes 
chers  frères.  Jettons  toujours  les  yeux  fur  ceux 
qui  font  plus  malheureux  que  nous.  Je  pour- 
'   fois  donner  d'autres  confoUtions  plus.  relev«^cs, 
tmais  elles  ne  peuvent  eftre  comprîtes  par  des  ef- 
prits qui  fout  groûiers.  Je  pourrois  dire  que 


gnomime.   Ce  ne  font  prefc 
CT  un  moment  tout  cela  éifya 
Je  pourrois  encore  exliort, 
&  2UX  maux  futurs  .  c*cft-à-di 
bics  'Sr  w^aïaux  réels:  on  tro 
Tnicts  de  fc  confoier.  Mais 
d  entre- venu,  comme  j'^y  di. 
bles  de  ces  grands  objets 
trouvez  contraints  de  nous* 
conn.ierations   plus  groffi„c 
puiffions  peu  à  peu  cor.-4 
r».^r  j  i''*:"  conclu  ire 

tcnt  i  à  CCS  autres  rcHcxions 
encore  capables.  "=*»o«s 

Q^c  la  vcuc  do„^  j 
tienne  dans  une  fa"  J^ 
trefurpnsde  Cous^îes%*Î^V 
nousvoyïons  des  rich  '  Joi" 
nons-nous  leur  dcv  " 
nous  malheureux  de  r^^'"'^' 

chorc  de  plus  fohde  àan!^  " 

nches  que  nous  voyons  ' 
Au  moins  ces  r.c?.'  ^ 
rer  une  centaine  d'-..,    • F 
après  s  cftre  abanl  " 

^^-iclK(lès.fetrr.fvTr,^ 
noftrc  elprit  dans  .  »< 

lemcncdes  biens  de^    "  ^ 
5'^""  P«  la  gr»ce  .V  ^ 
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HOMELIE    XXXIX«  •  ' 

if.  II.  ^iir/?       fuc^  C9  fêU  mojtfoit       C$ fêigat 
Us  duttis  qui  vêus  frefcbenf  ,  voil^  €e  ^Uê  hm$s 
frefchmSi  &  vpsU  ce  ^me  V9US  4V0*0  €rû  ,  juf- 
<ju'aii  verf.  15?.  " 

PRES  /gue  ùiut  P»ul  a  relevé  les 
Apoftres  ,  &  que  s'eftanc  rabaille  . 

luy-mefmc,  il  scd  cnfuiccélcvc  afin 
d'égaler  les  chofes  ,  en  montrant  que 
s'il  avoit  du  deiâvaiuagc  d'un  coUéâ 
1}  avoic  de  lavaiuagc  de Taatre ,  u  «unit  enfin 
^vtt  eux ,  pour  montrer  la  paix  Se  Ja  concorde 
étroite  qui  eftoic  entre  tous  Tes  difciples  de  J  e- 
s  u  s-C  H  R  I  s  T.  Il  ne  veut  point  paroiftre  mé- 
prif^ble  à  ce  peuple  auquel  u  écrit  ;  mais  cenic 
auprès  d'eux  le  mefaie  rang  que  les  ApoftrcSt 
Cela  eftoie  neceflaire  pour  le  bien  de  la  prédica-* 
lion.  Il>devoit  ob(erver  deux  chofes ,  la  pretnie- 
rc  eftoitde  perfunder  qu'il  honoroit  les  Apoftrest 
&  l'autre  eftoie  de  prendre  garde  que  cet  hon- 
neur au'il  leur  reudûit  i^e  lerendiil  kiy-mefine 
méprilable  à  ceux  qui  luy  eftoient  (bûniis.  Mai» 
m  Toic  enfin  ici  qu'il  égale  tout  îorfqu'il  dit  z 

Soit  efite  et  foit  moy  ,  ou  que  ce  fotent  eux  qui 
voHs  prefchent,  votlà  ce  que  nous  vous  avons  fte^^ 
ché  dr  ce  qu$  tuons' ^i^esu  cri. 

lnftruij(èa-vous  de  qui  vous  voudftx ,  il  n'imn 
porte  9  cela  eft  indiffèrent ,  nous  iboimes  tou«  une 
fiieflnc  chofe.  Il  ne  die  poiuc  :  Si  vous  ne  ¥.014^ 


de  fcntimcnsavcc  eux.  Ils  m'onc  tendu  la  ntt"^> 
dit- il. 

Si  les  chofcs  ciifTent  efté  réduites  en  tel  cftar, 
qu'on  n'cuft  crû  que  quelques-uns  des  Apoftrcs, 
&  auc  la  Foy  eut  dépendu  du  témoignage  que 
quelques-uns  luy  rendoient  ,  il  fut  arnvé  (ici* 
une  infinité  -de  Fachejfcs  co  ifcquenccs.  Ce  que 
faint  Paul  Fait  donc  n'eft  pas  pour  fc  relever  lu)'- 
mefme  ,  mais  pour  mettre  en  feuretc  la  j""^^'' 
cation  de  l'Evangile.  Il  égale  tout  ici  : 
que  je  vous  prcfclieou  que  les  autres  vous  pre»" 
chent,  voilà  ce  que  nous  prefchons. 

11  Ce  fert  de  ce  mot  pour  marquer  lalibef^'^ 
•vec  laquelle  ils  annonçoient  l'Evangile.  Noii5 
ne  difons  rien  en  fecret.  Noftre  voix  eft  com- 
me le  bruit  d'une  trompette  que  nous  faifons  f^* 
tentir  de  toutes  parts.  Sauit  Paul  ne  ditpaî  lini- 
nle.metir  t  VoilA  rr  cine.  nous  avons  prcfche  » 
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ir.  II.  Pmis  dtnc  ejnon  vous  s  prefché  ynit 
jBsas-CHUiST  ifi  réffiêfctti  dtmtrt  bs  mms  $ 
€mment  fe  trûmvf^t'il  fsrmi  vvms  dis  fcrfiwms  t/mi 

ofent  dire  ejue  tes  morts  ne  reffufàtent  fotnt  f  iaint 
Paul  prouve  admirablement  la  refurrediou  par 
celle  de  Jksus-Ch  ris  t.  Il  ajoute  ceccc 
jureuvc  i  couces  les  autres  qu'il  avok  déja^alle-l 
guécs.  Les  Prophètes  l'avoieD^  prédke,  on  a^j^j^^. 
vçu  J E  SU s-C  H  R  ï  s  T  rcflufcîtc  j  nous  le  prê- 
chons ,  vous  l'avez  cru.  Tant  de  preuves  diffé- 
rences font  voir  que  puifque  Jfsus  Christ. 
eft  reflafcicé ,  les  morts  4oiveDC  auili  reilurci- 
ccr. 

C'eft  pourquoy  fîippofant  cela  comme  une 
chofe  confiance  &  indubitable,  il  dit  avec  forcer 
Comment  s'en  trouve  t'il  parmi  vous  qui  ofenc 
dire  c^e  les  morts  ne  reiruiciceiit  point.  Il  fer- 
me amfi  la  bouche^  quoy  que  (àgement  &  avea 
doucenr ,  i  ceux  qui  s^oppolbient  \  tine  vérité  fi 
claire.   Il  ne  leur  dit  point  aigrement  ;  Comment 
dites-vous?  mais  ;  Comment  s*cn  crouve-t*il  par-" 
ibi  vous  qui  difent  ?;Il  ne  les  accuiè  pas  cous  y  il 
ne  marque  pas  non^lus  diilinâemenç  ceux  qu'il 
accurevpÔQ^  ne'l63  pa$  rehdiré  éffirontez.  11  m^- 
diflîmule  pas  tout-â-htit  leur  égarement  en  la  Fojr, 
afin  de  les  corriger,    Ainfi  les  ayant  feparez  des^  ' 
autres  ;  &  les  ayant  comme  a^bf blis  il  les  ac*. 
caque-*'  -  _  . 

IleAcoorage  ainfi  cqut  qmdeaieilrpienc  jer-,^ 
mes  dans  la  vérité^,  à  Mes  eombattiVî  fon  exetn-  . 
pie.   Il  ne  veut  pas  qu'ils  fe  tournent  du  parti  [ 
de  ceux  qui  ne  pcnfaient  qu*â  les  corrompre.  Il^  / 
Prévient  encore  cdtife  ;ol>)eâioh  qu'on  pouvcpit 
nirc.  II  eft  cl^r ,  pouvoit-on  dire.  ^ue.  J  £  s  u^Sf.^ 
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fcrancc. 

Saint  Panf  provient  cet» 
en  gênera!:  Comment  fcVr 
nés  parmi  vous  <r,rî  «r^-nr 

▼oyez  la  ragellè    »f    o  ^ 

faine  Paui  af„rcCc"ce''jT 
feulement  c^e  ce  om  ^ 
lamefmc  donrfe?  al,'^-?'^' 
prouver  ce  qui  eft^h^'''*'^" 

nvcceut  bcfoin  <tc^    ^  ^ 
la  ficnne.     """^*^'on  eftoi 

Quelle  confcqueM 
ire.ditcs-vousj  cVL  ^ 
n  eft  pas  reinifcTtS  ''''t" 
pas.    Mais  quelle  f* 
fufcitent  point     t  » 
point  rcfrufcitt'%  r^*"  «"C  * 
«oit  pas  aifétT,c„c  i"*""^*:  d 
«s  deux  chbfes .  cJ*  ^'i^cc 
5«  lom  les  femenec  •  i  1 


}n%  lA  I.£r*Aux  Commth.Chap.  XV.  90$^ 
4jji'û  eft  ks  prcinices  de  cm  qoif  dofmcnt. 

Car  de  qui  eft^il  ks  préroios»,  finon  de  ceox  . 

qui  rcfllifcitent  ?  Et  comment  luy  pourroit-ora 
donner  ce  nom  de  prémices ,  h  ceux  dont  il  cft  les 
prémices  ne  idrufciioienc  i  &  donc  ks  bomoies 
nefcirufcicent  p»s,  peurqoay  Jssus^HAist 
cft-il  reflbfdcé  2  Pourquoy  dft-tl  vcM  a»  mooder 
Pottrqiioy  a-t*il  pris  noftrc  chair»  s'il  ne  dévoie 
pas  relilifciccr  noftrc  chair?  Car  ce  n'cftoit  que» 
pour  nous ,  qu*ii  a  voit  befoin  de  relluicker. 

Ce  font  les  raifbnnemens  donc  faine  Paul  fc 
ièrviiRadans  la  fuite.  Il  fe  c(Meote  d'abord  de^ 
dire  que  fi  les  morcs  fie  reffiifekent  pas ,  Jésus- 
Christ  donc  n'cft  point  reikilcuc ,  pour  n-'ar- 
que r  la  liaiion  de  ces  deux  chofes.  Que  fi  Je* 
su  s-C  H  R I  s  T  n'cDC  pas  dû  reiriifcitcr  ,  il  n  au-;^ 
roit  rteti  fiaic  de  teiit  k  refte  qa'il  •  hk.  AinA, 
l'on*  vei e  qa*eii  ne  cfojrant  peint  ht  fcftif leâioa^ 

on  ruine  toute  rincarnacion  du  Sauveur.  * 

Saint  Paul  ne  parle  point  maintenant  del* In-»; 
carnauoa  :  mais  kulemenc  àc  k  vefisrrjccboa  ^ 
puiiqae  ce  n'eil.  peiilt  en  prenant,  tioftee  chair;; 
mais  en  moncant  dans:  cettn  oiiàir  ,  que  }ism^ 
Chaise  a  fait  mourir  k  mort.  Car  on  a  vcuque. 
Ibrs  mefme  qu'il  cftoïc  déjà  reveftn  de noftre chauvi 
la-mopt  ne  laiilbit  pas  d'exercer  iba  empire. 

f.  I4.  fi  jM9U9^CnKlfit  f^40fM\'rÊp 

^ft  vaine.  Il  ferabk  que  naturellement  (âint  Panb 
dévoie  dire  :  SI  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  n'cft  pas  rêf- 
fufcité»  vous  combattez  une  venté  qui  dk  daiit^. 
^Minie  k  jour  ,  que  tous  ks  Prophetesontpnsid 
cKce^A:  qui  »'eA  Teuë  matiifcftenient  parifci^ea 
Acmenedcs  chofes.  Il  die  qaejqiie  cfaofedc  pUug 

% 
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fi  Jesus-Christ  n'eft  point  rcl 
Concevez  delà  la  grandeur  d\ 
carnation.  Si  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s 
voie  pu  reirufcaer  ,  le  péché  m 
li,la  more  ne  feroic  point  dél 
didion  levée.  Ain(î  non  feule 
dication  auroic  cfté  vaine  ,  ma 
Tauroic  efté.  Saint  Paul  ne  1 
moncrer  combien  cette  erreur 
lacombac  Fortement. 

ir.  ly  Nous  ferons  con-vain 
Jahx  témoins  en  parlant  au  TV 
^H€  mus  avons  rendsé  témoignai 
me  tcn  difant  eju  tl  a  rcjfujcité 
tjHil  nduroit  pa4  néanmoins  re 
ne  reJfufiitoieKt  pas.     Il  y  a  d 
en  cela,  ôc  c'cft  vifiblement 
n*a  pas  rcirufcité  J  e  s  us  -  C 
vous  le  dites.    Ce  qu'il  repe 
les  morts  ne  reOlifciicnt  point 
non  plus  n  eft  point  rell^Ufcité 
deu  reOufcitcr ,  il  ne  feroit  pa 
Ce  qu  il  ne  dit  pas  clairemeni 
parler  de  la  rcfurrecT:ion  ,  do 
eftrc  comme  une  fuite  neccllà 
17.  ^efi  Jesus-Ch, 
Maté  vf^fire  foy  cft  donc  ^ai^ 
engagez,  dans  vos  pechezj.  Ca 
ne(F point  rcfllifcicé  ,  il  n'eft 
pas  more  ,  il  n  a  pas  détruit 
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»ecl\  fa  mm  qui  l'a  détnik;  Voilà  TAgnca»  4e 

Dieu,  difoic  de  luy  faint  Jean  :  voilà  ccluy  qui 
efface  le  péché  du  monde.  Comment  TefEacc*- 
t'il,  tinon  par  (à  more?  C'eft  pourquoy  ce  (aine 
Prccuricor  kijr  donne  le  nom  d'Agneau  ,  pour 
marquer  qn^iî  avoit  efté  mis  à  mort*  Que  s'il 
n*cft  pas  reirufcité,  il  n*a  donc  pas  eftc  eue,  ôc 
s'il  n'a  pas  cfté  cué ,  le  péché  n'eft  point  détruit* 
Si  k  péché  n'eil  point  détruit ,  vous  eftes  enco- 
re ei^agez  dans  vos  péchez»  Se  Ci  cela  eft>c'eft 
en  vain  que  nous  vous  avons  prefché.  Si  noftre 
Prédication  a  efté  vaine  ^yoftre  Fo/aul&aefte 
vainc.  La  more  fubfiflcroit  donc  toujours  fi 
J  £  s  u  $'C  H  a  1  s  T  n'elloit  point  reirufcité.  Car 
li  la  mort  l'avoit  retenu  fans  qu'il  eue  pu  briièc 
ion  dard  »  commenc  anroic-ii  pu  déUvrer  les  an- 
cres ?  Audi  faint  Paul  a|oâte. 

ir,  18.  Ceux  donc  qut  for.t  morta  en  Jésus- 
Christ  fint péris.  Pourquoy  parlay-jc  feule- 
ment de  vous,  dit  faint  Paul ,  puis  qu'avant  vous 
les  autres  font  péris  auffi  »  qui  ont  achevé  leuc 
courfe ,  Se  qui  ne  dépendent  plus  de  rincerdm'» 
de  de  l'avenir  ?  Qîiand  faint  Paul  dit  qu'ils  Joftù 
morts  en  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  il  veut  dire  qu'ils 
font  morts  dans  la  Foy  ,  ou  qu*ils  font  morts 
pour  Jbsus-Christ  ,  qu'ils  ont  pour  iba 
Nom  enduré  beaucoup  de  maux  »  çoum  beau* 
coup  de  périls      marché  par  la  voye  étroitie. 

Que  dira  ici  rimpudence  des  Manichéens,  qui 
ofcntToûtenir  que  S.  Paul  par  le  mot  de  refurreUiom 
n  entend  que  la  délivrance  du  péché?  Tous  fes  rai- 
(onnemens  en  cet  endroit  ne  prouvent  rien  de  ce 
que  ces  Hérétiques  difent,&  loûtiennent  au  con- 
traire ce  que  nous  dilbas»  Ce  mot  de  rtf^rrcâm^ 


s  CJ 


tombée  &  que  Ton  relevé.  Sa.î 
jet  le  répète  très- fou  vent ,  ôc  ne 
que  J  B  s  u  s-C  H  R  1  s  T  cft  rcilu 
ce  mot ,  d'entre  les  morts  :  &c  \ 
doucoient  point  de  la  remiflîon 
feulement  de  la  refurrcttion . 
cjue  fi  les  hommes  ne  font  p 

plus  ,  J  E  $  u  S-C  H  R  1  s  T 

cicé  ? 

if,  19.  Si  nous  ft  avons  ^* ^ Jp 
Christ  ijHe  pour  cette  vi^  ,  j 
mifersbles  de  tous  Us  hotnm^^s, 

bien-heureux  Apoftre  ?  Cornn 
nous  en  Dieu  que  pour  cet 
corps  mefmes  ne  rcflùfcitcroi 
Tame  demeure  toii jours  ,  &  cft 
répond-il ,  parce  qu'encore  cju 
telle  comme  icUc  Tcft  en  c£ 
vroit  point  fans  le  corps  les 
Ciel,  comme  aufli  fans  le  c 
point  punie. 

Tout  fera  manifefté  dcv 
3esus.Chrxst  ,  6c  chacL 
aura  hait  dans  fon  corps  bi< 
r.Cor.j.s-  pourquoy  faint  Paul  dit  •  Sd 
Tânce  en  J  1  $  u  s-C  H  r  i  5 
nirns  firims  les  fins  mije^^yl 
mes.  Car  fi  le  corps  ne  relFu 
mcurcroit  fans  récom peu  fb 
part  au  bon-heur  du  Ciel  C 
pofé,qu'aurion6.nous  à  «ce 
Que  fi  nous  ne  devons  rien 
noftrc  recompcnfe  eft 


nir 


les  ConnthicQS  dans  la  Fof  de  la  nQmcûioa 
des  corps  &  da  bfm-hear  dVnf  vie  immortelle» 

éc  pour  les  empefcher  de  croire  que  toute  Tcf- 
perancc  des  Chrefticns  fc  termiiuft  à  cette  viç. 
Nous  fommes ,  di(-il  >  les  plus  miTerabks  de  coiif 
les  iiommes  »  Ci  après  cane  4e  guerres  »  tant  4p 
périls  Se  t^nt  de  noaax  >  nous  n'avons  aucunç 

parc  aux  biens  futurs.  Se  Ci  nous  bornons  toutes 
nos  cfpcr^necs  dans  cette  vie.  Car  tout  dé- 
pend de  la  reliirro^on ,  ce  qui  £ùc  voir  auflî  que 
par  ce  moc  de  refurreâion  »  Cmt  Paul  n'entend 
pas  la  délivrance  dts  peches&^noia  laiefiuveâîoii 
des  corps. 

i G.  Mais  mâimenant  J  e  s u s-C hkist  efi 
TijfHfciif    entre  tts  mom  9  0-  U  iji  dtvcim  h$ 
fremins  if  «risr  q^i  dârmnf  f 4r#  é9$vmt^  fi 
nveiBiT  mm  jmr.  Apres  que  iàim  Paul  a  hit 
voir  le  grand  nombre  d'erreurs  &  de  maux  o^ 
Ton  tombe roic  en  ne  croyant  pas  la  rcfiirredion» 
il  continue  en  parlant  de  J  »  $  u      ii  ^  i  «  r  ^  de 
marquer  qu'il  eft  retrufcité  d'encre  les  mortf,  1 
Pour  nuemc  fenner  ia  bondit  aux  Hamiques  ^ 
il  l'appelle  les  prémices  de  ceux  qui  Te  ^bnc  en* 
dormis  du  fommeil  de  la  mort  ,  hc  qui  fe  doit 
venc  réveiller  un  jour.  Que  s'il  en  eft  les  pré- 
mices, il  faut  donc  qu'ils  relFufp^W*  Si  par  le 
mot  de  rcfurrcâiM  l'Apoftrf  Mteod^it  fcak^ 


de  'hen ,  die  faint  Paul  luyf«K^i»e  »  mais  pour 
cela  je  ne  fuis  pas  jufti&é.  Ainfi,  félon  yous% 


ment  la  délivrance  des  péchez  ^  pn  icaî 

fonne  n'eft  fans  pcchc.  Je  ne  me  uni 
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corps.   Mais  voj'^i"  — —  i 

quellcmort  faim  Paul  parle. 

^  f.  ^^.  car  comme  '"•""'^"['^  ^to- 

revivront  -«jj;      J  E  s  11  s-C  H  Ris  T. 

ils  mor«  en  AHam  de  ce«e  mor^du  pce  ^^^^^ 

vous  parlez  >  Comment 

Abraham. comment  Job.  &  tam  da 

ils  efté  juftes  ?  ToHs  a.jP  «^'7:';  ''/V,  fcronc 
Christ?  Que  d.rons-nous  de  ceux  ^  ^ 
condamnez  aux  feux  de  l  enfer  »  Ma.s 
«„d  ces  paroles  de  a  n^»"  ^"  fKce&i" 

fubfifte  :  Qu«  fi  <>"      ""'"r  M  ftlr' 
péché ,  elles  ne  peuvent  plus  fi'bhfter  f_ 
^  Mais  faint  Paul  voulant  empefch    q^^^,^^  ^ 
qu'il  dit  que  tous  revivront      J""V  f»- 
1  ne  cruft  que  les  P-^c.  rs  auflUero.Jt 

vez.  il  ajoute  ces  mots  :  C'''  r'V,,,aiO''. 
Qnoy  que  vous  cntend-ezce.mo t^e r  fur^^ 


sait  tA  I.Ep.aux  CoRtNTH.CaAF.XV.  915 
drrmiri  c'cft-à-dire  les  juftes  &  ceux  qui  ayant 
efté  éprouTez  »  aoront  cfté  fi<leles« 

•  ir,  i^.  EnfHite  viendra  la  fi»  la  confimma* 
tion  de  toutes  chofes.  Car  lorfqu'ils  feront  ref- 
ftt(acez ,  tout  Hnira  ;  les  chofes  ne  feront  pas  alors 
•connue  à  la  RefurreAion  de  J  e  s  u  s-C  h  n  i  s  r  » 
où  (ouceft  demeuré  encore  dans  le  me(hie  eftae 
de  comme  en  fufpens  j  c'eft  pourquoy  faint  Paul 
ajoute  :  A  fen  avènement  ;  pour  nous  marquer  que 
c'eft  ii  le  temps  donc  il  parle. 

f.  14.  Lorfqm'ii  Mfirs  nmis  h  lUyéum^  iê 
Dtem  fim  Pert ,  amrd  dArmif  tomt  empi^ 

re  ,  toute  domination  dr  toute  fui jfance.  je  vous 
prie  d'eftre  attentifs  >  mes  frères ,  de  ne  per- 
dre aucune  parole  de  tout  ce  qui  eft.  diciçi,  Ca$ 
nous  avons,  â  combattre  contre  les  Hérétiques, 
6c  nous  devons  rendre  leurs  raifonnemens  ridU 
jSnles.  Demandons- leur  en  premier  lieu  ce  que 
ftint  Paul  cntenti  par  ces  mots  :  Lorfsfutl  aura 
ttms  U  Rojaumc  é  Dteu  fon  Fere.  Si  nous  en- 
tendions mal  ces  paroles  »  &  d'une  manière  qui 
fuft indigne  de  Dieu^iln'f  auroitplus  peribnne 
•qui  pollcdaft  te  Royaume.  Car  le  Fils  qui  le 
donne,  dcvcoit  par  une  fuite  necellàire  ne  le  plus 
pQliêder. 

Outre  cette  abfurditéyil  y  auroit  encore  cel- 
le-ci ,  que  le  Pere  qui  recevroit  ce  Royaume,  ne 
le  petlèdott  pas  avant  qu'on  le  luy  eut  donné. 

Ainfi  le  Pere  n*auroic  point  efté  Roy  aupara- 
vant ,  <5c  le  Fils  cellcroit  de  f  eiire^  Comment 
donc  J  esus-Christ  dit-il  en  parlant  de  fou 
Pere:  Mon  Pere  agit  jufques  ici,  &  j*agis  anfii  \,  t^^.u^ii 
9c  comment   Daniel  dit-il  de  luy  ;  Que  Ton  049,^  »o» 
Royaunae  ^It  éternel,  qui  ne  pillera  jamais.  :  Ou 
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iiement,il  naiftroic  delà  d'in 
fiirditez  qui  combattroient 
ture 


Mais  de  qui  cft  cet  Emp\ 
Princpaute  qui  fera  détruite 
|cs>  Loin  de  nous  cette  penft 
delcs  ?  Cela  eft  encore  fauv 
»,*./.*.!.  démons ,  dont  le  mefme  A 

vonspomt  à  combattre  contr 
le  fang.ma.s  contre  les  Prin 
Puiirances,  contre  les  PrincTs 
ne  font  pas  encore  tout- à  fa 

fi^s  hs  pied,,  nvan;^-^ 

dité .  fi  V.OUS  n'entend  " 

nierc  digne  do  nT.?,'^'''^' 

9»*  .  mar<jue  une  fi'„ 

point.  >  oc  Cl 

«mis.  après  le  cicmok'"*'.''^'^^^ 
au  commencement  H,.  '  P*"^^ 
<lerniere    Le  demon  aT"'*'' 
venin  Se  fugeerer  r  *=omm 

^=5'ttomgd:;,^7;co„reii. 

enfin  eft  venue     fT,  '^«^obéi 
maintenant  aboIiV  ►  "'«ft 
cffeftivement  alors     '"^-^-f^it  ' 

«"^  '«W  y5«^         '  .^f>-/#«rr  < 


son  1.A  Lfip.Attx  Coiiiirr.  CaA> JCY.  fif 

Et  ejnéUii  ik  dit  fme  Hm  Imy  ejl  éijfttjêtti  >  H  efi 
indatitahle  ijuti  en  fitfât'' excepter  celnj  qui  Imj  4 
ajffijetti  toutes  chofis.   Lors  donc  que  toutes  cmfis 
4Uir9Mt  efié  Ajpijetttes  au  Bis ,  alors  U  Ftis  hy  me/l 
HM  firs  affujetii  i  ^eluj  fmi  btf  dêtrM  é^stf^ifà 
iMrtrx  ch9fts.  Saine  Ptul  a«{»nyant  ne  diMt 
pas  que  ce  fut  le  Perc  qui  affiilettit  tout  au 
Fils  ,  mais  que  le  Fils  luy-mcrme  avoit  détruit 
toutes  les  Principaocez  &  les  Puillànces  :  //  fast^^gj  ^  . 
fue  J  esus-Cbrist  rrjMTf  ,diroic-ii,;Vi^'ià  €t  ^^^^^ 
^n'il  ndnèfi  fnts  fis  mtêmis  fims  fes  pieds.  Coak 
ment  donc  dit- il  maintenant  que  c'cft  le  Pcre 
qui  liiy  alUijettira  tout  ?  Ce  n  cft  pas  encore  là 
la  ièule  dillîculté  de  ce  lieu  -,  cette  crainte  ap* 
parente  de  faint  Paul  en  fait  une  autre  ^  lof(que 
Semblant  fe  corriger  y  il  dit:  Mxcepti celuj  ^$4 
imy  a  ajfujetti  toutes  chofes ,  comme  fi  quelques- 
uns  eu  lient  pu  avoir  la  penfée  que  le  Pere  duil 
aufli  luy  -  mefme  cdre  ailiijetti  i  fou  Fils.  Y 
âuroit-il  rien  de  plus  abfnrde  que  cette  penféc^ 
,  Cc^tendant  il  femUe  que  c'eft  ce  que  craignott 
cet  Apoftre.  Q^e  dirons«iioiis  à  celâ^ 

Voici plufieurs  queftions  qui  fe prefcntent.  Je 
vous  prie  de  m^écouter.  Car  il  me  fcmble  im- 
portant de  commencer  par  bien  marquer  quel 
elt  le  but  de  faiût  Paul.  Il  fera  atfé  enluke  de  - 
refbudre  toutes  ces  dificultez.  Quel  eft  donc  le  ' 
delFcin  de  TAportrc?  Il  parle  d'ordinaire  d'une 
ftianiere  bien  différente, lorfqu'il  parle  feulemer.t 
de  la  Divinité  ou  de  l'Incarnacion.  Qiiand  il 
parle  de  l'humanité  du  Fils  de  Dieu.  >  il  ny  i 
rien  de  (i  bas  qu'il  ne  difè  ,  parce  que  J  e  su  s^ 
Christ  s'eft  abbaiflc  à  tout,  &  que  tout  laf 
convient  en  cet  cftat. 

KKxLiii) 


L.iyui^cd  by  Google 


t)lance  des  hommes;  ce  ciuni  nuu^i.  T-JV 
touc  ce  qui  paroiflbu  de  liiy  au  dehors.  H  se? 
humilié  luy.mefme;  il  scft  rendu  obcï(Unt)uU 
qu  a  la  mort  »  &:  a  la  mort  de  la  Croix.  Cdt 
pourqtioy  Dieu  l'a  élevé  en  gloire. 

Remarquez  ,  mes  frères  ,  que  faint  Piul  ^ 
parlant  feulement  de  la  Divinité  du  Fils  Je  Diw, 
ne  ditdeluy  que  des  chofes  grandes  &  rdev«$. 
J^ais  que  lorfqu'il  montre  que  pour  nous  U  a 
pris  un  corps,  il  n'y  a  point  d'anéantiiremcnt 
il  ne  s'abbaillc.   Si  par  tout  on  ne  ^^'^ 
ccrnemenc,on  trouvera  fouvem  de  g^^";*"^ 
iradicbions.  Car  fi  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T  eltoit 
à  Ton  Pcre,  comment  le  Pcrc  a-t'il  dc^c  ^ 
gloire  ce'uy  qui  luy  eftoit  égal  >  S'il  cftoit  dJJW 
la  forme  ôc  dans  la  nature  de  Dieu  ,  cornB»^ 
Dieu  luy  a-t'iI  donné  un  nom  ?  Quand  on  doi*- 
ne,  on  donne  à  celuy  qui  auparavant  n'avoit  p 
ce  auonlav  donne.    Et  eeliiv  qui  en  rclcvc  i 


îniit  LA  I.  £f«  AiixCoitniT.  Chap.XV.  919 
C*fiftiivec  cette  précaution  qu'il  faut  lire  tout 
çequeOunc  Paul  dit  en  cet  endroit.  Jefçay  qu'il 

y  a  encore  d*aatres  raifons  qu'on  peut  apporter. 
Par  exemple, on  peut  dire  qu'ici  l'Apoftre  par- 
loitde  la  refurreâioo»  qui  lemUoit  ne  pouvoic 
arriver  effeâivenieut  »  &  que  Ton  ne  croyoit 
pas.   De  plus  il  écrivoit  aux  Corinthiens  >  par- 
mi lefquels  il  y  avoic  un  grand  nombre  de  Phi- 
lofophes.qui  fc  mocq noient  de  tout  ce  qu'on  leur 
diibit  touchant  la  refurreâton.  Quoy  que  dau$ 
les  autre»  fil  jets  ils  fiilTent  partagez  en  une  infi- 
nité, de  Antimens  tout  contraires»  ils  s'aecor^' 
Soient  tous  néanmoins  en  ce  point ,  &  ils  com« 
Latcoient  cous  cet  article  de  noftre  Foy. 
•   Pariau^  donc  ici  d'un  Tufet  dont  on  fe  hoir» 
&  qp'oa  i)e  crojroit  nullement  »  tant  à  qiufe  de 
la  longue  prévention*  qu'avoient  les  efpritscon^ 
tre  cette  vérité,  qu'a  caule  de  la  dirtîculté  de  la 
chofe  en  elle  -  mcfmc  ,  pour  mieux  prouver  ce 
qu'il  dit  9  il  commence  par  la  Refurrechon  du 
jSauveur  ,  qu'il  prouve  par  les  Prophètes  »  par 
çeux  oui  l'ont  veuë  Se  qui  l'ont  ciuë  ^  8c  en* 
fuite  il  prouve  la  rcfurreûion  des  hommes.  Car 
fi  les  mores  ne  rcr/ul citent  point  ,  Jésus-Christ 
n'ell  donc  pomt  reUufcué. 

Apifs  avoir  montré  la  liaifon  de  ces  deux 
cliofqs  eatr'elles ,  il  en  rire  des  raifonnemens.  Il 
appelle  Jssus-C  hr  ist  les  prémices  9  il  f^it 
voir  qu'il  a  détruit  toute  Principauté,  tonte  Puit 
rance,d:  cnhn  la  mort  comme  ledermer  enne- 
mi  qui  reftoit  â  vaincre.  Et  comment  la  more 
^roir-el)e  pû  eftre  vaincue ,  fi  auparavant  elle 
ne  rendoit  tous  les  corps  morts  qu'elle  tenoit  ? 

A^i\f}  f^pré^  avoir  dit  de$  i^^ofc^  f\  avautagçu*/ 


&  leur  donne  de  la  conhancc. 
-  Il  fcmble  que  cet  Apoftrc  nous  dife:  Api" 
avoir  oiii  que  Jesus-Christ  détruira  toutes 
les  Pnncipautcz  âc  toutes  les  Puiflinccs 
de  croupes  de  démons,  un  fi  grand  nombre o in- 
fidèles ,  la  tyrannie  de  la  mort  ,  &  cncnBKj 
tous  les  maux  ,  ne  craignez  point  comme  $ 
eftoît  foiblc  &  impuùlant.   11  faut  qu'il  règne 
jurqu'à  ce  qu'il  ait  accompli  toutes  ces  chol^ 
Il  ne  marque  donc  point  par  li  qu'il 
régner  lorfqu'il  aura  fait  ces  chofes  i 
Icment  qu'encore  que  cela  ne  foit  p*s  «noo^* 
fait,  on  ne  doit  pas  croire  que  cela  ne  ^^^P^'lg 
Son  Royaume  ne  fe  détruira  jamais. 
Tout-puiflânc.  Sa  fouveraine  puiflànce  fabWw- 
ra  jufqu'à  ce  qu'il  ait  tout  achevé.  . 

On  voit  dans  l'ancien  Teftament  des  tx^^' 
fions  fcmblablcs  à  celle-ci.  Le  Verbe  du  50- 
/4/.  iiR.    r.i.r.n..   w  .    v^nc  pftcs  tOu- 
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lor(qu*on  Tattribué  à  Dieu ,  ne  marque  pas  une 
fin,  on  n'a  qu'à  voir  ceci  :  Pour  vous  vous  cdcs^f^Vi 
Dieu  de  Siècle  en  Sieck*  ëc  ailleurs  :  C*eft  inojr  ijMf.)^ 
qai  fins  :  e*eft  toùf  qui  fuis ,  Se  juiqu'à  ce  qae 
vous  Caytt ctfkz  de  vidllefle^ccft  11107  q^ifint* 
Audi  faine  Paul  parle  de  la  more  dans  le  der- 
nier lieu ,  afin  que  les  incrédules  voyant  la  def- 
faice  de  cane  d'aucres  ennemis  qui  ont  précédé  , 
ii*ayent  de  pdiiâ  â  croire  la  deftruâàon  de 
'Ce  dermer.  Qj^and  J  k  sas^CBkt  ST  aam 
vtincii  le  démon  qui  eft  Taueeur  de  la  mort, 
combien  luy  fera-t'il  plus  facile  de  détruire  k 
more  mefme  quieft  fon  ouvrage  ? 

Après  que  faint  Paul  a  die  cânc  de  chofes  fi 

Î^lorieureâ  que  le  Fils  a  fiiices ,  Se  non  le  Pere  pftr 
ny  ,  la  crainte  qu'il  pouvoit  avoir  que  les  efc 
prits  groflficrs  ne  prillcnc  occalîon  de  ces  glo- 
rieux cxploies  du  Fils ,  &  de  ce  Royaume  qu'il 
s  efl  il  haueemenc  acquis  ^  de  croire  que  te 
fils  feroic  plus  grand  que  le  Pere ,  ou  qu'il 
li'attfoie  point  em  engendré  >  il  voile  en  quel* 
que  forte  la  grandeur  de  ce  qu'il  a  dit  en  Tac- 
tribu  anc  au  Pere  ;  fans  marquer  néanmoins  de 
la  foiblellê  ou  de  l'impuiilànce  dans  le  Fils,  qu'il 
t(i  (brc  élevé.  Son  tniten  un  Anoteft  de  mdn« 
trer  que  tout  eft  commun  au  Pere  &  au  Filsduii 
ce  qui  s'cft  fait  pour  noftrc  filut. 

Car  pour  voir  que  Jésus-Christ  pou- 
voie  de  iuy-mcrme  s'afliijettir  toutes  chofes  ,  il 
ne  fiuit  ou'écouttr  ce  que  (àint  Paul  dit  ailleurs: 
Il  tnmsK>rmera  le  corps  de  noftrc  bartefle  noiir|**%  i- 
le  rendre  conforme  au  Corps  de  fa  gloire  feloa 
cette  puilTance  efficace  pr  laquelle  il  peut  saf^ 

èifcm  coates  choT^Si^ 
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nui  luy  a  — 
crand  témoignage  rte  la  gl< 
de  Dieu.    Car  s'il  avoïc  clti 
rieur  au  Pcrc,  jamais  iaint  I 
te  apprehenfion.    Mais  il 
autre  témoignage  ,  Se  pour 
puftdire  ;  Qu^imporce  q«f j 
alVujetti  au   Fils  ?    Cela.  ji*c 
Filsne  foitplas  puilFant  que 
dis-je,pour  prévenir  une  | 
comme  par  une  efpcce  d'cy 
toht  dura  cfté  Ajfujett$  a$€ 
fera  éijftijetti  au  Pere, 

Il  montre  ainfî  Tuniori  j 
2c  le  Fils,  &  que  le  Pere  < 
pe  &  la  première  caufe  de  l 
ayant   engendré  u»    Fils  < 
.puillancc,&  qui  fait  tout  i 
fagelle.    Que  s'il    en  die 
falloitjon  ne  doic   pas  s'ei 
en  imitant  Jesus-Chri 
voulant  montrer  fon  unior 
engendré  ,  &  faire   voir  ci\ 
au  monde  fans   fa  volonté 
s'abbaillc  &  s* humilie  ,  no 
voit  faire  en  foy  ;   mais  au 
foiblcllè  de  ceux  aufquels 
offre  fes  Prières  à   fon  Per< 
/<.4MM5.  pour  ce  fujec  :  Afin  ,  dic-i 
croyent  que  vous  m'avez  c 
C'ed  donc  en  imitant 
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que  faine  Paul  ufe  td  dPone  expreffion  un  peu 
forte  :  non  pour  marquer  quelque  airujettiiremenc 
forcé  du  Fils  au  regard  du  Pere  >  loin  de  nous 
cette  penfée  ;  mais  pour  repoullèr  avec  plus  de 
force  ces  opinions  impies.  C'eft  ce  qu'il  fzit 
toujours  lorlqu'il'veut  détruire  entièrement  quel- 
que erreur  dangereufe.  Il  ufe  d'ordmairc  dans 
ces  renconcres  de  termes  fignificatifs. 

On  en  voit  un  exemple  lorfqu'il  parle  d'une 
femme  fidellequi  a  on  mari  infidelle.  Car  pour 
empefcher  cette  femme  de  croire*  que  Tufage  du 
Mariage  avec  un  tel  homme' pourroit  la  rendre 
impure ,  il  ne  fe  contente  pas  de  dire  qu'elle  ne 
tire  aucune  loiiillure  de  ce  mari  inâdellc^  mais 
il  ofe  de  fa  force  ordinaire  dans  ces  occafions» 
Se  il  dit  que  par  elle  ce  mari  infideUe  eft  (ânâi* 
fié  i  non  pour  marquer  qu'en'  effet  ce  Pavcn 
foit  devenu  Saint  par  l'attoiichcmcnt  de  fa  fem- 

Ï'f  mais  pour  oller  mieux  par  une  expreiHon  il 
te,  tonte  la  crainte  que  cette  femme  pouvoit 
Ir  d'eftre  foiiiliée. 

C'eft  de  cette  forte.que  S.  Paul  ufe  ici  de  quel 
que  exaggeration.  Comme  c'eftoit  le  comble  de 
rimpiecé  dcfoupçonner  quelque  foiblcllc&quel- 

3 ne  impuiflance  dans  le  Fils,  il  la  prévient  en 
ifant  qu'il  réduiroit  tout  fous  fes  pieds.  Et 
comme  c'eftdît  une  autre  impieté  qui  n'eftoit  pas 
moindre 9  de  croire  que  le  Pere  fuft  monis  que 
le  Fils  ,  il  la  prévient  encore  par  cette  efpece. 
d'exaggeration^  lorfqu'il  dit  que  tout  feroit  af- 
fujetti  au  Fils  ,  excepté  celuy  qui  luj  avoit  ad 
fujetti  toutes  chofes,  voulant ,  encore  que  pet- 
fonne  ne  doute  de  çette  vérité ,  la  confirmer  néan- 
fDoms  par  des  paroles  formelles. 


uz  que  faint  Paul  a  parlé  de  cette  lortc.  w 
Fils  obcït  i  Dieu  fou  Perc,  non  en  la  «wJttctj: 
que  les  hommes  obéïirent  à  ceux  aiifqutt»  us 
doivent  obeiirancci  mais  il  obéît  en  Dicu.com. 
me  il  eft  bienféauc  à  un  Dieu ,  gardant  p^r  oai 
une  liberté  toute  entière,  &  conlcrvantcn  lo^ 
une  fouveraine  puiifancc.  Si  cela  n'c"°'f»*^V 
ment  feroit-il  a/Fis  dans  le  mefm»  throncîj* 
comment  feroic-il  vray  de  luy  autant  q«p 
y;  pere ,  qu'il  donne  la  vie  à  ceux  qu'il  veut  )  U 
mène  tout  ce  qui  eft  au  Perc  feroit-il  a 
comment  tout  ce  qui  eft  au  Fils  ^c'^^^^"",^ 
rc  ?  Tout  cela  ne  marque- t'il  pas  une  p»»^ 
du  Fils  à  l'égard  de  fon  Pere  \ 

Mais  que  veut  dire  ceci,  mes  frères:  X 
il  aura  M  le  Royaume  ?  L'Ecriture  piric 
deux  Royaumes  de  Dieu  ;  l'un  qm  vientdc» 
nion  de  la  chante  i  6c  l'autre  qui  vient 
 ^-        r>»-         J<»  rr^^innn  il  a  un  ivO;* 
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Ccft  à»  ce  K/9yWM  qa'U  eft  die  daof  le  fé- 
cond Pfeamoe  :  X)emmàt»^fP»oy  ^Sc  'ft  vous  don-  t/j.s;!, 
ncray  toutes  les  Nations  pour  voftre  héritage. 

J  E  S  us-C  M  R  i  s  T  dit  auflî  de  ce  Royaume  : 
Toute  puidânce  m' à  efté  donnée  de  aion  Pere;  u^tktU 
aCCriblianC  aîtifi  tout  à  celuy  qui  l'a  engendré  ; 

Se  mar^muic  qu'il  eft  Fib>  Se  qu'il  nât  poini 
non-engendré  comcoe  le  Pero«  Ainfi  ce  moc: 
//  livre  U  Royaumi  ,  veut  dire  lîmplemcnt  i  U 
conduit»  il  adjoiiaiftre  ce  Royaume. 

Mail  on  ^temandera  ici  pourquof  Cmii  Paul 
M  die  rim  du  Saint  £fprit.  C'eft  paroe  qu'il  no 
s'agillbit  pas  de  lay  tn  cet  endroit;  te  que  faint 
Paul  ne  veut  rien  confondre.  Car  lorfqu'il  die: 
il  n'y  a  qu'un  DieUtqui  cil  le  Pcrcj  Et  il  ny 
a  qu'un  wgneur ,  qui  eft  J  e  s  u  s-C  h  ai  a  t  » 
il  n'omet  pas  à  parler  du  Saine  fi^mc,  conMoua 
s  il  Teut  crû  moins  que  le  Fils  ou  qaelcPerei 
fnais  feulemciu  parce  que  l'occ^iion  ne  denua* 
doit  pas  alors  qu'il  en  parlaft. 

Qoelque&ia  iàiat  P^ul  nt  parla  que  du  Perc: 
Noua  nadefonspas  pour  cala  axdufe  lo  Filit^ 
d^iutrefois  lorfqu'il  no  parle  que  du  Fila  Se  ém, 
Saint  Efpritjnous  ne  devons  pas  pour  cela  re- 
ieuer  le  Pere.  Mais  quel  eft  le  iens  dç  cette 
Mffple  fiiiyante. 

Afm  fiy#  Diêm fait  ÊÊmêmPmt i  C'cftédUites 
A  Bn  que  tout  dépende 4b  Dku  ;  a£n  que 
ne  ne  croye  qu'il  y  ait  deux  principes  qui  foicnt 
^ans  principe 9  ou  qu'il  y  ait  quelqii'autre  Royau^ 
me  divifé  àc  feparé.  Car  lorfque  les  ennemif 
.icnw  Mifin  icdliiits  iôua  ks  pieds  de  Taana» 
CnaisT, Jasua^GiiatsT  qmreftsTom 
garnis  ne  /e  {buleyera  point  poux  cela  conuoa 


lUUL  LtUtiili 

• 


n;y  aura  pïaT^!!^!^ 
Car  lorfqu  il  n  y  aura  pluJ 
tamemeiu  fera  tout  en  loii 
ne  rellufctoient  pas.com 
roic-il  ellrc  véritable  î  Car 
ennemi  de  tous  fera  la  mo^ 
de  tout  ce  qu  elle  aura  vo^ 
ne  &  entière  qu'on  rcn.pj 
luy  enlever  ce  qu'elle  av2 
corps  demeuroient  toûjouî 
fubhfteroit  donc  toûjoursl 
mort  demeurero.t  môrc  ^ 
d  autres  corps  ot\  on  la  X  j 
*  S.  donc  ce  que  C^,J') 
comme  il  arrivera  inC>,ii  J 
éclat  la  victoire  qal  % 
portera  fur  la  mort  I  I 
reirufciter  les  corps  ^"H 
pulcre.  Caronïlî^^* 
que  lorfqu  on  luy  enl'''''^ 
quand  on  l'en  UilTe 
f'onne  n'ofc  toucher^ 
peut-on  dire  qu-,l  ^ 

Auffi  c  eft  2ec  ^rt 

sus-Christ  diT^^"^'^ 

qu'il  a  remportée  A"* 
d.t-il    il  luy  cnicv?i'* 
moins  de  cela  on 
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more  de  Tame  eft  ,  félon  faine  Paul  ,  mùifié  du 

pcclic  ,  iaus  que  nous  puiffions  néanmoins  don- 
ner i  cec  eftac  le  nom  de  vidoirc,  paifque  vain- 
orc  en  ce  poinc-n'eft  pas  Ajouter  toujours  péché 
fur  péché  ,  mais  rompre  l'eiclavage  de  Tes  pai^ 
fions  :  de  mefmo  en  voyant  la  mort  fe  bÀ&t  coû- 
jours  de  tous  les  corps  ,  on  ne  peut  pas  dire 
qu'elle  foie  vaincue.  La  vidoire  eft  de  lu/  ar- 
racher les  corps  qu  elle  poiTedoit  déjà. 

Que  fi  ces  efprits  opiniâtres  /bûtienneut  es* 
core  que  ceci  doit  s'entendre  de  k  mort  A% 
l'ame  ,  comment  (ènuc*ii  vray  que  cette  more 
icroic  le  dernier  ennemi  qui  fera  détruit ,  puif- 
qu'elle  eA  dccruicc  déjà  dans  chacun  des  bapti* 
2  Au  lieu  que  fi  vous  entendez  tout  ce  qu'oa 
die  ici  de  la  more  du  corps  ,  on  voie  que  tout 
quadre  8c  eft  jutte ,  Se  que  la  morH  en  efifee  (èra 
le  dernier  ennemi  que  Jesus-Christ  détruira. 
Et  fi  quelqu'un  s'étonne  pourquoy  faine  Paul 
'  parlant  de  la  refurredion  ,  n'apporte  point  pour 
preuve  ceux  (|ui  font  reflufcitez  du  temps  du 
Sauveur  »  je  répons  que  ce  n*auroic  ooine  efté 
craiecer  proprement  la  manière  de  la  reuirreâion. 
Car  citer  des  perfbnnes  qui  après  eftre  rclfufci- 
tées  font  encore  mortes  une  fois  ,  ce  n'cftoit  pas 
prouver  que  la  more  hiâ;  le  dernier  ennemi  à 
vaincre. 

Saine  Paul  die  formellement  qu'elle  fera  détrui- 
te Id  dernière  ,  afin  qu*on  ne  croye  pas  qu'elle 
doive  rcirufcicer  dans  la  fuite  ;  puilquc  le  pcché 
n  cftane  plus  j  il  eft  encore  bien  plus  conilanc 
que  la  more  ne  Cetx  pins.  Qui  pourroic  croire 
que  la  fource  eftane  earie,le  ruifieau  qui  enibr- 
.eoic  puft  toujours  couler  ,  ou  que  la  raciAC  de 


-nU.s  donc  <iue  ^^^'^'^''''Z^ZZsicO^ 
feront  extertninei  ivec  ^uA 

Tks  Anges  ,  " Y"!  PHuc  le. 

nous  voyons  fur  U  «"«,1"!,  V  „^«nt«- 

A«  moment  mtfme  J""  j-^vanoititow 
„ .  dit  D»vid .  lis  fe  diffipcront  «  s 
'ai>me  la  fumée.  Lors  ^^'L^^'^^i^ 
•ouelquun  de  ces  e.^"^"/' "^^^^s .  to- 
■4mcftiqucs  .  ^°'"P^SV;,„^'=,<;rde  vous  Jic»- 
•^•une  foule  de  flatteurs .  %  1« 

raeet  alors.  gemilTez  an  "f, con- 

{L^mes .  Prii  Dieu  q«e  ^^U^' 
Vcrfion  if  fade  paflcr  cet  homme  d«i$ 

fo  amis.  Pins  .1  [<=">":':"'^„'*"4rf 
plus  répandex  fur  tay  de  '^"'r  les  Ve«» 
5e  Dieu.  Il  f»«  toujours  P'^^^'^.'le  lo» 
lis  on  ne  le  do.t 


manière  bien  funefte  de  ce  qu'ils  entendent  ,  8c 
cjwi  fc  difent  en  fe  déplorant  cux-mefipe^:  Hç- 
M  !  U  fft  bi4(i  vrj^x  que     mpms  qu'on  me 

JlÇQlit  mojr  qui  n^f  tm^  Vous  r^ifon  de 
ire  que  n*aves  rieni  non  parce  que  vous 
ne  polFedcz  pas  les  biens  que  ce  riche  polTedc  » 
tnais  parce  que  vous  croyez  que  ces  biens  qu'il 
poiTede  vous  cendenc  l^çureux.  C'çft  U  ce  qui 
vous  rend  digne  qu  on  verfe  far  voqs  des  lor- 
reif  9  de  larinei. 

Si  quelqu'un  &  portant  bien  jugeoit  l'eftac 
.  d'un  nialadc  digne  d'envie,  parce  quu  leverroic 
couché  dm$  DU  ii(  dçjiçtf^ne  feroi^-il  p4i  plus 
iOâièrable  qne  ce  malade  ,  puifqu'il  connoift  fl 
peu  le  bon^beur  de  la  fmé  dont  il  joâic  2  C'eft 
l'eftac  de  ceux  qui  croyent  qqe  les  riches  (bnc 
dignes  d'envie ,  èc  c'eft  cette  errçur  qui  trouble 
&  qui  confond  tgut  parmi  nous.  Ce;^  paroles 
deceftables  q|)eje  viens  de  rftpportiçr  ont  efté  la 

Eerce  d'une  ix^nmté  de  perlqnnes  i  ellçs  les  onc 
vrev  an  démon ,  fie  les  onc  rendu  plus  mifera* 
bies  que  ceux  qui  meurent  de  faim. 

Car  je  ne  veux  que  cette  preuve  pour  vous 
snoncref  que  ço^x  qui  délirent  tsjmom$  d'^g- 
monter  leur  Mm ,  (urp^iTeoc  en  Wfere  ceu^  qii9  ' 
nous  vorowiaendier  dans  lei  ruç^^  Sç  que  leur 
pafSon  H  la  maladie  de  leur  sme  eft  bien 
plus  à  plaindre.  La  Tephereife  defola  autrefois 
toute  cette  Ville.  Tout  le  monde  craignoit  le^ 
dernières  extrêoHtca*  Cbactin  prioic  dç 
les  déUvrçi;  de  cette  crainte.  Qn  vpyoîc  ^ore 
ce  que  Moyfe  dit  dans  rEcriturç»  qnp  Iç  Ciel  Uvii.t$i 
cftoit  devenu  d'airain^  ôc  on  attendpit  i  pi^c  mo- 
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fut  furpris  couc  a  uff  

doit  le  moins,  de  voir  foiidr< 
vancable  pluye.    Touc  le  rr 
trelfaïUir  de  joye  ,  en  fc  vo> 
arrachez  des  portes  mcfmes  d 
Contré  les     Cette  joye  publique  néan 
rrTjonT  troublée  par  un  évcnemcnc  i 
fcnc  à  la    des  plus  richcs  de  la  Ville  co 
Jjf;-     tu  par  les  rues ,  &  faifi  d'un 
doit  comme  mort.    On  luv 
dans  une  réjoiiiirance  fi  comr 
qui  fuft  trifte.    II  „e  put  cft 
ny  cacher  au  fond  de  fon  ce 
caufe  de  cette    douleur  ou  . 
dehors.  J"ay  ,  dit-il ,  chez  m. 
res  de  blé .  &  voilà  que  1î 
fiiire.   La  profondeur  de  fa  r, 
grc  hiy  cette  confcflîon    &  fi, 
la  tyrannie  de  l'avarice  qui  le 
Je  vous  demande  ,  n,e?  fren 
vous  pourroit  trouver  heurem 
riteroit  en  bonne  iufti^"  ^ 
neftoit-il  pas  comme  .  °' 
Citoyens:  6c  plus  el 
farouches.    Ame  m^lhe. 
gezde  ce  que  toix^e  ^ 

que  vous  amaffiez  plu?°i"**'  ' 
voiK  ri*  m».  <;.i          F»us  de  ru 


P'OV.  Il, 


vous  ce  que  Salomon  j 
-nteleprudu  blé%^",;,^ 
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pic  ?  O fez- vous  paroiftrc  publiquemenc  ,  vous 
qui  cftes  rciincmi  du  genre  humain ,  qui  portez 
envie  à  la  fecondicé  publique,  qui  vous  oâenfez 
de  la  iibecalicé  du  Seigneur  de  coûte  la  terre ,  & 
qui  n'eftes  ami  que  de  l'argent ,  ou  plûcoft  qui 
n'en  eftesque  Pelclave  ?Une  langue  C\  deteftable 
qui  a  profère  des  paroles  fi  étranges,  ne  merite- 
roit-cllc  pas  d'eftre  couppée  ?  Ne  faudroit-il  pas 
écouâcr  un  coeur  qui  aconceu  de  fi  horribles 
penfécs? 

Peut-on  defirer ,  mes  frères  ,  un  plus  grand 

exemple  pour  voir  que  l'or  fait  que  les  hommes 
cellcnt  d'eftrc  hommes,  <Sc  qu'ils  deviennent  pi- 
res que  des  belles  »  &  femblables  aux  démons  > 
Qu'f  a-t'il  de  plus  ini&rable  qu'un  riche  qui 
jbupire  tous  les  |ours  après  la  famine  afin  d'au  g- 
menter  fon  or  ?  Sa  paflîon  produit  en  luy  un  ef- 
fet tout  contraire.  Car  au  lieu  de  ft  réjoiiir  de 
Tabondance  qu'il  poilede  y  c'efl  au  contraire  ce 
qui  l'afflige.  Naturellement  on  a  de  la  joye 
quand  on  a  beaucoup  de  bien  »  Se  c'eft  ceiameC- 
me  qui  luy  caufe  (â  triftellè. 

Voyez  donc  comme  des  yeux  ce  que  je  vous 
redis  fouvent  :  Qne  les  riches  n'ont  pas  tant  de 
•joye  des  grands  biens  quiis  pollèdenc^  que  de 
douleur  de  ceux  qu'ils  ne  poiledoit  pas  encore. 
Cet  honune  dont  les  greniers  regorgeoient  dp 
tant  de  me(ures  de  blé>eftoit  plus  pauvre  que 
ccluy  qui  louRroit  la  faim.  Un  homme  qui  n'a^ 
voit  que  précifement  dequoy  vivre  ^rcndoit  gra- 
.ccs  à  Dieu  de  ce  peu  qui  le  contentoit  >il  y  trou-' 
voit  fon  repos  &  fa  joyei  &  cet  autre  qui  avoit*  ' 
du  bien  dans  un  tel  excès ,  fe  croyoit  peciu  par 
fou  abondauce  mefinc 
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S-il  eut  pu  en  trouver  "«"""b; 

fours  fouhaitté  de  le  poutoir  e»^^«"""  „  ft 

V.l  avoit  vendu  le  b'''"'""/'"' P'tilia  n^«- 
feroit  defefperé  de  ce  que  le  demi  ijoUTeau 

roit  pas  efte'  vendu  autant.  ^.j. 
Si  d'abord  fa  paffion  &       .^^"'^  C«- 
moindre  prix  .1  ne  faut  pas  s  en  e  o^^n«. 
,e  perte  croifl  toû^ours.   Les  1*^ 
neFentent  pas  d'abord  toutts  les  , 
Wais  plus  ils  boivent,  plus  ils  aHumcntle  h«  ^ 
Us  cLfent.  A-nfiplus  ces      «  f  S»'" 
biens ,  plus  ils  font  pauvres.  Plus  is  P5 
plus  ils  font  dans  le  befom.  (fflltment 

Te  ne  dis  point  ceci,  mes  frères  ,  i 
poir  ce  riche  dont  je  vous  viens  de 
îe  d.s  pour  tous  ceux  .^ui  font        "  „„rsi 
horrible  maladie,  qui  travail  fit  tous  '«  I 

augmenter  le  fri.^^'J^^rSyr^' 


le  foin  8c  rincereft  da  puUic  qui  les  règle.  iSm 
le  (aie  pour  gagner  plus  ,  Taucre  pour  pcfdre 

moins  quand  Ibn  blé  fc  gafte. 

Comme  la  plufpart  du  monde  fe  mettant  fort 
peu  en  peine  de  la  Lof  de  Dieu,  tient  tout  ren* 
rame  dans  les  naaifons  ^  Dieu  par  /à  Sageilè  le^ 
force  d'eftre  libéraux  malgré  eux ,  &  veut  qu'an" 
moins  fa  neceffîté  les  rende  plus  humains  Se 
plus  raifoni-^blcs  qu'ils  ne  voudroient.  Ainfî 
pour  le«  coucher  par  la  crainte  d'une  plus  gran- 
de perte»  il  ne  permet  pas  ^ue  le  bfédureîone* 
temps  >  mais  qu  il  Ce  gâte  bien  toft ,  aftu  que  ta 
veuc  de  ce  malheur  les  porte  3t  répandre  au  de-' 
hors  ce  que  fans  cette  apprehcnfion  ils  tien- 
droienc  diezeox  renfemé  pendant  phiûeurs  an- 
nées. 

.  Il  y  a  néaiimoins  des  perfbiines  d'une  avariw 
ce  C  infatiable  ,  que  cette  cohfideratiôn  mefine 

ne  les  touche  pas.  On  en  a  veu  jetter  les  muids 
entiers  de  vins  corrompus  fans  en  avoir  voulu 
donner  un  feul  verre  aux  pauvres,  pendant  quila 
le  poiivoienc  faire.  Eux  qui  refufoient  de  donnée 
un  fou  »  ont  efté  ferceas  de  jetter  tons  leurs,  vint 
changez  en  vinaigre. 

On  en  a  vcu  d'autres  qui  après  avoir  refufc 
de  donner  feulement  un  pain  aux  pauvres ,  ont 
efté  contraints  de  jectet  cnfuice  en  Veau  les  ma- 
gsudns  de  Ué  cous  entiers.  Ils  navoient  pas 
écouté  le  coaimandeufient  que  Dieu  leur  faifoit». 
de  donner  aux  pauvres,  &  les  vers  cnfuitc  leur 
ont  commande  de  jetter  toutes  leurs  richedès 
dans  la  rivière,  s*attirant  avec  la  douleur  de  ces. 
pertes»  le  mépris  de  tout  le  monde  »  ôc  les  im^ 
piécadoos  de  tous  lea  iipmmes. 

L  L.!  iiti. 
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çiici  u-iiu  ij.  Il 

Dieu  un  jour  pour   châcier  ces  ame 
avarice  aura  rongées  &c  rendu  fi  inuci 
tcra  dans  un  fleuve  de  feu  que  Ton 
fez  craindre. 

Quetie  eft  Touc  ce  mal  i  mes  frères  ,  vient  d 
ja fourcede  j^Qj^nies  font  attachez  dcmefi-iremen 
Qecte  attache  eft  pour  eux  une  (oui 
maux.  Qiï'on  difc  à  ces  pcrfonne; 
agréables  &c  divertillantes  »  leur  paC 
monde  &  la  crainte  de  la  more  leu 
reille.  On  peut  dire  d*eux  que  touc 
font ,  ils  font  morts. 

Je  ne  m*ctonncrois  pas  que  des  I 
bafl'ent  dans  ce  malheur.     Mais  qu 
tiens  qui  ont  part  à  de  fi  grands 
qui  fçavent  des  chofcs   il  relevée 
DuilTent  efti  mer  les  chofes  prefentç 
pas  comment  on  les  peut  excufer. 
caufe  de  cette  attache   eft  qu*ils  s 
aux  délices  ,  qu'ils  travaillent  i  ci 
chair,  &  que  tenant   leur   ame  p!< 
mollelVtt,  ils  amalTcnt  fur  elle  un  po 
table,  vScla  remplillent  de  ténèbres 
Ce  que  1  on  fait  par  les  délice 
meilleure  partie  de  nous  devient  Tel 
la  moins  confiderablç  devient  la  ma 
me  eft  miferablemenc   aveuglée  o 
fagc  libre  de  fes  foadtions  i  la  cha 

re  commande  imper leufement,  &  , 
drcs  de  coûtes  parts  ^  elle  qui  par 


SUR  lA  I.  Ep.  aux  Corint.  Chap.  XV. 
Troie  eftre  réduite  dias  une  humble  obéïûànce. 

11  eft  yfzf  que  ruirioti  de  Tame  avec  le  corps 
eft  écriMCe ,  &  que  Dieu  a  &t  cela  avec 
fme  cxtrcniïc  fagcflc ,  de  peur  que  quelques  efpriti 
égarez  ne  perfiiadairent  aux  hommes  de  haïr  la 
chair  6c  de  la  craiccer  mal ,  comme  quelque  cho- 
fe d'étranger.  Car  au  lieu  que  Dieu  nous  coiii*. 
mande  d*aiiner  nos  emieaais  ,  le  diable  a  en  le 

r[>nvoir  de  per(iiader  i  quelques  peribnnes  de 
aïr  mcfme  leur  propre  corps.  Que  fait-il  au- 
tre chofe  en  cachant  de  faire  croire  que  c'eft  le 
démon  qui  en  eft  Tauccur  ;  ce  qui  eft  le  comble 
de  la  folie  )  Car  C\  c  eft  le  démon  qui  eft  l'anteuff 
de  hoAre  corps,  d'oà  vient  donc  cette  union  & 
parfaite,  ôc  ce  confentemcnt  fi  patfiUe  qui  fixt 
que  le  corps  fert  fans  rcfiftanceà  Tame  qui  fcrc 
pieu  6c  qui  marche  dans  fa  voje^  - 

Vous  demandez  comment  donc  fi  le  corps 
*  eftoft  m  inftrument  propre  à  i'ame  ,  il  fe  nil 
qu'il  y  répande  les  ténèbres  Se  Faveugle» 
Ce  n'eft  point  le  corps  qui  aveugle  Tame  ;  Dieu 
nous  garde  d'une  telle  pcnfée  :  Ce  font  les  déli- 
ces. Qn'eft-ce  qui  nous  iait  foûpiier  après  les 
délices?  Eft- ce  parce  que  nons avons  un  corps.^ 
Nullement:  C'eft  parce  que  nons  nonsportone 
voloHTâtremott  à  un  mécnant  choix.  Pour  ce 
qui  eft  du  corps  ,  il  n*a  befoin  que  de  nourritu- 
re, 6c  non  de  délices.  Il  ne  fauc  au  corps  que 
ralimem  qui  le  foûcient ,  âc  non  k  luxe  qui  le 
corrompt. 

Les  délices  ne  Cont  pas  feulcmeiit  ennemies  4e 

l'ame;  elles  le  fonc  encore  du  corps  mefme.  De 
rob.iftc  qu'il  cftoit  elles  le  Font  comber  en  lan- 
gueur i  d^  vigoureux  elles  le  £eudent.6>ible«..X>e 


9x6  HOMELIE  XXXÏX.  DE  S.Cmrysostomï 
maUHc,  de  vif  &  icgcr.  Icm  Se  pdantjc 
fubtil  ôc  dtchargc  ,  matériel  &  cpais ,  de  bew 
&  agréable ,  crcs-dirformc  ,  de  pur, tout  louil/c 
Combien  &  tout  impiif.   Au  licu  dc  C«ie  odeur  douce 
i«  ^^''«»  aw'il  refpiroit  auparavant, il  ne  rclpjre  pliu  que 
Arc.        la  puanteur.    Au  heu  dc  ccrtc  piix  qui  y  rtg 

il  cft  agite  de  dôulciir  ;  enfin  au  lieu  de  ce«ci'- 
tUacion  libre  qui  le  tcnoit  toujours elcve  en  naui, 
flall  courbé       baifTé  vers  la  terre.  . 

ài  le  dcraan  tlloïc  l  auceur  dc  noftre  corps.  » 
ne  devroit  pas  fouft'rir  que  ce  qui  vient  de  uy, 
cVt^à.dire  le  péché  ,  le  gaftaft.   AmU  oy  ic 
•  corps  ny  les  viandes  ne  font  point  àM  àtwoay 
-    n'ai  auteur  que  de  la  fenfuilité  &  ^" 
V  C'cft  par  les  déUces  que  cet  artifan  de  toa* 
mitiXjCaufe  uûc  infinité  dc  defordres.  ^ 
par  cette  funcfte  voye  quMl  fe  ^^^l'^'r'^ç'^,, 
niaiftrc  de  tout  un  peuple,  &  q^»'V"'^!^.(ré  il 
I>,.uri^.  ne.   Mon  bicn-aitné, dit  Dieu. s'cftcn^  ' 
^•cft  rempli  de  viandes ,  ôc  cnfuitc  il  a  reg^  ^^^^ 
y^-  No  fut-ce  pas  aulTi  cette  le$ 
d«i  attira  fur  Sodomc  tous  les  feux  « 
?oadrcs  du  Ciel  ?  Exechiel  le  ^^^"J^^^^^ 
L'iniquité  de  Sodome  eft  venue  dc  [^^1 
de  fcs  profpcritw  &  de  labondance  de  * 
ruurc,  parce  que  lorfqu'ils  )oiiilloicnt  d une p  . 

fonde  paix,iU  fe  ^^-^f''^^^^^^^^ 
urim.tk.s  donnoient  touc  aux  délices.  C  «^^  P^y^uqui 
Paul  die  formellemcnc  des  Veuves,  que 
vit  dans  les  délices  ,  clt  morte  toute  ^^^^ 
qu'elle  paroillc  ;  parce  qu'elle  porte 
•    •        parts  avec  elle  fon  fepulcrc  qui  luy  »^ 

mène  nni.  .  nar  les  i'* 

t  -  Maïs  11  le  corps  rc<joic  ces  playcs  r 
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m%  tA  I.  Ep.  aux  Comnt.  Cûkf.  XV.  55/ 
)ic«S)  qatlWs  feront  ceUet  deTaoïe?  De  quelltà 
agiutioA»|d»4QtUtt  tempeAels  dt  queh  flcM* 
M  fim*^c'eite  point  ftgicét }  Le§  délkes  ui  raidoni 

inutile  à  tôut  ,  Se  incapable  de  côiit.  Elle  t\& 
peut  plus  tTien  dire,  iiy  entendre  ny  nen  faire 
qui  (oit  i  propos.  Elle  ne  peui  prendre  un  bou. 
confeil^  ny  pour  tife^dioTmé ,  |n>ur  lesftutrts. 
11  arrive  dors  la  toifine  chofa  que  lorrque  ïo^ 
tifgê  4*iine  certipefte  eftafit  fi  violent  qu  il  paflb 
coûte  la  fagellc  du  Pilote,  on  n'attend  plus  que 
h  perte  du  Pilote  &  du  Vâiilcau  ,  ôc  de  tous 
ceux  qui  s'f  tffouvttx*  Ainfi  ràme  yoluptucufê 
e(l  plongée  atœ  le  MfOs  dMie  im  tbf fine  <l'm-> 
AtifiUlité    «e  Ihipidic/t 

On  pourroit  dire  que  Dieu  nous  a  donné  lè 
ventre  comme  une  meule  de  Moulin  ,  &  qu'U 
itty  fauc  donner  chaque  jour  une  certaine  mefu- 
tt  trghée  qu'il  é<ni  moudre.  Si  quelqu'un  y 
mft  {nus  qu'il  ne  Attt  »  te  qui  reOe  ne  pouvàtit 
tAre  bioyé  ^att  ce  qui  1  avoit  déjà  efte.  Ceft 
fttitlique  fe  forment  dans  le  corps,  les  langueurs 
ôc  les  affoibliiremens,  &  qu'eftant  tout  abbacu  ii 
perd  cecce  vivocité  qui  le  fondoit  agréâbie* 

Car  quel  agrément  peut  erotr  un  corps  qtd 
fottllc  (ans  cdlè  au  dehors  ieà  ittarques  hoiiceu«> 
lê  de  la  pleuuudc  du  dedans  ,  qui  répand  dé 
toutes  parts  des  exhalaifons  infupportables ,  &  U 
ntcur  du  vin  >  qui  a  toujours  lo  vifage  en 
s  <e  qui  ne  gftrde  plus  eutuno  bkn^miidB 
tlaHs  tous  feu  ttiouveitoens ,  qui  â  les  ytm  rouges 
4€  Cous  les  membres  charget  de  graifle ,  tuStii 
qui  n'eft  plus  qu  une  malfe  de  chair  ? 

J  ay  éiii  dire  auffi  i  quelques  Médecins  ha- 

W(M|^tte  les  4éiioes  ont  eOé  vêsxfc  i  fit^urs 
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'cc  exccj 
gérer  les  alimens.  ' 
Que  dirons-nous  auffî 

fur  les  membres    &r  ^  ^      ^  ^ 
Q!iy>-f.]  de  plûs  inJ?'*'"  ^ 
SU.  "«nge  beaîcou;  V'^JP^'-^-f' 
celles  q„,  fo^t  pauvres  r 
tes  &  plus  «gre^blcs  "  ^""^ 
«leurs  fe  confu^cît  *  ^"^^  *ï' 
fur  leurvifaae  ce  fl"^*  ^"01 
dont  on  oUare  ccJI  * 
Comme  les  femmes*"*., 
beaucoup  d'cxcrcjce  ^'^"^'■«sfc 
coup  &  mangenc  Peu  '  *î"'«"es 
/^<=.  &cetce  nouS  «-«gim, 
vigueur,  &  1        ^""^^  légère  1 
coup  d'agrément      "^^^'ic  par  c 

Q^fi  vous  roiit-„ 
finira  bien- coft  ce  «^"^'^  «"corc 
bruul  ne  va  que  di fa 

morceau  délicat  a  „  ^^^^l'^'^u  gol 

"gardez  pas  l'?  de  1^  * 

-nclo^.,,;  VJ::;?'"'-^  vo 
/«  'or/ciu  elles  en  r      ""'^  "^on, 

u  ^"  'eur  voit  I  ^ 
>'"yeux  égare,  rVS<--e 
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kmens.  Il  leor  fkut  prompt cment  tui  lie  >  des 
oreillers,  des  couvertures  ,  &  un  grand  repos, 
comme  à  des  pcrfonnes  qui  ont  elle  battus  d*uii 
grand  orage  »  il  Êiut  les  garder  &  les  veiller  >  en 
un  mot  ils  fe  trouvent  râuics  en  de  telles  extri- 
mitez  qa*ils  foiihaitteroienteftre  dans  le  premier 
cftatoù  ils  eftoient  avant  que  de  s'emplir^  de  ces 
viandes. 

Ils  portent  comme  un  lourd  fardeau  un  ven- 
tre rempli  de  viandes,  &  reûemblent  aux 
mes^groflès.  ils  ne  peuvent  qu'avec  peine»  nf 
marcher ,  ny  voir ,  ny  parler.  Ils  ont  de  la  pei- 
ne à  tout  ce  qu'ils  font.  S'ils  s'endorment ,  que 
de  fonges  ridicules  1  que  de  fancofmes  extrava- 
gans  !  que  de  rêveries  !  Je  ne  parle  point  d'autres 
-choTes  plus  infâmes  )  On  C^ât  ce  que  produit 
Texcés  <m  vin  &  des  viandes»  &  qu'ils  y  a  point 
de  beftes  qui  foient  plus  emportées  dans  ces  bru- 
taluez  que  ceux  qui  font  dans  la  chaleur  du  vin, 
iàns  qu'ils  puilTent  mefme  en  cet  eftat  fçavoîc 
•ce  qu'ils  font  ,  ny  ce  qu'ils  fouffrenc..  Je  kiûc 
*cela  parce  qu'il  n'eft  pas  permis  dans  ce  Uea  dis 
dire  des  chofcs  fi  peu  nonneftes.» 

Combien  cft  éloigné  de  cet  eftat  celuy  qui 
renonce  aux  déUces.  Il  cft  comme  dans  un  port 
£^jottrs  tranquille ,  d'oà  il  voie  le  naufrage  des 
autres»  Se  où  il  goufte  un  piaifir.  digne  d'uniiom* 
me  raifimnable.  Que  ceci  donc  nous  porte  i 
fuïr  les feftins  &  lesdéhces,  &  à  garder  la  frugar 
lité  dans  nos  tables ,  afin  que  noftre  ame  &  noftre 
corps  cilant  toujours  bien  dllporez^  nous  pui£- 
fions  nous  ap^iquer  aux  vertus,  &  acquérir  leâ 
biens  fittors  par  la  grâce  &  h  mifittkof^  ' 


HOMELIE  :d 

font  bapufcf.  pçttr  Us  f»orts  .t  U  ,a 
ft.fi.  pour  Us  ^rc,  f  j«fq«.^u  4j 


t\\^  rapporte 

t>»«a  fait    V  P?"*" 
fout  £    i!  ^  quelqueFc 

preuves  les  plus  ' 

les  jour»  dans  les  a£t.^  ^  *;  "  q» 
donc  dire  ici  TApoftr     "      ^*"«^  vi 

Voulez- vous  .  n" 
P»r  vous  marquer      "  > 
font  infedlcE  dâ   J'h^  ma„i 

vous  fer»  rire  .  1*  .  P  aul .    1  « 

rc,  afin  de  vo»,  V  lailFcrav 
deteftable,  crV/ur?'''^  de 

cachant  fous  1.  g  "j»»^"  .  «n  ho^î 

"l^naent  s  d  v«,c  7ece  ^"'^  P"^«< 
*nc  ce  mort  ne  *^**'oir  1-  n 

iuy  J  amû  ils  1^  k  rftr*. 
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«ft  mort ,  ôc  joûenc  aind  comme  une  e(pece  de 
Cotnedic ,  une  k  démon  a  en  àc  force  pourper*» 
ftiadec  «UK  lâci^s  coaccf  les  cfreuri;     U  vpo» 

MRS* 

Lors  qQ*on  les  acculent  de  tts  împiecez  extra- 
Yagantes,  ils  citenc  cctendroic  de  (aint  Paul,  qui 
parle  de  cciixqui  font  bapctfez  pour  i et  morts  ? 
Seroit-ii  {ufteide  s'arrefter  à  remcer  pes  vam&ezt 
Poar  moj  je  ne  te  crof  P**f  i  moHts  qu'on  ne 
Ibfiitmft  .de  iBcfiM  qu'il  »ut  ccnîr  cefto  auk 
rieinr ,  fc  fiefîiter  toMet  les  efcmvagancoff  -qu^ie 
difenc  lorfcju'ils  font  dans  cet  cftat.  Cependant 
potir  fortihcr  les  foibles,&  empclcher  qu'ils  ne 
le  laiifent  fitrpr^aibre,  je  croy  qu'k  cft  bon  4ti 
décmire  kaffs  wiagiiiacionc. 

Si  e'eAoic  tt  ia  penfte  ie  /àtiit  Vaul ,  pourquojr 
Dieu  auroic-il  fait  tant  de  menaces  â  ceux  qui 
n'ont  point  efté  baptife^  ?  Car  avec  cette  admi- 
rable invention  perioniie  ne  peut  pl^is  manquer 
de  recerok  le  Baptême  ,  ou  bien  ^e  ne  lèfok 
phis  k  finm  dhi  n9on,fBais  4c  ceux  qui  font  en 
vie.  Je  iknitndt  néanmoins  à  qui  Jaeae'. 
C  HRiST  dit:  Si  vous  ne  mangez  ma  chair  <V£,^^^ 
fi  vous  ne  beuvez  mon  fang,  vous  n'aurecpçint 
la  vie  iant  vous.  Eft  -  ce  aux  vivons  eu  oiMc 
moresl  A  qui  a-i'il  Àk  oncoH  :  li  m  ImiaK  Imi.i; 
ne  Tenaift  4e  «ooveaii  par  l'eati  par  TEfprit ,  il 
n  entrera  point  dans  le  Royaume  de  Dieu  ? 

Si  l'on  tolère  cette  imagination  des  Hercti- 

2es>  &  s'il  o'cft  pas  beioia  du  4:onfeafi9aieac 
Gtfaf  <fià  «ifoic  te  SacreaMttty&r  |ioa  pat  ^ 
eonfentanent  4e  celay  q«  vit  »  q^ii  empetdiem 
les  Payeos  êc  les  Jui^  de  devenir  ainfi  fidèles? 
D'^l^tfcs  pe  poufroient-Us  pas  faire  pour  euic 
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ces  paroi' 


cous  à  montrer  le  fcns  di 

^^Quc  dit  donc  rApoftrc  ?  J«:<=^"^ 
vouhvre  à  vous  qui  eftes  inftruits  d< 
ftcrcs,ce  que  vous  obligent  de  pron 
qui  dans  ce  foir  redoutable  où  on  le 
vous  confèrent  nos   Sacremcns.  Ne 
mieux  enfuice  le  fens  de  faint  Paul, 
bien  m*expliquer  mieux  ,  mais  je  ne  l 
ae  ceux  qui  ne  font  pas  encore  inl 
pcrfonnes  feront  eau fe  que  ce  que  je 
peu  plus  obfcur  ,  parce  qu'ils  me  cont 
taire  ce  qui  ne  doit  pas  leur  eftre  en 
Ainft  je  couvrira/  tout  le  plus  qu'il 
fible,&  gardcray  le  fecret. 

Vous  fçavcz  vous  autres  ,  mes 
prés  avoir  prononcé   ces  paroles  ti 
fi  terribles  y  &  ces  règles  fondamci 
tre  Foy  <^ui  nous  font  v  envi  es  du 
ajoutons  a  la   Foy    lorfque  nous 
baptifez>  cette  parole  qu'on  nous 
re:]c  croy  la  refurreclion  des  rr 
dans  cette  Foy  que  l'on  nous  donr 
ptêmc  ,  puifqu  après  cette  confef 
tait  entrer  dans  ces  bains  facrez. 

Saint  Paul  rappelle  cela  dans 
lorfqu  il  dit  :   S'il  n'y   a  point  d 
pourquoy  vous  faites  -  vous  ba| 
morts?  c'eft. à-dire  pour  les  cor 
vous  bapiife  que  parce  que  vou 
furrcdtion  des  morts  ^  &  que  1 
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tnorc  mcfme,  ne  demeurera  pas  toujours  more. 
Vous  confellcz  donc  de  paroles  la  refurrc(ftioa 
des  mores  »  mais  TEvcIqae  vous  (aie  voir  en  mcC» 
me  ceipps  eomme  one  iou^e  Se  une  figure  dm 
ce'  que  vous  aves  témoigné  croire  de  bouche» 
Lorfquc  vous  croyez  fans  aucun  figne  ,  luy- 
niefnie  vous  en  donne  un  ,  &  quand  de  voftre 
parc  vous  avez  faic  couc  ce  que  vous  deviez  fai- 
re. Dieu  vous  fortifie  encore  plus  dans  ce  que 
vous  croyiez  déjà.  C'eft  ce  qui  ft  hit  par  Teau* 
Car  y  eftre  plongé  ôc  en  forcir  enfiiice^  eft  une 
marque  de  la  deiccnce  aux  enfers  ôc  de  la  rcfur-  \ 
reâion. 

Audi  ccA  la  raiibn  pourquoy  ùdnt  Paul  doa* 
M.  au  Baptême  le  nom  de  fepulcre.  Nous  av^ms,  7tgKi4.  i; 
dit -il,  efté  enfevelis  en  Jisas- Christ 

par  le  Baptême  pour  la  mort.  Il  nous  rend 
croyable  par  là  ce  qui  doit  arriver  un  jour, 
c'elî-à-dire  la  refurre^on  des  corps.  Car  c'eft 
beaucoup  phis  d'e&cer  les  péchez ,  que  de  ref- 
fufcicer  les  corps.  Jb  sus-C  h  m  st  nous  Ta 
marqué  luy-melme  dans  TEvangile,  lorfqu'il  a 
dit:  Quel  eft  le  plus  aifc  de  dire;  Vos  pcclicz  h'^u'if^ 
vous  ionc  remis  ,  ou  de  dire  :  Portez  voftre  lit  ut.^m, 
&  vous  en  allez  ?  Le  premier  fans  doute  eft 
beaucoup  plus  difficile.  Maispni/que  vous  ne 
le  croyez  pas  >  parce  que  vous  ne  le  voyez  pas 
de  vos  yeux ,  Se  que  vous  regardez  comme  plus 
difficile  ce  qui  néanmoins  eft  le  plus  aifé  ,  je 
vous  donneray  encore  cette  marque  extérieure 
de  ma  fouveraine  Puiilànce*  Alors  il  dit  au  Pa- 
'  nly tiaue  :  Leves-vous ,  prenez  voftre  lit  &  allez  vuiOuyi  ; 
en  voftre  maifon. 

Vqus  me  direz  peut-eftre  qu  il  ne  peut  pas 
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fi;    s  clcvcroicnt  aux  plus  grandes  Charges,* 
à  la  Royauté «.tfme.ccft  tout  ce  qucl«  g 
Pvencfairc.maisUsneçeuve^^^^^^^^^^^ 
Ttcrdc  kurs  crimes.    C  clt  un  don  y  . 
fermé  à        fcul ,  se  qu'U  nous  ta.t  da«  «  ^ 
crement  du  Baptême  ,  où  k  grâce  «nu« 
rame  3c  en  baunit  le  pèche.         „  „^  ««« 

Ceux  à  qui  le  Pnuce  fait  grâce  on^  « 
rame  fouillée;  au  lieu  que  ceux  qw  lonw 
Lux  facrées  l-ont  ^caV 
dans  la  première  pureté  .f,,,, «n 

bord  efté'créé,  pour  ne  pas  dire  qu  eUcJ 
d,ns  cette  fource  de  vie  une  P»'«' .«""Ifd. 
grande  que  celle  quelle  avoit  d  J>ord 
fe  joiiit  de  la  prelence  du  Saint  Efpiu.  f 
„,e  en  elle  un  feu  <t'v'm.q"'/"g'"*'';'  ac  cm» 
Té  de  plus  en  plus.  &  qui,  i  1""'^^"'"*  .0* 

•  ..L„j..„  IW  .vraroent.la  rend  toute» 


%nli  tA  Ï.Ep.aux  Cortnt.  Chap.XV.  945 
^ue  la  racine  a  une  fois  cdc  coiippce,ii  nefauc 
plosdaucer  qiieic  âniic  qu'elle  pouife  ne  meurc% 
C'eftpocNr^of  âftés  que  d«as  le  Sy9iM«  on  f 
coofenë  que  Ton  cnk  la  reniiiBiMi  des  pèches» 
on  ajoute  que  Ion  croie  la  rafiirreâion  de  U 
chair.  L'un  conduit  necelfairemenc  à  l'autre. 
Mais  comme  cefisul  mocde  rcfurroâion  n*cft 

Eas  lufHùiÊt  four  prouver  ceque  ûAnt  Paul  éca* 
lie ,  puifque  plufienct  qui  eftoienc  déi^  jreâaici* 
tez,  comme  le  Lazare»  8c  d'autres  marquez  dans 
le  nouveau  Tertamcnt ,  6c  à  la  Paillon  de  Jésus-  ^^^^f^  ^ 
Christ  )  ionc  morts  encore  une  fois ,  on  ;ijoû-  tM.  aj^ 
le  tres«>&gemeiic  qu'on  crok  en  iU  Vie  &cer* 
nelle  ^  afin  qu'on  ne  oroye  pas  que  1^  lefiisre». 
^on  fûk  encore  foivie  de  la  more. 

Saint  Paul  rappelle  donc  ceci  dans  noftre  me- 
noire  >  lorfqu'il  nous  dit  :  ^H<Ue  ratfw  éurount 
€tmx  fmi  fgmhsfitfez,  pmÊr  Usm^ruf  Car  t'ilnV 
«  point  de  refurreâiony  ces  paroles  ne  ionc  qu'un 
îeu  >  8c  nne  efpeœ  de  Comédie»  Si  l'on  ne  reC* 
fufcice  point ,  conmenc  perfuaderons-nous  aux 
hommes  qu'ils  croycnt  une  choie  que  nous  ne 
kur  donnons  pas  2  Ne  feroic-ce  pas  imiter  une 
periônne  qui  oommandanc  i  quelqu'un  de  fiâm 
un  papier  par  bqoel  il  parojftroic  qu'il  a  rcom 
de  luy  une  fawme ,  ne  nij  anmt  rien  donne  en 
efifct  de  tout  ce  qui  y  cft  marqué ,  8c  ne  laillè- 
roit  pas  après  le  luy  avoir  fait  figner,  d'exiger  de 
hy  ce  qui  y  eft  contenu  »  comme  s'il  Teuc  recea 
TcrtuUeroent  \  Car  qne  peoc  iaére  Sitors  celuy 
qni  a  figné  ce  papier ,  qui  ^'un  ccAc  y  déclara 
avoir  receu  ce  qui  y  c(l  expruné,  Se  qui  fçaic  de 
l'autre  qu'il  n*a  rien  receu  ? 

C'eft  i'eftac  o4  £uttc  Paul  dit  ici  que  comte*; 
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ce  qu'ils  eftoienc   trompez  eux-ro 
qu'eftoic-il  befoin  de  faire  cette  co 
de  proccfter  que  l'on  croyoit  cet  art 
croyance,  fi  en  cÉfcc  nous  ne  rejrufcl 
}o.  il.  PourtjMoy  nom  me  fine  i 
A  tente  heure  expofi^  i  tant  de  pel 
foint  de  jour  que        -ne  meure,   fr  , 
U  gloire  ^nc  je  r-efoù  de  vohJ 
Christ  No^e  Seigneur.  Saini 
prend  encore  de  prouver  k  refurri 
témoignage  propre  ,  &  par  celuy  <i 
très.    Et  c  eft  une   imr.^-   „  i 
les  Maiftres  mefmcs  ^o»^  ,! 
dirent  par  leurs  aftio^"'  r«fuadc, 
Ceft  p'ourquoy  îl  nTdit^pL 

rer^nfûue'it  îu^r::"  ^^^^ 

avions .  comme  s'il 

chez  n  nous  ne  vous 

que  par  nos  difcours  - 

quer  rien  lorfcj„c  nous^i^'/  1^°^ 

œuvres  meltnes  ;  P'^i 

Les  périls  où  nous 
les  jours  prouvent  U  '^^y\ 
ne  parle  pas  de  mol  r  . 
1«  Apotties  ;  ce  que^a^^*;^'  \J'-  ^ 
gner  une  plus  g?ande  h!,  ^  i 
mer  encore  pîus  ^^"'^ilit^ 

ce  «jia-^i 


san  tA  LEf.  aux  Corint.  ChakXV. 
'mmrrez-Toos  répondre  à  ce  qae  nout  vous  du 
ions  ?  Direz*  vous  que  nous  tâchons  de  vous  fux- 

prendie  &de  vous  cromper  parnoftre  prédica<- 
lion?  Direz- vous  que  la  vainc  gloire  nous  porte 
i  ccablir  ce  dogme  de  nodre  Foy  ?  Pourroic-on 
•avoir  de  nous  ces  penfées  en  voyant  les  périls 
oik  nous  nous  trouvons  tous  les  jours  l  Qui  vou» 
•dncrit  s'y  expo(er  de  gayeté  de  cosor  oc  Huis 
fujtt }  C'eft  le  fcnsdeccs  paroles  :  Pourqmj  moW'* 
mtfmes  fommes  nous  exf^feTu  à  tant  de  pertls  ? 

Qu^uid  un  homme  uroic  ailèz  fore  pour  k  jer*. 
ter  dans  les  périls  pr  un  elprit  de  vanité; il  le 
morroit  pent*eftre  faire  une  ou  deux  fois ,  mais 
le  Feroic-il  continuellement  comme  nous  faifons» 
en  facrifiant  â  ces  maux  toute  noftre  vie  ?  //  ny 
S  fêm  de  )$Mr  qm$  f #  ne  meun.  Je  voms  en  étjit^ 
IV  fétr  U gmn  fm  }ê  nfm  df  V9m  en  J  a  sus^ 
C  nu  I  s  T. 

*  Saint  Paul  masque  ici  que  (â  f^tehw  eft  Tavan- 

cément  des  fidèles.  Ayant  reprefenté  les  périls 
o\x  il  eftoit  fans  ceflc  cxpofé ,  il  veut  empefchcc 
qu'on  ne  croye  qu'il  parlent  de  la  forte  cooune  le 
plaignant  lay^'mefme.  Bien  loin  de  m'af&iger  d'une 
vie  h  agitée>dit-ii,cem'cftunftt)ct  de  gloire  de 
ibuffrir  tons  ces  maux  pour  vous.  Ce  S.  Apodre 
s'en  glorifie  pour  deux  raifbns  j  la  première  par- 
ce qu'il  les  louffroit  pour  leur  falut  y  la  féconde» 
parce  que  ces  maux  contribuoient  en  e&t  à  la- 
vancement  de  ce  peuple*  Il  (ait  enfiiite  ce  qu'il 
continue  de  (aire  Jor(qu*il  eft  preft  de  dire  quel- 
que chofe  qui  luy  e(l  avantageux» c*eft- à >diie  il 
attribue  tout  AJesus-Christ* 

Mais  cornaient  faiut  Paul  dit-il  qu'il  n'y  & 
point  de  jour  qu'il  ne  meure  ?  C'eft  i  caufe  de 
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furreaion  ont  pcînc    à  s'cxpofer 
moins  q\ic  d'cftrc  extrêmement  gc 
bien  ceux  qui  ne  la  croycnt  pas  ai 
core  plus  d'éloignement  d'une  vî< 
Saint  Paul  amplifie    6c  cxaggcrc 
difcowrs  de  plus  en  plus.     \\  dit  < 
aux  périls  }  il  marque  en  mcfme  i 
à  toute  hture.     Il  dit  en  fuite  qu 
jours  y  line  parle  plus  fimplcmcn» 
de  la  mort.   Il  n'y  si  point   de  jo$tr 
rt  ,  il  marque  en  fuite  par  comtw 
niorcs  il  eft  cous  les  jours  prés  de 

^.51.   Si  je  n'aj  fjgkt  tjm'HMc 
en   combattAnt   à  Mphe/è  ay^itre  ë 
cruels  cjue  dss  befies  ^  qtécl  a-uAHtà 
ji  Us  morts  ne  reJff^flfteMt  po  Mt  f 
Dieu  m'a  délivré  de  ce  péril  ;  ma 
fn'y  eftois  cxpofé.    J*ay  eircorc 
de  périls  femblables  ,   fans  que 
aye  receu  la  récompcnfb.  _  \i 
fCCompenfe  ne  de  voit  venir  oti 
ce  que  nous  pouvons  cfperer  t 
cette  vie,  ne  ferions- nou^  pas 
reux  de  tous  les  hommes?  Pou 
faiiit  Paiil,voftre  Foy    ne  vou 
cunperih  n  ais  nous  fomn^cs  te 
iraitrez,<5c  fur  le  point  dVrtrc 
Q^aad  fainc^Paul  p^^rk  de  l 
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pts  dire  c]ue  fouAnaces  ne  Iny  prodiiifoient 
ancnit  bm.  Il  t'iecoiMiiode  (èalemeiic  i  la 

Mcfle  des  hommes,  (Se  il  les  fortifie  dans  la  Foy 
de  la  rcfurrcdicMi.  Ce  ncd  pas  néanmoins  que 
dans  Tes  fouiiîraiices  Ac  dans  lUie  couriq  ù  peni* 
Me  tf  ne  chercfaaft  âc  nereceuA  aneane  iwcompen- 
iè»  11  Te  crojroit  ciop  heofeufonene  réoompciw 
de  pmvcRr  (âire  &  fouffrir  tout  ce  qu'il  pUu 
foie  à  Dieu.  C'eft  donc  pour  ce  fujec  qu'il  a  dit 
auparavant  :  St  nêtu  »4Vtêns  d'ejjfcrémce  en  J  !• 
aas«>C  H  R  I  s  T  fue  pmr  eem  viê^mm  fimm 
§tt  Ètm  mfirMes  ét  %9m  kt  hmmtt'  Car  tm 
mrhinc  de  la  forte  il  fe  rabaiiTe  jufqu*!  la 
blertc  de  ceux  aurqucls  il' écrie  ;  puifque  dans  le 
fond  c'eft  un  avantage  infini,  ôc  une  rccompcii- 
fe  ine&ble  déplaire  en  contes  chofes  à  J  a  s  u  s- 
G  H  K I  s  T.  Quand  mefme  il  ny  aurait  pcMUt 
enfiiite  de  réconipenfe  è  attendre,  on  (cioit  trop 
heureux  de  fouffrir  pourfon  amour. 

^'^^  fi  ^fsmerts  fie  rejpHfcitent  foi»t, 
me  fenfêas  ftê  s  kêire  &  à  muKnpr  >  fuifymt  mut 
momrrmis  demaift.  C  eft  par  raillerie  que  faint 
Paoi  paiie  de  la  forte.  Ceft  ponrquoy  il  i^'a  pat 
voulu  parler  de  luy-mefme;  mais  citer  Ifaïc  le 
plus  cloquent  de  cous  les  Prophètes,  qui  parlok 
ainfi  au  nom  de  ceux  qui  (ont  le  plus  dcl'cfpcrez 
ôc  fans  aacnn  fendaient*  Ils  forgent  les  veaux»  ^ 
dir-il  $  ib  tiwm  les  maisons  pour  manger  de  la 
chair  6c  boire  du  vin  ;  Ils  dtfent  :  Mavigeoas  fit 
bcuvons,nous  mourrons  demain.  Ces  difcours 
impies  fi  font  fait  entendre  aux  oreilles  du  Sei- 
gneur des  armées  :  3c  ce  péché  ne  vous  fera, 
point  remis  jufqu'à  la  mort/  Que  û  c«ix  qui 
purloietttde  la  tom  dans  Taocieniie  JLoy  eftoient 
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foin  faciles  a  fc  laïUer  iedmrc.  Amiiuicu.r 
donne  ch  quelque  forte  le  pa(rc,&  rcjcttclcu 
defordrcs  fur  les  autres ,  ce  qui  cftoïc  les 
à  la  pénitence.   Il  ufc  de  la  mefme  conduitcdins 
fon  Epiftrc  aux  Galates  :  Celuy  qui  excite  fax- 
mi  vous  CCS  troubles ,  dit-il  ,  en  fera  puni  « 
Dieu. 

.    t.  54.  Sortez,  de  vofhe  4'''r!f''^'''[^ 
hraprla  juf^tce  ,  &  ahfieuez.-voHs  de  pocher.  5^ 
Paul  parle  aux  Corinthiens  comme  à  «les  pc' 
lies  qui  font  alîbupies  dans  le  vin  , 
toutes  furicufcs.   Car  n*eft-cc  pas  imiter  Icsj^- 
fonncs  yvres  Se  celles  qui  font  en  fureur, q 
îcttcr  à  ceux  qui  font  prcfcns  tout  ce  q'J« 
a  dans  les  mains  ,  &  de  lailîèr  échappcf^^^ 
ce  qu'on  tenoit  :  comme  les  Corinthien  ^ 
voyoient  plus  ce  q-i'ils  avoient  veu  a"CfCtoi  ' 
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encore  crcs*coniiicrablc  :  Et  ne  pgche^  point  i  el- 
le montre  que  le  péché  eft  la  fource  de  Tincre-» 
dulicé.  11  marque  de  m^sfine  en  d'ananei  endroits 
que  la  vie  corrompue  jette  dans  les  erreurs  con- 
tre la  Foy  y  comme  lorfqu'il  dit  à  Timothée: 
L^avarice  eft  la  racine  de  tous  les  maux,  &  quel- 
ques-uns s'y  eftant  attachez  fe  fonc  égarez  de 
la  Foy.  Car  plufienrs  fentanc  leur  confcience 
criminelle  ,  &  ne  voulant  pas  néanmoins  faire 
pénitence,  fe  fcntenc  infenfiolcment  portez  i  ne 
rien  croire  de  la  refurrcdbion  dernière  j  comme 
.au  ,conaraire  ceux  qui  font  fervens  dans  les  bott* 
pes  ouvres  ne  foftpirenc  qu*aprés  ce  jour. 

1^. 34.»«  Céttilymsfm€tfm0s  misfétrmiv9ms 
^mi  ne  connoijfent  point  Dieu.  Saint  Paul  les 
épargne  toujours.  Il  ne  dit  pas  abfolumcnt  par- 
lant de  tous  qu'ils  ne CQOBoiilbnt  point  Dieu  5  mais 
feulement  de  ^uel^met-ttms  demtf^êttx.  En  eâet  ne 

£as  croire  la  refurreâion  dernière  »  c'eft  ignorepr 
i  force  tonte- puillànte  de  Dieu ,  Se  ùt  vertu  sn* 
linic  qui  eft  capable  d'opérer  cette  merveille.  Que 
s'il  a  tiré  toutes  les  créatures  du  néant,  en  faifant 
qu'elles  Aident  lorfqu'elles  n'eftoient  point  s  com- 
bien luf  ièra<»c*il  plus  facile  de  rétablir  celles  qui 
aroient  efté  détruites  )  Enfin  comme  il  avoit  ex- 
trêmement humilié  ce  peuple  en  le  reprenant  de 
Ton  intempérance,  (Scde  Ton  ignorance,  qui  le  te- 
noit  dans  uu  profond  atfoapiiianenc  »  il  adoucie 
ce  qu'il  aditpar  cette  parole. 

.1^.  )4.,,  ^  v§ms  k  dii  pêttr  vêm  faire  bottti: 
C'eft-à-dire  pour  vous  corriger,  pour  vous  fiiire 
rentrer  dans  la  voyc, afin  qu'ayant  efté  couverts 
de  confufion»  vous  forticz  de  ceceftat  debaileliè 

9c  cofQgicacicaç  d'cotrer  dans  nnc  meilleure  vie^ 


.  P'  l'afupifcmc»e  des  pec 
.  «f«  dts  avares.  TrJt-ua 

NE  regwdbn,  point  c 
q»c  a>C  ici  fa/nt  Pa» 
q^ie  pour  les  Coti„tlue„s  , 
gardenc   tous.  Elles 
frappez  du  mcf,„e  ma,l*"\® 
«a  v.e  cft  corrompe 
ceux  qui  font  engae;,  ^T* 
comparer  i  de<  ifr.^ 
cnccW  ceux  qui  ^.^^1^ 
peut  do,ic  leur  dire 
dcvoftreafloupi,Ii,^,^*;f/"^« 

Maisil  n'y  en 
viennent  mieux  ciiA**^"*  ^ 

aqi'  une  avarice 

pour  ravir  1«    c    i  ^ 
Perfonnc.    Mtiis  alf 
«le.  nul  ne  peut  guerr^^""* 
ne  deviennent  na  «  ^ 
î^f^Pour  les  biens  r*"*- 
lo"»e  nepout  s'en  ^^^^'''tUci 
"clut  les  autres  V"*"'*^'^*' 


SUR  LK  I.  Ep.  aux  Corikt.  Chap.  XV.  5?55 
£  vous  n  cftes  utile  i  perfonoc  Quand  on  fak 
psn  «Qx  antres  det  biens  cempords  que  Ton  fot 
lède ,  cette  part  qu'on  leur  en  fine  dâiimnS  et 
que  nous  en  polfedions  :  au  contraire  dans  les 
biens  fpiritucls,  plus  on  en  fait  part,  plus  on  les 
augnence*  Ne  ks  partager  avec  perlonne  c*eft  ;  , 
fe  rednire  à  la  paavrcté ,  Se  s'attirer  le  rupplice^ 
comme  on  le  voie  daos  ce  fctvitsnf  qui  a? oit  MémUas^ 
caché  le  talent  en  terre. 

Un  homme,  par  exemple ,  qui  eft  riche  dans 
le  don  de  fagefle ,  ôc  qui  en  fait  part  aux  autres» 
«nginente  fc%  richedès  loriqu'ii  en-  rend  beats» 
coup  d'antres  ÙMs*  An  Uea  que  celiqr  qui  Sa 
tient  renfermé  ,  ie  prive  luy-mefme  és  Tes  biens, 
parce  qu'il  ne  s*cn  eft  pas  iervi  pour  procurer  lit 
bien  des  autres. 

De  mefme  cekiy  qui  a  receu  des  grâces  fpî- 
rituelles  ;  les  Mgmente  à  prq)ortiini  qu'il  ke 
répand  fur  plus  de  per(bnnes.  Ce  qu'il  leac  en 
a  donné  ne  Jiininnc  rien  de  ce  qii^tl  sfvoit  ^  ëc  il 
a  enrichi  les  autres.  Cela  eft  vray  en  gênerai 
de  tous  les  biens  fpirituels.  Et  on  le  peut  dire 
éa  Rof  avme  meûne  du  CteL  Piils  on  travaiUe 
ixmr  y  avoir  des  compagnons  ^  plus  lapflrc  (|tic 
Ton  y  atnra  fera  grande.  Un  homme  on  om^ 
traire  qui  ne  pejife  point  à  s*y  procurer  des  com- 
pagnons en  décheoit  luy-mefme. 

Ne  vok-on  ras  dans  k  fwg^ffe  humaine 
^'eUe  ne  s'épuiie  point  par  la  multioide  dtt 
eemi  ao(qoelltrs on  h  communique,  5c  qui  poni 

ainfi  dire»  nous  la  volent  ?  Uu  artifan  qui  ap^ 
"  prend  à  beaucoup  de  gens  toutes  les  règles  de 
fort  art  perd^il  pour  cela  la  connoiiFance  de  cet 

én  »  Nms  ^  diminBcrons  donc  pes  ce  divin 
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dans  le  monde  il  y  avoit  quelciuelicu  d'ouUlor- 
tift  des  fourccs  d'or  qui  coulallent  fans  diiconu- 
nuer,&  qui  fe  répandiircnc  avec  d'autant  piji 
d'abondance  qu'on  s'efforccroic  davantage  « 
1  epuifcri  &  Cl  en  mcfmc  temps  il  y  avoi^dins 
qiielqu'autrc  lieu  un  crefor  caché  bien  protoodc- 
ment,  auquel  de  ces  deux  lieux  courroit-oo  ic 
plûcoftpour  scnnchir?  Ne  kroit-cc  pas  icett 

fourcc  ?  ,  r  r, 

•    Pour  ne  point  ufcr  de  huions  &  de  TappoUj 
dons, appliquons  ce  que  nous  venons  de  dirt 
l'air  ou  au  Soleil, qui  font  des  chofcs oùtout je 
monde  prend  parr ,  Se  qui  fatisfont  plcmciDC» 


pas   .  , 

^    ^«  «u'nii  ne  acom- 


MU  LAl.ff.  AUX  CORIKTH.  ChAP.  XV.  $ff 

de  la  diminudon  lorfqu  on  les  vole  ;  qu'il  lap* 
pelle  dans  fa  mémoire  ce  qui  eft  dit  de  la  manne, 
&  qu'il  craigne  de  tomber  dans  le  fupplicc  dont 
elle  nous  donne  un  ii  redoutable  exemple.  Car 
il  arrive  encore  aujourd'hujr  dans  le  Tuperflu  ce 
qui  arrivoit  abrs  à  la  manne.  Ce  qui  en  reftoit 
eftoit  confumé  des  vers.  C'eft  le  malheur  où 
nous  tombons  tous  les  jours. 

La  mcfure  des  alimens  eft  la  mefme  pour  tout 
le  monde.  Nous  ne  rcmplillbns  tous  qu'un*  ven- 
tre. Vous  qui  eftes  plus  dans  les  fcibns  , 
avez  auifi  plus  d'excremens.  Et  comme  alors 
ceux  qui  ramalToient  plus  de  manne  qu'il  ne  leur 
falloit ,  ne  recueilloient  pas  tant  de  la  manne  que 
de  la  pourriture  ôc  des  vers  »  ainfi  ceux  qui  s'em*  * 
plillènt  plus  qu'il  ne  Êuic  de  vin  &  de  viandes, 
ne  s'amalTent  pas  plus  d'alimens»  mats  plus  de 
corruption  3c  de  mauvaifes  humeurs. 

Les  chreftiens  néanmoins  font  plus  coupables 
aujourd'huy  que  les  Juifs  ne  Teftoient  alors,  lis 
ie  corrigèrent  dés  la  première  faute  qu'ils  com- 
mirent en  ce  point,  &  à  la psemiere  reprimende 
qu'on  leur  en nt,ils  rentrèrent  dansnn  eforit  de 
tempérance, au  lieu  que  les  Chreftiens  fe  taillent 
ronger  par  des  vers  plus  redoutables  que  n'c- 
toient  alors  ceux  de  la  manne  trop  confervée» 
fans  qu'ils  les  ièntent  meline  »  Se  (ans  qu'ils  s'en 

railàfient.  •  * 

Voyons  encore  mieux  le  rapport  qu'il  y  a  en- 
tre ces  deux  chofes ,  au  moins  au  regard  de  l'in- 
ucilitc  y  car  je  fçay  que  la  punition  ne  fera  pas 
fcmblablet  éc  que  les  Chreftiens  foudbnront  de 
bien  plus  rudes  châtimens.  Je  demande  quelle 
différence  il  y  a  entre  le  pauvre  êc  k  fiche» 
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quoy  donc  confiftc  l'abofi 
en  ce  qu  i!  a  de  plus  grano 
des  jnqmecudcs  ?  1 1  1-^^^  d 
fe$.  Son  orgueil  cft  biei 
pciche  bien  davarx»-,™_  •> 


rible  mort  à  Con  ame  {• 
ces  chofcs  le  riche  a  beau, 
pauvre.   S'U  avoic  pTufi^ 
ilauroitpeuc-eftre  cfuel^? 
direqu  U  a  befo.n  de^^" 

cft  engagé  â  f,.reVepfc 
Les  nches  «euvenî  " V 
dites-vous,    its  ont  .,i 
puifqu  Us  ont  plus  de*^  fil' 
vantes  a  nourrir.  lu, 
eft-ce  dans  la  veuë 

ces  perfonncs  ,  ou 
nue.  &  non  pas  phÇcoft^"^ 
d  orgue.]  ?  Qjji   Penc  i* 
frivole  ?  C«  e„£  ^  aonc 

nombre  de  domeft.cfJL"'*!'. 
comme  à  la  table  ' 
regarder  que  l'afa^ 
la  mefme  règle  dao^ 
donc  fervent- ils  >  a 

Un  Maiftre  ,,1^ 
ou  plûtoft  un  f    .   ^evroit  ' 

«"  trois  Maiftrej  c'*'''^"' 
qu  on  voye  tant  dé  «  ^ 
Pwfonnc  qui  V^*"»  «Jt 
mieux fcrvii •  J  5-  '«rve  ^2 
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tnt.  LA  I.Ep.  ComiHT.  XV.  957 
le  (bccc*  qu'ils  peuvent  favif  tax^mtûms^Sc 
£^k  encore  les  autres. 

Si  vous  ne  me  croyez  pas ,  écoutez  S.  Paul  qui 
<bC(|aercs  mains  avoienc  fervipour  Tes  befoins 
pumculiers»  &  pour  le$  bcioioade  ceux  qui  Tac*  us.»^ 
compagnoient  dans  Tes  voyages.  Le  Doâcar  » 
le  Maiftre  de  teUe  Jes  iieuples ,  cet  k^sinae  plus 
digne  <lu  Ciel  que  de  la  cerro ,  ne  rougilîoïc  pas 
de  fervir  beaucoup  de  perfonnes  >  6c  vous  vous 
croyez  de^bonor é  £  vous  ne  promenez  cou)Qttra 
avec  VMS  Aes  arnéas  de  fer vieeurs  i  Vous  na  ' 
v€»3réK  jiasqaa  c'tA  «eb  méfiai  qui  vous  deskcN 
iioxe } 

Dieu  nous  a  donne  des  pieds  &des  mains  a£o 
qae  nwa  n'euffioos  point  bafiain  du  ièivke  sba 
autres»  8c  que  nous  pulEons  jiousièrvtr  jiona» 
mefines.  n'eft  point  la  neœfiué  d'eftreo4|;]« 
fcrvi  qui  a  introduit  les  fcrviteurs  de  les  va- 
lets dans  le  monde.  Si  cela  eut  cdc  ,  lorfque 
Dieu  csca  Adam  il  hay  eut  ciaé  en  meune 
tempa  Jane  peribnne  pour  k  ienrif,  Cda  eft 
donc  venu  du  pecké.  Noos  poesaoe  eette  peina 
de  noftre  deiobéïfrance.  Lorfque  Jésus- 
Christ  e(l  venu  au  monde  il  nous  a  déli-* 
vrez  do  ce  roaihcur^  puiiqu  en  J  asns-CttJLisx 

n*jra  ajr  efisiavcy-nf  perfonnelibre. 

Il  d'eft  donc  paincaoaaflàire  abfeluBient  da* 
voie  un  ferviceur.  S'il  y  a  de  la  neceilicé  ,  ce 
n'eftque  pour  eu  avoir  un,  ou  tout  au  plus  deux. 
A  qpiagr  boa  cca  xampts  innnoBibeabies  ^le  do* 
melliques  }  Les  grands  vont  accompagnez  daoa  « 
ici  stm  de  dans  les  placos  4Dconie  'ecoi  qai  ven* 
deiu  des  moutons  ,  ou  qui  font  trafic  du  corps 
des  bommcs  &  qui  vendent  des  efclaves. 
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un  piuj  grand  nombre  j  ce 
qui  vous  y  oblige  ,  mais  le 
latisfaire  vos  délices. 

Si  vous  n'avez  cwe  mu 
dans  la  veuc  d'avoir  foin 
donc  pas  i  voftre  fervicc  i 
qu'ils  vivent  :  mais  après  le 
les  avo.r  inftruKs  &  form< 
en  ettat  de  pouvoir  fc  f^rx 
nez- leur  la  liberté.  Mais 
chirez  i  coups  de  foiicts  J 
que  vous  les  mettez  en  pri 
prie  de  charité  que  vous^lë' 

Je  fçay  qu'en  parlar.^ 
pas.    Mais  qi.V  P^».^';*^ 

cela.  Jenecellbrav  .; 

quelles  falFent  cju^ïq^^.^ 
Ca7e"nfi"n'^'"^"""  ^nS 

gné  de  tant  fe  v\T,^""^ 
chant  parn.i  nous^^^^fcb  ^ 
vous  aye^  à  vous  ^ffZ/l 
rouchesîNe  r..^:  ^"*^'^<i 
approchent  ne  Jôl?^ 

P-roim^^our^j 
Vous  croyez  I 

vous  menant^avc^c 
aveuglcmem  ,         tout  1^ 


I 


4eshonnettr  qae  d*eftre  fuivi  d'un  cheval  >  ôc  oti 
croie  que  c'en  eft  un  que  d'eilre  fuivi  d'un  hom*  . 
tnty  à  moins  qu'on  ne  lefaiie  renrerbien  loin. 

Pourquo/  vous  fervez-vous  de  pttConnes  U'i 
bres  »  comme  s'ils  eftoienc  des  efclavet ,  vous 

2 ni  ttkc  pire  que  les  damiers  de  tous  les  ef. 
laves  par  la  vie  infâme  que  vous  menez  ?  Car 
ne  s'abbailTc-t'on  pas  plus  bas  que  les  efclaves  en 
affcclanc  de  marcher  avec  cane  de  fafte  dans  ont 
Ville }  Peut-on  cipcrer  que  cent  doi  Te  (bnchon>* 
teufemenc  aflcrvîs  â  «ne  palfioQU  faoilê  puiilenc' 
entrer  dans  la  véritable  liberté  ? 

Si  vous  voulez  repouiler  quelque  choie  d'aQi^ 
prés  d€  vous  afin  de  marcher  avec  honneur  ^  re^ 
jeccez  »  non  les  hommes ,  mais lorgneil.  £ioi^ 
gnez-le  de  vous  ,  non  par  vos  fef  viteurs ,  mais 
par  vous-mclmc ,  non  avec  ces  fbtiets  que  nous 
voyons,  mais  avec  un  foiiet  invifible  ôc  ipihcuel* 
]e  voy  bien  qu'un  vaiec  fait  recirer  ceux  quf 
marchent  trop  prés  de  vous  :  mais  vous  ne  voyes 
pas  que  l'orgueil  vous  chaflè  (ans  comparaiibn 
plus  loin  que  vos  feviceurs  ne  chalfcnc  ceux  qui 
font  trop  prés  de  vortreperfbnne. 

Si  vous  defcendiez  de  cheval  pour  eloigndb 
l'orgueil  de  vous  par  une  humilité  fincere  ,  cm 
feroicalors  que  vous  vous  élèveriez  lans  com. 
parai(bn  plus  que  vous  ne  Tcftes  ,  6c  que 
vous  vous  attireriez  plus  d'honneur ,  ians  avoir 
befom  pour  cela  d'aucun  ferviceur.  Lorf- 
qu'eftanc  devenu  humble  ,  vous  irez  i  pied 
modeftemenc  ;  vous  ferez  alors  élevé  com» 
me  dans  le  char  de  l'humilité  ,  ôc  les  chevaux 
aiflcz  qui  le  traifncnt  vous  enlèveront  dans  le 

Ciel»  Que  &  vous  combez  de  ce  char  de  gloire 

NNn 


erit. 


terre,  pour  ne  rien    dire  di 

que  ce  n*eft  que  la  dirpofiii 

pcns ,  &  de  ce  qu*ils  man 

iecraifneiit  de  la  forte  ^  au 

gueil  très  -  contagieux  oui 
balleire.  ^ 

Quiconque  s'clcvc,  dit 
fera  abbaiHé.    Pour  iVe£lr< 
un  jour,  ou  piiuoll  pour  i 
tion  fi  glorieufc  que  le  Fi 
met^abbaiiloHs-nous  profi 
à  cette  fuprême  grandeur 
toujours  véritable  de    I  «  ^ 
trouverons  le  f©Ude  repos 
nous  verrons  cnfiu  élevez 
la  gloire  ,  que   je  prie  r> 
de  vous  donner  un  jour 
mifencorde  de  Noftre  Seic 
à  qui  avec  le  Perc  1 
neur  ôc  la  gloire  dan;^ 
clcs.  Ainfifoic.il. 


I 
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HOMELIE  XLL 

ir.  35.  $6.  Mais  (jueltfu'un  me  dira  :  En  ^$ntte 
mémiere  les  morts  rejfitfcitent'ils  f  Et  ^uel  firû 
U  eeirfs  eLms  lifmet  tls  revttwimti  t  Imfenpf  fmè 

femex»  ims  U  Hrre  ,  ne  reprend  point  de  vie  s'il 
ne  meurt  MfamvMtf  juf4ju*au  vcrf.  47. 

tJ  O  Y  que  (aine  Paul  par  tôut  (oit 

modéré  >  il  parle  néanmoins  ici  avec 
force,  â  caufc  de  l'extravagance  de 
ceux  qui  ofoienc  le  contredire^  II. 
ne  fe  contente  pas  mefine  de  les  re« 
fiiter  par  (à  feule  aucohcé»  Il  apporte  encore 
des  raifens  8c  des  comparaisons  propres  i  Ton 
fujecafin  de  réduire  ainfi  au  filence  les  plus  en* 
ceftez.  Il  avoit  dit  auparavant  que  comme  la 
mort  eftoic  entrée  par  un  feul  homme  dans  \û 
monde  $  ia  reforreoion  de  mefine  y  eftok  entrét 
par  un  homme.  Il  répond  nMÎncenant  aux  obje- 
Aions  des  infidèles,  &  il  garde  toûjours  néan- 
moins quelque  modération  dans  Tes  reprimendes 
mefmes.  Il  ne  die  pas  :  Vous  me  direz  peur» 
cftre  s  mais  (ènlement  guelqu*tm  me  dira  $  de  peut 
f}ue  fi  (es  paroles  euficAC  efté  trop  Telumientet 
&  femblables  au  cours  impétueux  d'un  torrenc 
rapide  ,  il  ne  fie  de  la  peine  i  ceux  aofquels  il 
parloit. 

Il  fiût  donc  deux  objeâtons  qpi  tenoîeiic  kt 

f  NN»ij 


Car  les  infidèles  ne  c 
trc  de  ces  deux  arcic 
manière  les  morts  y^jj] 
corps  dans  lequel  Us  r-i 
mefme  corps  qu'ils  f 
autre  ?  Saint  Paul  p< 
leur  doute  eftoit  mai  j 
chofe  fi  conftante  1^ 
que  voHi  eftes  ,  *  ^« 
'vow  femez.  dans  la, 
s'il  ne  meurt  auparém^^^ 
dinaire  dont  nous  répi 
font  aux  veritez  les  plu 
Mais  poLirquoy  (ain 
tout  d*un  coup  à  la  t 
C'cft  oarcc  qu'il  con 
Quand:  il  parle  aux  fie 


preuves,  ny  de  raifon 
ayant  dit  ailleurs  dan 
hppiens.quc  Oieu  trar 


trc  humilité  pour 
J    r     1  •    t"^»-*»^   le  r< 
de  fa  gloire  ;  & 

de  plus  incroyable  enc 
<aion  ;  il  ne  fe  fert  d 
eue  pour  toutes  preuv? 
fance  de  Dieu  . 
s  aji,,ettir  toutes  chof, 
Mais  ICI  parlant  à  a' 
gc  defefcrvirdc  co^. 
gnagedcl-Ecritu^nf 


•nu  tA  I.Ep.  aux  Coaimt.  ChAp.XY. 

àe  ceux  qui  n'obcïircnt  pas  à  TEcritare.  hfenjï 
que  voHs  efles,  dic-il.  Il  femblc  leur  dire  :  Vous- 
mcfmes  pouvez  prouver  la  venté  donc  vous  dou- 
tes î&  ce  que  vous  faites  cous  les  jours  en  eft 
une  oreuve  fenfible.  J'af  donc  lailon  de  vous 
appcller  wfepif/ ,  puifque  tous  ignorez  ce  que 
vous  faites  tous  les  jours.  Vouseftes  vous-mef. 
mes  cooune  les  ouvriers  &  les  arcifans  d'une  re- 
lurreétion  nouvelle  »  Se  vous  pouvez  douter  en 
ce  point  du  (boverain  pouvoir  de  Dieu  ?  C'eft 
pourquoy  cette  parole  w«r,a  beaucoup  de  (brcel 
Ce  cjtte  vous  fcmez,  da»s  la  f^^re  ne  reprend  point 
é$  vie  s  il  ne  meurt  auparavant.  Vous  faites  ce- 
Ift  jVous  quieftes  un  homme  qui  devez  mourir. 

Saint  Paul  fert  d*expreffions  qui  conviens 
ncnt  admirablement  1  fon  fujct.  Ce  qu  on  fe- 
mc, dit-il, ne  reprend  point  une  nouvelle  vie  s'il , 
ne  meurt  auparavant.  Il  laiflè  les  termes  qui  fe- 
roient  plus  propres  lorique  l'on  parie  des  plan- 
tes» comme  de  germer»  de  pouflèr  »  de  pourrir ,  & 
il  en  prend  d'autres  qui  conviennent  à  noftre 
chair,  tels  que  font  ceux  de  vie  &  de  worf  ,qui 
ont  plus  de  rapport  aux  corps  qu'aux  feiuimens. 
il  ne  dit  point  d'une  Icmence  qu  elle  reprend  une 
noavelle  vie  après  qu'elle  eft  morte  »  mais  ce  qui 
eft  encore  plus  ,  il  dit  que  c'eft  mefmc  parce 
qu'elle  eft  morte,  qu'elle  reprend  une  nouvelle 
vie. 

Ainfi  ,  comme  je  vous^iay  déjà  fait  remar- 
quer, TApoftre  montre  to&jours  le  contraire  de 
ce  qu'on  attendoit ,  &  il  fe  iert  du  raifonncmenc 

des  autres  pour  leur  prouver  tout  le  contraire. 
Ce  que  les  autres  luy  objedtoient  comme  une 
preuve  contre  la  rerurrection  ,  luy  devtent  ati 

N  N  n  ii). 


Digitized  by  Google 


du  formellcmcac  cia^n 
de  blé  ne  meure  en  co 
feul,  mais  que  s* il  me 
fruic,  faine  Paul   r»e  cl 
luy-mefmc ,  mais  c|lx*o 
vie,  pour  montrer  I3. 
'laquelle  il  fauc  actiritw 
non  à  la  nature  de  la.  c 
On  pourroic  demai 
tic  fe  ferc  pas  d*Line  ce 
plus  propre  ,  ôc  pour 
xemple  de  la  naiflancc 
conuiiencc  par    la  moi 
blé.   Mais  Tcxemple 
fore.   Il  chcrchoic  qti 
tout  entier,  &  non  Ceu 
ne  fore  point  d*un  corp 
dans  un  autre  corps  ^ 
oCi  il  fe  pourrie  ,  ^  en 
me  un  corps  eouc-à^f^ 
paraifon  eftoit  bien  pluj 

,  37.  ^^»id  ^ous 
le  corps  de  U  piapttc  ^fui 
montre  jufqii'ici  la  rna 
la  rcfurreaion.  , 
difticuUé  que  les  nffi^, 
eft  de  fçavoir  quel  fer 
on  rellufcitoie^    H  dit 

f  plante  qui  Uoic'^ 
\  ou  fçn:xç 


son  lA  LEf.  AUX  ConiNT.  Cha».XV.  ^6f 
tiouvellcilieiit  reprodim.  Ctf  »  cmiaie  fty  di^ 
it  ne  s'agit  pint  ici  de  k  Vérité  de  le  feforre» 

ûion ,  mais  de  fçavoir  en  quel  corps  on  reirufci-* 
tc,s*ilfera  tel  (Juc  font  maintenant  nos  corps ^ 
ou  s'il  âura  plus  de  cUné  ôc  plus  d'agilité,  li 
fe  (èrt  éfieord  do  nsefiM  «temple  pour  montrer 
i)ue  le  corps  dlnt  lequel  on  reflafeicefftt  fera  fetit 
comparaifon  préférable  à  nos  corps  tels  qu'ils 
font  ici. 

Les  Hérétiques  ne  comprenant  rien  i  cesve- 
ritez  fbnJametltales  du  Ckriftiânifitiej  Se  tyitit 
Terpric  obTcurci  de  leurs  ténèbres  ,  nous  infuU 
tcnt  Se  nous  difent  :  Si  c'eft  un  autre  corps  qui 
tft  mis  en  terre,  &  un  autre  qui  rellufcite  de  la 
terre ,  ou  eft  donc  la  refurrcction  2  Car  propre* 
talent  la  refurreftidn  n'eft  que  de  ce  c}ui  ciloit 
taort.  Il      t  que  eë  qni  eftoit  tombé  ^ui  ib 

relevé.  Ou  eft  donc  cette  vidoire  fi  admirable 
&ce  triomphe  qu'on  a  remporté  fur  la  mort,  fi 
c'eft  un  autre  corps  qui  meurt  6c  un  autre  qui 
rellùfi:ite.  Car  en  ce  cas  peut -on  dure  qu'elle 
tende  le  captif  qu'dle  atoit  pris  ) 

Mais  y  feieti  le  taUbt^nement  de  ces  perfbnnes, 
cette  comparaifon  dont  fe  (crt  faint  Paul  con- 
viendroit-elle  à  ce  fujet  ?  Ce  n'ed  point  une  au* 
tre  nature  qui  elk  femée,  ôc  une  autre  qui  fe  le« 
re.  C'eft  la  meGne  qui  iià  reproduite,  mais  plu& 
parfaite  qu'elle  n^éftdk.  J  s  s  o  s-C  ntLhsr  qui 
eft  les  prémices  des  morts  n'auroit  point  repris 
le  mefme  corps  qu*il  avoit  quitté,  fi  i  on  voiiloil 
croire  ceé  impics,  il  l'eue  laiile  comme  nous  (ai^ 
tiens, quoy  qu'il  n'eut  pdnt  péché,, 6c  il  eh  aoa 
roit  repris  nii  autre.  Mats  d'oè-  aufdit-il  pris 
cet  autre  corps }  On  f^aïc  qu'il  a  pris  le  premict 

NK,n  iiij. 


I»i  «  »  T  uycx  les  e 
ment  cngagcroic  > 

Pourquoy  J  E  »  a  s-C  i 
forreaion  a-t  U  voulu  c 
les  cicatnccs  des  clouds  : 
nous  convaincre  que  c'efl 
avoit  efte  attaché  à  la  Cr« 
Que  prouvcroit  auŒ  fi 
nas  qu,  fiit  dévoré  de  U 
de  celuy  qu,  fo^  revomi  « 
terre  fur  le  rivage  >  p* 

Chk.sx  aaroT.,-/,^ 

le  reédifieray  e« 
ce  n,crmc  TemplJ  q^''° 

^:  é:,-;-  ^  -  -  - 

Vous  demandez  - 
dit-il  qu'on  ne  fe!L"  *^**"'<: 

...,«"'  s.inrvt'î'^r' 

ep«  qui  na.ft  que  l'^. 
ce  n'eft  point  le  ^ 

éclatante.    H  °«'auc< 

•■^'o»  .  fi  1.1  chair*"'"*"  P» 
eftat  plus  glorieux  "n 
il  un  édifice  s'il  r.  '    *  ourq, 
beau  }  "  voujoiç' 

,  Paul  donc  a  ^ 

«  corps 


tnit  lA  I.  Ep«  aux  Cohiiit.  Cha».  XV.  t^gf 
mort  nj  à  la  meline  oomption.  Mais  pour  em^ 

pcfcher  qu'on  ne  prift  fujet  delà  de  croire  que 
ce  ferok  unaucre  corps  qui  reirufcueroit^il  s'ex- 
.  plique  &  adoucit  ce  qu'il  avoit  dit  pour  préve* 
ntr  les  efprits.  Il  n'eft  point  beibin  deiios  pa- 
roles. Il  ne  faut  qu'écouter  ùdnt  Paul  qui  s'e& 
plique  parfaicemenc  luy-mefme. 

37"*  4^3^"^  femex»  ,  vous  ne  femex» 
fas  le  corps  eU  la  pUnte  ^mi  doit  natftri^  Et  il 
ajoute  ai^-toft;  Mdû  U  g^ame  fiultmm^  t^m* 
mê9  àm  M^êm  de  fmel^m*aMtr€  chofi  ;  c*t&'ji'iirez 
Ce  n*cft  point  ce  melme  corps  qui  doit  naiftrc 
que  vous  fcmez  ,  puifqu'il  n'cft  point  ainfi  re- 
vcftu^qtt'il  n'a  point  de  tigeny  depi:  c'eft  une 
graine  toute  fimple,  comme  de  blé  ou  de  queU 
qu'autre  chofe  (cmblable. 

V^.  38.  Mdie  Dieu  luy  donne  un  corps  tel  éjuil 
luy  plaifl,  J'entens  cela  ,  dites-vous;  mais  dans 
le  blé^c'eft  la  nature  qui  agit.  Je  vousdeman-* 
de  ce  que  c'eft  que  cette  nature.  N'eft-ce  pas 
Dica  qui  fiût  tout,  meTme  dans  la  produâion  da 
blé  ?  Ce  n'cft  point  la  nature ,  ny  la  terre ,  n/  la 

f)luye.  Saint  Paul  pour  marquer  cette  vérité, 
aide  U  la  terre,  lair ,  la  pluye,  &  le  travail  des 
Laboureurs  :  àc  paflè  tout  d'un  coup  à  Dieu: 
Ditm ,  dit-il ,  Imy  dêmer  mm  €»rps  al  i/m'H  luy  plat^ 
N'examinez  point  cuneufement  la  manière  dont 
fe  font  les  chofcs  lorfque  Ton  vous  parle  de  la 
puillànce  &c  de  la  volonté  de  Dieu.  //  donne  À 
chèque  femi$i€$  U  €&rfs  fmi  efi  à  cbée^tu 

pl4U$tk 

Ce  n'cft  donc  point  un  corps  étranger ,  puis- 
que Dreu  luy  donne  un  corps  qui  iiiy  eft  propre. 
C'dl  pourquoy  Igrfque  ikuit  Paul  du  :  Quaud 
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mefmciil  ne  f»..c  pas  croire  ^  VVf'„  i^«t 
1.  glcre  de  tous  les  corps  qm  r^j^'^  Z^ 
femblable.  On  peut  J.re  metae  df"»  -  « 
ces  que  tont  n'eîl  pas  ég.l .  &  qu  f  Jes 
qui  lèvent  les  uns  font  plus  beaux  & 
mens  :  ce  qui  fait  a.re  à  fa.nt  P^"'j"  ^^'.ft 
donne  i  chaque  femcnce  le  corps  q«'  J 

propre.  '  i,  ràt. 

^  L-Apoftrene  fe  contente  pas  '^^^f  j' 
Il  établit  une  autre  dilïerence  qui  '"r 
&plus  pofitive.    Il  ne         P«  ' '  rkf 
déjà  renurqué  .  que  lorfque  I  on  entend  P 
de  la  re(iirrccVion,on  croyeque  tous  au 
mefme  éclat  !c  la  mefme  g'^f^^^mh 
jette  de  loin  les  fen.ences  de  la  "l'"^ f  ''\h.- 
doit  trouver  alors  :  lorfqu'.l  av Jit  d  t  qae 
cun  rellukitcroit  en  fon  rang  :  m»""  '"«^ 


Imit  i  A  I.  Ep.  aux  ComiiT.CsAv.  XT. 

Mtitre  celle  des  poijfarts.  Il  y  a  aftjfi  des  corps  cele* 
fies  &  ^•'7^  terrejhes  i  mais  l  éclat  f^r  û  beaum 
té  dis  €êrfs  cêUJtes  efl  autre  ce  Me  des  cerfs  ter» 
refires.  Ia  SoUil  s  fim  écUt ,  U  Lmm  U  fim  , 
les  ftmks  Ir  hier  ;  mnv  Us  éewiUs  terne  efi 
fins  écUtartte  ejue  l' Antre,  Que  veut  dire  ceci , 
mes  frères  ?  Comment  iàint  Paul  en  parlant  de 
la  reforredhon  des  corps  eft-il  venu  infendble* 
mxm  i  parler  des  écoilcf  &  da  Soleil  )  11  n'eft 
pas  font  de  (on  (iifet,  &  ce  n*eft  point  une  dt* 
greflion.  U  demeure  toujours  ferme  dans  ce 
qu'il  entreprend  de  prouver. 

Après  avoir  montré  qa'on  ne  doit  point  dou- 
ter de  la  refarreâion  »  il  montre  maintenant  que 
la  gloire  des  corps  refl[u(citez  fera  Uen  difeten^ 
te  ,  qiioy  que  la  rcfurreftion  foic  toujours  là 
mefmc.    Il  renferme  cette  différence  en  deux 

Îoints,en  corps  celeftes&  en  corps  terreftres. 
^oor  ce  qui  eft  que  les  corps  refluicitent ,  il  le 
pronve  aflez  par  la  comparai(on  do  fitximent  \  8e 
ce  qu'il  dit  maintenant  montre  que  leur  gloire 
ne  kra  pas  égale.  Car  comme  on  tomBerôit 
dans  lapiM^eiTe  en  ne  croyant  pas  la  refurre^ionn 
on  7  CDinberoit  de  meCné  en  crojant  que  toaa 
ceaTt  qui  f efliifatenmt  jotiiioiit  de  la  mefine 

gloire. 

Saint  Paul  donc  corrige  ces  deux  erreurs. 
jkpcç>  en  avoir  réfuté  une  dans  ce  qa*il  a  dit 
anpamfianc  »  il  entreprend  maintenant  l'autre. 
Et  api€s  avoir  divifé  tons  les  hommes  en  deux 

clallcs,  de  juftes  &  de  pécheurs;  il  les  parcage 
encore  chacune  en  deux  ordres  diflfcrens,  mon- 
trant que  07  tons  les  jnftes ,  ny  tous  les  pécheurs 
ne  icfont  f a^  çiittceat  de  k  meûne  ibrte»  c'eft* 


* 
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toute  chair  n^cft  pas  la  mcfmc  chair ,  puis 
trc  ai  la  chair  des  hommes,  autre  celle  dcs^' 
tes  ,  &  autre  celle  des  oifeaux    Cependan uoos 
font  des  corps i mais  les  uns  plus  vils,  «  i" 
très  moins,  quoy  que  ncaiimoms  tous  aycni  g 

Icment  la  vie.  j  ^,  d  U 

Il  s'élève  cnfuite  vers  le  Ciel  ,  yî«^' 
oloire  du  SolcU  ,  dit-il  ,  Autre  rft  U  ^'^rt 
Lune.   Comme  entre  les  corps  terrcftrcs J 
trouve  d.  la  ditlercnce ,  il  s'en  trouve  de  tne. 
ôc  mefme  beaucoup  plus  dans  les  corps  ce  c  _ 
Non  feulement  le  Soleil  eft  différent  de  U  Lun^ 
&  la  Lune  des  étoiles,  mais  les  étoiles  m^'^^^ 
font  différentes  cntrelles.   Quoy  que  coa$^^^ 
aftres  foient  également  dans  le  Ocl, 
néanmoins  ont  plus  d'éclat  &  plus  aebcia  c.  ^ 
Jes  autres  moins.   Qifcft-ce  donc  que  tout 


son  I.A  I.Ep.aux  Corint.  Chap.XV.  971 

4X.  Il  ^»  fir^  ^^"fi  refumSiêm  dis 

wmns.  Après  cda  faim  Paul  paiTe  à  montrer  la 

nuniere  donc  la  refurreûim  (t  fiana. 

)^«4.L.  Le  Corps  m^intetiant  efl  femé  en  terre 
flein  de  corruption ,  çfr  rejfufcttcra  incorruptible. 
Admirez  la  fageilê  de  faine  Paul.  Lorfqu'il  par« 
lok  des  femences  »  il  ufoit  des  eiDreOions  qui 
font  plus  propres  i  nos  corps  qu'elles  ne  le  (bnc 
aux  plantes,  lorfqu'il  dit  qu'elles  ne  reprennent 
poinc  une  nouvelle  vie  »  (i  auparavant  elles  ne 
œeorenc.  Et  lorfquil  prie  des  corps  »  il  feferc 
des  cxpceifions  qui  font  plus  propres  aux  (èmeii- 
ccs  :  Le  corps , dit-il,  efl  mmmetêént  femi  en  terres 
flein  de  corruption  ,  &  H  rejfnfiitera  incorruptible. 
Il  ne  die  poinc  qu  il  naiftra^mais  qu'il  rcÀufci*» 
tera  »  ou  à  la  lettre ,  qu'il  lèvera. 

Quand  iàint  Paul  dit  que  noftre  corps  eft 
maintenant  femé  dans  la  corruption ,  il  ne  parle 
pas  de  la  formation  de  nos  corps  dans  le  fein  de 
nos  mères  i  mais  de  leur  fejpulcure  dan  s  la  cerrc 
oà  ils  deviennent  de  la  pouuiere  &  de  k  cendre. 
C'eft  pourquoy  après  avoir  dit  que  le  corps  eft 
maintenant  femé  plein  de  corruption  &  qu'il 
rcHufaccra  mcorruptible  ,  il  ajoute  :  //  eft  fe^ 
mé  en  terre  tout  difforme  ,  car  aa'y  a-t*il  de  plus 
diâbrme  Se  de  plus  inlupportabie  à  voir  qu  un. 

corps  mort  ? 

t.  45.  Et  il  repéfciterd  teut  glorieuxi  11  ^fi 
pme  enterre  dans  l'infirmité  (jr  la  faible Jfe.  Car 
â  peine  trente  jours  font  pailez,  que  tout  le  corps 
eft  dans  la  dilfolution ,  il  reffufcitera  flein  de 
vigueur  ,  puifqu'alprs  il  ne  lujr  manquera  plus 
rien.  Saint  Paul  avoit  befoin  de  tous  ces  ezem- 
jptles  poux  unpefcher  qu  eu  eutendauc  dire  que 
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glorieux  &  pleins  de  vigucu  s 
néanmoins  le  mefme  éclat  Sc^ 
44.  //  eft  mis  en  terre  J 
mimM.&  a  rcjfufcitcré^  coTnr^ 
rituel.  Comme  il  y  ^  ^ 
aujjt  un  corps  fptntuel.  Qm^! 

animal,  nclt-il  pas  auflî  Ç^.^ 
vericé,  mais  iaucre  ^  rcfl:  b 
maintenant  les  péchez  de  qi^ 
louvent  le  Saint  Efprit  d 
ces.  Cela  ne  fera  plus 
bitcra  perpétuellement  dan^  *1 
Quoy  qu^n  habue  mat  en  J 
juftcce  juftene  laUfe  pas 
fcparant  de  fon  coros  • 

r  ^r""""  ■  -    u  : 

lu  dire  par  ce  n,ot  de  î 

n'ait  voulu  marquer  y^Z^'  ^'^ 

qui  peut  traverfcr  Ta.V  3?""?' 

difficile  à  croire . 

pouvez  vous  pcrfii^j    chers  f 

Pairer  dans  un^e^f 

lur  les  corps  cclcf^eo  S'^rict 

rables,fi4bles  d^ns^i»  ^ont 

d  abord  .  fans  viei^  '  v'r  °' 
comprenez  delà  ,  qu. 

k  pouvoir  de  fiiire  qn/î*^"  P*^ 

^«cdcs  corj 
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SUR  lA  I.  Ep.  aux  Corinth.  Chap.  XV. 
devienoenc  immorcels  ,  ^  qu'ils  pailcnc  dans  un 
eftac  bien  plus  heureux  que  n!c&,  celuy.  où  noua 
les  soyons  maintenant 

ir.  44.  45.  Sibrj  ^fi'il  eflftrit.  Aiâm  U  frêm 
mitr  homme  a  efté  créé  avec  une  ame  vivante  ^ 
fjr  le  ficûfnl  Adam  d  efié  rempli  a  un  ejpnt  vtvim 

fiémi'  Nousfçavoas  que  l'une  de  ces  deux  cho- 
fes eft  écrite  :  mais  nous  ne  voyons  poini^  que 
Taucre  le  (bit.  Comment  donc  iatnt  Paul  dit-il 

que  cela  eft  écrit  ?  Il  en  parle  félon  rcvcnemcnr, 
comme  il  fait  prefque  par  tout.  C'eft  auIE  la 
coûtume  du  Prophète  luie.  Il  dit  :  Que  Jeni* 
falem  feroit  nommée  one  Ville  de  Juftice  ;  ce- 
pendant elle  n'a  point  en  œ  nom.  DiK>ns*noos 

Î)our  cela  que  le  Prophète  ait  avancé  une  chofc  Zéuh.î.i. 
auiic  i  Nullement ,  puifqu'il  n'a  dit  qu'elle  feroit 
iiommée  de  la  forte  que  pr  révenement  des 
chofes. 

Le  mcfme  Prophète  a  dit  de  mcfme  que  J  E-  «5^ 
s  u  s-C  H  R  I  s  T  (croit  appellé  Emmanuel  :  ce-  J^*^***' 

{rendant  on  ne  luy  a  point  donné  te  Nom>  mais 
es  chofes  par  elles  -  mefmies  l'ont  fait  appeller 
de  la  forte.  C'eft  ainfi  que  £dnt  Paid  dit  ici 
que  le  fécond  Adama  efté  rempK  d'un  cfprit  vi- 7^oM.8ao^ 
vifiant  :  ce  qu'il  marque  pour  nous  faire  voir  que 
nous  avons  dés  maintenant  des  gages  ôc  des  ar- 
rhes de  la  tie  prefcnte  &  de  la  mture  y  Adam 
nous  en  ayant  donné  de  la  prefimte,  &  J  a  s  u  s- 
Christ  de  la  future. 

Comme  nos  plus  grands  biens  ne  font  enco- 
re qu'en  efperance ,  faint  Paul  nous  montre  que 
les  commencemens  nous  en  ont  déjà  paru  ;  Se 
que  nous  en  avons  découvert  dés  maintenant  le 
principe  Sc  la  Iburce.  Que  &  la  racine  paroift 
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douter  du  u  utvï— ^|^^^^_ 

re  que  le  fécond  Adatr^^ 
vivifiant. 

Saint  Paul  dit  aufli  aillcur 
la  vie  à  nos  corps  mortels  t 
y  habite.   C  eft  donc  VECt 
j^*'"  voulant  emp< 

ccrreft?e.  ea  a^r  *  f  eS 

crequeDieudabora^raîn^û 

tud  enfune.  L'Apoftre 

ne  de  rendre  raifo^,  " , 

q.-e  D.eu  a  dirporé^^fes  't. 
afin  de  nous  mar^ 
fedionnou  tou^urîT  T 

îircaTr::  '  ro^rl^^ 

c«  arrivé.  co"bir:^"j 


trou  tK  LEf.  ÀQx  Côtii^t.  CaAP.  XV.  975 

EZBOETATIOM. 

ifi  pamt  t*épger  dt  U  mm  dâffi  U  veui  de  U 

repirreSlion,  De  U  grande  Foj  d'Abraham  en 
immolant  fin  fils  Ifaac.  De  la  Prtete  pour  Ut 
"morts.  Ne  fêim  flemnr  0xeep9im$$U  U  fêm 
dê  fis  emfims. 

PUis  donc  »  mes  fireres  >  que  noos  devt>ns  jofiir 
un  |our  des  biens  fi  incomprehenfibles  >  n« 

pcnfons  â  autre  chofc  pendant  toute  nolère  vie, 
'6c  ne  pleurons  point  ceux  qui  meurent  \  mais 
ceux  qui  (brtent  mal  de  ce  monde.  Quand  un 
Laboureur  Toit  le  blé  qu'il  a  femé  fc  pourrir  en 
terre, il  ne  s'en  afflige  pas  :  An  contraire  lorf- 
qu'il  le  voit  demeurer  entier  fans  fe  corrompre^ 
il  ne  Te  peut  confoler.  Il  fçait  que  i'elperancc 
de  la  prochaine  moilfon  dépend  delà  ,  <Sc  qu'il 
faut  que  ce  blé  qu'il  feme  ponrrifiè.  Rcjoiiir. 
ions^nous  de  memie  quand  nous  voyons  tom-> 
fcer  par  terre  un  corps  fujct  à  la  mort ,  &c  quand, 
pour  ainii  dire  ^  ou  feme  un  homme  dans  la 
terre. 

Ne  nous  étonnons  point  que  fainc  Paul  aie 
donné  le  nôm  de  (emence  i  la  fcpttlcurc  de  nos 

corps.  Elle  le  mérite  mienx  qac  la  première, 
puilqu'clle  n'c(è  fuivie  que  de  travaux  >  que  de 
peines  àc  de  la  mort  i  au  Ueu  que  cette  autre  »  C\ 
nous  vivons  bien ,  (cra  fuivie  de  couronnes  &  de 
récompenfès»  Celuy  qui  eft  reflufcicé  ne  ren^ 
tre  plus  dans  une  vie  miferaUe  At  laboricufê* 
Cette  nouvelle  vie  qu'il  reprend,  n'eft  plus  fujct-^ 
te  à  la  douleur  ^  les  pleurs  les  gemiflemcns 
en  font  banmspour  jamaist  Si  vous  pleurez  ces 

O  Ô  o 


•  '  le  U S  je 

vre  enfcmble.  Je  le  IÇ^X  'A  voftre  f > 

îieTe  à  U  "Ton .  f         ^^„„„, que  voo.pl«- 

j„  i  f.  vous  foufrrei  «««  P"^  j  dicu  en  Ucn- 
Je .  «c  f.  vous  oflre»  vo^e  ame^  ^  j, 

îrc;cn.r      U  venu  U ^^.X  li^ 
^iné  .  voftre  u.fterte 
avec  le  temps ,  mais  vous  u  t 

nut.ere4e  '""'"r'^"'''-  „„,^  ce  ani 

Outre  ces  raifous  ,  ^OJ» /J' 
les  jours  dans  la  vie  i  U»  «J"*  f  ,  Ab«- 
Ïcntur«  nous  d,ftBt.  Souven«-vo. H 

5ls.  &  cela  fans  d.re^un  fo^^^^^^^^^ 

aucune  plaincc.  C  cltoïc  A  t>i  .  . 

^efto  Jun  trcs.fam.  P^^^^^^^^^ 

Mais  vous  avez  cfte  appelle  ac  u 

haute  vertu.  ,  î  .h    11  «P^^ 

.    Voyez  auffilc  faujc  , Jf.;,,  Lni 

fcs  cnlins  autant  quun  O'f'^ 
d-cux  &  qui  les  aune  .les  d"'' P"^  „<„s  ir»*- 
nous  .  c  eft  plûtoft  en  cnnem-^  q«  a 

tons  ceux  qui  'pab.s  P»*- 

homme  qu'on  aurou  '  ''««"^^^^-^^^...^o  vous«- 
ce  pour  y  eftre  courouwe .  parrow. 
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«tin  LA  I.Ep.Aux  Corimth.Chap.XV. 
garder  comme  Tami ,  &c  non  pas  pluioll  comme 
l'ennemi  de  cduy,  qui  aurou  ccccu  c^ce  cou» 
ffomie } 

Ce  n'cft  point  le  mort  que  je  pleure  »  diees*. 

vous  ,  c*cft  moy-mefinc»  Mais  pcut«on  croire 
que  vous  aimiez  une  pcrfbnne  lorlque  vous  fou- 
hakcez  que  pour  vous  elle  fud  encore  expoiée 
aitx périls  de  cette  vie^qaand  elle  a  déjà  la  Coiu 
ronne  fiir  la  tefte  }  Se  qu'elle  Aift  encore  eÂ 
pleine  tempefte  y  lorfqu'elle  cft  déjà  paiûbic* 
mène  doiis  le  {XDrt  ?  '  • .  • 

Mais  je  ne  (çax,  dites- vous  »  en  quel  lieu  ce 
moit  eft  aUé.  Pourqnoy  ne  le  Içavez-voiis  pas  i  Je 
voua  en  demande  la  imifen.  S'il  a  bien  »  oa  mal 
vécu ,  on  fçaic  oit  il  doit  eftre  allé.  Ce  qui  me 
le  fait  pleurer,  dites- vous,  c'cft  que  je  ^ay  qu'il 
eftoK  pécheur.  Ce  ne  font  là  que  des  prétext- 
ées. Si  vous  avez  une  de  chariu  pour  k  pletfi-  . 
rer  après  fa  more,  voas  deviez  en>  avoir  un  peu 
plus  pour  tâcher  de  le  changer  pendant  fa  vie»  ^ 
Mais  dans  le  fond  vous  ne  penfez  qu'à  vos  in* 
cerefts  &  non  pas  aux  Tiens.  Qjje  fi  mefme  vous 
vous  àf&igea  de  ce  qu'il  eft  mon  eftant  pécheur» 
vous  ne  devriez  pas  lallFer  de  vous  réjoitir^ 
puifque  le  cours  de  (es  pèches  cft  fiai  ;  &  qu'il 
n'ajoûce  plus, comme  il  faifoit,  crimes  fur  cri- 
mes. Vous  devriez  moms  pcnfcr  à  le  pleurer, 
qu'à  Taider  de  vos  Prières  »  de  vos  anmones ,  Se 
ét  vos  offii^andes. 

On  n*a  point  imaginé  at»  kaftardces  ésvoûs  PHerepoi 
que  nous  rendons  aux  morts  j  de  ce  n'eft  poiut  Icsmoru. 
en  vain  que  nous  nous  fouvenons  d'eux  dans  la 
célébration  des  Saints  Myilcres  >  que  nous  nous 
prefcntoQS  devant  l'Agneett  qgi  sLctkcé  keptobi 

♦  O  O  o  ij 
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liiy  qui  ,ell  prcicm  à  i\ 
bre  ces  redoucablcs  My( 
Pour  tous  ceux  qui  dorai 
ôc  pour  ceux  qui  fe  foui 
Myftercs  que  l'on  celcbr 
font  point  des  fixions  i2 
de  nous  cette  penféc.  L 
réglé  ce  qui  s  y  fait,  * 

5ecourons  donc  les  r 
d'eux  Car  fi  le  fa.rificc 
pour  fcs  enfans  les  purih 
que  nous  offrons  à  Oieu 
morts  ,  qu'ils  n'en  reçoi^ 
Dieu  a  coutume  de  faire 
des  autres.  Saine  Paul  ne 
dit:  Afin  que  plufieurs  ^ 
nous  grâces  à  E),^^ 

Nelbyons  donn  • 
qui  fout  forcis  a"%î°'"' 
pour  eux  nos  prières. 
le  Sacr.hce  redoutable  o 
munedcs  péchez  de  t!..? 
quoy  nous  prea:.,,^,,^'°^« 
monde  entier 

les  noms  des\^  """^  ' 
&  des  Evcfoufr"^^, 
lemblc  qu-un  m;^n^:*;: 
membres  de  cc 
les  auttcs.   11      ^°'"P^  < 

pourra 


SQIt  ij^LEp.  AUX  CORIIIT.  CRAf.XV.  9T9^ 

tiendrons  le  pardon  parnos  prières, parles  dons 

que  nous  offrons  pour  eux,  &  par  cane  de  Saints 
donc  nous  meHons  les  Noms  avec  leurs  noms. 

Aprci  cela  je  vous  demande  pourquoy ,  vous, 
vous  affligez^ pou rquoy  vous  jeccezcant  deiar» 
mes ,  piifque  vous  pouvez  procurer  de  G  grands^ 
foulagtmens  à  ce  mort  que  vous  pleurez  ?  Vous 
gemiiîcz,  dites- vous, parce  que  vous  vous  voyea 
abandonné  ôc  dans  ladefolation  ,  fans  appuy» 
/ans  detfenfe,  (ans  proceâion.  Ne  parlez  point' 
de  la  forte  ,  puifque  vous  n'avez  point  perdu 
Dieu.  Tant  que  vous  le  poirederczil  vous  vau- 
dra mieux  qu'un  mari,  qu'un  pere,  qu'un  fils  & 
qu'un  beau-pere.  N'eAoic-ce  pas  Dieu  qui  vous 
donnoïc  de  ienr  vivant  Con  Recours  par  leur  mi* 
niftete } 

Occtipez-vons  donc  de  ces  penfées  ,  dires  iv/H^t^ù 

Dieu  avec  David  :  Le  Sauveur  eft  ma  lumière  6c 
mon  Sauveur,  qui  ponrrois-jc  craindre?  Diccs- 
Uiy  :  Vous  eftes  le  Pere  des  orplielins  :  vous  eftcs 
le  Juge  des  Veavcs.  Tâchez  d  attirer  fur  vour 
Con  (ccoors,  &  vous  fèntirez  les  effets  de  (à  Pro- 
vidence à  proportion  que  vous  vous  verrez  réduit 
dans  une  plus  grande  mifcre. 

Mais  vous  avez  perdu  vollre  (ils ,  dites- vous* 
Non ,  vous  ne  l'avez  point  perdu  ^  ne  parlez  pas 
de  la  /brte»  Cette  mort  eA  mouis  une  more 
qu'un  fommeil.  C'eft  un  changement  dedcmcn-. 
re,c*efl  un  pnilàge  d'un  lieu  mifcrable  à  un  he'i-« 
reux  liei*.  N'irritez  point  Dieu  par  voftre  dou- 
leur immodérée  &  par  vos  murmures.  Appai- 
fez-le  »  de  rendez4e  vous  favosaUe,.  Si  vous 
fnpportez  patiemment  cette  mort,  vous  Se  cehiy 
^e  vous  pleurer  trouverez  une  grande  coufoli.- . 

O  O  o  iii 
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ce  dêpit  n  irriter oic- il  p^s- 

mefme? 

Me  faites  donc  pas    à.  ] 
vous  ne  voudriez  p3.s  Fslî 
me.    Rendez-Uiy   grâce  d 
vc,afin  que  vous  rccevic 
voftrc  tn(^eire,  6c  c|li*c11< 
Dites- luy  comme   le  bien- 
gneur  me  Ta  donné  ,  le  Se 
Qiiç  ne  confidcrez  -  v 
gens  qui  plaifoient  Gi.ns  ce 

Îue  vous  ne  faites  ,  n'or 
e  voudrois  aufli  ,  dites- v 
eus  moy-mefme.  Il  me  ' 
jamais  eu  T  ex  péri  en  ce  d'u 
dre  après  en  avoir  goûic 
frères  ,  ne  parlez   point  ' 

Eoint  Dieu  contre  vous, 
lens  qu'il  vous  avoit  faic 
ceux  dont  il  ne  luy  a  pas  p 
toujours'. 

Le  famt  homme  Job  ne 
orit  d'ingratitude  &  de  fc 
luy  auroit  mieux   valu  n 
fans.    Il  en  rcndoit  mefme 
foit  :  Le  Seigneur  me  les 
doit  encore  grâces  de  ce  q 
en  ajoutant:   Le  Seigncui 
fon    Nom  foit   bcni  ctcri 
auffi  la  boucUc  à  fa  femme 


son  LA  l  Et.AÙX  CoRllfT.  CAÀF.XV. 

nos  d*équicé  6c  de  (àgeilè  •  Si  nous  avons  recea 

les  biens  de  la  main  de  Dieu  ,  poifrquoy  n'en  rci 
ccvrons-iiojs  pasaiiffi  les  maux?  Mais  il  ne  laif- 
fa  pas  apré^  cela ,  dites-  vous ,  d  e(lre  encore  plus 
affligé.  Je  Tavoue,  &  néanmoins  il  mCc  lêiC^ 
Ck  point  abbaitrc.  Il  fuppoita  tout  avec  ef* 
prit  également  ferme  ^  &  il  glorifioic  Dieu  de 
tout.  Iniiccz-le. 

Souvenez- vous  que  ce  n*cft  point  un  homme 
qui  a  reciré  voilre  enfant  à  lùjr,  tfiais  Oien  ifidC- 
me  qui  Tavott  cireé  ,  qui  a  phis  de  foin  de  luf 
que  vous-flftéfific ,  &  c|ni  fçaic  ce  qui  luy  cftoic 
utile.  CoiiInJcrcz  combien  les  enfans  quelqiîe- 
fois  onc  rendu  la  vie  ennuyeufe  ôc  inrupporcabie 
i  leurs  pcres.  Vous  me  citez  ceux-là ,  dites- 
vous,  &  vous  ne  patie^  point  de  tant  d'autres 
qui  ont  efté  fi  bien  Aêe.  Je  fçay  qu'il  y  en  a» 
ôc  j*y  penlcimais  il  eft  conftanc,  quelque  ver- 
tueux qu'ils  foienc  ,  que  leur  eftac  n'ert  pas  fi 
feur  que  Teit  cefuy  de  voftre  âls>  puifque  leur 
bonnne  vie  n'empefche  pas  que  leàf  fin  lie  foie 
toujours  ilictrtàinfe ,  au  Heu  quevcyus  ne  trem- 
blez plus  pour  voftrc  fils ,  Ôc  ne  craignez  plus  ' 
qu'il  né  change. 

Appliquez  ce  que  je  dis  à  voftre  femme.  Si 
elle  eiloit  bien-faicc  ;  fi  ette  garddic  bUsn  k  mai- 
Ton ,  rendez  grâces  i  Dien  &  tcnt^  St  mefine  de 
ce  que  vôus  T'avez  pcrdu'é  ,  Dieti  Vôtiioft  pfeut- 
Ctlrc  vous  mctcre  dans  un  eftat  de  continence, 
Jl  vous  veut  élever  à  une  plus  haute  vertu  j  il 
voaloit  vous  dclivref  de  vos  tiens*  St  voAs  ctt>> 
treas  dans  ces  fentidiens ,  vonsf  troavfcréi  la  paix 
de  refprit  dans  ce  itobnde  >  &  des  couronnes 
dans  Taucre,  que  je  vousXouhaitte. 

,   OOo  iiii 
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H  O  M  E  L, 

*.  +7.  Le  premier  hor»r» 
U  ferre,  ^  le  fico^J  f, 
,   dH  d>*  Cet,  jufqu  â  la 

A  1  NT  X 
P«'Ié    le  p] 
animal  ,  5^ 
'itucl  i  il 
i'hoftme  ta 

V^.  48-   TV/  ^«-^ 

ils  périront  comme  luy . 
V.  +8...  TV/  OM-^ 

tels,  toujours  éclar, 

"'f'^c»  Il  cft  more  îi^' 
ne  luy  a  point    nui  ;  '  ù 
a  Fait  mourir  1a  r«  *^ 

•",<'<^  la -orc  mer;:r-  ^ 

reflirrcdiou.  Car  P**'* 
ayant  un  fi  grar»  j  *  ^^"'^ 
q«i       noftre  cherr^P'* 

«établit  les  rcales^  "^e/rnc 
P'i's  relevçe     n    ^  '«»  vie 

deux  d.lïcrçntçs  vie"'"''  *i 

.  .""^^^  «lue 
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IisosCsatST  Teft  de  l'iine  »  Adam  de  1  au* 
tre.  Il  ne  dit  pas  abtblomcAC  que  le  premiec 

homme  eftde  terre  ;  mais  qu*il  efi  terrefhe  ,  c*eft- 
à-dirc  grofficr,  ôc  attaché  à  la  terre  j  ôc  en  par- 
lant de  J  e  s  us-C  H R I  s  T  il  dit  le  coutraiie  ; 
MdiéU  Serfftemr  ejtdefi€»ébâ  dm  CteL 

Oue  fi  m  Hérétiques  prennent  fujec  de  dire 
que  Je  sus-Christ  na  point  eu  de  corp?, 
parce  que  faint  Paul  alfiire  ici  qu'il  cft  defcenda 
du  Ciel ,  tout  ce  qui  a  clic  dit  auparavant  pour« 
Toit  Aiffire  pour  luy  fermer  la  bouche  j  mais  nous 
le  pouvons  Êiire  encore  en  nous  (èrvant  de  ces 
paroles  Id  mefme.  Car  que  veut  dire  :  Mmîs  U 

S^j^/if-ur  eft  dffcendm      Oc l  ?  Saint  Paul  entend 
i!  parler  de  fon  Corps  ;  ou  de  la  vie  toute  di- 
vine qu*il  eil  venu  établir  dans  le  œoïkle  ^  N'eft» 
ce  pas  en  ce  dernier  fens  qu'il  faut  prendre  Ce» 
paroles  ?  C'eft  pburquoy  il  ajoute. 

T^'.  49.    Comme  dofic  nous  nvon^  porté  l'image 
de  l'homme  terrefhe  ,  c'eft- à-dire  comme  nous 
avons  péché  &  fait  le  mal  ;  portams  étuji  l'tmage. 
d$  l'bommi  aUfie.  C*eft-à-dire  vivons  bien.  Se 
menons  une  vie  (àinte.  De  plus,  ;e  demande^ 
rois  volontiers  fi  c'eft  de  la  nature  que  Ton  doit 
entendre  ces  paroles  :  Le  premier  homme  eft  de 
tsrre  çfr  tcrreftre  :  msù  le  S^fgneur  eft  dcfcendm 
dn  Ciel,  Qui  en  doute >  répondez- vous.  Qnoy 
donc,  Adam  n*eftoit-il  que  de  terre?  N'eftoit-il 
pas  andi  compofé  d'une  autre  fubdanee  qui  n*a 
point  de  corps,  qui  tient  de  la  nacnre  des  efprits 
ceieftes,<5c  à  qui  nous  donnons  le  nom  d'amer 
Perfonne  n*en  peut  douter.  On  doit  donc  dire 
de  la  mefine  forte  que  le  Seigneur  n'eftoit  pas 
ftuicmcac  defçciîdu  du  Ciel ,  quoy  qu'un  lap* 
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vanc  ac 
parloit  en  ce  lieu  q Lie  de 

inutile  qu'il  nous  clic  ci 
cette  exhoriatioa      C  *d\ 
d  i  règlement  de  vie  c|vi*il 
Ce  qiu  nous  a  renciu 
avons  péché  ,  Se  non  cjne 
de  la  terre  :  car  le  peclié 
le  monde,  ôc  la  mort  en 
dn.iio.   ces  paroles  :  Vous   elles  i 
rez  en  terre.    Hn  tnefmi 
pafTions  aufquclles  nous  fc 
dans  fon  anie.    Car  ,  corr 
point  feulement  parce  qu 
terre  qu*il  eft  tcrrcltre  ,  f 
cftoit  auilî  de  la  mcfme 
malle,  c'cd  parce  cju'il  ei 
qu'il  fait  des  œuvres  terre 
homme  celcfte  en  vivant 
pourquoy  perdre  inutiici 
ver  une  chofe  fi  claire  ? 
s*cxplique  aflez  clairemcni 
1^.50.  Ce  ifue  Je  -veuxd 
chair      le  ftHg  ne  peuven 
me  de  Dieu,  L'Apoftre 
nous  oftc  de  peine  en  s 
comme  il  fait   en  beaiio 
lors  par  exemple  qu'il  dit  : 
plus  dans  la  chair.  £c 


snn  lA  I.  Ep.  Anx  CoitiMT«CHAi«XV.  ^Sc 
fonc  Àms  la  chair  ne  peuvent  pas  plaire  a 
Dien.   Lors  donc  qii  il  die  :  Ce  ^ue  je  vemx  i^oM.l.ti 

rc ,  mes  frères ,  efl  ejue  la  chair  cfr  le  fan  g  ne  peu* 
V€Mi  pêjeder  le  RajéUtmc  di  Dieu ,  il  ne  veut  di- 
te ancre  choie»  (mon  que  ks  méchanccs  aûions 
ne  nous  feront  point  entrer  dans  le  Royaume  de 
Dieu.  Ceft  pourquoy  il  ajoute:  Lëetfmftkm 
ne  pojfedera  point  cet  héritage  tncorr/fptîhle  :  c*cft- 
à>dire  que  le  vice  ne  poilcdcra  pouic  cecce  gloi- 
re &  la  loiuflànce  de  ces  biens  qni  ne  font  point 
fujets  à  la  cormpdon. 

Saint  Paul  s'cft  fcrvi  de  cette  cxprcffion  en 
pKiiicurs  autres  endroits;  iorfqii'il  dit  par  exem- 
ple: Ccluy  qui  feoie  dans  Ta  chair»  moiilonnera  G4/.^t4 
de  facliair  la  corruption.  S*il  parloit  cffeAivC"* 
ment  de  la  chair  »  ëc  non  des  Inauvaifes  aâioifs» 
il  ne  difoit  pas  qu'on  moidônnerok  la  corm* 
ption  ;  mais  un  corps  fujcc  à  la  corruption  lorf- 
qu'il  dit:  11  faut  que  ce  corps  corruptible  foie 
reveftu  de  Tincorrupcion.  Ayant  donc  achevé 
de  parler  du  règlement  de  la  vie  «  en  lefiitanK 
contmuellenient ,  febn  fz  coutume,  les  argumens 
que  les  Hérétiques  luy  objeâpicnc^  il  retourne 
au  fujet  de  la  rcfiirredion. 

♦.51.  f^aici  un  fecret  (jr  mn  mjfkert  ijue  ;> 
vas  vom  dire.  S.  Paul  parle  comme  une  perfonne 
qui  va  dire  quelque  grand  (ècretqnecousnecon- 
noillènt  pas  j  «5c  en  cela  il  témoigne  honorer  les 
Corinthiens,  en  leur  révélant  des  Myrteres  que 
Ton  ne  dit  qu'à  des  amis.  Quel  td  ce  M/ftcre? 

1^.51...  Nêm  reffttfritffêns  t9ms,méiis  noms  mé' 
firtns  pM  tous  cbémgttb.  C'eft-â*dire:  Nous  ne 
mourrons  pa?  tous  à  la  vcriré^mais  nous  ferons 
tous  changez  ôc  ceux  meinies  qui  ne  nieuieut 
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en  aura  quelques-uns  cj 
cela  ne  leur  fiiffirst  po. 
Il  faut  que  les  corps  rL_  _ 
changez,  &  qu'ils  paflcm 
pciblc. 

if,  51.  DA9ts  un  Tftt9 
4$i  fort       la  (iertzieye  fr-o 
Paul  s'cft  ctendii   à  prc^,.^. 
montre  maintenant  comtes  J 
te  &  admirable.    Ce  cjn^i. 
dit-il  ,  n'cft    pas    cjuc  lcrs| 
bord  ,  &  qu'cnfuitc  ils  reil 
fufcitant  ils   p  !(I<^c  cia.i)s  j 
geux  qu'ils  ne  font  ^  ou  cj  u 
que  le  corps  qui   luy  eHroiJ 
le  corps  d  un  autre   :  mais 
infini  de  chofcs  fc  Feront  ^ 
marquer  mieux  cela.  ,  il  dn 
c'eft-à-dire  en  auflfî  pen  dd 
pour  fermer  rœil.  Pour 
chofe  fi  reprenante  ,  il  ajoii^ 
.    TÎ^.  51...   Car  la  tror^petà 
Yeffnfcitrront   en   §491    cfï-^t     g  à 
mus  ferons  ch^ngcx^.     Ce  mcJ 
^^z,,  ne  doit  pas  s*entendrC| 
mais  de  ceux  qui  fe  trouvera 
if.  55.  Car  tl  faut  cftte  ce 
Ptvefhi  de  l'ificorruptibtltt/'. 
caufc  qu  il  avoit  dit  que"  la 
polVedcroicnt  point  le  Royau 
cruft  que  les  corps  ne  reiruA 
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tfc  :  Il  fimt  que  ce  corps  comipuble  foie  revcfta 

de  rmcorrupribilité. 

^.53...  Et  que  ce  corps  mortel  fiit  revefiu  de 
t$mmêrtéUifé.  Un  corps  corriipcible  cA  un  corps 
mortel  ;  mais  ceccc  moruiicé  6c  ceuc  corniptiori 
fe  diifipe  aux  approches  de  rimmorulité  de 
rincorrupcibilicé.  Il  n'y  a  donc  plas  fujec  de  • 
douter  qu'il  ne  vive  cccrnelleivicnt ,  piiifqu'ii  de- 
viendra incorrupciblej  &  qu'il  ne  icia  plus  iujec 
à  la  more* 

f  •  54.  Mâù  ^9êâni  €9  ctTfs  ctrrmptihU  Mrs 

ejlé  revejh  de  ttnCwruptibiUté'  9  &  ^ue  ce  corps 
mortel  aura  eflé  reveftn  de  Vtmmortultté y  alo^s  cet^ 
te  parole  de  l'Ecriture  fera  .accomplie  La  rnort  4 
i/}/  âbfirbée  cSr  détruite  peur  jaméùs.  Comme  ce 
^  que  (àuit  Paul  avoic  die  eftoic  grand  ,  pour  le 
rendre  plus  croyable  il  cite  un  Prophète  :  La 
mortjdic-il,  a  elle  abforbce  &:  dccruicc  po'^»*' ja- ^liér.'ii 
suais,  laiis  qu'il  en  rcrtc  aucune  trace,  ou  c]u'il 
loy  rcfte  aucune  e(perance  de  revenir  ,  puiique 
rincocrapdlHlicé  a  confumé  &  abtbrbé  (once  la 
corruption.  > 

Tî^.  55.  O  mort ,  où  efi  ta  viEloiref  0  mort  y  ofi 
efi  ton  é<iMillonf  O  amc  gencreufe  î  ô  cœur  invin- 
cible !  Ce  faine  Apoftre  edanc  couc  plein  de 
phc  de  Dieit ,  qui  luy  hk  voir  l'avcaiir  comme 
s'il  eftott  déjà  arrivé  »  infulce  en  quelque  (brce  ï 
la  more  ,  la  voyant  comme  détruite  &c  comme 
renverfée  par  terre ,  6c  eftant  tout  tranfporté  de 
)oyc  pour  cace  viâoire  qu'il  voie  que  J  £  s  u  s«i 
C  B&iST  aremporcée  inr elle^il  iécmiOmm 
eft  tên  éguïJhn.  ^ 
O  enfer  oi  efi  ta  viÙniief  Ta  viftoirc  cft  finie, 
elle  cil  excerminée.  Non  fculemcuc  J  £  s  u  s-i 
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Christ  luy  a  ofté  f, 
mais  il  l'a  tellement  dét 
tncnc  anéantie. 

Tî^.  î6.    Or  /e  ^^^fc^. 
»0MS  A  percer  , 

Saint  Paul  parie  vifiblen^ 
,&  par  confequent  il 
ftion  corporelle.    Car  < 

&  dctruKe  pour  jamais 

Lcyfirot.cUc  U  force  dm 
1  egiullon  de  la  ^norc  \ 
de  plus  horrible  ^. 
fa/orccdans  leVc^^ï^^ 
Comment  donc  la  i 
peçhé.  finoa  parce? 
chc  n  a  voit  pas  JS^T  ^  *3 

damner  comme   a^  ^""^ 

W  .  fan,  laque^fc"  on  * 
découvrir.   Ainfi  ^ 
connoiftre  le  De,-k  '  '"^^ 

UrV  elle  le^it  ^« 
force , ce  n'cft  r.o^*^'"*^ 
du  malade  .  00?°  "^ 
remède.       ^     *        G  n 
.  On  fçait  de  ^ 

davantage  :  &  *"^«"oni 

P'^^d-hlrreu^ec'''' 
P«  «  qui  le  dcvoirr  >' 

-  ^«  Sauver 


Sttft  LA  I.  Ef  •  AUX  COAIHT.  CsAP.  XV»  5$^ 

me  ce  n'eft  point  I4.  L07  par  eik-mcfnofi  qui  a 
Hit  vivre  te  péché,  on  n'a  qu'à  confiderer  qa« 

J  E  s  a ."^-C  H  R  I  s  T  la  accomplie  cou^e  entière^ 
&  que  néanmoins  il  cftoit  fans  aucun  péché. 

Mais  canliderez  quc)  ikx^i  Paul  cire  dçlà  mcit 
me ,  des  preuves  poiiir  la  rcfuKr^jftian  qu'il 
éublic.  Car  fi  c'e^  le  pechf  qui  •  caufe  la 
mort  y  S:  fi  J  e  s  u  s-C  h  &  i  s  t  vçpanc  au  mon- 
de a  décruic  le  péché  &  nous  en  adéhvrez  par 
la  grâce  du  Çapcçipe ,  A  avec  ie  pfçbé  il  a  mtm^ 
ci  aufli  la  hoj  4|ui  fait  revivra,  k  pccbé  par  lo 
violemeac  que  Vqi^  ^û  t^Cok  $  ppurq'uoy  douter 
encore  Je  la  refurred^ion  !  Comment  la  more  * 
pou  voit- elle  cocore  régner  ?  Seroic-ce  par  le 
moyen  de  U  Loy  ?  o^is  la  Loy  eli  abolie,  icr 
roit-ce     le  peçhé  ?  U  «ft  détruit. 

^Hf  nous  donne  U  viùêtrg  far  Nofhf  Seipteur  j  b« 
S  us-C  H  R  I  s  T.  C'ell  liiy  qui  en  a  triomphe  % 
mais  il  nous  donne  aulïï  parc  à  fa  Couronne, 
non  par  aucun  mérite  de  noftre  part^  mais  par  (a 
feule  mifericorde. 

ir.  58.  Atnfi  y  mes  chers  frères  ,  iemetmx»  fer^ 
mes  ér  inébranlables.  Saint  Paul  a  grand  fujec 
maintenant  d'ufer  d'exhorcacion ,  puifqu'il  n'y  a 
rien  qui  nous  rende  fi  cfaancellans  &  fi  fragile^ 
ou  qui  nous  pecfHade' tant  que  c'eftenvain  que 
nous  femmes  afflige^  ^qi^ft  d^  ne  pa^  croire  la 
refurredion  fucure. 

Tr4y4§ikify  fans  ceffe  de  flHsmfJjis  4 

/Ww  Difft  >  e!eftpà*direL  à  pariRer  voftr« 
vie.  Saint  ^auL  np  ft  conteace  pas  de  tes  exim»« 

ter  q^'ijf  f.;Ur^u.le  l^cn*  Il  veuf  qu'ils,  uavail^ 


un  travail  ,  niais  un  i 
Couronnes  ,  un  travai 
gagner  le  Ciel.  Car 
1  homme  fuc  condarriné 
n  eft  que  la  peine  des 
commis;  mais  ccluy_ci 
compenfes  éternelles 
cet  a-.l ,  on  ne   doit  *pa  , 
tre  que  Dieu   po^^   L  ' 
grâce  toute- p^^iHà^ 
ajoute  :        w»;^  ^ 
comme  i*av  dir      »    * '<s 

rccompcnfc.  ^^""^ 


Se  d/chmrLr  JL  J  f^' 
1,  ^i'- 

Nfnou;^;>^i;ons  d, 

frères.    Ne  cro 
Parelleux  nous  ^oir'^P^' 
II  nous  échappe^r  r 
«•aintcnant    dius  l 
•-'ï-"  alicr  à  '^^^^^.^  dé; 
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ZA  h  Ef.  aux  Cû%int.  Cha».  XV.  991 
coffc  trop  heoreux  y  C\  ^rés  avoir  bien  chacié 

noftre  corps ,  Se  avoir  (oufTerc  un  grand  nom- 
bre d'afflichons,  fi  aprcs  avoir  pallc  par  beau- 
coup de  ciavanx»  oous  pouvons  cniin  poilèdcr 
ces  DÎens  ineflkbles* 

Vo>  t  z ,  mes  frères ,  quelle  diftance  il  7  a  en-* 
trc  le  Ciel  Se  la  terre.  Confiderez  cet  cfpacc 
fi  vaftc  &  fi  infini  qui  les  fepare.  Con(id'jr€ai 
les  combats  que  nous  avons  à  ioùcenir  -,  voyez 
combien  l'homme  eft  porté  aa  pecfaé:  combien 
il  eft  cnvirtmné  de  picges  ,  ccnnbien  de  filets 
nous  font  tendus  de  tous  coftez.  Pourquoy 
donc  eftanc  embaralicz  de  tant  de  ioins  qui  nous 
ibut  inévitables» nous  en  purgeons-nous  enco- 
re de  tant  d'autres  qui  ne  nous  font  pas  necer* 
.faires  }  Pourquoy  nous  accabler  nous  -  mefinca 
d*un  fardeau  pefant ,  nous  tetterde  ga/etéde 
cœur  dans  mille  aftaires  épineufcs? 

N*eft-ce  pis  avoir  déjà  allez  de  foins  que 
-d*eftre  oblige  de  penfcr  à  ce  qu'il  faut  pour  la  ' 
iionriiture&  le  veftement»  9c  pour  le  règlement 
d'une  famille  ;  8c  ne  nous  fuffit^il  pas  de  nous 
inquiecter  pour  ce  qui  eft  abrolumenc  necellaire? 

JESUS- Christ  a  voulu  mefmc  retrancher 
.nos  iouis  en  ce  point:  Ne  vous  mquiettez  pornc»       -  ' 
nous  dit-il  9  pour  ce  qui  regarde  la  vie«  Ned^- 
.ces  point:  Que  mang^rons-nous^ouJequoynous 
vcftirons-nous  ?  S*il  ntfiiQt  pas  s'inqaiccter  pour  .  . 
ce  qui  cil  le  plus  necelfaire  i  la  vie  ,  ny  pcnfer 
.au  lendemain  »  que  devons- nous  dire  de  ceux 
•qui  s'embaraiTeot  d'enx*melmes  dana  une  mu  ItU 

comment»  (ê  relèveront-ils  cftaac 
•accablez  d'un  fi  pénible  fardeau  } 

Ecoutons  f^mc  Paul  qui  nous  dit  que  nul  4c  i« 

r  p  P 
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HoMini  XLll.  rtt  S.  Chmsostoki 
"\  o"  "  cngagenc  dans  U  nul.c.<i.  D.«.  « 

*    j  r  nous  nouj  Uilfons  aller  »ui  divwfe- 
P'""**  &  r«  pla.firs  :  Nous  pallons  noft«J« 
""""  t    ««z  du  vin  &  des  vundes  :  le  n»mJ« 
^'"^i   r  dan'  nos  affaires  .«nporeiles  nous 
malheur         ""V  ce  qui  «gf* 

"0"  'T^'  R!^^î  &  dans  ine  lichc.t 
le  Ciel  dins  une  niolleue  «  a* 

^«  f  cVu  ^  i  rat  r««i^^^ 
lo  ent-ils  s-é'lever  au  plus  hau  J  '  Ç  «'^t,^ 

-d^i^v:^^^^^^^ 

-ÎÏ^uelSral'^^^^^^^^^^ 
n"  nous  foavenons-nous  P"" J"*  -^^J.  ^ 

penfées  ?  Cependant  nous  négligeons 

'    commis  radultere        /°"/*  ^,™o«  i'»" 
néanmoins  fçavent  qu  «f  ""'^  a«« 
regard  trop  cuneux         l"/,  d,tq,Kcd»»1«' 
,W.  l'impureté    î  ""''f  X;f,„  fou, Va  prcoj; 
,lit  i  fon  frerc:  Vous  tttes  '.(',foa 

'dîns  I-enfer;  pP-''-' "^r„" * "e"^ 
d-outrager  uos  frère,  par  des  m^ure^»^^^  ^ 

tendre  des  pièges.  Jf „„ronnc«<r" 

dit  qucn  3  iei'i  depl-^^-' 

nous  aiment ,  nout  ne  uiion> 
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ftm  LA  I.Ei>.Aux  Cojiint,Cha».XV. 
te  qaefonc  les  Payens  ;  3c  nous  cepeadaittiioag 
portons  envie  à  nos  firerds  mefincs» 

Comment  donc  pourrons-nous  cftre  cxcufa-' 
blcs  un  jour  ^  lors  qu'ayant  receu  un  comman- 
demait  Ci  formel  de  nous  élever  au.  deilus  dos 
règles  de  l'ancienne  Loy  ;  nous  veillons  fi  nea 
fat  noftre  vie  ,  que  nous  fùfohs  moins  nielnic 
que  ce  qu'on  commandotc  autrefois  de  foire? 
Que  dirons-nous  pour  détourner  la  colère  de 
iiollrc  Juge  ?  Qui  nous  fauvera  ?  Qui  nous  de& 
fendra  lorfqu'il  prononcera  contre  nous  «me  e& 
firoyable  Sentence  }  Nous  nous  verrons  alort 
abandonnez  de  tout  le  monde.  Nous  ferons 
contraints  de  nous  retirer  en  pleurant,  en  trem- 
blant» en  frcmillànt»  en  grmçanc  les  dents,  eit 
fouffranc  des  tourmens  inimaginables»  &  d'aller 
oinfi  dans  ces  tendiscs  ^aiflès^dans  ces  ob(cuk 
ritez  où  ne  luit  jamais  la  lumière,  dans  des  dou- 
leurs ôc  dans  des  peines  qui  ne  finiront  jap 
niais. 

C'eft  pourquojr  je  vous  conjure ,  mes  fireres» 
je  me  jette  à  vos  pieds ,  ic  j'embraflè  vos  ge- 
noux ,  pour  vous  fupplier  pendant  que  nous  ' 
avons  encore  un  moment  i  vivre  ,  d'eftre  tou- 
cliez  de  ce  que  nous  vous  di(bns ,  de  vous  con- 
vertir,&  de  changer  de  vie,  de  peur  detomr 
ber  dans  le  malheur  du  Mauvais  Riche  »  &  de  ^ 
pleurer  inutilement  dans  les  enfers  «prés  voftre 
mort,  fans  que  vos  pleurs  alors  vos  larmes 
vous  fervent  de  rien. 

Quand  voftre  pere,  quand  vofkrc  &ls,  quand 
quelque  ami  qui  «uroit  accès  snprés  de  Dieu, 
le  prieroit  pour  vous  ,  nul  ne  vous  .«mcher» 
d'entre  Tes  mains.  Vos  propres  adions  vous 
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vous  negl.g.ez  «  ""T^;  i,  \^^  ^ 
dans  nnfenfibilue  ,il  "  y  ç^,^r..  S. 

Lus  eftesfervens  '''"^s  vous  acl>v«- 

vres  feront  voftte  «^'f^'"'' '',„rclcnto«.^ 

.ont  des  maux  q"":.  .TcL  q«  Di'"^"" 
elles  vous  feront  ,o.ur  de  br^ns  q 

.,,      CHAPITRE  XVI. 


I.Ep.di  S.PA.Q1  an  Coa/CHAfrXVI.  fff 
êbi  Ltttfês     TitmmendÊthm  ctmx  f«#  mms  m« 

TiXé  choijtspêur  porter  vos  charité z,  à  ferufalem. 

4*  fi  ^^^fi  mérite  fue  j'j  stUc  mêj-mef» 
mWféU  vUmdrêtu  svtc  mey, 

5.  Or  fi  vm  îTéKj  vëir  f$émd  fémrâj  fâjff  fâr^ 
Id  Maeoikime  $  car  je  pajferay  p^r  €$tt9  ?rêvin€9. 

6.  Et  peHt  tjhe  mefme  ejue  je  m*4rrefleraj  chez, 
voui  tCÎr  fj  P^Jft^^y  I  hjfver^afifê  que  voHt  m€- 
€êitdmijiez,  m  Ucm     /#  Joie  aller, 

7*  Car  je  ne  vimx  foi  cette  fii  v$m  wir  fim^ 
lemefft  en  pfljfant  ;  &  j'^jpf^e  c^ue  je  Jkmemreray 
ajffz.  longtemps  chez,  vous,  Ji  le  Sapeur  me  le 
permet. 

8.  Je  demtmreraj  à  Efbtfi  jmfym'am  jwitr  eU 
femttCêfie. 

5>.  Cir  tmt  grande  feirte^  fSr  une  entrti  fanma* 
hle  rnj  tft  onverîe  pour  j  faire  du  fruit  i  ûr  fl  sj. 
'  élevé  contre  moj  plu  fie  ur s  ennemie, 

10.  ^ne  fi  TtmothA  votu  va  mmver,  ayez^ 
film  fm*ilfitt  en  affaranca  parmi  vem ,  fana  efmUt 
travaib  A  tmmvn  dm  Siigtemr  amffir  keu  qma^ 
moj. 

1 1 .  ^ne  perfo^ne  donc  ne  te  méprtfe ,  mais  re^ 
emulMifiM^le  en  paix  ,  afin  qu'il  vienne  me  erex» 
ver, parce  que  je  tatte^i  avec  nés  frères. 

12.  femr  cètfui  ef^ltmen  frère  jtpoBèn,  je  tay 

fort  prté  de  voHé  a/hr  voir  avec  cjurlcjnes  nns  de 
nos  frères  ;  maté  il  n'a  pat  crû  le  devoir  faire  pre* 

finiement.  Il  voue  irav^rlerfyx'il  en  atèra  trouvé 
une  oceafien  favorable* 

•       *Sajet0  viplaxs  r  ekmeetrext  fermes  élans  lé 

Foy:  agijfez.  courage ufetnent  :  armez^^vout  de  force 
^  de  viffienr: 


15.  Orvêts  coMtoi/n 
de  Steph^a*  ,  4e  F„ri„, 
JfMvez.  qu'ils  ont  eflc  l^s 
^H  ihfi  font  confacre^  mm 

e^xU  dcJcreHce  çfr  U 
Sonnes  de  cette  firt^ 

'"'^  coZi 

17-   Je  me  r<fjoù£^ 

f*r  leur,  firvices  A 

de  vojlre  ahfe„ce  *"*  9 

'ft  dans  leur  • 

les  uns  le,  autr^JZ'"^'^ 
tiM  qui  fuit,  '  ^* 

Christ  /i,,^*"*'  ^ 


-  a 
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^*  !•  ^iHAnt  aux  aumûfncs  cjHon  recH$ilU  four  U$ 
Séiwts  Je  JcrufaUm  ,  fattes  U  mefme  chofe  <jHê 
j'4j  êrJffuffO  émx  Ejitifis  4»  Gdéui$  ,  jufqu'aa 

PRE' S  aue  fatnc  Pau)  «  achevé 
Je  parler  ilcs  dogmes^  &  qu'il  eft 
fur  le  point  de  parler  de  ce  qui  re« 

garde  les  moeurs ,  il  pailc  à  la  four-» 
ce  de  tous  les  biens  ,  qui  efl  Tau- 
rrtône  ,  après  qoox  il  fa  Lecçre.  Cela  luy 
ç(l  paniculier  daiis  ce^te  Epilke  »  puirna'à  la  fin 
des  autres  il  parle  naa  ieukment  de  1  aumône  ^ 
mis  encore  Je  la  ccmperaiice ,  de  la  douceur  »  de 
Iji  bonté  3  &  de  toutes  les  autres  vertus. 

Pourquoy  donc  ici  uç  tf^tce-t'il  que  de  ce 
iii^  »  finoa  parce  que  la  plu/part  dç  ce  qu'ii 
ayoi^  dit  auparavant  resardoit  les  tncpiirs.  Qtf 
qu'il  avoir  dit  contre  le  Tpmicateur,  contre  ceux 
qui  plaidoient  devant  des  Juges  feculiers  ,  contre 
k«  uiceuiperaiis  &  ceux  qm  ijs  laiiibient  allçr  aui^ 
excès  du  vin  ,  cowe  ceux  qui  excitoient  dti^ 
fchifnies ,  contre  ceux  qui  afie^^ent  la  domina- 
cipn  y  contre  d'autres  qui  approchoicnt  indigne- 
ment  des  redoutables  My (tares  >  n'avoit  point 
d'autre  but ,  non  ^lus  que  tout  ce  qu'il  avoit  dit 
d^  la  chanté.  Aiud  il  ne  parle  plus  in;MPtenan|: 
QS»  dç  (ce  qi^Ul  /(^^voic  e^ç  le  plus  neceijiàû^» 
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de  zcle  .1  les  met  fu,  l. 
Ce  n  cft  pas  qu-U  n'en  « 
mot  lorfiju-il  difoic  -  Si 
des  b.ens  fpiritucls  .  flmit 
fiderable  nous  moulbà 
rels  &  charnels  j  °" 
vigne  d,to.c.,| 
frmt  de  la  vigne  î  Ce^o 
I  importance  d'une  fi  l^^ 

'"crie  dt.t:.-"'^^ 

Car  lorfque  tout    le  1,^ 
i  une  charité   -U-  'T 
chaque  particulier  V'^^ 
de  parier  f,r  ce  fuie^^  ^ 
de  vous  mette  ^     '^t.  U  j 
de  la  femaine  ce  cT^*^^ 
bJoit  "aturcllemcnr"i 
ravant  :  p^ù^,  V"^  '«^  de, 

faifoicnt  les  autrl^  c'^'**"''^ 
^'       de  la  ^^J^^<='«s„ 
«ux  Romains,    n  c«ï 
»c  fu  ct  po„'  I  f^f^ihlc 


'fim  lA  I.Ef*  aqx  Corint.Chap.XVT.  99^ 

ter  aux  Saints  les  aumônes  que  f*ay  recueillies. 
Car  les  Egiiles  de  Macédoine  tiv'  d'Achaïc  ont 
réfolu  avec  beaucoup  d  aâcâion  de  faire  part  de 
leurs  biens  à  ceux  d'entre  les  Saints  de  Jprufà* 
lem  qui  font  pauvres.  Il  anime  là  les  Romains 
par  l'exemple  des  Eglifcs  de  Macédoine  &  d*A- 
chaïe;  6c  il  excite  ici  les  Corinthiens  par  l'exem- 
ple des  Galates  :  Fétitts ,  leur  dit -il ,  me/me  cho^» 
ji  ]Aj  vràmmit  étMx  Egléfos  de-  GélâM^  Car 
les  Corinthiens  eullènt  rougi  de  paroiftre  infe* 
rieurs  en  rien  aux  Galates. 

Saint  Paul  ne  die  point  qu'il  aconfeillé  a  ces 
£giiles»ou  qu'il  leur  aperluadé  >  mais  qu'il  leur 
s  ordonné,  ce  ^  eft  parler  avec  bien  plus  d'au» 
tonte  ;  il  ne  cite  pas  pour  cela»  ou  deux ,  on  trois 
Villes  y  mais  une  Province  entière  ;  ce  qu'il  fait 
suffi  en  écab  ill.int  les  points  capitaux  de  noftrc 
Foy  :  Comme  ;e  l'cnfeigne  >  dit-il ,  dans  toutes 
les  £glifes  des  Saines.  Q^e  G  ccue  confidera^ 
tton  a  de  la  force  pour  établir  ëc  pour  faire  em-* 
brailèir  les  dogme»  &  les  arcidesde  noftre  Reli- 
gion: elle  en  a  encore  beaucoup  plus  pour  exci- 
ter les  fidèles  à  fuivre  l'exemple  que  les  autres 
leur  donnent  des  bonnes  couvres*  Mais  voyons» 
bien*  heureux  Apoftre^ce  que  vous  avez  ordon- 
né à  ces  Eglifes.  • 

ir,  1.  ^uc  U  premier  jour  de  la  ,  c'cft- 

i-dirc  le  jour  du  Dimanche,  chacun  de  vous  me(^ 
U  A  psn  chez*  fij  ce  *fi4'ii  feurru  contribncr^  amaf'  * 
Jmf$  éùmfi  dftté»!0  ^'tl  U  fêiirrM.  Il  fe  fert  de  Jf 
Gonfideiration  du  temps  pour  exhorter  les  fidèles 
à  l*aumônc  ,  croyant  q  ic  le  laint  jour  du  Di» 
inanche  elloic  propre  pour  les  y  porter.  Sou- 
,wasz««voas ,  i&ui: .  ibnible-t'U  .dire  »  .quels  biois 


Digitiztxi  by  Google 


vous  avez  receus  ce|our  'i. 'l»' T'^a- 
««s  le  principe  de  noftre  v.e  ,  &  U  foa,«d« 
ne  immortalité  bien-heureufe. 

Ce  n'eft  point  cette  railon  feule  qm  renâ 

fainc^o.:r  pV  i 

c-cft  encore  le  repos  donc  on  X  )°"'  J  ^ 
pe„,.on  de  tous  fes  travaux_  Ç«plu.j  , 
débarallïc  de  tou»  foms  .  &  '  f  * 
faircs,  Plus  elle  eft  «"  ^Ji^^^r^c.  De 

compaflfon  .  &  portée  a  f="«  """['X,,  iics 
plus  la  communication  que  1  on  a 
Ifyfteres  f.  Saints  i  fi  «doutables ,  donn 

culier:  Quun  tel  ou  un  tel  '  ^^^in- 

Que  chacun  d,v,m  "'""^        L^^,  lve5.q>'« 

^s,  hommes  &  fc-m":  ''b'"^  f'J^ 

chacun  mette  à  p»rt  cU«  foy.  H  "  rj. 

qu'on  porte  cet  argent  i  1  Egl'f«.^<=. 

Jeu  qu*^n  donneroit  ne       rougir  .  "^  ^ 

Vie  «s  petites  fommes  mifes  a 
auront  fait  une  un  peu  f  lus 

alors  quand  je  feraf  venu  q«  on  me  1  aj  ^. 
-  En  attendant  mettez  à  part  cl  e^/ 
qnc  chofe  .  &  faites  que  vollrc  n«.(on 
le  Eglife  ;  &  vos  cortres  co"""'  '«  ç^; 
Soyez'vous-mefmes  gardiens  d  un  g  f,^,s 
vous  établiirant  vous-melmes  es  F 
des  pauvres.   C'eft  voftre  Çhame  q  <■  ^ 
fere  cette  efi>ece  "u"^  -n^^* 

font  dans  nos  Egl.fes  fo"t  p.al 
de  cette  ancienne  coutume  <l»'!^^^„e„t:«»i'. 
feille  ICI  par  une  cfpece  de  commaudcm 
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heias  !  il  ne  nous  en  refte  que  la  marque  >  on  n  e* 
xecute  plus  les  chofes. 

Je  Içaf  que  fat  phifpart  de  ceux  qui  ipnfc  ici 
voodroécnc  me  fcmièr  la  bouche  Se  m^din  :  Je 
vous  prie  ne  nous  parlez  plus  fur  œ  (tifct.  Ne 
foyez  plus  à  charge  à  ceux  qui  vous  écoutent  j 
laiilèz  chacun  libre  lui:  cela  i  6c  qail  fuive  le 
mouvement  de  Ton  oœur.  Ce  qae  voos  dites  oe 
fert  qu'à  nous  £ure  rougin  Poar  moy»  mes  firsb. 
res,  je  voos  t}iie  je  n'éooate  pts  mefme 

ces  remontrances.    .Saint  Paul  luy  -  mefine  ne 
ix>ugiilbit  pas  de  parler  cootinaelleaienc  de  Tau* 
&  de  £6  rendre  tnporcon  pour  les  pu« 

vres. 

'  Si  fe  voas  diiois:  Donncz-rooy  cet  «rgent  i 
moy-mefaïc  i  mettez-le  en  dépoft  dans  ma  mai- 
(on  y  je  rougirois  peut*eftre  alors  j  quoy  que  je 
n'eu  aarois  point  de  fujet.  Car  ùmt  Paul  dk 
que  ceux  qui  fervent  l'Autel  ont  port  aux  olfi»»* 
acs  qaV>n  hit  à  l'Autel.  Mais  «nfin  quelqu'un 
pourroic  peut-eftre  alors  me  reprendre  ;  Ôc  croN 
re  que  je  me  prêcherois  moy-mefme  &  parle- 
iDispour  mesiaurelb.  Au  lieu  que  maintenant 
voos  ^eftei  perfiiadcs  que  je  ne  parle  que  pose 
ks  pan  vres  »  ou  plutoft  que  ce  n'eft  pas  pooe 
eux  que  je  parle  ,  mais  pour  vous-mcimes  qui 
lear  donnez  ces  charicez.  C'eft  pourquoi  je 
vous  parle  avec  cette  liberté. 

fuiet  Y  auroit^il  de  rougir  lorfque  fou 
dk:  I  )omie9B  Taum&ne  ii  voftre  Seigneur  qni  jU 
faim  5  reveftez-le  lorfqu'il  eft  nud  ,  recevez-le 
Jotrfqu'il  eft  étranger  ôc  fans  retraittc  ?  Voftre 
Seigneur  ne  rougira  pas  de  dire  un  jour  à  la  fa<i' 

oe  à€  «me,  la  tcrea  ;  J  ay  en  (xm  &-  vous  ite  ^*fff»*^u 
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nousellrc  cauTée 
Je  ne  roug.ray  aoAc 

fous  le  prétexte  de r 
«"enrichir  en  ^  -  P^u 

d'eftrt  couvre?" j*"  ^^"^J 

niillc  foudres. 

f«  'aches  pour  "^^^  p' 

«ncriceroient  pas  '^^«^H; 

Ma,s  fi  p  -ivrcj 

J  nous  vous  ann!f„^"«^ 
fans  que  ;e   rec^?^**'»*  2 

te.  Donnez  .  do»  '•^>'  a-  ^ 


«é:  Donnez  '  a   '^''"'^y  av- 
P°«"'i  à  ceux  „.  «-ediri 
General  dar,^  -  '^«'^i  jJ, 
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•u  I.Ef.aox  Cohint/ChAp.XVI»  icof 
coars  fek  plus  efficace,  je  me  joins  i  (atotPaul^ 

&  c'eft  avec  luy  que  je  vas  vous  dire. 

ir.  1...  cha-Mtt  de  vous  metu  à  part  chez» 

fij  cci/Htl  luj  pUtru.  Pcuc-on  parler  avecplas 
de  oiodèracion.  Saine  Paul  ne  détermine  rien  «il 
ne  caxe  aactine  (bmme.  Il  laifle  tout  i  la  volon- 
té de  chacun ,  foie  qu'il  donne  peu  ou  beaucoup. 
11  ne  die  po:nc  que  l'on  donne  ce  que  l'on  aura 
gagné  »mais  ce  que  ion  voudra»  pour  marquer 
que  couc  cela  doit  vemr  du  Bionvemencde  Dieu 
&  de  l'inftinâ  de  (â  grâce.  Il  adoucit  encore 
cette  aumône  en  confeillanc  de  l'amailer  peu  à 
peu  ,  &  non  de  la  donner  tout  d'un  coup.  Les 
chofes  ainfi  fc  font  iàns  qu'on  s'en  apper(oiv£. 
Il  die  mefme  pourquof  il  veut  oiï  foit  ainli 
long-temps  i  la  ramaflcr. 

f,i.,.  Afin  ifu'on  n  attende  pas  À  mon  arrivés 
a  recHetllir  les  aumofnes  dfs  fidèles.  C*eft  encore 
là  un  grand  motif  pour  porcer  ce  peuple  â  iau* 
mône ,  &  l'attente  d'un  u  iàint  Apoftrc  les  y  ren- 
doit  ians  doute  fervens. 

1^.  3.  LorfcjHe  je  feraj  amivé  fenvoyeraj  Mvee 
des  Lettres  de  recommandation  ceux  que  vous  au* 
rez*  chût  fis  pûur  p0rur.  Vês  cbdntêx»  À  JerufitUwu 
Saint  Panl  ne  nsupq||e  point  en  particolier  qui 
tèra  cetuf  qu'il  envoyera  â  Jeruiàlem.  Il  die 
que  ce  fera  ceux  qu'eux- mefmes  auront  choifis, 
afin  qu'ils  n'ayent  aucun  fujet  de  loupçon  ny  de 
déiîance.  Il  ne  leur  dit  point  qu'à  la  venté  cet 
argent  vient  d'eux»  mais  que  le  pouvoir  de  choi- 
fir  les  gens  appartient  â  ceux  qui  le  porteront  i 
Jerufàlem.  ' 

Pour  montrer  néanmoins  qu'il  y  avoit  aufli 
part  iuy-meime»  il  dit  qu'il  donnera  i  ces  per^, 
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me  d( 


ainfi  l'aumône  ^^^8^5" 
nom  de  bcnedi<£t,o„  ^"f^^^  ^ 

'      leur  donner  de  I  ^^«"«^  '^cl 

rert  Jamais  du  mot  d  W^^^ 

horcc  encore  les  "^^^  '»'>7. 

la  magnificence  V°""'^'^i^ns  4 
fideraBles  ,  leur  dir  «^'^=^«-it, 

fon'cc  pas 'cela  j-Itl"^^»--^y  Pas 
jcfcray  venu  chei^'^' 
Cela  n'auroit  ^  ^^*^«s  ie 
déclaré  tout  d-  P""^  le 
conditionc  w"'^  coup  ^^tV, 

.  leur  di^  r*''"^inc. 
fans  d        '  »  /*'>^ 
«e .  que  ce  faï;;^  <i^^n^r^' 
peine  q«-i,^P°«rc^^ 

^»»'  qu'il    rl  *  '^^''s       ^'^^'ït  >V 
ceux  n„i  rr,„  •'*'*=*"»îoin-  '^'ïlc^^ 

*  ^e«-tu  de  l  Er^      Orr>,.'  f 
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leur  parle  avec  plus  cie  douceur  afin  qu'ils  fou* 
pùenc  après  fa  préfence.  £c  comme  pour  les 
cinpeicher  de  dire  :  Pottfquoj  donc  nous  'préfe* 
TCB-vout  les  Macedomcns  ^il  ne  die  pas  :  Quand 
j'auray  cfté  en  Meccdoine  -,  maît  quand  faxmy 
paiic  par  la  Macédoine. 

f.  5.  6.  Car  je  pajpraji  par  la  MaceJoine.  Et 
fmt  tftrw  Éê$€fifte  é/m  />  m'amftreray  chez,  voms^ 
<^  fy  f^ff^^^a  l'hjvtr.  Mon  deficin ,  Icar  dic-tly 
n'eft  de  f  ons  Toir  (cDiemcnt  en  peflknt  »  je 
veux  m'arrcftcr  chez  vous  «Se  y  demeurer.  Il 
eftoicà  Ephefe  lorfqu'il  leur  ccrivoic  cette  Epî- 
trc  9  &  il  y  paflbic  Thyver.  C'ed  pourquoy  il 
die  :  Je  demenretay  à  Ephefe  jufqu'au  jour  de 
la  Pentecoile.  Enibice  )'iray  dan»  la  Mactdol- 
ne,  quand  j*y  auray  paile  ,  je  reviendra/  vous 
voir  l'efté  ,  &  peuc-eûre  que  j  y  paileray  auûl 
1  hy  ver  avec  vous* 

/Mais  pourqaojr . (aint  Paul  dic-il  ftmt^fin^ 
fims  rien  afliirer  de  poficif  ?  C'eft  paroé  qo'il  ne 

prévoyoit  pas  tout.  Si  les  chofes  arrivoienc  en- 
fuite  d'une  autre  forte,  il  pouvoit  toujours  dire 
qu'il  n  avoic  rien  aiiiué  poficÎTeaicnc*  Il  par«> 
loit  a«ffi  Cfes-utilenient  pour  nous  en  j^arianc  de 
cette  mamere,  &  il  £ûfait  y%Àt  le  {xmvofar  de  TEd 
prit  de  Dieu  qoi  le  condnifbit ,  ic  qui  le  fiiCoit 
toujours  aller  oh  il  vouloit  qu'il  allaft  ,  &  non 
pas  ou  ce  iaint  Apoftre  eue  defîré  d'aller  luy- 
roefnte.  Il  le  témoigne  encore  dan&  iaieconde  • 
Epiftre ,  lorCqa'il  s^eicnfe  de  ion  recacdemenr» 
'  Ayant  pour  lors  ce  deflein»  leur  dit-il ^  eft-»ee  ' 
par  inconftance  que  je  ne  l'ay  pas  exécuté  ?  Ou 
quand  je  prens  une  réfolucion,  cette  rcfolution  i.c«r  f«i«. 

tt  cit-eUc  i|tt'haaiaiAè  &  GhamfcUe  >  6c  trouve» 
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ir.  7.   Car  je  ne  ^eux  pat  cme'f, 
feulement  e„  pajf.nt  ,    ^  j  LcT.  Jei 

le  permet.  Saine  PanlT.  1  ^ 
pour  ccmoigncr  le  gr^^  ""^ 

non  avec  undelFein  ouve«?T' 
feulement  fous  un  préteLell^^  ^^J 

U  Pentecofle.    H   1-^-^  '*   E?ktft  jj 

leur  fait  parc  de  cous  fes'dlTv  '  " 

comme  à  fes  amis         '  "*^^ievY\s! 

de  leur  expliqt.cr  'ainfi^U  ""^^^'^'H 
.-,  les  a  pas  encore  efté         "^^^^ow  I 

encore  de  le  faire  ;       „^°'"^»  Pou»l 

9.  Car  une  Z^J") 
,..r4W.  m'y  efl  o^4rZe^  ^""'^^  ^ 
'    sy  ^l'Ve  contre  Zy  ^^r  ^  ^ 
te  porte  «c  cette  cntrrf^T*-^'"*"''  ' 
ment  s'élcve-c'il  tanc^^      '^'^  ^ 
mefine  qu'ils  s'élever.^  » 
entrée  favorable  ;  c'ert  /  P^rcc:  çJ 
prefts  dembrallèr    i^^P^ire  «2 
Paul ,  beaucoup  de  o!      ^«y.  tt> 

font  réfoluri^'ÎJ 
mon  foulevoit  bcai—  Coi^v  tr, 

voyou  beaucoup  ?^"^°^'P  do 

Cette  double%;tfSl°"^^  ^^^Y  î 
i  demeurer  li    k       "  ^"Rao»  ■ 
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de  grands  combats  Je  raucrc.  Il  ciicouraqcoïc 
auffi  bca-icoup  les  Corinthiens  ,  en  leur  diliiic 
que  Ja  parole  de  Dieu  croiObic  &  fifu<aifioicd« 
toutes  parts,  6c  merme  fans  peine.  Que  s'il  Ce 
foulevoic  beaucoup  d'ennemis  qui  !uy  rcfiftalKnc^ 
c  cftoit  cela  mefme  qui  eftoit  une  marque  que 
la  Foy  fc  multiplioit  beaucoup.  Car  le  demoa 
ncd  jamais  plus  en  colère  ,  que  lorfqu'on  iuy 
enlevé  beaucoup  de  dépouilles. 

£X«0&TATI0K. 

D»  cotfrdtre  qu'il  faut  avoir  dans  les  ^amks  ea^ 
trcfrtfcs ,  nen  foi  frir  Us  fâchiufss  futtes. 

LOrs  donc  que  nous  voudrons  ;  mes  frères  > 
entreprendre  quelque  grande  rcfolution  ,  ne 
confiderons  point  le  travail  dont  elle  fera  ac- 
compagnée »  mais  le  fruit  qu'elle  produira.  Saine 
Paul  ne  fuit  point  un  lieu  où  il  £çait  que  beau* 
coup  d'ennemis  fe  foûleveront  contré  lu  y  ^  il  y 
demeure  ,  parce  qu'il  y  voit  une  grande  porte 
ouverte  Se  une  encrée  favorable  pour  y  conver^ 
tir  beaucoup  de  monde*  Ces  ennemis  qui  ie 
foulevent  font  une  marque  qu'on  enlevé  beau«> 
coup  de  dépoiiilles  au  démon. 

Ce  ne  (ont  point  ceux  qui  ne  font  que  de5 
choies  petites  en  foy  ou  mefme  mauvailcs,  qui 
irritent  cette  belle  furieufc.  Lors  donc  qu'un, 
homme  jufte  fait  des  adions admirables.  &  qu'en 
mefme  temps  il  fouffre  beaucoup  de  permett- 
rions ,  ne  nous  en  étonnons  pas.  On  devroic 
s*étonner  au  contraire  fi  le  démon  percé  de  beau-i 
coup  de  playes  demeuroit  dans  le  repos ,  &  fouf-* 
âroit  paifibiemenc  les  coups  qu'on  luy  donne. 


n„-un  appUqué  à  1  aurnone  &  aux.  j 

vres,  &  q"'  do""^"*        '  a  le  voit  tomber 

.    ne  vous  étonnez  pas  At  le  voi> 
mons  .  ne  vou  tombe  que 

le-cu  famtement  .  ^  drc  .où)»»" 

|ÏÏes^TÏU[tâ:e;eab.e„p.«- 

^"c-eft  acja  beaucoup  ^"^^^'l^^.if.^S 
i  ]a  compalTion  &  l^"""  c'c»  1^ 
l-on  eft  dans  une  plc.re  P»""  a„poi'** 
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rils,mcs  frères ,  &c  que  nous  foyons  aŒegez  d  un 
grand  nombre  d'afTliâions ,  redoublons  alort 
noftre  courage^  Se  foyom  bien  aifes  de  foufiît 
pour  la  verto»  Ce  n*eft  point  ici  le  lieu  ny  le 
temps  des  récompcnfcs.  Ne  dcfirons  point  que 
Dieu  nous  y  coronne,de  peur  que  dans  le  temps 
qui)  a  marqué  pour  couronner  Tes  fidèles ^no« 
cre  récompenfe-n'en  Ibit  nioin4re. 

Voyez  ces  ouvriers  que  vous  faites  tous  let 
jours  travailler  pour  vous  dans  vos  mai* 
ions  >  ceux  qui  fc  nourrilFcnt  eux  -  mefmes  i 
leurs  propres  frais  »  reçoivent  toûjôurs  plua 
d'argent  ;  au  lien  que  ceux  que  vous  nourriilèai 
diminuent  par  là  leur  récompenft.  Il  en  cA  d^ 
mcfmc  des  Saints,  Ceux  qui  en  fai fane  de  grands 
biens  fouffrent  néanmoins  de  grands  maux^au*. 
ront  une  récompenfe  bien  plus  pleme^  non  feu<« 
toisent  pour  le  bien  qu'ils  auronc  fait  »  teais  tt^ 
core  pour  le  mal  qu'ils  auront  fouilèrt  :  au  lieu 
que  ceux  qui  font  ici  dans  une  vie  hcurcufc  3c 
paifible ,  ne  doivent  pas  prétendre  à  avoir  un  jout 
une  Couronne  fort  éclatante. 

Non ,  mes  frères»  je  vous  le  redis  encore^nW 
tendons  point  ici  noftre  récompenfê.  Réjouir* 
fons-noas  au  contraire  lorfqu'en  faifant  beaucoup 
de  bien  nous  foutfrirons  beaucoup  de  mal.  Car,i 
comme  j'ay  dit.  Dieu  nous  referve pour  lors  nô-^ 
tre  recompènfe  ^.  non  feulement  pouf  nos  bon^: 
.  nés  œuvres,  mais  encore  pour  lés  maux  que  nous 
aurons  endurez. 

Pour  rendre  ce  que  je  dis  clair  6c  fenfiblc,^ 
fuppofous  que  deux  hommes  riches  faifent  i'au^. 
mone  avec  joye.  Se  foient  chariubles  aux  pao*. 
vres  :  Que.  Tun  d'eux  demeure  dans  la  pojflT^ois 

*  (iQ^q  ij 


çe  ,  pu.fqu  en  ne  faiCant  que  di 
toujours    .1  n>ft  point  wmbc 

ks  les  hommes   Tonc   fùiets  »  < 

L  uu  a  la  fermeté  dune  Utuë 
trc  eft  un  fervit^n,-  ""^^^^ 

coup  fon  Maîftre.  ''^"^^"^^^^î 

.    Si  donc    nous  'm.  j 

dans  la  veuc  de  l'èV^  ' 

que  ce  bien  luy  Ift  ^^'1'' 
de  luy  plaire  cft  prélV.l^^^?  ' 
que  mérite  celuy   «u.  ^ 
aucune  récompenr^        *  Parce 
à  la  vertu  i  .  ne  s  apç\^ 

Ne  nous  trou  Kl 
troublons  point    iJ?'^^  P*'*"':  »  t 
eftoit  comme  le  pc^r\\'  h. 


Jfderécompenr,^'" 
d  abord  ne  l'onc  * 
les  maux  qu'il  a  i    j  «^endu 
au  contraire  fcs  ^r^'-''^****^ 
gensdenen  /p^^*?'^  *  ul 
recompcnfes  U£,;^^  n^^'i^l 
veue  .Is  nortoie^P'"^lles  ^ 
fort  injutte.       ^"'^  «^«^«crc 


^UR  t A  I.  Ep.  aux  Corint.  Chap.XVÎ.  ïoir 
*  Ne  cherchons  pouic  donc  ici  noftre  récom- 

Senfe  ;  devenons  comme  des  pauvres  &  des  men« 
ians.  Ne  feroit-ce  pas  le  comble  de  U  folie  8e 

de  la  ballclle  lorfqiie  Ton  nous  propofe  le  Cie! 
ôc  ce  qui  crt  au  dcllus  du  Ciel,  de  nousarrefter à 
coniîderer  la  cerre  2  Gardons-nous  d'une  û  gran- 
de extravagance  »  &  de  quelque  malheur  que 
nous  puiffions  eftre  furpris  ,  fuivons  Dieu  fan^ 
nous  laflcr. 

Obcïllons  à  faint  Paul,  écoutons  Tavis  qu'il  Avis  pooi 
donne  laaux  iidcies*  Faifons  chez  nous  un  pe-  bieopua.. 
tic  tronc  qui  (bit  auprès  du  lieu  auquel  nous  fai- 
Ibns  nos  Prières.  Toutes  les  (bis  que  nou9  7* 
encrerons  pour  prier ,  commençons  p.ir  y  mettre 
noftre  aumône  ,  &  prions  eniuice  i  ôc  comme 
vous  ne  voudriez  pas  vous  approcher  de  la  Priè- 
re fans  avoir  lavé  vos  mains  ,  ne  le  &ite$  pas 
non  plus  (ans  avoir  auparavant  fait  Taumône* 
Ce  n*eft  pas  une  moindre  chofc  d'avoir  ainfi  une  , 
aumône  cachée  ,  que  détenir  1  tvaiigilc  hupcn- capuMit. 
du.  Car  quelle  utilité  retireriez- vous  de  iuipen- 
dre  l'Evangile ,  en  ne  le  pratiquant  pas  ?  Au  lieu 
que  lorfquevous  avez  ce  petit  coffre  où  vous  ca- 
chez vos  aumônes ,  vous  avez  une  deffenfe  ôc 
des  armes  contre    le  démon  ,  vous  donnez  civ 
quelque  ibrte  des  aiHcs  à  vodre  Prière  »  vous  édi- 
fiez une  maifon  faintc  où  lonc  comme  les  gre- 
niers du  Roy  Se  les  vivres  qu'il  y  referve.  Qu<f 
ce  pecic  tconc  Ç6\t  donc  proche  de  vollre  lit ,  & 
kl  nuit  fera  pour  vous  trav|Uilic  fans  cilrc  agitée 
d'aucunes  vifions  ny  d'mlomnics*    Ayez  (biiir 
lèulement  de  n'y  rien  mettre  qui  vienne  d'inju- 
ftice.   Car  cet  argent  eft  deftiné  i  l'aumône,  ôc 

Ç^Q^q  ii| 
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rc  rauroorEe  ? 
^ftrc  ,  tin  Cor 
ïurier>  oix  qvid 
vendu  ciiAclcivic 


Dieu  les  premia 
partie,  ^    cjiae  p 
ne  la  moindre 
beau  cou 


le  Ciel  ,  ne  devri 
faire  autant  nti^eu 
ci  comme  une  Lo 
'ordonne  pas  de  de 
mais  je  croy  qu*il 
pas  moins    que  la 
iiou  feulement  iori 
ib  »  iTi^is    lors  me/ 
ceux  aufli  qui  reçc 
rus  gardent  cette  1. 
raie  pour  cous  ceux  c 

Sardes  voyes  juftcs, 
ceux  qui  font  Pro^ 
res  ,  ny  aux  foldati 
conculllons  ,  &  quj 
Dieu  rejette  les  pre/< 
a  en  horreur  4  U  ] 


•  on  tA  I.Ep.AUX  Co&îMTH.CaAP.XVI.  IOf|: 

i  ceux  qui  gagnent  leur  vie  par  un  travail  îufte 
Se  légitime.  Si  nous  nous  et^Miflbns  une  fois 
cetce  coutume,  noftre  confciencc fera  percée  de 
remords  iorfque  nous  la  quiccerons.  Nous  n'v 
trouverons  plus  rien  de  pénible  ;  Peu  à  peu  meU 
me  nous  irons  encore  plus  loin»  Se  après  nooSi 
cftre  appliquez  long-temps  au  mépris  de  Tar* 
genc>  &  avoir  arraché  de  nos  cœurs  cette  racine 
de  cous  les  maux^ous  pailerotis  ici  noftre  vie  dans 
une  paix  cranquUle  ^  &  joitiroju  cnfuite  d*una 
autre  qui  fera  Eternelle ,  que  je  prie  Oieu  de 
nous  accorder  à  tous  par  la  grâce  &la  bonté  de- 
Noftre  Seigneur  Jes  us-Chris  t,  à  qui  avec 
le  Pere  &  k|Sainc  £fprit  foie  >  &c* 


i      HOMELIE  XLIV. 

ir,  10.  ^tée  fi  Timothée  va  vous  trouver,  ayex^ 
fom  (ju'tl  fott  en  ajfHTémcc  psrmà  vom^yixCqfxk 
la  fin  du  Chapitre*. 


N  croiroit  peut-eftre  que  cet  avis- 
que  faint  Paul  donne  ici  aux  Co- 
rinthiens ièroit  indigne  de  la  gsan* 
deur  du  courage  &  de  Témincnce- 
de  vertu  qu'avoit  Timothée.  Mais 
quand  il  leur  parle  d-:  la  force  ,  ce  n'eft  point 
Timothée  qu  il  a  en  veuc  y.mais  les  Corinchiens 
ettx-mefmes.   Il  craint  que  les  périls,  ou  ce 
Itten-heureux  dtfciple  fe  pourroit  trouver  pamt^ 
eux ,  ne  fuflènc  leur  propre  perte.   Car  pour  le 
ïtffLxà  de  Timothée  >  il  eftoic  toujours  ailcs;^ 

^Q^C^q^  ui^ 


  —  Il  ■  ^ 

kdifpenfition  de  k'isj^r 
viroïc  fou  perc.       '^^"ng'lc.  «omn 

s'empoitaft  infcniJhi    ^"^"^"t  1 

fent  da.is  un^el^ac 

q»oy  .1  leur  recom^^^i""?  ï"' 

«onrnie  defefîjerc"  i  ï 

eftre inconvertibles*  ^ Z^"} 

dévote  avoir  de    I  *^*<^^ciple 
^cs  mcfincs  chncj^  T'"*"  ^ 
dan.  cette  Epift  /{«'K  l'^pJ 

1?'  '«"t  dans  l"  '  .  5c  dj 
biens,  flir  la  J,,f^  *^«^    leur  ÎCI 


f^--^  par  des  Pay*;'  '^^  Poi,^, 


( 
( 
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SUR  LA  I.Ep.  aux  Corint.Chap.XVI.  1015 
ccccc  Epillrc,  ainfi  j'attens  cela  de  vous.  C'cft 
dans  ceccc  veuc  qu'il  fe  fcrc  de  ce  terme  :  Pârmi 
V99ti,  Il  lou'c  enfuice  Timochée  de  la  manière 
donc  il  s'acquiccoic  de  Ton  miniftcre. 

ir.  10...  Pâne  tjm'H  m  travmUé  k  fmmvre  in 
Seigneur.  Ne  confiderez  pas  s'il  n'cft  ny  riche, 
ny  fçavanc  ,  ny  avancé  en  âge.  Voyez  feule- 
ment de  quelle  manière  il  s'acquicce  de  ce  qu'on 
luy  a  ordonné.  Il  travaille  à  Tœuvre  du  Sei* 
gneur  3  Cela  fenl  doit  luy  tenir  lieu  de  NobleC- 
f'c ,  de  grands  biens  ,  iSc  de  toute  la  fagclle  que 
peut  donner  Tâge  le  plus  avancé*  Sauic  Paul 
fade  encore  plus  loin,  &c  ajoute  ce  mot. 

lo...  j4i4jfi  kiem  ifi$e  moy.  Il  avoit  dit  de 
luy  auparavant:  qu'il  eftoit  Ton  cher  fils  dans  le 
Seigneur.  Comme  donc  Timothce  eftoit  jeu- 
ne y  Se  qu'il  eftoic  chargé  luy  feul  de  la  condui- 
te d'un  fi  grand  peuple,  cette  double  conlîdcra- 
tion  pouvant  luy  attirer  le  mépris  des  Corinn 
thtcnsjfaint  Paul  le  prévient  Se  dit. 

f.  II.  ^/ie  ferfofifte  fie  le  meprtfc.    Et  ccmmc 

cela  ne  fuitifoit  pas  encore,  il  veut  qu'on  luy  té- 
moigne plus  d'honneur. 

II...  M^is  recmidHifex»4e  en.fâix»  c'eft-â- 
dire  en  aflbrance,/àns  luy  fufciter  de  di(putcs, 

&  (ans  luy  fliirc  Icntir  derininiitic  de  la  haine. 
Témoignez-luy  beaucoup  Je  roûmilTion.  Ren- 
dez-iuy  toute  iorte  d'honneur;  écoutez^lc  com- 
me les  difciples  écoutent  leur  Maiftre. 

ir.  If...  Si  fin  ^sttl  vieme  me  ir^uver ,  péirce  ^ue 
je  l'actens  avec  nos  frères*  Cela  pouvoir  encore 
câraycr  les  Corinthiens.  Comme  ils  voyoient 
qu'il  ne  manqueroit  pas  de  redire  d  faint  Paul 
tovLt  ce  qu'ils  luy  auroicntfaic^  il  les  intimide  eq 
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,oi^  HoMEtiB  XLIV.  DE  S.Chrysostomi 
leur  difanc  qu'il  lattendoic.  Il  leur  montre  aul- 
fi  la  confideratioa  qu'il  avoit  pour  Timothcc, 
puifquc  devant  faire  un  voyage,  il  Uttcnd(tf, 
ne  le  voulant  pas  ^ire  fans  luy,  Se  en  rocW^ 
temps  il  leur  fait  voir  l'afïeéhon  qu'il  a  P(xir  «n, 
puik]u*il  leur  cnvoyoit  une  pcrfonnc  quUuyciwu 

il  utile.  A  im  k 

ir,  11.  Pour  ce  tfui  eft  di  mon  frète 
ray  fo-t  prié  de  vom  aller  voir  avec  ^^'f'r" 
de\os  frères.    Il  paroift  qu'Apollon  cfton^ 
inftruit  &  bien  plus  âgé  que  Timothcc.  J 
d'cmpcfcher  que  les  Cormthiensne  fcp'^r"^ 
point  de  ce  quil  ne  le  leur  avoit  pas  envoyé, 
feulement  un  jeune  homme  ;  il  Te  difciilp*  ^ 


&  leur  dit  qu'il  l'en  avoit  prié,  ^1"^"}'^^^ 
croyent  pas  qu'il  luy  eut  prcferc  1  ni 
Pour  ne  luy  pas  attirer  cette  haine  a<5 

,  il  leur  dit  qu'il  avoit  fort  prie  Af»»^ 


thicns 

les  aller  voir. 


es  aller  voir.  .   -.a  ^jop. 

Pourquoy  donc  ne  IWil  P*s^^^^\,"  rî- 
.ofé  i  cette  prière  de  faint  Paul  par  r^^^.. 
pucnancc  fecrette  ?  L'Apoftrc  ne  du  P« 
mais  pour  s'excufcr  6c  excufer  en  mcimc^ 
A^^lfon,ildit. 

voir  prefentement.  Et  pour  empclcncr  s  ^ 
cruft  encore  que  ce  n'cftoit  qu  ou  prctw 
une  fuite, il  dit  anOi-toft  :  //  voMurs  ij*^ 
eiuU  en  aura  trouvé  urne  occafto^  ^^yrèLt 
l'excufant  &  le  foûtenant ,  il  rcnent  1  ajo^^  ^ 

ceux  qui  fouhaittoient  t>«^"^°"P ,  mc'aaP» 
pour  leur  faire  voir  que  ce  n  cltoit  p  ^ 
leurs  Maiftres  &  dans  leurs  Pf  ^''^^  V 
voient  mettre  refperance  de  leur  Ui  > 
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SUR  LA  I.Ep.  AUX  Corint.Chap.XVI.  101J\ 
y  travailler  cux-mefmcs,  il  leur  dit. 

1^.  13.  Sojez,  vigilam  :  demcHrez,  fcrmiS  dans  lé 

Foj.  Dans  la  Foy^dic  (kiac  Paul»  &  non  dans 
une  fageile  baipainc.  Car  alors  ce  ne  feroit  pas 

demeurer  ferme  ,  mais  tomber  dans  un  préd«p 
picc. 

1. 13. 14.  ^g'Jffn^  Cêiêrégfmfiment  i  érmexs'Vom 

rite  Hm$  a  ^fne  Vêm  faites.  Saint  Paul  en  par- 
lant ainfi  femblc  feulement  leur  donner  des  avisj 
mais  dans  le  fond  il  les  picque  comme  des  per- 
fonnes  lâches  &  parelTeures.  Il  leur  die:  Soyez 
vigilans,  comme  fuppofant  qu'ils  dormoient.  U 
leur  dit  qH'ils  fe  Hnment  firmes  dans  U  Foy ,  pour 
leur  faire  voir  qu'ils  cftoient  ébranlez  ôc  prefts  i 
tomber.  Il  les  exhorte  d'agtr  ceurageufemcfit 9 
comme  eftant  relâchez  :  Il  les  avertit  de  fiUrê 
mvec  ehmté  tetst  ce  tjmUs  faifitent,  comme  eftanC 
fujets  aux  divifions  9c  aux  fchifines  :  f^eitex»  » 
leur  dit-il  ,  &  demeurez,  fermes ,  à  caufede  ceux 
qui  les  jettoient  dans  Terreur.  U  leur  recom- 
mande d'4pr  comrégessfememt y  i  caufede  ceux  qui 
kur  tendoienc  des  pièges.  Et  poor  les  fbrtihec 
contre  les  SchifinatiqHes  qui  excicoient  des  (è« 
ditions,  il  leur  dit:  Faites  avec  amen  r  chante 
toHt  ce  que  vous  fuites:  puifque  la  charité  e£t  le 
lien  de  toute  la  perfieâion  &  la  fourco  de  tous 
ks  biens. 

Mais  que  veut  dire  cette  parole  :  Faites  avee 
amour  totit  ce  cjue  vous  faites  f  C*eft-à-dirc  :  Soie 
que  vous  repreniez  :  foit  que  vous  comqiandiez» 
foit  qnevons  obéi  (liez,  foit  que  vous  appreniez, 
iôii:  que  vous  cnfeigniez^  que  tout  ce^jue  vous 
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ils  n'auroienc  poinc  dic: 
&  moy  je  fuis   à  Ap> 
plaidé  devant  des  Jug^ 
nauroienc  point  eu  de  w 
veii  un  inceftueux  co 
femme  de  fon  Pcre^  1 
méprifé  leurs  frères  oui 
roient  point  eu  d'here^î 
fcroicnt   poinc  élevez 
L  Apoftre  a  donc  gr-^i^^o 
Faites  Avec   amaur  ^^^^ 
fdites. 

mille  de  Stéphane  , 
VoHs  fçAve:^  ^u'gis  \^^ 
chaie  ,  er  'i/j 
Saints,   Saint  Paul  Wv. 
le  commcnccmenc  de  Jl] 

mats  encore  de  toute  ji  * 
pour  eux  une  petite  „i  -  1 
prem,ers  à  embfalï^r  f  r 
II  loue  aufll  danl  l^Epiff  1 
qucs  pcrfonnes  par  c-tf  ^ 
gendres  avant  ti^oy  e.î 
»e  dic  point  ,ci  qii-iU      ^  " 

>  pour  mj.;,,^;-^  J 


SQR  LA  I.Ep.aux  Corint.  Chap.XVI.  ioi^' 
avoienc  reccu'c  ,  ils  avoicnt  aui&  mené  une  vie 
cxtrcmemcnc  (àince  ;  montram  par  leurs  adions 
comme  par  des  fruits  iblides  qu'ils  eftoiem  di- 
gnes de  louange. 

Car  il  faut  que  les  ;)r/iw/c^j  excellent  au  deiïîis 
du  relie  dont  elles  font  les  prémices  ^  qui  eil  le 
témoignage  que  faine  Paul  rend  aux  Corinthiens 
par  Texpreffion  dont  il  fefert.  Car»  comme  jay 
dit  ,  ces  pcrfonncs  non  feulement  avoient  rectu 
la  Foy,  mais  ils  avoient  témoigné  beaucoup  de 
vertu  9  de  pieté  ôc  de  magnificence  dans  leurs  au- 
mônes. Il  relevé  encore  leur  fainteté  par  un  au- 
tre endroit ,  qui  eft  qu'ils  avoient  répandu  leur 
pieté  dans  toute  leur  tamillc.  Et  pour  faire  voie 
qu'ils  s'eftoient  rendu  riches  en  bonnes  œuvres, 
il  ajoute. 

ir.L$..m  Ils  fi  fifttconficrez.  au  fervicedes  Saints. 
Admirez  ici  la  gloire  de  l*ho(pitalité.  Saint  Paul 

ne  dit  pas  que  ces  perfonncs  ferv^ient  les  Saintsj 
mais  qu'ils  s'cftoicnt  confierez,  à  leur  fervicc, 
pour  montrer  qu'ils  avoient  choifi  pour  jamais 
cette  forte  de  vie,  &  qu'ils  s'eftoient  toujours 
appliquez  i  cette  vertu. 

ir.  i6.  Ceft  fourqnoj  je  vous  ftipfUe  itav^r 
four  eux  U  déférence  dr  le  reJpeEl  ^u'on  deit  à  des 
ferfinnes  de  cent  fine  ;  c'e(t-i-dire  de  les  fecou- 
rir,  de  les  aider  >  de  leur  donner  dequoy  fournie 
i  ces  dépenfes.  Car  la  peine  en  fera  moins 
grande  lorfqu'ils  auront  des  perfonnes  qui  la  par- 
tageront avec  eux,  &  l'avantage  s'en  répandra 
fur  plus  de  perfonnes.  Il  ne  dit  pas:  Travaillez 
avec  eux  ;  fbyez  leurs  cooperateurs.  Il  pafle 
plus  av^t:  Obéïflez,  leur  dit-il,  en  ce  qu'ils 
vous  commandent  y  leur  fàifant  voir  qu'ils  dç-« 


t.  \6...  ^jex.  ce  miCn 
qui  contribuent  p^r  te  ht  f 
Ce  que  je  vous  dis  ell  i 
te  vous  exhorte  de  «^^j 


v>c  que  jc  vous  dis  el\  , 
Je  vous  exhorte  de  gard 
parlepoi.it  en  particuli, 
gênerai  pour  tous  ceux  c 
doivent  jouir  des  mefm 
rnefme  qucde  comtrienc 
àtemoui  cux-mcfines  de 
conjure       -vous    prendc  . 

vous-mçfmes  de  om^d 
'  ont  travaillé.  lî 

vous  ledifions  nous 

de  FortHpjM  fA.  J  i  t^*^  « 
leurs  fir^icrsà^" 
devoflreahfe^ce  Cl 
apparemment  irriii^f*'^"^^ 
«quils  avoie,'td*=*  ""9' 
putes  &  des  rJhfr°''"^  = 

que  c-eftoit  par  eùî'"'^  ^ 
confulte  faint  que 

perfounes  mariécT  ^""^^ 
adoucir  leurs  er^  *  " 

au  commencertie^Tc ^  ^' 

ac  ceux  qui  font  "5  c 

«he  les  autres  sL  ^  1* 
q»*=»Pparcmmcn^  '^•^ 

avojcudic  de  quel? 

*1  die 


n%  lA  I.Ef.  aux  Co&iMT.  Cbaf.XVI.  toir 

parleurs  fervices  à  ce  qui  luy  manquoiri  caufè 

de  l'abrence des  Corinthiens. 

't.  lU.  //^  o'^f  confolé  mon  ej^rit  anjfi  bien  ^ut 
U  vofhre.  11  leur  marque  ainii  qae  ces  pcrfon-» 
nés  eftoienc  venues  au  lieu  d'eux  cous ,  &  qu'ils 
avoienc  de  bon  cœur  entrepris  un  fi  long  voya« 
gc.  Pour  vous  rendre  donc  commun  i  tous,  ce 
qui  Icureft  propre ,  réparez  ce  qui  vous  a  man- 
qué de  voftre  (mu:c  ,  par  1  aâe<ïion  que  vous  au* 
rez  pour  eux  >  par  l'honneur  que  vous  leur  ren« 
drez  ôc  par  vos  bons  offices  ,  en  les  recevant 
chancablemcnc  ,&  leur  faifant  part  de  vos  biens. 
Ceft  pourquoy  il  dit:  ConnoiHèz  ceux  qni  leur 
reflemolcnc.  Loiiancces  perfonnesqui  l'eftoient 
vena^trottver ,  il  loue  en  mefiiie  temps  les  autres 
qui  les  aboient  envoyet. 

"^f.  i8...  ///  ont  confolf  mon  efprit  dr  le  voflre, 

t>uirqu*â  caufcde  vous  ils  ont  quitté  Icurpaïs  Se 
eur  maifon.  Admirons  la  prudence  de  l'Apô- 
tre ,  il  témoigne  que  ces  perfonnes  ne  l'avoient 
pas  obligé  feulement  luy  feu!  »  mais  encore  tous 
les  Corinthiens ,  puifqu'ils  cftoicnc  venus  com- 
me eftant  députez  de  toute  la  Ville.  Cela  feul 
devoit  les  rendre  confiderables  ,  Se  empefcher 
que  ce  peuple  ne  fe  feparaft  d'avec  eux ,  puifque 
€  eftoit  par  eux  qu'ils  s  cftoietit  approchez  deiâine  . 
Paul. 

ir.  19.  Toutes  les  Eghfis  ic  l  jijîe  vousfaluentm 
Saint  Paul  réunit  toûjoursles  fidèles  &  tous  les 
membres  de  l'Eglifis  les  uns  avec  les  autres  par 
k  moyen  de  ces  falucations. 

y.i5>  jicjHtlas  Prtfctlle  vous  falucnt  4vec 
bùéuiçoit^  d'étffeSton  tn  Hofirc  Scigicnr.  Saint 
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i^.  lO.  T OHS  nos  frc  3 
les  uns  les    antr-es  par- 
qu  en  ce  lieu  que  lax 
tion,  ajoute  ccluy  d 
parce  qu'il  y  avoïc 
eux  ,  5c  que  les   uns  li.  i 
PauUnaoy  à  Apollo 

àjESUS-CHR.IS  TC 

dans  leurs  fcftins  cdc 
remplis  de   viu    Se    <\  ^ 
mour oient  de  faim  >  X  1  s 
vant  des  Juges  feculicr 
les  uns  aux  autres  to« 
&  ils  en  tiroicnc  van.ic< 
vaille  à  rcîinir  leurs  dj3jr 
il  les  prie  d'achever    le  J 
unit  exircmemei-it  ,  &r  o]  uii 
qu'un.   Ce  mot  de  fZ^à^^c 
point  avoir  en  cela  de  <^^g 

Ifitation  ^ui  /ht t.      H  rnc 

Epiftrc  a  edé  écrite 
pOLirquoy  il  ajoute 

^eur  Jesus-Ch  r.  i  s  t 
Il  effraye  par  cette  feule 
rendoienc  leurs  membres  I 
ûituée:ccux  qui  blclïbienK 


>ogIe 


BUR  lA  I.Ef .  Atl^  CofttNY.  GhAP.XVI.  lOl) 

frères  en  mangcanc  des  viandes  offertes  aux  Ido- 
les »  ceux  qui  vouloienc  fe  renommer  du  nom  des 
hommes  >  ceux-  qui  ne  croy oienc  poinc  I«  refur- 
reâion.  Et  non  ifeulemeiic  il  les  épouvante  »  mais 
il  nous  apprend  icous  qu'elle  eftlavoyela  plut 
feure  pour  la  vertu,  &  au  contraire  qu'elle  eft 
la  fource  de  tous  les  vices.  Car  comme  un» 
charité  ardence  Se  embrafce  efteinc  les  pcchez  ^ 
de  me(tne  une  charité  foiblc  Se  languUEuite.  les 
caufe  tous. 

f,  ti..k  AUraji  Atha  Pourquoy  faint  Paul 
Te  fcrc-il  de  cecce  expreflion  ?  Pourquoy  em« 
ployé- c'il  un  terme  hébreu  ?C'eft  parce  que  ïotr 
gudl  eft  le  principe  de  cous  les  maox.  La  là*- 
geflè  humaine  dont  ce  peuple  ft  picquoic  luy 
caufoic  cet  orgueil  &  ce  fafte.  Ce  fut  par  cet  en- 
droit que  Corinche  tomba  dans  le  rchifme.  Ain^i 
pour  les  humilier  ^  il  ne  veut  pas  melme  fe  fervit 
d*an  mot  grec»  mais  il  fe  fort  d'un  terme  hébreu^ 
pour  leur  montrer  que  non  feulement  il  ne  rou» 
gilToit  point  de  la  limplicicé  &  de  la  rudelFedudif- 
cours  »  mais  que  meiôie  il  Taimoit  &  qu'il  laf*- 
feâoit» 

Ce  mot  Matan  Atha,  veut  dire  :  Noftre  Sei- 
gneur cil  venu  ;  &  faint  Paul  dit  cela  afin  de 
confirmer  la  Foy  de  l' Incarnation  de  J  b  s  u  s- 
Christ,  parce  que  delà  il  tiroïc  des  preuves 
lie  la  Refurrcâion»  De  plus  il  vouloit  encore 
les  faire  rougir,  comme  s  il  leur  dilbitt  Le  Sei*- 
f  neur  de  tous  s'eft  abbaiHe  iufau*à  s'incarner^ 
^  vous  perfeverez  toujours  dans  le  mcfmc  e(lac» 
vous  demeurez  toujours  les  mcfmes.  Vous  n 
cntrcK  pas  adcz  l'excès  de  la  ciucicé  de  Dieu  « 
qiù  èft  devennë  la  iôatce  de  tous  nos  bi«tM> 


Pafteur  ôc   d'un  Do 
non  feulemenc  par  les 
Tes  prières.  , 

en  Noftre   Setg^e^^  » 
Pour  les  cmpefehcr 
flattene  qn  ,1  ffnia'oit  d 
N4r,  Scieur  J  b  s  u  , 
nefto.t  |,o,„t  humain 
pur, tout  rpirituc!  >, 
Le  terme   dont    il  r*. 
amour     Comme  il  ^ft 
Jicux  ,  fa  charité   é^r»  ^ 

n.e  des  bras  po!,r"?r1 
rite  ,  dit-il,  n^ot^  , 
.'.Idifoit:  J,^?J  ^--^ 

voit  mieux  leur  tô»  ^ 
écrit  par  J^^^l^^^^ 
mais  par  le  pur^^Lj*' 
puisqu'aprés  le^        *  ^ 

veut  trov/ver  er.^  *' 

conduire  ccluy  „  9=  4 
oncorrigeparu  Co 
«l't  fimpleme,  ""5«ouv 
avoir  corrigé    ^  ,  P»< 

S«  de  la  c!»ari"é  "^^^  *T 

.        *  on 


mt  tA  I%fit.  Ans  GenniTH.CvAKXVI.  ici; 

couc  cc^u'on  iu/avoic  dkvenok  purement  da« 
mour» 

£  X  H  O  K  T.A  T  2  O  N» 

jtvec  ifuellc  douceur  il  faut  refrendri  temx  ijmi 
fêchcm»  De  is  chétrité  f§âtr  n§s  frères.   De  Is 
^émcemr  dmts  n§t  twmSbêwf.  Ne  f§m  eléebiw 
tnfire  fnehiUm  fsr  des  weééfoMes* 

AYons  donc  (bin ,  mes  fireres,  de  garder  cec 
efprit  de  douceur  en  nous  corrigeant  & 
nous  reprenant  les  uns  les  autres»  JMe  nous  fà« 
dnins  poinc  dans  ces  rencontres.  Ce  ne  feroic 
plos  alors  corriger  ion  frerct  niais  fuivre  ia  naf-' 
lion  &  /è  laifler  aller  an  cronble  de  (on  efprit. 
Qjic  celuy  de  mefme  qui  eft  repris  ne  fe  fâche 
pas,  on  n;;  le  uraïue qu'en  Médecin  &  .noA^pas 
en  ennemi. 

Lee  •  Médecins  quelquefois  appliquent  le  fer 
lefen,  &  personne  ne  les  condamne,  quoy 
qu'ils  n'arrivent  pas  toujours  au  point  qu'ils  s*cr 
toient  propofé.  Cependant  les  malades  recon- 
Aoiâènt  au  milieu  de  ces  inciiions ,  que  ceux  mtCm 
mo  qm  lenr  oauiènc  tant  de  mal  £bnt  leurs  aniis» 
Combien  celuy  qui  reçoit  une  repricnende  doit'* 
il  plus  entrer  dans  ce  fentiment  ,  &  regarder 
comme  un  Médecin»  &  non  comme  un  cuncu^i 
la  peribnne  qoi  le  corrige  I 
*  Ponr  nons  aftffi  qni  repraions  les  antres  « 
Ibns»lt  avec  beaucoup  de  donceur;&  avec  beau« 
coup  de  (agelFe.  Si  nous  voyons  noftre  frerô 
dans  quelque  péché  ,  faifons  -ce  que  Je^us- 
CiiAisradtt:  Ne  le  reprenons  pouit  publi- 
quencnt  »  maîf  £ûiôasf k  ieul  à  feul«  '  Ne  )»f 
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çŒur  d'eftre  repris  m 
bions  daais  quelqmc  pe< 
Pour  donner  pltis  4dl< 
fons  une  fuppofition. 
ce  que  nous  alloiis  dii 
ricable.    Qu'un  fiade 
Vierge,  Qji^il  (oie  Vkon] 
chafte.    Il  rie  poLirra 
cher  de  tomber  cla.ris  < 
gcux.    Si  donc  vous  ci 
le  monde,  ne  mé^prife^ 
dues  point  :   Eft-ce  <Jti-c 
gc,6c  ne  fçaic-il    pas  1 
ïbyez  aimé  ,  faites- 
rer  aucun  bien  ,  à  la.  t>< 
faites  pas  haïr    Tans  ci 
Qu*ay-je  affaire  de  vw*^ 
que  cela  n*eft  point  ne 
Les  beftes  brutes  ^1 


démons  pourroicnt  par 
oiiu  fans  en  tirer  au<^ 
aïrlorfquc  Ton  fait  txi: 


f; 


retire  de  grands  avanl 
couronnes  bien  éclatant 
Si  vous  dites  :  Mais  j 
fez  fagc  pour  le  condi 
que  non,  que  l'cnyil 
trouble  le  fcns.  Si 
avons  à  foûtenir  devd 
qui  ont  rcceu  QuelquJ 
parler  pour  cux-mefmei 


sitR  LA  LEf.aux  Co&int.Chap.XVI.  fO%J 
tianfportci  quoy  que  ce  reflencimenc  qa'ilsont 
du  mal  qD'on  leur  a  fkic  ne  (bic  pas  un  vice; 

combien  ceux  qui  font  engagez  dans  quelque  fa- 
clieufe  tubicude  fonc-ils  moins  capables  de  poc« 
zcr  d'eux-mefmes  un  jugemenc  qui  foitiaiii.?. 

Je  fomiens  donc  que  quand  cet  homme  teroit 
fâge  autant  &  plus  que  vous  ne  le  dites ,  il  ne 
veille  pas  affcz  néanmoins  fur  fa  conJuicc.  Qixy 
avoic-il  de  plus  fage  que  David  qui  diloic  à  Dieu: 
.Vous  m'avez  découvert  les  fecrecsde  voftrc  Sa^  py^/^^^  1^ 
gcflè.  Cependant  lorfqu'il  eut  veu  avec  des  yeux 
snjuftes  la  femme  d*un  Officier  de  (es  armées ,  il 
dit  audî  toft  qu'il  tomba  dans  le  mefme  eftac 
que  fe  trouvent  ceux  qui  dàws  un  voyage  de  Mer 
iont  (iirpris  d'une  furicufe  tenipdle.  Toute  ma 
iage(Ie  a  eAé  abforbée»  dit-il  ^  ôc  il  av-oit  befoin 
que  d*autres  le  corrigeaflent.  Il  ne  comprenoîc 
pas  l'abyfme  où  il  elloit  plongé.  C'eft  pour- 
quoy  en  déplorant  fcs  péchez,  il  difoit:  Mes  ini,.  vfâL^i^ 
quitcz  comme  mi  .lourd  (^deaufe  ùmt  appefan* 
lies  fiir  moy  :  La  pourriture  àc  la  corruption  fonc 
entrées  dans  mes  playes  à  cau/è  de  mon  igno^ 
rance. 

Celuy  donc  qui  pèche  eft  fans  fagelle  Se  Hinç 
cfprit.  il  cft  comme  dans  une  y  vreilê  interieiu 
re  ;  (es  yeux  (ont  prefque  fermez».  Aioû  ne  dites 
point':  Je  n  ay  que  (aire  de  cela  r  cKacun  portera 
Ion  fardeau.  C'cft  un  grand  péché  pour  vous 
que  voyant  une  perfonne  qui  s'égare  vous  ne  le 
remettiez  pas  dans  la  voye.  Si  dans  la  Loy  des  Deutêrxt.i 
J.uifs  il  n'eftott  pas  permis  d'eftre  indiffèrent  eu  ^* 
voyant  le  cheval  de  (ott  ennemi  fe  perdre com- 
ment fera  excufable  celuy  qui  eft  dans  une  mal- 
t^urcuTe  indiâcrQice  iorf^u'il  voit  pcnr  uoa 
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le  cheval,  non  I*3.f'ne  d 
•  de  fou  ami  &  de  {iyrt  I 
pour  nous  cxcufer  c|vi 
6c  qu'il  foie    fovi.  C< 
donnons  ft  fouvei^C  cli 
autres  ,  mancjuoiis  — i-i<3 
me  (mes  fans   no  vis  pou 
voir  élire  utiles    à  i-ic 
qu'à  regard  de   cet  ho 
difiez  à  vous- me  Cm e  o 
vous  luy   donniez  ma 
qu'il  s*en  donne  à  luy 
Qu'ay-je  affaire  de  rr 
gnez  en  vous  foLiven 
premier  dit  cette  paro 
Cf«f/48;  Suis-je  le  gardien  de 
cliofc. 

La  fource  de  to\is 
gardons  comme  des  c^ 
garde  nos  Frères.  Q^,^ 
tes  pas  le  gardien  de 
aura  loin   lînon  vous 
napour  luy  que  des 
qui  le  poutlb  encore  p 
qui  ne  cherche  que  fa 
Mais  comment  rec< 
que  ce  que  je  dis  Tera 
au  contraire  commer 
vous  ne  luy  fervcz  de' 
lorfque  révenemen 


Ii< 

fer  à 


un 


pech. 


V  i  fi  bl 


ce?  Dieu  luy.rnefm 
P'^'î  dit  plufi 
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y  Google 
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Qui  pcuc  donc  vous  excuier,  ii  ignorant  i*a«* 
venir  »  vous  négliges  de  corager  voftre  fraie  ^ 
Combien  de  penbnnes  Bjmt  temé  cela  en  (bfit« 

ils  enfin  venus  aboat ,  lorfque  fouvcnc  ils  en 
avoienc  defefperé  }  Mais  quand  mefme  ce  que 
vous  diriez  icroïc  inutile  |  au  moins  vous  aures 
iàic  ce  que  vous  deviee.  Ne  fbjres  donc  ny 
cruel ,  ny  inhumain ,  ny  p^p0euic.  Car  j'ofe  iU 
rc  que  ces  paroles  qiic  vous  dites  pour  cxcnfc^ 
font  des  paroles  de  cruauté y&je  vous  en  rcnda 
Juge  vous-me(me. 

Qiiand  m  des  membres  de  voftre  corps  eft 
*  malade ,  dices-voas  :  (^'^ly- je  afEdre  de  m*emba- 
ralïer  de  ce  membre  ?  Et  quand  |*cn  au  rois  foin, 
qu'y  gagnerois-jc  ?  en  giieriroic  il  ?  Ne  faitcj- 
vous  p^s  tout  ce  que  vous  pouvez  faire  pour  le 
guérir, afin  q^e  quand  vous  nVvancerie^  de  rien», 
vous  n'avez  rien  au  moins  à  vous  reprocher } 
Nous  avons  ce  foin  pour  les  membres  de  noftrc 
corps  ;  &  nous  mcpnfons  les  membres  de  J  e- 
sus-Christ?  Qui  pourroic  pardonner  ceuç, 
dureté}  Car  fi  je  ne  puis  vous  fléehir  en  vous 
èiCant:  Ayez  foin  de  voftre  propre  membre  »  |o  j 
rappelle  dans  voftre  mémoire  le  Corps  de  Ji- 
sus-C  H  R  I  s  T  mefme  ,  afin  que  la  crainte  au 
moins  vous  falle  rentrer  dans  voftre  devoir. 

Ne  feioit-ce  pas  une  ehofe  horrible  de  voiir 
que  voftre  chair  fe  corrompe  6c  tombe  êii  potH% 
nture5<5c  la  négliger  ?  Si  voftre  fcrviceur ,  fiqucL 
que  bcrte  de  vos  écables  eftoit  en  cet  eftat ,  y  fe- 
riez-vous  indiâerent  }  £t  lorfque  le  Corps  de 
jEsa^Ciiit tsT  mefme  ell  rempli  de  pourri- 
ture; vous^le  négligez!  Ne  vous  rendes-voos  pas 
digne  p^r  U  de  cous  les  foudres  du  Ciel  ? 

RRr  m> 


encc  un 


peu    ta.  r 

A  votiez  au 


fom 

tumeur.  , 
fcrc:  Faites    voir  le  i 
les  hommes,  Moi:itî 
tous  d-ins  le  péché  l 
me  encrcprcnant  i:,',^^ 
vos  forces  i  rt^is  omc 
luadede  tout  cnrri 
Parlez,  luy^'eun,^'-^ 

demenc.    Q^^'ii  voy^ 

de  la  force  pr^v«  ^  * 
leur  qu'il  Ça  rf^'^^^  ^o, 

i^iy  parlant  vou?^""^' 
louvcnc  vous  1  ^^^s 
le  j.r.cre.,  de  Z 
lorfquc  toutes  les  -  P 
laïudeligacur-  P^ec: 
iuicc  le  rafoir*"* 
que  vous  IVi.c*^^*^  "^a 

voIcc,  tt 
C'cft  Pou,! 

"^^«e*  en^rc  2"^^  «P: 
«}"c  vous  luy  f,^^*  icxiiAr 

«tire  loVbll"^^ 


SUR  iaI.Ep.  AUX  CoRiNT.  Chap.XVI.  1051 
peuc  approuver  cjirun  homme  vive  ainfi  avec 
une  jeime  âlle ,  loiiez-le  an  moiiu  pac  le  bue  qu  il 
le  popoCt  encela. 

Je  n'ignore  pas  ,  luy  direc-TOOS  »  que  c*cft 
dans  la  veuc  de  Dieu  que  vous  zvcz  iàic  ce  que 
vous  iaices^que  vousiavez  eu  picié  de  cette  pau- 
vre crealure  ;  que  vous  avez  efté  touché  de  la 
vfAt  fans  defienfe  &  iàns  appuy  ,  Se  que  voiA 
luy  avez  tendu  une  main  charitable.  Quand  il 
n'auroit  pas  eu  cette  intention  en  prenant  cette 
jeune  Vierge  avec  luy  »  me  lailTez  pas  de  le  fup» 
pofer. 

Dites  encore  comme  pour  Texoitêr:  Cen'eft 
point  pour  vous  rien  commander  que  )e  vous 
parle  de  la  force  i  c'cft  pour  vous  repréfcnter 
feulement  les  chofes.  Vous  faites  cela  dans  la 
veuë  de  Dieo.  Je  n*en  doute  point.  Maie 
voyest  fi  cela  ne  pent  pas  produire  on  antre  maL 
SHl  n'y  en  a  point ,  à  la  bonne  heure ,  retenez- Id> 
continuez  une  charité  fi  louable  ;  perfonne  ne 
s'y  oppofera.  Mais  s'il  arrive  delà  un  plus  grand 
mal  que  n'cft  le  bien  que  vous  en  elperez  j  pre« 
nez  garde  qu'en  voulant  foub^cc  une  ame»  vous 
n'en  blefliez  mille. 

Ne  luy  reprcfentez  pas  fi-toft  néanmoins  les 
iupplices  qui  font  préparez  d  ceux  qui  caufenc 
4es  fcaadales.  Prenez-le  luy-mefine  pour  Juge 
de  ce  que  vous  luy  dites.  Vous  fçaves  tout  ce* 
la  mieux  que  rooy ,  luy  direz- vous.  Il  n'eft  pae 
neceilaire  que  je  vous  fallè  fouvcnir  des  mena- 
ces que  Jfisus-C  ua.iST  fait  à  ceux  qui  fcan«p 
cUli  feront  un  de  ces  petits  qui  crojrent  en  luy* 
Afréi  cfa  adomafleomsi  après  ce  tempçramenc 
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cette  ;eiine  Vierge 

«prétexte;  mais  dites 
^  vo..s  cJ.s  ne  vous  él 

«.fou  de  vous  excure 
dalife  le  monde  r> 
charité  que  vous 

vous  cette  perfonne^" 
àicr  aux  mauvais  Iff 

prit  des  autres.       "  ^^'^ 
Qjieles  coiifiiu 
fc  d,fe„c  ^'''^ 

beaucoup  de   f  î'^^'^ 
Demandez  -  lif*  ^ 
tez-vous  fou  vent 
pas  trop  fenr.blen."'' 
commet.     Apr'  ' 
chofes.    Dices  f* 
voir  donner  ce  ~  ' 
de  vousabroU,,-^'^"'^»! 
P°'"^<lcviolen^^""«i<le 

Si  nous  ufions  'J"" 
Pnmendes.  nou\^  ^c. 

qui  tombent  i*"*"'' 
«^"'^^  q«c  nous  . 
""contres,  ert-  '^«"on. 

dans  une  fembUj^-'*"'tc 


suit  lA  I.Ei>.  AUX  ComvT.  Chàp.  XVI*  id^ 
à  tuy-mefine,  on  fe  contente  àt  s'en  entreietdr  « 
en  parricttlier.  Ce  proverbe  fi  commun  mais  fi 

impie  ;  F.iitcs-v®us  aimer  fans  en  tirer  aucun 
bien,  à  la  bonne,  heure  ;  mais  ne  vous  faites  pas 
haïr  (ans  en  tirer  quelque  avantage  ,  n'a  plus 
de  lien.  Qnand  on  s'eft  mis  en  tefte  d'accnfer 
quelqu'un ,  on  en  mcprifc  cette  moitié  :  Ne  Yoas 
faites  pas  haïr  fans  en  cirer  quelque  avantage  : 
oïl  fe  fait  mefme  punir.  Mais  quand  il  eft  be- 
foin  de  corriger^  on  cite  ceci ^  on  allègue  mille 
excufes  &  mille  ^rrétextes. 

C'eft  tlorfque  vous  accufêz  vos  frères  que 
vous  devriez  éviter  de  vous  faire  haïr  fans  fujer. 
Ccft  alors  que  vous  devriez  dire  que  vous  ne 
gagnez  rien  par  cette  conduite;  &c  qu  i!  ne  vous 
cft  point  neceflàire  de  vous  embaraflër  de  cek. 
An  litn  qu'en  les  condamnant  &  les  décriant  5 
vous  vous  attirez  fans  fujet  leur  haine,  &  vous 
procurez  gratuitement  une  infinité  de  maux. 

Loifque  vous  devriez  veiller  au  faluc  de  vos 
frères,  vous  ne  voulez  point,  dites- tous^  eftre 
curieux  alors  ;  vous  ne  voulez  point  vous  ren* 
dre  importun  i  perlunne.  Ignorez- vous  que  la 
médifance  s'attire  la  haiue  de  Dieu  &  des  hom-  • 
mes  ?  Cependant  vous  mcdifez.  Au  lieu  que  ce 
confdl  fi  (alutatre  que  vous  donneriez  en  fecret 
&  qu€  ces  reprimeiides  charitaMes  vous  feroienc 
aimer  de  Dieu  Ôc  des  hommes  ? 

Que  fi  celuy  que  vous  reprenez  vous  hait,* 
Dieu  vous  enaimeroit  davantage:  &  cette  |>er« 
fbnne  mefme  ne  vous  haïroit  pas  autant  qu  elle 
6i(bit  lorfque  vous  la  déchiriez  en  fecret.  Ellé 
vous  aura  en  avcrfion  comme  un  ennemi  dccla- 

ré  9  au  lieu  qu'aupasavaac  elle  vous  reifcâoiç 


de  vos  reprimendcs  ,  elle  ne 
du  cœur  de  vous  en  avoir  c 
Peiifons  à  ces  veritez^  nci 
de  nos  propres  membres.  1* 
langues    les  uns    contre  les 
pouic  de  paroles  de  perdition 
ber  au  fond  de  l  'abyfmc.  I 
bonne  réputation  de  noftre 
fons   point  entre  nous  ce 
dans  la  guerre  où.  les  uns  b 
très  font  blellcz. 

A  quoy  peuvent   Tervir  1 
les  lorfquc  l'ame  cft  déjà  p 
lorfqu'cllc  mange   à  une  ta 
fi  Ton  y  fcrvoic  de   la  chaii 
raU'afie  plus  que   de  fang  ; 
dure  puante  ,  3c   rend    la  1 
nal  (l*unc  cloaque  abomma 
quelque  chofe   qui    feroit  i 
Si  la  bouche  ne  répandoic  q 
cette  puanteur  ne  nuiroic  < 
#i]uc  celle  dont  nous  parlon 
Je  ne  dis  point  ceci  pour 
jurtemcnt ,  tSc  que  Ton  noir 
Ils  nç  méritent   que  des 
quils  endurent  avec  patic 
ce  que  l'on  dit  d'eux  Te 
*i-,.M.7.  P^"^^"^Ç«  calomnies.  C 
me  appelle    heureux  celuv 
juftcment  ,  au  lieu  Qu"ellc 
pationdes  Saints  M  y  lierez 
P>w  5:  me  de  rEgUfç  celuy    qui  e 
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die- elle  ,  celuy  qui  médifoie  ca  fecrec  de  foa 

prochain.  * 
Elle  dit  mcÙDc  qu'il  eft  indigne  délire  la  pa- 
role de  Dieu.  Pourqaoy^  dic-cUc  ,  raconcea- l*jSi|.4fî if ^ 
tous  mes  Ordonnances  ?  Pourquojr  voftre  bou* 
chc  ofe-c'elle  parler  de  mon  alliance ,  &  en  ren- 
dant la  raifon:  Vous  vous  allcïez, dit- elle,  pour 
médire  en  lecrec  de  voftre  frère.  Elle  parle  là 
iàns  diftinAion,  ny  fans  dire  ii.ceque  Ton  die 
eft  vray  oh  s'il  eft  fanir.  Mais  elle  deflhnd  cela 
ailleurs  »  &  montre  qu'encore  mefrae  que  ce  que 
vous  dites  foit  véritable  vous  avez  toit  dcle  di- 
re.  Ne  jugez  point  ,  dic  J  e  s u  s-C  h  r  i  st  ,  MMib.7iu 
afin  que  vous  ne  foyez  point,  jugez.  Le  Phari-  tMf.ît.M, 
lien  qui  chai^eoic  le  Publicain  d'injures  n'a-c'il 
pas  efté  condamné  de  j  1  s  a  s^C  h  r  i  s  t  ?  - 

Mais  quoy,  dites- vous ,  fi  quelqu'un  mené  une 
vie  déteftablc,  n  aurons- nous  pas  la  liberté  dç 
le  reprendre  ?  Oiii  ,  vous  pouvez  le  reprendre 
mais  en  la  manière  que  j'ay  dic  àdparavant.  Si 
vous  ne  le  faites  que  par  reproche  ,  craignd^ 
qu'en  imitant  le  Pharifien,  vous  ne  tombiez  dans  • 
le  molme  craittcmcnt. 

Car  enfin  »  ny  vous  qui  parlez  de  la  forte ,  nf 
celuy  contre  qui  vous  partez ,  ne  retirez  aucuil 
avantage.  Il  en  devient  au  contraire  plus  hàrdi 
&  plus  effronté.  Pendant  que  fcs  dcfordres  de* 
meurent  cachez  ,  il  peut  au  moins  eu  rougir. 
Mais  deflors  que  (â  vie  devient  publique ,  il  né 
garde  plus  de  mefure.  Il  brife  le  firein  qui  le 
cenoit.  S'il  ait  eîn  luy  -  mefme  qu'il  n*a  fait 
<jue  de  bonnes  choies,  il  s*aigrit  de  ces  accufa- 
lions  injuftes.  S'il  icnt  au  contraire  qu'il  a  fait  le 
mal  9  il  levé  le  marque  Se  s'abandonne  an  péché 
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dcnoftrc  bouche  cHHW^^B 
ne  c\ifons  rien  qui  ne  pui 
voulez  vous  vanger   de  c 
vous.    Pourquoy     donc  v 
incfme  ,  au  lieu   de  vo^is  vi 
voulez  vous  vanger   de  ce 
ne,  faitcs-lc  comme  faine 
le  fn.irc.    Si  voftre  ennenn 
manger ,  s'il  a  fbif,  donne; 
laiir^z  ces  pcnfces  ,  Se  fi 
de  nuire  à  voftrc  ennemi 
vous  tourixcz  vos  propres 
S'il  mcdic  donc   de  vou 
de  luy.    Vou5  yo^s  evi  v 
^ejcccercz  de.vou-çt  CCS  mat 
on  s*aftligc  des  n^difanc 
^    ycconiioilÈ:  ^^..cjv^'^h*  téi 
font  vrnyes.     Mais  qnanc 
gnc  par  là  que    tout  ç«.^ 
qu'on  ne  s'e^i  fçnc  p>o44fi 
que  vos  médiiancc^  ne  £ 
qui  on  les  dit  ,  ny  à  celv 
vous-mefines  qui.  les  dici 


nir  pUis  modelé  en  ce  poi 
Jcdevrois  vous  exhori 
vcuc  du  Royaume    dvi  C 


vous  eftes  fi  groflicr  , 


vous  rendre 


/ 
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me  une  bcfte  furieufc  ,  que  ce  que  je  dis  au  moins 
vous  inlUuifc  ôc  vous  corrige  ,  afin  de  deve- 
nir dans  un  tel  edac  enfuice  ,  que  la  feule  veuë 
le  feul  defir  de  plaire  à  Dieu  vous  uenne  dans 
Ife  devoir.  Quand  vous  (èrez  ainfi  au  defTusde 
toutes  les  pallions  ,  vous  acquerercz  les  biens 
éternels  ,  que  je  prie  Dieu  de  nous  donner  i  cous 

fur  la  grâce  ôc  la  aiifericorde  de  Noftre  Seigneur 
asus-Christ  ,  à  qui  avec  le  Pere  &  le 
Saint  Erpric  foie  ia  gloire  Se  la  fonveraine  Puif- 
fance ,  maintenant  Se  toujours  ^  ôc  dans  tous  ks 
Siècles  des  Siècles. 


F  I  N. 
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